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T R E F A C R 

|E doute qu'il y ait chofè plus rare au monde ^ en matière 
de Liccéracure , qu'un Ecrivaih qui réuffit dans la com« 
poficion d'une Hiftoire ftérile en grands événemens^ 
comme feroit celle d'un fiécle ou d'un régne tout uni 
& tout pacifique, où les années comme les jours fè ref^ 
fèmblent toutes , & vdnt d'un pas égal & d'un même 
train fans le moindre orage. Un habile homme , quelque réputation 
qu'il fc (bit acquife, n'aura garde de fe chareer d'une telle entreprife» 
& s'il s'en trouve capable, il préfumera flirieutement de fbn efbrit & de 
Texcellence de fa plume. S'il ne s'endort en l'écrivant, je fuis tort trom- 
pé , s'il n'a bientôt des nouvelles que fcs Leûeurs bâillent & dorment 
pour lui en la lifànt , & que d*autres la laiflent là. Encore une fois^ 
qu'on fuppofe en cet homme tous les talens & toutes les qualités pro- 
pres pour bien écrire, je doute y s'il efl fàge , qu'il veuille s'embarquer 
dans un tel Ouvrage fans échouer mifërablement. 

Les fîécles d'ouragans , de guerres bien vives & bien animées , avec 
tous les délbrdres, les maflacres & les calamités les plus étranges ic 
les plus énormes , qui en font les compagnes infëparables , les gran- 
des gloires & les grandes hontes, les grands vices & les grandes vertus, 
les révolutions d'Etat, les çouvernemcns tyranniqucs, les révoltes, qui 
en font les fuites, les divifions, les défblations & autres événemens 
funeftes, font les matériaux les plus favorables aux grands Ecrivains. 
Ils peuvent alors s'applaudir d'avance du fiiccès de leur Ouvrage, car 
je ne vois rien de plus propre à faire paroître Tefprit & l'éloquence 
d'un Ecrivain qu'un fîécle fécond en ces fortes d'événemens , & rien 
de plus difficile, malgré ces deux qualités, que d'écrire une Hiftoire 
d'un fiécle endormi, & pafK dans Texercice des chofès honnêtes, ou 
dans la fainéantifè & les vices d'une longue paix. 

Les Annales de Tacite , tout au contraire des autres Hiftoires, 
dit d'Ablancourt dans la Préface de fa Traduftion, font fort ftériles 
en actions guerrières, fî l'on en excepte les exploits de Britannicus^ 
& cependant il fait l'admiration des gens de bon goût. Je n'ai gar- 
de de le nier, mais je fuis furpris qu'il les trouve auflî peu recom- 
mandables qu'il dît, & qu'il ne fc fbit pas fbuvenu des deux guerres 
de Tacferinas en Afrique. A-t-il oublié le début de fbn Auteur dans 
ce qu'il rapporte du régne de Claudius & de Néron ^ Trois guerres 
civiles^ dit-il, mêlées de plttfieurs étrangères ^ la fortune favorable 
en Orient & contraire en Occident ^ l^Ilîyrie en dèfordre^ les Gaules 
chancelantes ^ V Angleterre eont^uife & perdue^ & le Danube enfan-- 
glanté de nos pertes & de nos vi£foires. Mais ces guerres qu'il décrit 
admiraUemeat font d'un détail extraordinaire , ai^ bien que leurs 
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motifs. A la vérité elles laiflent d'aflcz grands intervalles entre el- 
les -, mais ils fe trouvent remplis d'un grand nombre d'événemens^ 
qui foumiflcnt abondamment au génie de THiftorien : car ceux qv 
naiflent des grandes viâoires, quoique. dignes de ion éloquence» ne 
frappent & n'arrêtent pais autant Tefprit & Tattentbn des Lefbeurs:^ 
pour être un peu trop fréquens & trop communs dans Icç Hiftoriens^ 
& que la plupart , faute d'expérience dans les choAs de la èuerre^ 
font par tout les mêmes dans le récit qu'ils en font,' & ne aiffêrenC 
que dans les termes & dans quelques circonilances de peu de valeur^ 
V&: non pas dans les choies ^ ce qui les rend ordiiiiairement ennuieux;^ 
fans compter les ténèbres qu'ils répandent fur leurs deicripdons , faute 
de comprendre les faits qu'ils racontent. On ne rencontre, pas tx>ûs 
les jours des Tacites , des Thucydides , des Polybes, des Célàrs , Se 
quelques autres parmi nos Modernes. Le premier , plus heureux pour 
avoir écrit, dans un iîécle corrompu & rempli des infamies & des 
abominations de tant de Tyrans auflî ibus qiie méprifables, nous re- 
préfcncc des événemens moins brillans & moins nobles que les mili- 
taires , qui efiàcent pourtant ceux-ci par les horreurs qui les accom- 
pagnent , & aufquels nous Ibmmes moins accoutumés , pour être noiï- 
veaux ou. plus rares. 

Je doute que les Lefteurs ne s'ennuient quelquefois à la leâwe de 
tant de calamités , car on ne voit autre choie , & l'Auteur nous l'ap- 
prend lui-même. Notre travail^ ditril, eft ingrat & ftérile ^ toujours 
une paix profonde & des guerres fort légères. Tout le contraire iè 
trouve dans mon Auteur , il nous promène dans un champ libre & 
îpacicux, & dans un iîécle de troubles & de guerres continuelles, & 
très-animées en Orient comme en Occident , & l'on ne voit rien dans 
l'antiquité qui ibit comparable aux événemens qu'il rapporte-, ce qui 
rend ion Hiiloire infiniment plus recommandable , & lui donne un 
plus grand relief. Les événemens militaires qu'il rapporte ibnt en iî 
grancf nombre, qu'ils embrailcnt toutes les parties de la guerre & de 
la politique dans toute ion étendue. Il n'excelle pas moins dans l'une 
qu'il eil admirable dans l'autre. Tacite , poiir avoir été connu long- 
tems avant le Grec , a prévenu en ia faveur. Les hommes d*Etat^ 
dit-on , y trouvent de grandes leçons & des préceptes admirables. Cela 
peut être 5 mais je crois que pour y trouver ce qu'ils cherchent il ne 
leur faut pas peu de patience & de tems. Cette politique, dont 
chacun parle avec tant d'admiration , n'eft pas \ la portée des yeux 
vulgaires , qui cependant , pour faire croire qu'ils ibnt fort au-def» 
fus des vues communes , iè vantent de trouver dans l'Auteur Latin 
^^ myflérfes. qui n'y furent jamais , & que l'Auteur ne penfà jamais 
à y mettre. Pbur moi j'eftime qu'il n'y en a pas autant qu on s'ima* 
gine. On remarque un peu plus de cette fdence dans la Vie de Ti« 
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bérc; mais il n'y a rien de fort fîn, cerne femble^ finon dans ùl haine 
€c dans ùl vei^eance , & je .ne vois pas que nos Politiques en puiA 
lent £ure un fort g?nd uiage. Pour ce qui regarde la vie des autres 
Empereurs dont Tacite nous entretient, je ne reoonnois aucune poli* 
tique fous leur régne ; mais au contraire rien que de fou & d'extrava- 
gant dans leur conduite, & celle de leurs Minillres fort médiocre, rien 
qui ne foit digne ou d'^re détefté ou d'être méprifë. 

Polybe a éoit de la politique en Maître , tout eft clair & lumineux 
dans ce qu'il en dit , & l'autre à la façon des. Oracles , s'il eft vrai 
qu'il ait eu le deflein de nous inftruire dans cet art^là, ce que je n'ai 
garde de croire, & l'on en tombera aifëment d'accord, fll'Qn examine 
avec attention les Commcnuires faits fiir cet Auteur : car les paf^ 
iâges qui fervent de texte à ces Commentateurs , qui prétendait pé- 
Ottrer dans les fecrets de cette politique occulte, n'ont pour la f^u- 
part aucun rapport à leurs réflexions & à leurs préceptes , le plus 
grand nombre font des Sçavans de Collège , & ces Sçavans, comme 
difoit Scaliga: de Lipfè, ne vallent rien en politique, & n'ont jamais 
rien vallu : car il s'en trouve de toute robe, & il n'y a prefque pas 
un (eul de ces gens-là qui ne me foit tombé fous les yeux. Tacite ^ 
dit-on , a expliqué & découvert les motifs des guerres qu'il rapporte. 
Ce n'eft pas là une preuve de fà grande habileté dans la politique. 
H ne lui étoit pas difficile de nous les apprendre , puifoue dans ce 

3ui nous rcflede fon Hifloire elles ont été peu confidérables, de pca 
e durée, & fort éloignées les unes des autres. Et à l'égard des in- 
trigues des Cours de ces Empereurs Tyrans, & la plupart tous cou- 
verts de vices , ce n'efl pas là que les hommes d'Etat vont puifer 
pour la conduite des Roiaumes & des Républiaues ; & comme il n'y 
a jamais rien eu de plus méchant & de plus foélérat que ces Princes, 
il n'y a rien aufli de plus à détefler que leur polinque, & qui puiflè 
le moins forvir, depuis qu'on ne voit point de Princes iènfolables à 
CCS gens-là. 

Je veux qu'on trouve toute la politique renfermée dans l'Hiftoirc 
de l'Auteur Ladn, le Grec efl-il moins dénué de cet avantage > Il va 
même plus loin ,'car il fait fuivre (es réflexions enfiiite des combats 
& des batailles, & nous infhuit du fècret des affaires des Princes 6e 
des Républiques' du monde connu , nous explique les motifs de leurs 
guerres, & entre dans tout le détail de ces guerres en homme confom? 
mé dans le métier des armes , qui s'efl porté for les lieux, & qui: a 
travaillé fur d'excellens Mémoires ^ outre qu'il étoit contemporain, & 
qu'il en a vu une partie. Grand Guerrier & grand Politique tout 
enièmble , il ne nous a pas moins donné le caraâére des principaux 
Aâeurs de fon Hifloire, &nous les dépeint tels quils étoient, & par- 
mi les horreurs de la vie de quelques-uns, on voit briller les vertus 
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d'un plus grand nombre d'autres , & beaucoup plus de œllcs-ci qtffl 
ne s'en voit dans T Auteur Latin, & par cette affluence de matière il 
feit que fon Hiftoire a tous les agrémens & les charmes qu'on ne 
fauroit trouver dans l'autre, qui manque dans les chofes qui attachent 
& embelliflcnt le plus une Hiftoire. 

• Ce qui manque à Tacite font les guerres, & je ne fai s'il s'en fut 
auflî bien démêlé dans la defcription qu'il en eût fait que Polybe : 
car il paroît par celles qu'il décrit, que ce font les endroits de fon 
Hiftoire qui lui coûtent le plus, & l'on remarque aflez dans les cir- 
conftances où il entre, qu'u manquoit d'expérience. 11 eft quelque- 
fois fort obfour pour vouloir dire trop de chofes en peu de mots, 
violent dans fès métaphores , & fouvent trop éloquent & poétique 
dans les chofes où il n'eft bcfoin que d'une noble fîmplicité. Po- 
lybe eft tout lumineux & n'éblouit point, ce qui plaît & inflruit da- 
vantage, du moins voit -on devant foi. Ceft là mon opinion : fon 
ftile n'eft ni doux , ni élégant, ni châtié : mais ceux qui cherchent à 
s'inftruire n'y prennent pas garde , & la paflîon d'apprendre digère 
tout j outre que la grandeur des matières qu'il traite ne laiffo rien ap- 
percevoir de {ts défauts. S'il y en a de palpables, on les jpafle vo- 
lontiers, ou l'on n'y fait pas attention 5 outre que les gens de guerre 
font plus fupportés que les autres dans les fautes qui ne regardent que 
le ftilc. 

Si le public a reçu favorablement mon Ouvrage, je dois ce bonheiu: 
à mon Auteur, comme celui-ci doit le fîen aux événemens de fon fié- 
cle. Je dois m'eftimer heureux plutôt qu'habile j & ce qui m'encou- 
rage , c'eft que les guerres que l'Auteur rapporte deviennent toujours 
plus grandes & plus vives à mefiu^ qu'il avance , & les Afteurs plUS 
illuftres. Le récit de ces guerres continuelles lafleroit fes Lefteurs, 
s'il ne l'interrompoit de tems en tems pat ce qu'il nous apprend des 
intrigues , àt^ négociations faites dans les Cours àts difFérens Princes 
& dans les armées, les motifij de ces guerres, le caraftére de ces Prin- 
ces , de leurs Miniftres & de leurs Généraux, ce qui eft un des plus 
grands agrémens de l'Hiftoire. 

Ce cinquième Volume n'en eft pas poins enrichi que les précé- 
dens. Le fixiéme fora plus fàvant & plus curieux , & d'une érudi^ 
tion plus recherchée & peu connue \ aucun Auteur , que je fâche , 
n'aiant traité de la politique & du gouvernement des différens peu- 
ples de la Grèce, & s'ils Vont fait , c'a été d'une manière aflez fu- 
perfîcielle , non pas qu'ils n'en fùflent capables , & beaucoup plus que 
|c ne le fuis 5 mais c'eft que ce n'étoit pas leur deflein d'en traiter à 
fond. Je rapporterai en même tems des chofes que je tire de plufîeurs 
Auteurs, qui ferviront à faire connoître les loix civfles & militaires 
du gouvernement des Roiaumes & des Républiques de TOrient & 

des 
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des peuples de la Grèce, & particulièrement des Carthaginois, des Es- 
pagnols & des Egyptiens. C'eft là le fruit que les Savans , les boni- 
mes d*Etat & les Guerriers mêmes cherchait à tirer de la lefture des 
Hiftoriens , & qu'ils rencontrent avec moins de peine dans les Com- 
mentateurs qui ont de l'expérience & les connoiflances néceflàires 
dans ces fortes de chofes. Quant à la difciplinc militaire des Romains, 
& de leur caflramétation , il y a des Auteurs qui en ont écrit > mais il 
s en faut bien qu'ils en aient traité comme pourroit faire un homme de 
guerre , qui cherche dans les Hilloriens mêmes autant que dans les 
autres : car tous nous foumiflent quelque chofc. Mais je puis avancer 
hardiment qu'à l'égard de leur tadique perfonne ne Ta bien comprife, 
& encore moins cherché à la tirer des ténèbres où elle fc trouve. On 
n*a guéres moins négligé l'étude de leurs loix militaires , parce que tous 
les Ouvrages des Auteurs de l'antiquité qui en avoient écrit font per- 
dus. Polybe en avoir parlé dans fon fixiéme Livre , les Editeurs de 
ce grand Hiftorien n'ont pas pris garde que ce Livre , où il traite de 
la difcipline des Romains , de leur tadtique & de leur caftramétation, 
n'eft qu un fragment trcs-imparfeit & très-mutilé, &je m'étonne qu'ils 
ne s^en foient pas apf)erçûs en plufieurs endroits. Il n'eft pas poflîble 

3ue cet habile Guerrier ait pu négliger leur méthode de fc ranger & 
e combattre , & les parties les plus importantes de leurs loix militai- 
res , de forte qu'il ne nous refte prefque plus rien de ces loix admira- 
bles : car c'eft de fon tems qu'elles étoient les plus floriflàntes. Ce 
qui s'eft confèrvé (è trouve difperfé en une infinité d'Auteurs Grecs & 
Latins , & particulièrement dans les Hiftoriens qui nous reftent. Quel- 
ques Auteurs modernes ont puifé dans ces fourccs, mais le défaut d'ex- 
périence leur a fait négliger une infinité de chofes importantes que je 
n'ai eu garde de laiflèr échapper , & que j'ai joint avec ce que j'ai 
pu découvrir j ce qui m'a mis en état de tirer de ces ruines & de 
ces débris tranfportés & difperfés en mille endroits , aflez de ma- 
tériaux pour donner un Traité raifonnable de leur difoipline mili- 
taire & de leur taiStique , & j'ai fait ce qu'un autre plus fourni dç 
patience que je ne le fuis n'eût jamais peut-être pu faire faute d'ex- 
périence : car cette exj>érience aide plus que l'efprit , & le (avoir 
tout feul , à découvrir une infinité de chofes qui fans elle échape 
pent aux autres qui en manquent abfolumcnt. Ce qu'il y a de 
bien étonnant , à l'égard de la taftique des Grecs & des Romains , 
comme des autres peuples du monde connu , c'eft qu'aucun de nos 
Savans modernes n'en a traité : car Végéce &c Onozander qui é- 
toit Grec , ont confondu la milice de leur tems avec celle des fié- 
cles les plus reculés. Nous tâcherons de débrouiller tout ce cahos 
dans le fixiéme Tome de ce Conuncntaire , comme dans les deux 
Tome V. * * der- 
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derniers , qui font fi remplis d'événemens extraordinaires par la grai»^ 
dcur & le menreillcux des guerres , que Tantiquité ne nous ojffire riea 
de femblable , & que mon Auteur rapporte en Guerrier profond & 
confommé dans les armes , & l-on peut dire qu'il s*cft furpaffé dans 
ce qui refte à traiter de la féconde Punique après la bataille de Ca»- 
jies j ce qui ne remplit pas un petit efoace. C'eft ici où Ton oora* 
mence à voir plus de capacité & plus de hardieflc dans les Généraux 
Romains. Ceft une fuite continuelle de grandes avions , combats, 
batailles de mer & de terre, furprilcs d'armées , infuke de camps rc?- 
tranchfe , marches forcées & extraordinaires , mutations d'ordres , 
manowvres générales, retraites d'armées vraies ou fimulées, cicalados 
de places , fiéges mémorables , défenfes admirables & au^efius cîc 
tout ce qu'on peut imaginer de favant & de courageux , entr'autres 
celles de Syracufe , d'Abyde , d'Echiné, de Carth;^, & un nombre 
d'autres qui ne font pas moins célèbres & d'une aulli grande inftruc- 
tion pour les gens du métier , que capables de latisfàire la curiofité 
<ies autres , & qui me foumiflent l'occalîon de donner ma méthode 
de Tattaque & de la défenfc des places, il y a un art , c*dft auK 
Connoifleurs d*en ju^r , d'épargner le fang & la vie des boomies , 
que Tignorance feule prodigue dans les batailles conune dans les fié- 

§es & Tes réfîftances. Je fouhaite de l'avoir découvert dans ces deux 
erniéres parties : car à Tégard de ma méthode de combattre & de 
fc ranger dans les aftions générales de la guerre dans quelque terrain 
que ce foit , j'ofe me flatter d'avoir inventé & découvert ce grand 
art , fans aucun deflèin de le publier tout entier , quoiqu'il fenwlc à 
bien des gens que j'aie épuifé la matière > mais ils fc trompent. Ce- 
pendant dans le peu que j'en ai publié , il ne s'eft encore trouvé au- 
cun endroit foible pour faire de bonnes attaques : car les inveftives j 
les perfonnalités , les Libelles diffamatoires & les injures dont ils font 
pleins, ne font pas des raifons : auffi croions-nous ne devoir y répon- 
dre que i»r un ibuverain mépris. Je n'ai eu ^rde de traiter de l'Ar- 
chiteéhirc militaire , ni même de l'attaque des places -, & quant à la 
première, je ne crois pas, quand je la poflëderois infiniment mieux que 
je ne fois , que je pûfle approcher de l'Ouvrage que M. de Bélidor , 
Commiflaire ordinaire de l'Artillerie, vient de donner au public. S'il 
n'a pas vu le bout de cette partie de la guerre , il a cela de commun 
avec tous les autres qui en ont traité. Ce dernier Ouvrage renferme la 
Science des Ingénieurs dans la conduite des travaux m fortification. 
II traire cetre grande matière avec tant d'art, ç^'A l'a mite à la portée 
de tout le monde. 

Mon Autcuir , qui fait une Hiftoire univerfelle , noœ promène dans 
tout le monde connu de fon ctms y & tout le monde dans ce tems4à 
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écoit agité de guerres , de diflèndans & de tévoXxjxkyoB excraordiiiair€& 
Les Gaules feules tranquilles , l'AUema^e encore inconnue comme ies 
guerres , Tltalie peu afiûrée & incertame de ion falut, & Annibat au 
milieu <feUc, la Sicile révoltée , l'Afrique inondée des armées Romain 
nés par la diverfion célèbre de Scipion , qui pour faire fbrtir Annibal 
de l'Italie, après avoir fournis TEfpagne, traverfe le détroit & mar- 
che droit à Cartha^e, où Annibal lui vient au-devant dans les {daines 
de 2^ama ^ & où il perd avec une grande bataille toute la réputap 
don qu'il s'étoit accpiifè. L'Auteur pafTe de là à la guerre contre 
Philip^ , que la difcorde & la défiinion des Grecs rendent mal* 
faeurettfe. L'Oient agité par la révolte d'Achée , la guerre d'A» 
dochus contre Ptolémée, celle contre ce dernier, comme on le verrai ^ 
cA coflwliquée , de milk intérêts différens. L'Auteur démêle tout c^ 
la avec beaucoup de clarté, & il nous conte en même teiz^ fort fine- 
ment & en gnmd PoUdque toutes les négociadons & les iatrieues qui 
firent évanouir toutes les efpérances d'Andochus à l'ég^d de Ta Bafli 
Syrie, &: les caufes de fa défaite. Cette guerre contre l'Egyptien eft à 
peine terminée, que les Romains, après roppreflion des Grecs, tombent 
£vx Andochus , qu'ils réduiient à l'extrémité & à fiibir les loix qui lui 
font impofëes. La troifiéme Pimique venoit enfîiite , mais il ne rdle 
que quelaues fragmens. On voit aifëment que c'^oit un d<^ plus 
beaux enaroits de notre Hifloricn, qui en avoit été le témoin. Ùdk 
la dernière qoe les Carthaginois éprouvèrent contre les Romains, fie 
le dernier période de leur liberté. Carthage vaincue fie nrinée, tout 
plia fie tout le fournit au joug des Romains, enfin ils montèrent à un 
fi haut point de grandeur par tant de vidoires , qu'ils fë virent en 
fiDrt peu de tems les maîtres de l'univers, plutôt mr un efïèt de leur 
puiflance fie de l'excdknce de leur difcipline nûUtaire, que par leur 
valeur. 

Voilà en peu de mots une idée générale des chofes que je traiterai 
dans les trois derniers Volumes de ce grand Ouvrage , fans oid>licr la 
polidque des divers peuples de la Grèce. L'on jugera (>ar-là que les 
madères augmentent en grand fie en beau à mefure que j'avance. Je 
ne me borne pas feulement à la feule difcipline militaire oes Romains, 
je inxxluis la mienne que j'oppofc à l'autre. Celle des Grecs , fie leur 
taftique plus f^vante fie plus fimple que celle des Rc^nains , fera la 
clôture du dernier Volume. 

Je me fiiis déterminé à ne donner aucune Préface, à caufc de Ta- 
bondance fie de la diverfité de ces matières : car bien que ce cinquiè- 
me Volume ne fbit pas moins curieux que les précédens, j*o(è di- 
re que ceux qui fliivront feront infiniment au-deflus , fie plairont 
infiniment davantage par les firéquens changemens de fcène > outre 
que ce qui me reflc à dire des plus fiiUimes parties de la guerre , y 
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fera traité avec tout l'art & la profondeur qui me fera pofîîble. Com- 
me le {àmeux Hiftorien que je commente a des avantages infinis par 
deflus les autres qui ont écrit des événemens de leur fiécle, j'ai le bon- 
heur de jouir des mêmes avantages. De fi grandes choies me tom* 
bant entre les mains , il ne fc peut qu'elles ne m échauffent l'imagina- 
tion & ne me conduifent plus facilement à la découverte de la vérité 
dans la fcience des armes , qui eft de toutes celle où ce célèbre Ecri- 
vain excelloit le plus , au jugement des plus grands hommes de l'anti- 
quité, & il jouit aujourd'hui comme aux tems anciens de la gloire 
qu'il s'efl: acquife, & d'une renommée qui ne finira point, fans que 
j'aie la vanité de croire que je la rens plus illuflre & plus recomiûan- 
dable par mes travaux. Je ne me fuis propofé qu'un but, & je crois 
y avoir atteint, c'efl d'animer par de grands exemples les perfbnnes 
deftinées par leur naiiîànce aux premières dignités de la guerre, & de 
les confbler des fautes où ils pourroient tomber, par l'exemple des fau- 
tes pareilles ou plus grandes des Généraux les plus révérés, & qui fe 
font acquis le plus de gloire. Lifèz , me difbit un jour le Feldt-Ma- 
réchal Comte ae Schoulembourg , liiez la vie des plus fameux Capi- 
raines de l'antiquité , vous n'en trouverez aucun qui n'ait commis quel- 
que faute, & c'eft le fruit le plus grand qu'on puifle tirer de l'étude de 
THiftoire: car une erreur reconnue, ajoutoit-il, efl un écueil qu'on é- 
vite plus facilement que fi on n'en avoit point ouï parler auparavant. 
Ce Guerrier , un des plus profonds , des plus appliqués & des plus 
fçavans hommes de l'Europe dans la fcience de la guerre, & dont j*ai 
un grand nombœ de Lettres toutes remplies d'mfl:ruia:ions militai- 
res j ce Guerrier , dis -je , qui eft celui qui a défendu Corfou avec 
tant de gloire, eft de tous celui qui m'a le plus encouragé à pourfiiivre 
ce grand Ouvrage, après avoir liî les deux premiers Volumes. Voici 
un fragment d'une Lettre qu'il m'a fait l'honneur de m'écrire de Corfou 
du 2 p. Novembre i/iSycar celles qu'on reçoit des gens d'une répu- 
tation & d'un mérite auffi grand que celui de ce Maître de lart fe con- 
fervent précieufement. 

3, Votre long filence ne me doit nullement furprendre, Monfieur, 
„ en réfléchiflant fur la noble occupation que vous avez en main , & 
„ vous auriez tort d'en perdre un fèul moment. Comme j'ai d'ail- 
„ leurs l'honneur de vous connoître depuis un longue fuite d'années, 
„ je ne fçai que trop que vous n'êtes pas capable d'oubUer vos anciens 

& bons amis. 

„ Me voici depuis plufieurs mois fiir les confins, pour ainfi dire, 

de l'Europe : c'eft fans doute un des plus heureux climats qu'on 
„ puifïc fouhaiter , où les vivres font auflî délicieux qu'abondans. On 

5, a régulièrement deux Printems ici par an En hiver on eft 

^ des mois entiers fans lettres & fans aucunes nouvelles de Veniie, à 

«« caufè 



5> 



5> 



R E F A C E. 



Xiij 



» 






caufc des vents contraires qui régnent en cette faifon^ ce qui téààiSi 
^y les gens qui ne iàuroient être oiiîfs de s'entretenir avec les morts, 
c'eft-à-dire avec des Livres. Par bonheur j'ai reçu, en dernier lieu 
par mer de Hollande les deux premiers Tomes de votre incompara- 
ble Commentaire fur Polybe. Que n aurois-je pas à vous . dire là- 
defllis ! Ce bel Ouvrage fait votre éloge : les habiles gpns fbit polf-' 
tiques ou militaires, furtout ceux qui en cbnnoiflènt fc prix & ijui 
en (auront faire le véritable ufage , Tauront à tout moment entre 
les mains. Je fouhaitc que vous iouiffiez encore bien lôngtems d'u- 
ne parfaite (anté, accompagnée de toutes fortes de prolpérités , (iiM 
,, tout d'un efprit content, pour ne pas feulement finir cet Ouvragé,' 
„ mais encore plufieurs autres que vous méditez. ^ Il n'eft dîaiileur* 
„ que trop éviaent que vous tâchez de rétabhr le vrai- Syifléme: de k* 
„ taftique, que vous difpofez les hommes en les inftruifant en toute 
„ efpéce de faits de guerre. Vos prudentes maximes & judicieufès réf 
5, flexions leur fervent enfuite de iîl d'Ariadne dans un. -des plus ^hi^ 
„ baraflàns & des plus périlleux labyrinthes. Mais dites-mol de graére* 
3, avec quelle forte de gens prétendez -vous d'agir ? Si vbus les avez 
^, trouvez comme vous les fuppofcz , je vous avoue que quant à moi 
y, je fuîs ici pour ainfî dire dans les jardins d'Arfinoé ou dans le terri- 
5, toire d'Ulyfïè avec la lanterne à la main pour les chercher : >peut-êtrc 
yj que la France ou autres pais en ont plus que la Grèce: Du refte 
5, fi j'en rencontre , je vous protcflc que j'en ferai bon ufàge fcloiï 
„ vos fàges & prudens avis, H me fèmble pourtant qu'il conviendroif 
„ bien plus de former premièrement les foldats que de foneer à com- 
„ battre. Quoiqu'il en foit , je fois impatient avant que d'avoir tout 
entier votre excellent Commentaire for ce fameux Ancien, qui efî' 
^ fcul capable de former des fujets propres foit pour le Cabinet foit pour* 

„ la guerre 

Je dois croire que la lefture des trois Volumes fuivans lui plaira dà-; 
vantagc : car les matières augpientent, comme je l'aixlit plus haut, à* 
mefiire que mon Auteur avance dans ion Hiftoire:, & j'avance toii-^ 
jours fous un tel guide en obfer\^ations & en préceptes utiles. 

Ce cinquième Volume, qui fait le quatrième & le cinquième Livre dc^ 
mon Auteur, conrient le récit de la guerre de Philippe âc des A chèens- 
contre les Etoliens & les Lacèdémoiiicns. C'efl dans cette première 
obfervation que Ton commence à reconnoîtrc qu'il n'y avoir plus gué- 
rcs de vertu dans Sparte , & que fcs habitans avoient furicufèmcnt dé^- 
généré de leurs ancêtres -, ce qu'on ne doit pas trouver étrange, puif^ 
que leurs loix & leur difciplinc militaire n^étoicnt plus les mêmes & par' 
confcquent ils dévoient manquer de Chefs capables.de les conunander, 
& cela parut après la mort de Cléoméne, qui fut le dernier de Lacé- 
démooe^ comme Flaminius le difoit de Phiiopœmen après û mort,^ 
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^u'il i^C k dernier des Grecs^ comme Antus le dernier de leurs hom-r 
mes d'Ëtac : car Ton voie par la conduire de ce Préreur des Aehéens^ 
fiui attira les armes de PhÛippe dans la Grèce , qu'il étoit plus lu^ile 
dans la politique & à former un projet de guerre qu'à Texécuter lui^ 
méme^ puifmi'H ne ihùS&x, prefi|ue jamak tant qu'il commanda les ar^- 
mées de ià R^mblique. 

\jt quatrième Livre de mon Auteur commence par le combat de 
Caph3res. Pour nous faire comprendre que le iÎKrcès des grandes en- 
treprifes dépend bien moins du hazard que de la bonne conduite ^ il 
prend ibia de nous donner le caraâérc d'Aratus y ics bonnes & k% 
mauvaifes qualités ^ moins propre à commander 6c à exécuter hii-mè- 
me^ qu'à coniëiller & à former im projet de campagne. Cela ië peut 
i^emarquer dans les premières Obièrvaticms de ce cinquième Volume 
iw la journée de Caphyes, où Aratus avoit fi bien d^x>ië les choies 
CRie la viâoire ne pouvoit lui échapper 3. s'il eût marmié jdus de con- 
ouite & de prévoiance dans l'attaque de l'arriésarde des Étdiens dans 
un défilé de montagnes, & s'il eût marché avec la plus ^ande partie de 
iës forces. J'ajoute au portrait de ce grand homme d'Etat ce que mon 
Auteur en mt dans ce qui nous refte de lui, 6c j^emprunte des autres 
Uiftoriens mille cho(es de k"^ grandes qualités comme de î^ défiiuts : 
car bien qu'il en eût, il étoit moins hconme que les autres, c'eft-à-<li^ 
re qu'il étoit fdus parfait pour en avoir moins. Ses Brutes à l'égard de 
k guerre me founûiient l'occafion de traiter l'attaoue d'une arriére- 
ffSirde d'armée dans un détroit de montagnes , 6c de donner les dif- 
Krentes méthodes de combattre dans ces heux refierrès. Cette partie 
de la guerre y dont les principes n'étoient pas aflêz développés , efl 
démontrée félon ma coutume ordinaire , c'eft-à-dire mathématique- 
ment . par les plans des ordres de bataille que je fournis avec tout le 
foin dont j'ai été capable. Je l'ai dit plufieurs fois , les exemples des 
grands hommes perfuadent fouvent mieux que les préceptes : ceftpour 
cela opit je donne une exaâe relation de la bataille de Send^ , dont M 
le Prmce remporta toute la gloire : je dis toute la gbire , car juiqu'ici 
cette joumée avoit paflë pour fort équivoque , chacun des deux partis 
i^en étant attribué le fîiccès. La (^ûpart croient encore qu'elle ne Ait 
ni perdue ni gagnée, ce qui n'efl pas vrai ni pof&ble. 11 fàudroit,pour 
que cela arrivât, que chacun des deux partis eût laiffè le champ de 
bataille : ce qui ne paroît pas dans nos Relations ni dans celles des 
AUiès. 

Après ces premières Obfervations on trouve celles fîir la Mufîque 
des Anciens , dont mon Auteur fait un ^rand article. J'en donne^ 
l'cMrigtne, fes effets , l'ufage qu'ils en fâifbient , 6c juiqu'où les Grecs 
6c les Romains pouffèrent cet art admif^le \ mais Ton ne voit pas que 
leurs inflrumens le fuOent beaucoup^ Jepailè de là à celle de la wr-- 
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prife d'Egîre pv les Etdiens 5 d'où ils furent chajûis Iionceu|bmciit 
& preique tous taillés en pièces. Cet 6^énement eft leoifirqinble 
Ce me ccHiduit à un plus grand preique ièmblable dans toutes jfes cir^ 
conftance^, c'eft celui de Crémone en 1702. J'en donne la Reladoi) 
avec toute l'exactitude poffible , pour avcnr été un peu mieux informé 
que ceux qui en ont écrit: car il eft étonnant qu'un fait ii mémoraUe 
ait été raconté ii diveriement. On peut jugei" que je Tai décrite avec 
foin, pour ne pas tomber dans le défaut des autres: car aucun de ccwç 
qui en ont écrit, ou n'ont rien dit du Mar^échalDuc deViUc;roi^ ou ne 
lui ont pas rendu la juftice qu'il méritoit. Si Ton eût fuiyi fès ord^ 
& qu'on ne les eût pas diangés, cette entrepriiè eût échoué mille '^ 
plus honteufianent, & je ne fçai ii les ennemis eufl^nt été .bien pillir^ 
de kur retraite. Cette pièce cft précédée d'une petite Préfoce , où 
j'explique en peu de mots le princq)e de la guerre d'Italie , 8c le com- 
mencement de cette guerre jufqu'à la priiè de Crémone , qui fait le £«r 
jet de ces Obfervatîons. 

Les réflexions fiir la Mufique font fiiivies de cdles du pafl^e dm 
fleuve Achdous par l'armée de Phil4>pe, qui fimt les <][uatrjiémes. Je 
fais voir aux cens de guerre la belle de foivante difpofition de Tinfàn-' 
tcric de ce Prmcc pour le paflage de ce neuve en préfence de l'ennemi^ 
& je traite en même tetns du paflage des rivières de vive force qui fè 
trouvent ^éables en quelques endroits. Cette partie de la guerre eft 
délicate, je la traite funrant ma méthode {zxïS trop l'approfondir, m'é* 
tant réfère d'en écrire plus amf^ment dans un Ouvragp particulier. 
Je ne laifle pas que de l'orner d'éxanples remarquaUes, que je mets en 
r^rd avec Pancien, & de plufieurs ordres de bataille felon mon iyfté- 
me de taftique. On jugera de la (pie ces Obfèrvadons doivent être 
conftdérables, elles le font en effet à caufe de la nouveauté des princi- 
pes & de la méthode dont je me fers. 

Les cinquièmes Obfèrvations regardent Ja déroute des Eléens dans^ 
les détroits du mont Apeaure. Hles me fburaiflent un grand nonw 
bre de réflexions & d'exemples iiir ks Généraux comme Euripi» 
das, qui abandonnent leurs armées au moment d'un combat &: 
dans les plus grandes extrémités , lorfqu'ils peuvent fauver le 
tout par leur courage & leur expérience. Ces Oi^ervatîons font 
d'autant plus remarquables & utiles aux gens de guerre , que j'ap-^ 
prcns qu'un Général d*armée ne doit jamais défcfpérer dans quelque 
état qu'il fc trouve-, puifque cette néceflîté cft la plus forte & la* 
plus dan^ereufe de toutes les armes, lorfque les troupes ne trouvent 
d'autre falut qu'à la pointe de leurs armes , &: fiirtout lorfqu'on fe 
troinre à la tête d'une armée compofëc de fbldats d'élite très-braves & 
très- aguerris-, outre que cette affaire fc paflc dans un détroit de mon^ 
cignes^ où fc fort n'a amcao avantage iùr k foîUe, qui fc trouve e» 
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éfef dé lé ?ttnpHr fans craindre d'être furpaflë & doid)lé à fcs aîles, 
& que tout dépend dans ces lieux rcflerrés de l'excellence de la 
drfpofition dès troupes, des mefiires & des précautions. - Comme cela 
arrive dans lès plaines, auffi bien que dans les montagnes, cela m'en- 
feagie i traiter de cette partie de la guerre, qui eft cfc toutes la pluç 
BeiIé & la pius-ïçavânte: encore ne l'ai-jc pas épuifée^ car elle rcnfer- 
iftè tant de cas particuliers, qu'on peut bien juger qu*il me refte beau- 
coup à dire. 

Les fixiémes Obfèrvations contiennent la fâmeufe efcalade de Pfb- 
phis par ^Philippe , c'eft une des plus belles & des plus hardies de 
Fâfttiquité. J'ai parlé des efcalades dans mon Traité de l'Attaque & 
die la Défenfe des places des Anciens 5 mais fans m'étendre beaucoup 
lur cette curieufe partie du métier des armes. Je poufïè ici iufqu'au 
principe & à la méthode , je l'ai fait parce que nos Auteurs dogniati- 
ques anciens tSc modernes ne nous ont rien appris que de fort fuperfî- 
ciel. Il ne faut pas en être furpris, puifqu'ils n'ont prétendu nous don- 
ner qu'un abrégé de la fcience des armes. Les Ouvrages de ceux qui 
âvoient donné un Cours entier de la guerre font perdus par la barbarie 
cies tems , & les meilleurs Abréviateurs qui nous reftent font Végéce & 
Onozànder: encore ont-ils oublié plus de trente parties de cette fcience 
fî vafté & fi profonde. Les Modernes ne font pas moins Abréviateurs j 
fes meilleurs & le&pluS fça vans font MontécUculi , le Duc de Rohan, 
M. fe Marquis de Sainte Croix , Ambafladeur Plénipotentiaire de Sa 
Majefté Catholique au Congrès de Soifïbns, dans fès Réflexions mili^ 
tait es. Excepté ces trois-là, tous les autres font fans art, fans métho- 
de, fans principes : outre qu'ils ne difent pas un fcul mot des parties 
du métier les plus importantes. A peine nous donnent-ils une idée àt,s 
attaques d'emblée ou par efcalades , plus difficiles du tems des Anciens 
qu'elles ne le font aujourd hui. 

Dans un Libelle écrit contre moi fans nom d'Auteur ni d'Impri- 
meur, & où l'on ne trouve que àç^s injures & de l'impoliteflè , on 
prétend que les efcalades font la chofe du monde la plus commune, 
& Ton m'en cite un bon nombre, dont peu s'en faut qu'elles ne fbienc 
t?ôutes imaginaires. Outre que je n'ai dit nulle part que la mode en fût 
àbfblument perdue, mais qu'elles étoient très-rares, j'en cite pourtant 
deux ou trois dans la dernière guerre de 1701. Là-deflîis on nous en 
apprend trois ou quatre ï^xtts pendant la révolte des Meffinois , & 
Gorit l'Auteur dit qu'il a été témoin il y a environ cinquante ans. H 
avance ces faits avec une hardieflè a peine concevable, & cependant 
il rt'ell rien de plus àbfblument faux. Il eft encore plus êiux qu'il y ait 
eu une efcalade au bombardement de Gènes en i6iB2. à la décente 
qui fiit faite aux fàuxbourg de Saint Pierre d'Aréna. On entra dans 
k fàuxbourg, & I'cmi fc rembarqua au plus vite, comme il arrive tou- 
jours 
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jours aux poftcs que Ton attaque où Ton ne peut s'établir 5 & s'il y 
avoit quelque fort y il ne fut poit queftiond'cfcaladc, mais feulement 
4'une niufrè attaque, pour faire diverfion des forces de ceux du fàuX'- 
bourg. 

Pour revenir aux attaques des places d'emblée & par efcalade , je 
donne la méthode & les précautions qu*on doit fiiivrc dans ces for- 
tes d*entreprifès. J'en his voir ia facilité , & Tordre qu'on doit ob^ 
(erver pour Atre afïûré du fùccès, & ne point retourner à vuide com- 
me tant d'autres qui ont échoué malheureufèment faute de principes. 
Les réflexions font neuves comme les mefures, & les exemples anciens 
comparés avec les modernes. Ces Obfcrvations font fort étendues, 8ç 
font autant de petits Traités, fînon complets de chaque partie du mé- 
tier , du moins dans les cas que je propofc-, parce que chacune fè trou- 
ve divifée en plufîeurs branches, & que les cas font différens dans les 
terrains mêmes fèmblables à Tégard des aftions de campagne commo 
d?ns toutes les autres j enfin Ton y trouvera tout ce qui peut inftruirc 
& amufèr les Lefteurs. C'efî: ainfi qu'il faut revêtir le dogme, qui fans 
cela fèroit la chofè du monde la plus feche. 

Les fcptiémes Obfcrvations contiennent le beau 6c mémorable pro- 
jet de campagne de Philippe, ou pour mieux dire d*Aratus, pour al- 
ler attaquer les Etoliens dans les montagnes de Therme j ce qui me 
fournit l*occafion de faire Télogp de ce Prince, & de toucher quelque 
choie des grands talens d'Aratus , & de la grandeur de fès vues : car 
il fût Tauteur , comme je Tai dit , de tous les projets de cette cam- 
pâme , qui combla de gloire Philippe , & qui le rendit redoutable 
à tes ennemis. Ces Obfcrvations renferment particulièrement les re- 
traites d'armées , dont je donne à peine ime idée , quoiqu'il fcmble 
que je difè beaucoup. J'avois réfolu de traiter des retraites d'ar- 
mées dans ces Obfcrvations , c'efl de tous mes Ouvrages celui au- 
quel je me fuis plû davantage, & fans doute le plus fîm> mais com- 
me il étoit trop confidérable , outre qu'il y a une taftique peu con- 
nue & quantité de Figures , j*ai cru devoir le tranfporter dans le 
iîxiéme Tome. 

Ces Obfcrvations renferment encore la guerre des montagnes , & 
les retraites dans ces fortes de païs. On verra cette profonde partie dq 
la guerre foutenuë d'un grand nombre de faits anciens & modernes » 
comparés les uns aux autres : faits curieux & peu connus. Tout celaeft 
traité avec tout Tordre & l'appareil néceflaire pour faire pafler une ma- 
tière neuve fans l'envelopper de faits-, ce que je crois avoir produit pour 
la première fois : car perfonne ne s'étoit avifé de traiter cette partie de 
la guerre dans im Ouvrage régulier. 

L'expédition des montagnes de Therme , qui fut* fî heureufè à Phi- 
lippe^ futfiiivic tout auflitôt de celle qu'il fit dans la Laconie, & 

T^fM V. * * * des 
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des deux combats donnés auprès de Lacédémone. Cette expéditbtt 
ne lui fiit pas moins jglorieute que Taucre. Ce ibnc-là les huitième^ 
Obfervations, qui roulent prefiiue toutes fiir les mêmes matières, {ieil 
différentes de celles des précédentes , que j'approfondis davantage ^ 
fi Ton excepte le troiiiéme Paragmfe, où je traite dés eourfes & des 
invafions dans les païs ennemis : autre partie de là guerre qui ians 
doute ne déplaira pas , & n'amulëra pas moins les gens de gueriiç 
que ceux qui ne le font pas -, parce que tout-efl: œmjrfi de recher- 
ches curieufcs d'antiquité militaire , pour Tintelligçnce des Auteurs 
anciens. 

Les neuvièmes Obfervations traitent des Ptolémées. Polybe en 
parie fi fouvent, que j'ai cru devoir traiter cette matière , pour une 
plus grande intell^ence de mon Auteur. J'ai confiilté les meilleurs 
Auteurs qui en ont écrit, & je leurs fais honneur des fccours que j'eii 
ai tirés. J'ai fiiivi les meilleurs , & j'en ai oublié d'autres , dequoi 
j'ai un très-grand rœret : je m'en fuis avifé trop tard. Il y a quel- 
que critique & je mis perfuadé que ce n'efl pas le plus mauvais^ & 
le moins curieux. ^■" ^ • -^ 

Les dixièmes. Obferytitions me femblent les plus curieufes & les 
plus inftruftives de ce Volume , car elles renferment un événement 
très-remarquable. Elles roulent fur le pafïage du Tigre par Tarmâs: 
de Xénéte, Général de l'armée d'AnticNchus, Cet évaiertiêht a quc^* 
que chofè de fi nouveau & de fi furprenant, que j'en vois peu dans 
mon Auteur qui lui fbient comparalales. i Ces Obfervations toht rem- 

f>lies de réflexions & d'éxemyf^ peu communs, & et recherdies mi- 
itaires très-inflru£tives y & par confëquent dignes de la curiofité de 
toutes fortes de Ledcurs. 

Les onzièmes Obfervations renferment la fameufe bataille d'Apol- 
lonie entre Antiochus & Molon, Général des rebelles corttrt ce Prin- 
ce. Ces Obfervations font trèsrconfidérables, puifqu'elles contiennent 
cinq grands Paragrafes & trois parties de la guerre très- profondes : 1 un 
regarde la politique qu'on doit obfèrvcr à l'égard des Chefs d'une 
fe&on puîfïànte contre les Souverains, avec des réflexions fur les mo- 
tifs qui font agir les Chefs des rebelles. Le Paragrafe gui fîiit em- 
brafle une matière importante , qu'aucun Auteur que je fâche n'a 
encore traitée. J'y ai mis tous mes foins , bien que je l'aie reficrréc 
autant qu'il m*a été poflîble, les bornes de ces Obfervations ne me 
permettent pas de la poufïer auffi loin qu'elle le mérite. Cette partie 
regarde la manière de bien établir l'état de la guerre dans l'offenfivc 
comme dans la défenfive, & qu'elle en efl la méthode. Elle efl: traitée 
en deux Paragrafes. Je laifle aux Princes & aux hommes d'Etat , 
plus éclairés que je ne fuis , de poufïer plus loin que je n'ai fîit : 
c'eit beaucoup que de les mettre fur la voie , s'ils en ont befbin; 
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mais ib reitont que cette partie des armes & du Miniftre ii*eft pas 
peu im|)ortante. 

:- Le culquiéme Paragrafe regarde le partage des grands fleuves lyr 
(des ponts, foit en préfcticé d\ine armée ou uns obftacle. Nos pphtt 
lit bateaux où autres (onï les mêmes que ceux dès Anciens, & nous 
tes tenons d'eux j mais Porigine hous en eft tout-à-feit inconnue : 
car je m'imagine avoir remonté àuflî haut quon puiflc aller. Ceft 
au Lefteur à en juger. 

Je né Içai fi mes Leâeiirs ne trouveront pas ce cinquième, Vbîu- 
me auflî rempli d'événemens mémorables & auflî curieux que les prf- 
cédens: car je n'ai rien oublié pour bien varier les matières èc les 
rendre plus agréables à mes LeéteurS qui le fouhaitcnt; L'événement 
^ue mon Auteur rapporte, qui fait le iujet des douzièmes Oblcnra' 
tions, eft très-rare & très-curieux • & je ne pcnfe pas qu'il s'en trou- 
ve beaucoup de fcmblabfeî dans miftoire, & qui foient plus dignes dé 
notre attention. Tout roule iiir les deux batailles de mer 6c de terre 
entre les armées de Ptolémée & d'Antiochus. Mon Auteur s'en tire 
en Hiftorien & en Guerrier habile, je l'accompagne de faits parallèles 
fc des ordres de bataille des deux armées de mer & de terre. Je traite 
en même tems des négociations , qui font le fin de la politique, lorf^ 
qu'on les emf^ie pour ébigner la guerre , amufer l'ennemi & avoir le 
tems de s'y préparer; ce qui me fournit l'occafion de parler des Minif^ 
très d'Etat anciens & modernes, qui ont le plus excellé dans cette par- 
tie de la politique. 

Les treizièmes Obfcrvations font le fîijet d'une p)artîe de la guerre 

3ui a été auffi peu traitée de nos Auteurs dogmatiques que la precé* 
ente. Il étoit donc néceflaire de le faire, & c'eft à quoi je n'ai pas 
manqué. Cette partie regarde l'attaque & la défenfe des maifbns, caf- 
fines ou cenfes en plein champ. J'eipére que le Lefteur en fera con- 
tent par les faits anciens & modernes quc^e rapporte, & que je mers 
en parallèle enfèmWe. Tout cela eft traité avec toute la méthode 
dont j'ai été capable : car c'eft principalement à cette méthode que je 
dois m'attacher, en rendant le dogme moins fcc & plus agréable, 
afin que ce qui eft feit pour inftruire paroiffe n'être fait que pour 
plaire & pour amufer. C'eft celle de Xénophon , c'eft aufTi la meil- 
leure pour former d'excellcns Officiers & d'habiles Généraux d'armées r 
car ce n^'eft que par l'étude qu'on fè rend digne de commander aux 
autres. La guerre ne s'apprend pas en un jour & par la feule expé- 
rience, & ceux qui le prétendent font aficz voir qu'ils n'en ont aucu- 
ne, & qu'ils font incapables de fe rendre jamais habiles. 

La bataille de Raphie , qui fait les dernières Obfcrvations de ce 
cinquième Volume , n'eft pas moins célèbre que les deux précédentes , 
& l'on peut dire qu'elle eft au-deflus par rapport au nombre des trou- 
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pes qui combattoient dans cette fameufe journée 3 où les deux Roîs 
fè trouvèrent en perfonne. Elle décida de la Bafle Syrie en faveur 
de Ptolémée , qui bien qtf inférieur à Antiochus , bien moins par le 
défout de la diftribution de fes troupes & de Ion ordre de batailê^ 
oui marquoit ion intelligence dans la taftique, que par l^ fautes de 
tes Officiers Généraux , qui font' en trop grand nombre pour n'ètrt 
pas remarquées & relevées autant qu*elles Te méritent : car la viftoirc 
ne pouvoir guéres leur échapper , s'ils eufïent marqué un peu plus de 
bardiefle & de courage , makré l'imprudence d'Antipchus ^ qui après 
avoir battu les ennemis à fa droite , fans fbnger à profiter d'un fi grand 
avantage, emporté par fbn ardeur naturelle, en perdit tout le fruit en 
pouflànt trop loin les Aiiards, fans ibngçr à tourner fur la gauche de 
jrin&nterie ennemie dépouillée de Ion aîle & laifler courir les fuiardsj 
qe qui ftit en partie la caufe de la défaite de fbn armée. J'admire 
l'éxaditude avec laquelle Polybe traite cette guerre d' Antiochus & de 
Ptolémée. Il nous fait voir oans le récit qu'il en fait la fagefle , Tha- 
bileté & Ja grandeur de génie du Minifbre de ce dernier j ce qui m'en-? 
gagp à des réflexions poutiques fur la conduite admirable de celui-ci , 
dont je fais voir les grandes qualités comme les défauts. Je donne 
Tordre de bataille des deux armées: car mon Auteur le décrit avec tant 
de clarté & d'cxaftitude , félon la tactique des oeuples de TAfk, qu'il 
m'eût été difficile de me tromper j ce qui me donne lieu de traiter de 
ma méthode de fe ranger & de combattre dans les {Vaincs rafès &c 
découvertes, où les ailes des deux armées font comme en Tair & fans 
nul appui pour les flanquer j ce qui fait ordinairement que le plus 
foible n'ofè s'y préfentcr : comme fi le nombre fàifbit beaucoup contre 
une tadique une, rufée & profonde. 

11 femble par ce que j'ai déjà traité ailleurs des aétions générales 
dans les plaines rafes & pelées, que la matière dût être épuiféej mais 
elle ne l'efl pas. Plufieurs cas ne font pas les mêmes en toutes cho- 
ies, bien que le terrain fbit fcmblable, comme le nombre & la va- 
leur. Il y en a peu , & peut-être aucun qui fbit dans le fond ce 
qu'ils paroifïent d'abord. Ces Obfcrvations ne font pas moins con- 
^dérables que les deux autres , puifqu'elles contiennent quatre Paragra- 
fcs fort étendus, fort inflruftirs & fournis d'un grand nombre de re- 
marques. Toutes les matières que j'y traite font dignes de Tatten- 
tion des Leâeurs, comme les exemples parallèles anciens 6c modernes 
qui s^Y trouvent en foule, & qui me feront peut-être honneur , parce 
qu'ils font peu connus, & qu'à Tégard des derniers ceux qui en ont 
parlé ont eu peu d'égard à la vérité , fbit par une crainte mal fondée 
ou par flatterie- 

Mon deffein étoit d^abord de donner un petit extrait des,Notcs, 
qui ne font pas moins confidérables & moins fournie; de recherches 
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& curieiTCS que leîl^blcrvrotms. iKy èii a mèfro un certain 

nombre où Je découvije ^^uel(}ues fecrccs ^hiftori^u^^ Ç^nt^PS) oj% .fecie- 
connoîtra u on lit ce cinquième Tome avec tout le ioin qu'il mérite. 
Dans les Notes commf ^jm» sles. Q^>|Rxvat^qi^^ plufiours 

beaux pailages des Anciens & dès Modernes pour confirmer mes opi- 
nions ou éciaircir cdles djq^ ^qitrçs, ilpi^e j^ j:pn]7oi| là befi>in. 6c 
un grand nombre de remarques très-d%nes de l'examen de mes Lec« 
teurs, & iùrtout d^ms les choi^ qm regardent le droit à^ lalguerto^àc^ 
de la paix, ou de k pattjrejSç d^^gçps.^ g»: barbeyrac 

ma été d'un très-grand fccours. . , v • v .; )\\i'^ .v^ \\<\ 
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'jI)j£9oGIÏAPlTR.ES BT-DES GBSERVAtlONS 

-iqo e^m -jorfariiioo luoq ^?ri jI : i . :jT>j iif r^ .. •.->;:> . >\ . i.- * 

QH^ti'RKii^j^EsÛPitkiim'ên:^ Lk)tèphc^m:' GUérVe de Thi-^ 

fins de cette guerre. .c..:.oj.'l i r:r:. ; , . . f pag. r; 

Chap. II. ^^cours de ^orimaque pour irriter les Etoliens con-- 

tre Mejféne. Aratus fe charge du commandement. Tortrait de 

ce fréteur. 4. 

Chap. III. Les Mefféniens fe plaignent des Etoliens ^ & font écou^ 

tés. Rufe de Scopas & de i)orim aque. Aratus perd la bataille 

de Caphyes, '«Sfi^* 9 

Observations fvfr U tombai dé C^phyes, 1 1 

§. I. Les plus ^rknds taUns font inutiles a l'homme , ^il ny joint 

la connoijfance d^ hi-mème. Caraéïére d* Aratus ^ Tréteur des A^ 

chéens. <'- ibid. 

§. II. Réflexions fut (a, défaite ^Aratus. i f 

§. III. Fautes que cmnmit Aratus dans la bataille de Caphyes. 1 8 

$. IV. Uattaque d^uhe arriéregarde doit être vive , promte ô* w- 

goureufe. Il eji dangereux de sy opiniâtrer tongtems , hrfque Ven^ 

nemife trouve pofte & en état d^étre fecouru du corps de bataille. 

Combat de Senef. 21 

Chap. IV. Chefs daccufation contre Aratus. Il fe juftifie. T^ecret 

du Confeil des Alliés contre les Etoliens. Trojet ridicule de ce 

peuple. Les Illyriens traitent avec lui. TI>orimaque fe préfente de-^ 

vant Cynéthcy ville dArcadie. Etat funefte de cette ville. Trahi* 

fon de quelaues^ns defes habit ans. 2 1 

Chap. Y. Les Etoliens s'emparent de Cynéthe^&y mettent le feu. 

^emetrius de T haros & Taurionfe mettent à leurs troujfes^ mais 

trop tard. Foibleffe d Aratus. CfaraBére des Cynéthéens. Pourquoi 

ils rejfemblent fl peu au refte des peuples de VArcadie. 34, 

O^s-^ïLy AT 101^ s fur la Muflque. 38 

§. I. TaJJîim qu'avoient les Grecs & les Romains pour la Mufique. 

Effets qtCiù attribuaient à cette fcience. ibid. 

§. II. Orsgine de la Muflque. Ufage qu^ en faif oient les Anciens^ & 

jufqu'oii ils ont pouffé cet art. 41 

Chap. VI. Sédition à Lacédémone. Trois Ephores foulévent lajeu* 

neffe contre les Macédoniens. Sage réponfe ae Philippe fur ce Joule- 

vement. Les Alliés déclarfnf jla guerre aux Etoliens. 48 

''*T • Chap. 



ET DES OBSERVATIONS. jcxiij: 

G H A p. Vn. Tbilifpe vient 4M Confeil des Achiàis: Sèopins efifàit 

fréteur chez les Etoliens. Thiliffe retourne en Macédoine. ;// 

attire Scerdilatdai dans le pats des Alliés. • ... '^i\ 

Ch A p. VIII. Les> Acamaniens entrent dans^ P alliance y éUfge de ce 

peuple. Mauvaife foi des Epirotes. Faute que font les Mejpéniens 

en ne fe joignant pas akx aittfes Alliéu Aais important ouifTé^. 

loponnéjtens. • '- , ^ • - ^\ • ' -^ •' •' f^f 

Ch A p. ÏX. 'Députatioû des Spartiates vers les Ef^fliènsi ^drfe deJ 

foeure fidèle à Philippe. Sédition qui /élève dans cette ville y "& 

pourquoi. On y crée de nouveaux Rois , ^uifont (a guerre aux 

' Achéens. ','••■'.'■' '-' <>''•-' -' •-; • • -f/ 

Ck A p. X. 'Defcription de Byfance, .-^ , . \ ; :^q 

Cb AP^-XI. VHiftorién continué de décrire h 'pimién'è'Hé^ ai 

■ montages de Byfance. Cuerfè que les :^fantins Hmt-èfwtenir. 

:■...:.. :x'. ^ ;. . . . . ^ 6f 

Ch A p. Xn. Acbéefefait décUret^Roi. 'Prufias^ mécontent desBy* 
fantins , fi Joint aux Rhodims pour ^lèuf-fà^e la guerre. Mauvaijè 
fmùf» des Byfafttint. FiH^^-dt la guerre. EtM^H^-afalrétdèns 
Vîflede Oréte, lies Syitopétns fe- déféiident'fàifttè^^MHmdme. 

6^ 

Ch AP. XIII. Les Etoliens^ tentent de fw^endre-Égire ^^Hs fhanh 
c^ent 
ravage 
tion de _ 

O B s E R V a't I ô N s fur la furprife ^E£irei ' 77 

Relation de la furprife de Crémone par les troupes Intpéna- 
les. ■■'••<■ ■■'•^ '' %\ 

§. l. Mouvemens des Impiriaùii. ^l-fltrl''âutèuf'-^^aju\pm h 
Crémone. Marche du ^hcé Eugène éri de^duf^, :&^du'Vfihch 
Thomas de Vaudemont ^ei^delà ae ce flèMity-%é»^eîhlàeiilfs -entrent 
dans la ville par un égoût. ibid. 

$. II. Le Maréchal de Villeroi eft fait prijwmief, & funé [partie tM 
Of^ciers Généraux. Cuiraffters attaqués & battuf^yiÊt'^û^igipfent 

•-. desVaifeaux. '' " • " . '.w.W'v, A t..V u^A7.n\>»^r .1 gjjr 

$. m. Attaque de U forte d^'^&.'XfH'J^'P^^^YI^fi^^ 

^ dans cette attaque. Les'lm/è^iimi^f^t^t^f^éyt'^^RW^^ 

. Eugène de nul effet. 'Di/coUrs M.Tfihce i^ Cdftmétei'aùkMa' 

giftrats ^emblès dans PHètel de VHle. Les Frànfhii4o!^eftt k 
' pontdet^ y^y >& brMhct mk partie; dés ponthY.wrci-'avotr aban' 
^ • donné Pouvrage qui en couvroit litiète.' •' 'Vv.\ivÇ!s';v - "»•• 01 
5. IV. Attaque de la ÙtajieUè & àe^Utitêife^'^^ T¥étrë pèrVs 
* troupes de la gamifon. ■ Lâcheté de ceux qui la défendent. Corps 

de Cuirafpers défait par le régimenè. des Vsiféaux.^ Infulte de 
. * . /*£- 




s^v, TABtE.J^ESi CHAPITRES 

\l:^4ifi.i^^^ I^fiiit^ du baftumretrm^hé: Retraite deA 

§, y. La conduite des Impériaux dans "la furprife de Crémne n'efi 
'rp^, fHtmtfi de Hâ^e. & de fautes. Examen de celles des Fran^ 

^^/;w:•^"A^. -.A \, -i. ..-......; : :■..:. \ .. 102 

fir^ VIÏ. Exemples remarquables de fur pr if es de villes. . . m 

Ci^^^^^XIV^.;^^ l'Etalie^tipaffe VAche^ 

. loiU^je fend maître d*Iïorie , de Téanion^ d'Elee. Il retourne en 
; Macédoine :pOM^r en chaffer les ennemis. 1 1 y 

O3 s E R v'a t I o n s fur le pajfage du fleuve AcheloUs par V armée 
.; ^de Thilippe. \ \ -. ■ '; 1 iS^ 

Qb^s>P%.v^^ T:.ioN tf l^p^^Jf^g^ des rivières de loive fàrCe ^<i& qut 

fi trouvfnt.gué/éles m quelques endroits. j^i 

§. ï. Importance de cette entreprife. ibid. 

^. U. Précautions que l'off doit prendri pour le paffage d^une rivière 

ygféJai^le, ^Mètkpde \de purger un gué. Qrdre & difiribution de 

1 -ckAqu^ ,ar>(nei^ik. PaJfage a*une^ rkviére. 1/ infanterie doit pajfer 

h-pJff^^^.j^^ cçlonne^ y ,&. comkàttr^dms cet ordre. 

1241 
$. III. Règles àobferver lorfqiionpaffe des rivières à gué & de vive 

§. ÏV- ^a^age 4e y^ivière^ guéables en plufieurs endroits. 1 34# 

^r V. T^é la défenfe du fajfage des rivières à gué.- Bel exemple de 
' celle de Timoleon. ^ffpofition pour attaquer les troupes qui ont 
. traverfé les premières. Rufes & exemples remarquables de ces for^ 
I ftes d'aSiions. 1 3p 

\ yh\Exe^pissjenMrquéM ^47 
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Ç5gH-^jp.\V^ ^^imaqit^fiiUt fréttftr def Ètoliens , ravage l'Eph 
v,^<, Jlfeç^f .<^ ^kiUf!pe,\ 'Deroitt^, des JEléens au mmf Apeaure. 

O B s E II V A T tp N S fut la déroute des Eléens dans les détroits dn 

,..m!^:^fmre:,v..\\jx.' ■.. ...^ ., •..,■■ I5<î' 

§i I. 'Réflexions fur la conduite d'Euripidas. Exemples de plufeurs 
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CHAPITRE PREMIER. 

RécapituUtim du Livre précèdent. Guerre de Thilifpe contre 

les Etoliens & les Làcédèmoniens. Raifons 

de cette guerre. 

OU S avons fait voir dans le Livre précédent pour quels 
fiijcts s'étoit une féconde fois allumé la guerre entre les 
Romains & les Carthaginois ^ comment Âiinibalétoit en- 
tré en Italie 9 les batail^s qui (e font données entre œs 
deux peuples, & entr autres celle que les Romains per- 
dirent proche la ville de Cannes & fur le bord de TAufi- 
de. Venons maintenant à ce qui s'eft ^t dans la Grèce pendant lemé- 
Tme V. A me 
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me elpace de tems,c'eft-à-dire, pendant la cent quarantième olympiade* 
Mais auparavant je prie mes Lefteurs de fe rappeller dans la mémoire 
ce que nous en avons déjà dit par avance dans le fécond Livre, & fur. 
tout ce que nous y avons remarqué des Achéens, parce que cet Etat a 
fait du tems de nos pères & de notre tems même des progrès incon-^ 
ccvables. 

Commençant donc par Tifaméne, un de enfans d'Orefte, nous a-^ 
vons dit que ce peuple avoit été gouverné par des Rois de cette famille^ 
jufqu'à Ogygés j qu'enfuite il s'étoit mis en République, & qu'il s'étoit 
fait des loix qu'on ne pouvoit trop eftimerj que d'abord après cet éta* 
bliflemcnt il avoit été difperfé par villes & par bourgades par les Rois 
dip Lacédémone, & qu'il s*étoit réimi une fcconde fois & avoit repris^ 
Id gouvernement Républicain. Nous avons rapporté enfuite quelles me- 
iiires 3 avoit prifës pour infpirer le même deflcin aux autres villes, & 
pour réunir tous les peuples du Péloponéfe fous un même nom & fous 
un feul gouvernement. Après avoir parlé de ce projet en général, nous 
avons rapporté en peu de mots les faits particuliers en fuivant l'ordre 
des t&M'y jufqu'à celui où Gléoménc Rf>i dcLacédémone f\it chaffède 
fbn Roiaume. Enfin après un récit fuccint de ce qui s'étoit pafïc juf^ 
qn^ h mort ^'Antigoiias, de Selcucui ôc dePtolémée , qui moururent 
tous trois pief()ae enmêmeiems, je promis de commencer mon l-Iidoi- 
ïc pW ce qui ^éwit arrivé après Iê mort de ces Rois^ 
* Ce r ie é po q ae m 'apJru la pkts belle delà, plusintêfeflante que jepûf^ 
fc prendre. Car premièrement c^fl pu fe termine l'Ouvrage d'Aratus ^ 
& ce que nous dirons des affairés de ta Grèce n'en fera qu'une conti- 
nuation. D'ailleurs les tems foivans touchant de iî près aux nôtres ^ 
que nous en ayons vu nous-raômes une partie^ & nos pères l'autre. 
Ainfi ou j%mM vu dfrthes propres yeinricschofes'dontje ferai Thiftoi- 
rCy ou je les'auRâ ^ppiifès de témoins ocitfaifes. C^ jc n'aurois pas 
voulu remonter aux tems plus reculés , dont on ne peut rapporter que 
cfe qœ l'on a entendu dire à des gens qui l*onC ouï dire a cTaurrës, tê 
dont on ne peut rien fkvoir ni rien afiuner qu'avec incertitude. Mais ce 
qui m'a furtout déterminé à prendre cette époque, c'eft que la fortune 
Kmble avoir pris plaifïr de cnanger alors par tout le monde la face de 
toutes chofcs. 

Ce fût dans ce tems-Ià que Philippe fils dé Démétrius, quoiqu'enfanty 
lut élevé furie trône de Macédoine j qu*Achéceut le rai>g & lapuiflan* 
ce roiale dans le païsd'en deçà du montTaurus; qu'Antiochus fumom* 
mè le Grand dans la plus tendre enfance fuccéda à Sëleucus fbn frère* 
Roi de Syrie, mort peu d'années auparavant j qu'Ariarathe régna en 
Cappadoce j que PtoièmèePhilopatorfc rendit maître de rEgyptejque 
Lyturgue fut niit Roi de Lacédèmone -, &c qu'enfin \cs Carthaginois a-* 
loient depuis peu donné àAnnibal le commandement de leurs armées. 

Tous 
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\ Toi» les Etats alors aSant donc aiiifi cjb«fig)é*de M^t(jei|^;on;; d^v^t 
voir naître de nouveaux évâiemens. Cda èlt naturel ^ 4^ jççU ne i)G{a4* 
. cua pas ai^i d'arriver. Les Romains & les Carthagippi^ eurent enfèm- 
: Ue la guerre doarnoii^ avons fait UhiAoire^ en même tenas Ântiochps 
& Poo^méeie difpucérenc ia Cœkiiyrié^^ les Âchééns & Phili{^ fiisot 
la guerreaux Etoliens & aux Lacédémoniens, pour le fuj^ qpÀ^'Je. vsfs 
dire. •: . • . :^ ^ .'•.■: •■:; ,/, 

11 y avoir déjà longtems que les Etoliens étoient las de vivre en paix 
& fiir leurs propres biens , eux qui étoient accoutumés de vivre a^x dé- 
pens de leurs voifins, & ^ui onrbefoitt de beaucoup d^çb/^^ quèJbw: 
vanité tiaturefie à laic|udk îlsiSr'^ibaïkdônBeDC , leur j6ût feçbôroti^i^Avoc 
';aHridSté? ceicMir des bètés &rûce8;piiif&t que des h(mixm% f^m ^i9^ 
non pour perfonne:,vien h'eft exeint de leurs hoftilit^. .Qependântnfft 
qu'Antigonus vécQt, la crainte qu'ils avoient desMacédooiensljSS'retim:. 
Mais àès qu'il fut mort^ & qu'il n'eut laiffë pofur fiicceÛièur que.Fbilip* 
pe, qui n'écoiF encore xpi'im enântyils levéccnt k tnai^u^>r|(t wi ca- 
chèrent plus que ;qwlqt]e prétexte ipeckux dejfejetti3r[Jur!le.I^ljQ|KM^ 
fë. Outre que depuis < longtems ils étx)ient en poflèffiotf jde 'pâkr ç^c 
province, it$ ne croioient pas qu'il y eût de peuple qui pût We là guerse 
aux Achéens avec plus d'avantage. 

Pendant qu'ils pènipient à exécuter ce i projet ^ le hassard-leur en ^ur- 
nît cette ocçalion. Ce^ift Dorimaque tiatif de Trichouyâis dç ce Nt* 
coftraoe cpai trahit fr indignement tou» une Aflcmblée générale dej^^etf- 
' riens , jeune hoÂin^ vif & ardent à prendre, ibkai le carsâiéit : de 6 09* 
' tion , fut envoie parr ordre de la République à Phiplée , villç^ du Félo* 
ponéiè fur les frontières des Me/Iëniens, & dépendante de la: RépubU' 
-que Etolienne. Ce n'érott , à ce que l'on difoit ,. que pojUr gaidçjp Îei 
ville &: le païs ) maïs c*écoit'en effet pour exaihiner & jeapporte^ cè'qvi 
(è paflbit dans' le Pélop<!>nélè. Fendant qu'il étoit là ^ il y arriva c^anii* 
té de pirate?, à cpii né pcnivant d'abord permettre de butiner, à cw!^ 
que la paix ménagée entre les Grecs par Antigonus duroit encore , fl 
leur permit enfin d'enlever les troupeaux des NÏeflenicns, quoique ceux- 
jpi Aillent amis & alliés de la République^. Çcs^ pirates ne. firent d'î^bord 
leur pillage qu'aux extrémités de la prôvmce* Mais leur audace neVôi 
tint point là. Ils entreront daçs le. pa)5 , attaquèrent les maifons pen- 
dant la nuit, lorlqù'on ne s^àttclidok à rien moins ,^& eurent la témé- 
rité de les forcer. . . 




qu' 

aucun égard aiuc plaintes des Députes: il avoit trop grande part au bu- 
tin. Le pilla^ coiitiiiiiant & les Députés demanda^ avec ichaieur 
qu'on leur fk jufticc^ il dit.qu!il: yiwdrtjiç lyirm^^^ ^fe^Tqnçi/^^^'^- 
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droit jûiticê à ceux qpi fc plaignoient des £tx)liens. Il y vint en efiêc 
Mais quand ceux qui avoient été maltraités fe préfèntérent devant lui, 
ils ne purent en cirer que des railleries j des iniiiltes fie des menaces. 
Une nuit même qu'il étoit encore à Meflëne, les pirates s'approchant 
de la ville efcaladérent la maifbn de campagne de Chiron , égorgèrent 
tous ceux qui firent réfiftance, chargèrent les autres de chaînes , firent 
ibrtir les bcftiaux 6c amenèrent tout ce qui s'en rencontra. 

Jufques là les Ephorcs avoient fbuffert, quoiqu*avec beaucoup de dou- 
leur , & le pilla^ des pirates fie la préience de leur Chcf^ mais enfin iè 
croiant encore mfultès, ils donnent ordre à Dorimaque de comparoitre 
dans raflemblèe des Ms^iftrats, Sçiron, homme de mérite fie oe confi- 
dération y étoit alors Epnore à Meffêne^ Son avis fut de ne pas lai^ 
Dorimaque fbrtir de la ville , qu'il n'eût rendu tout ce qui avoit été pris 
aux Mefiëniens , 6c qu'il n'eût livré à la vengeance publique les auteurs 
de tant de meurtres qui s'étoient commis* Tout le Confeil trouvant 
cet avis fort juftc, Dorimaque fc mit en colère , fie dit que 1 on n'avoit 
giiéres d'efprit fi Ton s*imaginoit infidter fa perfbnne^ que ce n'étoitpas 
îvij mais la Rèpublioue des Etoliens que l'on infîiltoit^ que c*ètoit une 
chofc indigne, qui alioit attirer fur les Mefleniens imc tempête épouvan- 
table, 6c qu'un tel attentat ne pourroit defneurer impuni. 
' Il y avoit dans ce tems-là à Meffénc certain perfbnnage nommé Ba- 
byrtas, homme tout-à-fàit danS les intérêts de E>orimaque , &c qui avoit 
la voix 6e le refte du corps (î fcmblables à lui, que s'il en eût eu le cha- 
peau 6c rhabit, on l'auroit pris pour lui-même, 6c Dorimaque fçavoil 
bien cela. Celui-ci donc s'échauftant 6c traitant avec hauteur les McO- 
iëniens, Sciron ne put fe contenir , Tu crois donc Babyrtas^ lui dit-il 
d'un ton oe colère, aue nous nous foucions fort de toi & de tes menâr 
ces? Ce mot ferma la bouche à Dorimaque, 6e l'obligea de permettre 
aux Mefleniens de tirer ven^nce des torts qu'on leur avoit fkits. H 
s'en retourna en Etolic, mais fi piqué du mot de Sçiron, que fans autre 
prétexte raiibnnable il fufcita la guerre aux Meffêmens. 



CHAPITRE II. 

^ifcours de dorimaque pour irriter les Etoliens contre Mejfene. 

Hoftilités des Etoliens. Aratus fe charge du commandement. 

"Portrait de ce fréteur. 



A 



Rifton étoit pour lors Préteur chez les Etoliens } mais comme il 
étoit trop inJSrme pour fe mettre à b tête d'une armée , & qu'il 

étoit 
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étoit d'ailleurs parent de Dorimaque & de Scopas, il céda en quelque 
forte au premier le commandement. Dorimaque n'ofa pas dans les Af- 
fcmblées publiques porter fes Concitoiens à déclarer la guerre aux Mef^ 
fémcns. 11 n'en avoit aucun prétexte qui en valût la peine, & tout le 
monde (çavoit le fiijet qui l'irritoit fi fort contre cette République. 
Il prit donc un autre parti, qui fat d'engager fecrétementScopas à en- 
trer dans le dépit qu'il avoit contre les Meffeniens. 11 lui repréfenta qu'il 
n'y avoit rien a craindre du c6té des Macédoniens, parce que Philippe 

3ui étoit à la tète des aiBdres avoit à peine dix-fept ans -, que les Lacé- 
émoniens n'étoient pas aflez amis des Meffèniens pour prendre leur 
parti) 6c qu'enfin les Eléens, attachés aux Ëtoliens comme ils étoient, ne 
manqueroient pas dans cette occafion d'entrer dans leurs intérêts & de 
leur prêter du fecours-, d'où il concluoit que rien ne pourroit les empê- 
cher d'entrer dans Meffêne. Il ajouta ce qui devoit le plus faire imprel^ 
fion far un Etolien, qu'il y auroit un butin immcnfè à faire dans ce 

r"s, où perfonne n'étoit en garde contre ime décente, & qui pendant 
guerre de Cléoméne avoit été le fcul , qui n'avoit rien fouffcrt : que 
cette expédition leur attireroit la faveur & les applaudiflemens de tout 
le peuple d'Etolie : que fi les Achéens refafoient le paflage fiir leurs ter- 
res, ils n'auroient pas lieu de fe plaindre fi on fo l'ouvroit par force j 
^ue s'ils ne remuoient pas, ils ne mettraient aucun obftacle à leur pro- 
jet; qu'enfin ils ne manqueroient pas de prétexte contre les MeflXniens 
qui depuis longtems avoient eu Tinjurtice de promettre le fecours de leurs 
armes aux Ach^ns & aux Macédoniens. 

Ces raifons & d'autres iemblables que Dorimaque entafià far le même 
faiet, perfiiadérent fi bien Scopas & fès amis, que, fans attendre une 
aftemblée du peuple, fans connilter les Magiflrats, fans rien faire de ce 
qui convenoit en pareille occafion, fiir leurs propres lumières & nefiii- 
vant que leur paffion, ils déclarèrent la guerre tout à la fois aux Meflë- 
niens, aux Achéens, aux Acamaniens & aux Macédoniens. Sur le 
champ ils firent embarquer des pirates, qui aiant rencontré vers Cythérc 
im vaifl^u du Roi de Macédome, le firent entrer dans un port d'Eto- 
lie, & vendirent les pilotes, les rameurs & le vaifTeau même. Montés 
for les vaifileaux desCéphallénicns , ils ravagèrent lacôted'Epire-, firent 
des tentatives far Tyrée, ville de l'Acarnanie j ils envoiércnt des partis 
dans le Péloponéfè, Reprirent au milieu des terres des Mégalopolitains le 
château de Clarios, dont ils (è fèrvirent pour y mettre à l'encan leur bu- 
tin, & pour y garder celui qu'ils fàifoient. Mais le château fîit en peu 
de jours force par Timoxéne, Préteur des Achéens, & par Taurion, 
qu'Antigpnus avoit laiflië dans le Péloponéfè pour y veiller far les inté- 
rêts des Rois de Macédoine. Car Antkonus obtint à la vérité des A- 
chécns la ville de Corynthe dans le tems de Cléoméne 5 mais loin de leur 
rendre Orchoméne qu'il avoit emporté d'aflaut, il fc le retint, dans le 
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deflein à mon avis non feulement d'être maître de rentrée du Péîopo 
néfe, mais encore d'en mettre le pais à couvert d*infulte par le moien 
de cette ville, où il y avoit gamifon ^ toutes fortes de munitions. 

Dorimaquc & Scopas aiant obfervé le temsoùTimoxéne dévoie bien- 
tôt Ibrtir (le la Préture, & où Aratus choifî pour lui iiiccéder l'année 
fiiivante n'étoit point encore, entré en charge, ils ai&mblérent à Ries 
tout ce qu'ils purent d'Etoliens; & après y avoir 4ifpo^ des pontons & 
L équipé les vaifleaux des Céphalléniens , ils firent paffer cette armée daris 
le Péloponéfe, & marchèrent droit à Mefféne, prenant leur route par 
les Pharéens & les Tritéens. Paflànt fur ces terres, à les entendre, ils 
n'avoient garde de faire aucun fort aux Achécns-, mais la fcMatefqfue 
avide de butin ne put s'empêcher de piller. Elle roda &ï ravagea toiit 
jufqu'à ce qu'on fût arrivé à Phegalée, d'où elle fe jette tout d'un coup 
& avec infolence fur le pais des Meflëniens, fans nul égard pour f ami- 
tié & l'alliance qu'ils avoient avec ce peuple depuis trè«-1ongtèms, fans 
aucun refpe£t pour le droit des gens. I/avidité de butèûer Remporta fur 
toutes chofes-, ils faccagérent -tout impunément, fans que tes Me(fèniens 
oiàflcnt fe préienter devirnt eux pour les arrêter. 

C'étoit alors le tems où fc devoit tenir l'aflemblée des Achéens, Ils 
vinrent à Egion, & quand le Confeil fut formé, les Patréens & les 
Pharéens fiïcnt le détail du pillage que les Etoliens en partant avoient 
fait fur leurs terres. LesMefléniens oemandérent attflt par Députés qu'on 
vînt à leur fècours, & qu'on les vengeât des torts & des injuftices qu'ils 
avoient fouffcrtcs. Le Confeil fut fcnfiblement touché des plaintes dés 
uns & du malheur des autres j mais ce qui le frappa le pkis, ce fut que 
les Etoliens cuflent ofë entrer dans l'Achaïe avec une armée , fanis que 
perfbnne leur eût accordé le pafïàge, & qu'ils ne peiifaflènt pointa ré- 
parer cette injure. On réfolut donc de fecoiirir lesMefîenienS, & pout 
• cela on donna ordre au Préteur de faire prendre les armes aiEX Achéens, 
8c cette réfblution fut ratifiée. 

Timoxéne, dont la Préturen'étoit point encore expirée, ne comptant 
pas trop fur les Achéens ^ qui n'avoient pas eu foin d'exercer des mili- 
ces, refiiibit de lever dts fbldats, & ne vouloir pas fe charger de oetre 
expédition. En effet depuis que Qéoméne avoit été chafîc du trôné de 
Lacédémone, les peuples du Pélofx>néfe fotigués par les guerres précé- 
dentes, & ne s*attenaant pas que la paix dont ils jouiffbient diweroitlî 
peu, avoient fort négligé tout ce qui regarde la guerre. Mais Aratus 
outré de ISnlblence dts Etoliens, & irrité depuis longtcms contre eux, 
prit la chofe avec plus de chaleur. Il fît prendre les armes aux Achéens,. 
ne fouhaitant rien avec plus d'ardeur que d*en venir aux mains avec les 
ttoliens. Aiant donc reçu de Timoxéne le feeau public cinq jours avant 
qu'il dût le recevoir, il envoia ordre aux villes d'enrôler tous ceux qui 
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étoient en âge de porter les armes ^ êc leur donna le rendez-vous à 
Mégalopolis. 

Maïs avant que d'entrer dans le détail de cette guerre , il fera bon 
de dire en peu de mots qud étoit le caradère particulier de ce Préteur. 
Aratus étoit Thommedu monde le plus propre à être à la tête des afiài- 
tes y parlant bien^ peniànt jufte y k taiiant à propos. Jamais peribnne 
ne poficda mieux Tart de ctiilîmukr dans les diiïènfions civiles, de s*ar- 
tacher les amis, de s'^attirer des alliés. Fin& adroit pour faire des pra«: 
tiaucs, Surprendre rennemi, lui tendre des pièges, iniàtigable & intré* 
piac pour les faire réufîîr. Entre une infinité d'exemples qu'on pourroit 
apporter pour faire voir que ce portrait eft d'après nature , on n'a qu'à 
voir de quelle manière il fe rendit maître de Sicyon & de Mantinée, 
comment il chaflà les Etoliens de Pelléne , & furtout de quelle rufë il 
fc fcrvit pour entrer dans l'Acrocorinthe. Mais ce même Aratus à la 
tête d'une armée n étoit plus reconnoiflàble. Il n'avoit pFus ni efprit 
pour former des projets, ni réfblution pour les conduire à leur fin, la 
vue feule du péril le démontoit. Ainfî quoiqu'il ait rempli le Pélopo- 
néfc de fcs trophées, il eil néanmoins certain que c'étoit un trcs-médio-' 
cre Capitaine. 

Aufli voit-on qu'il y a parmi les hommes une variété infinie non fcu-^ 
Icment de corps, mais d'cfprits. Souvent le même homme aura d'excel- 
lentes difjx>ntions pour certaines choies , qui emploie à des chofès diffé- 
fentes , n en aura aucune. Bien plus il arrive (buvent qu'à l'égard même des 
choies de même cfpéce, le même homme fera très-intelIigcnt pour certaines' 
& très-bomé pour d'autres, qu'il fera brave jufqu'à la témérité en certai- 
nes occafions, & en d'autres lâche jufqu'à la poltronnerie. Ce ne font' 
point-là des paradoxes. Rien de plus ordinaire, rien de plus connu ^ 
du moins à ceux qui font capables de réflexions. Td à la chafle atta- 
que avec valeur la bête la plus formidable, qui fous les armes (a) & en:- 
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(a) Tel M U chajfê àtt^Que U Htt U flus fêrmi- 
MU , qm foui Us armes O* fn fréfence Je l*enuimU 
m*n ni ccesif ni ecttrMfeJ] Il y a divers ecnrcs de 
valeur , d'inticpidite ou de cette force crame que 
rien nVft capable d'abattre & de faire plier le 
moins du mciidc. Je ne fài fi on les trouve quel- 
que part unis Se dans toute leur étendue dans une 
même perfonne. On en trouve feulement qucl- 

2ues portions rlus ou moins grandes dans certains 
ommes que dans certains autres. Pour en bien 
jiigcr, il faudroit avoir rempli tous les divers c- 
tafs de la vie , & fait voir une égale force d'ame 
par tout, où trouver un tel homme ? Cette vie 
eft trop courte, & «t homme ne fe trouvera ja- 
mais. Je ne penlè pas qu'on en ait vu aucun qui 
fc (bit maintenu pur Se net de toutes fortes de foi- 
bkûcs , tgéktùokt fort & grand dans la profpérito 



& dans Tadverfité , également intrépide*, hardi Se 
ferme dans les dittércns états de la guene, c'eft- 
à-dire, dans les diflërentes façons de la faire. Cela- 
ne s'cft jamais vu. On a toujours reconnu cette 
grande force d'ame dans certains hommes extraor- 
dinaires en un nombre inRni d'occafions, Se en; 
d'autres une fbiblefle qu'on avoit peine à conce* 
voir, Se fouvent puérile. Forts Se d'une hardicflè 
furprcnante dans une longue fuite de fuccès , Se 
foibles dans le premier revers de fortune, revenir 
après Se prendre de nouvelles forces Se de nou- 
velles efpcrances au moindre changement favora- 
ble. Ces deux qualités contraiics fc fûccédcnt 
l'une à l'autre, timuks Se hardis en même tems; 
foibles, réfolus , craintifs Se tout pétris de pré- 
cautions inutiles dans certaines parues de la guer- 
re , kardif Se cntreprcoans dans une autre. G:Li 

fis 



8 HISTOIRE DE POLYBE, 

préfcnce de renncmî, n'a ni cœur ni courage. U y en a qui fc tireront 
avec honneur d'un combat fmgulicr, joignez-les à d'autres dans un or- 
dre de bataille, les armes leur tomberont des matins. La cavalerie TTiet 
falienne, par exemple, eft invincible en bataille rangée; mais hors de 
là on n'en peut tirer aucun fervice. Les Etoliens au contraire font mer- 
veille en tout tems, en toute occafion, excepté dans une bataille rang^. 
Rien n'approche des Candiots, (bit fiir mer, (bit fur terre, quand il 
s'agit d'embufcade, de pillage, d'attaques nofturnes, quand il s'agit en 
un mot de rufe & d'adreflèj & quand ils font en bataille devant J'enne- 

mi. 



fc remarque tous les jours dans certains Généraux. 
Aux uns la tête tourne dans une guerre de dcfen- 
five , ils ne ^vcnt où ils en font , & négligent 
mille occafionsiou les foumiflcntàleurs ennemis ^ 
tout au contraire dans roffenfive, ils font naître 
les occafions, fi elles ne fe prcfcntent : tout leur 
rit 8c tout leur réuflit , & ils fuccombent dans 
l'autre , où aux moindres malheurs ils (ont chan- 
gés en tout autres hommes» 8c le plus fbuvent 
ians beaucoup de fujet. 

J'ai connu des Généraux d'une intrépidité ex- 
traordinaire y qui paroiflbient inquiets 8c troublés 
d'une bagatelle , dont l'homme du monde le moins 
ferme ne tiendroit aucun compte» donnoient dans 
les dieifeins les plus hardis 8c les plus incerains 
dans l'exécution , 8c iùrmontoient tous les oblU- 
cles par leur valeur 8c par leur conduite. 

Td qui oie courir a la mort n'olcpasTattendrc. 
Tel qui anime 8c infpirt du courage aux autres, 
êc fe fignale dans une bataille, pâlit dans une tran- 
chée , où un goujat vend tranquillement fon eau- 
de-vie fans avoir peur, ou tremble dans unadàut* 
Tel qui charge à la tête d'une troupe, ou qui fait 
k coup de pjftolet de la meilleure grâce du inon- 
de, à k vue de toute une armée avant Taâion, 
recule à la propofition d'un combat fingulier. Tel 
autre qui envilàge fixement la mort dans les pé- 
rils les plus atfreux de la guerre , 8c j conlcr- 
vera tout fon fiing froid, eft ûifi de cndntc8cde 
firaieur dans une maladie , dès qu'un Médecin ou 
un Confeffeurlui déclare qu'il hat mourir. Il ar- 
rivera au contraire , mais non pas fbuvent , qu'un 
poltron ou un loche attendra la mort dans fon lit 
avec un courage 8c une force d'ame héroïque, il 
en rira même. 

J'ai vu un des pKis braves hommes du monde 
(ê cacher au fond d'une cave , 8c trembler de peur 
au bruit du tonnerre. A tel autre la valeur eft 
journalière. Aujourd'hui c'eft un Achille , il fè 
fait admirer. Demain c'eft un Therfîte, 'û fc cou- 
vre de deshonneur. Chofe rare pourtant , 8c que 
je ne puis aoire , s'il n'y a du vm fur le jeu. Je 
ne fuis pas étonné de voir tant de variétés. 1jc% 

Élus belles âmes font celles qui préfentent le moins 
I haut 8c le bas } mais Ton n en voit aucune qui 
n'ait fès foibleffes, 8c nulle peut-être qui ait mar- 



qué en tout cette intrépidité d'efbrit 8c ce coura* 
ge infurmontable , que rien n'eft capable de dé- 
monter. Ce qui m a paru de plus étrange dans 
certains grands hommes d'un courage , d'une fer- 
meté 8c d'une force d'ame qu'il fembk que riea 
n'étonne, 8c fur qui les débris du monde tombe* 
roienr, conmie dit Horace, fans leur faire peur, 
eft la crainte 8c l'inquiétude qu'ils font paroftre à 
r^ard des maux à venir tres-incertaips , 8c au{^ 
quels il dépend d'un fèul aâe de leur volonté de 
couper court, pendant qu'ils méprifent les maux 
8c les dangers préfens , 8c qu'ils s'en délivrent 8c 
les fur montent avec tout le courage 8c la conduite' 
imaginable Toutes ces contrariétés font un effet 
du tempéramment que la raifbn ne peut vaincre 
ni furmoBter. Ce qui mérite d'être méprifé nous 
fcmUc très redoutable , 8c ce qui l'eft en efict 
nous le méprifons 8c nous le furmontons fans 
peine. 

Ces variétés d'humeur 8c de tempéramment 
dans les hommes fè rencontrent dans des nations 
entières, fans qu'on y ait remarqué aucun nota- 
ble changement. Nous ne connoifibns plus 8c 
nous ne voions aucune trace de celles dont P0I7- 
be parle , elles ne font plus aucune figure dans le 
monde , elles ont été détruites ou tranfportées ail- 
leurs. La cavalerie des Parthes, qui font lesPer- 
fcs d'aujourd'hui , tient encore de fon ancienne 
valeur, 8c a toujours été redoutable à la meilleure 
des Turcs. Celle des Sarmates , au rapport de 
Tacite, étoit invincible, 8c rien de plus miféra- 
ble, dit-il, lorfqu'ilfalloit combattre a pied. Auffi 
toutes leurs forces conftftoient dans leur cavalerie. 
On ne voit pas qu'ils aient changé après rant de 
fîécles. Les François ont confervé les inclinations 
des anciens Gautois. Ils courent librement à la 
mort, ils l'attendent avec moins de courage 8c de 
fermeté. L'agitation leur pkdt plus que le repos. 
11 fout qu'ils affrontent l'ennemi 8c qu'ils l'atta- 
quent, s ils veulent vaincre : aufli perdent-ils ai fé- 
ment courage dans une défcniive réglée, 8c l'on a 
toujours remarqué que les Généraux qui les con- 
duifent félon leur inclination, ne manquent jamais 
de réulTùrj au lieu que les autres qui ont fait le 
contraire ont éprouvé mille difgraces. 
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Tiii, c'cft la lâcheté même. Les Achéens & les Macédoniens au con-^ 
traire ne font bons qu'en bataille. Après cela mes Lefteurs ne de- 
vront pas être (ùrpris , û j'attribue quelquefois aux mêmes perfonnes 
àc$ diipofitions toutes contraires, même à Tégard de chofes qui pa* 
soiÛent ièmblables. Je reviens i mon fujet 

CHAPITRE III. 

Les Meffeniens fe plaignent des Etoliens , & font écoutés. Ru- 
fe de S cap as & de "Dorimaque. Aratus ferd la bataille de 
Caphyes. 

QUand lç3 troupes furent aflemWées à Mégalopolîs , comme Pa- 
voit ordonné le Confeil des Achéens, les Mdïëniens fe préfen- 
térent une féconde fois, demandant qu'on vengeât la perfidie qui leur 
avoir été faite j mais comme ils eurent témoigné vouloir porter les ar- 
mes dans cette cuerre, & être enrôlés avec les Achéens i les Chefs de 
ceux-ci ne voiuurent point y confentir, & dirent qu'ils ne pouvoient 
les recevoir dans leur alliance fans l'agrément de Philippe & des autres 
Alliés. La raifon de ce refus, c'efl qu'alors fubfiftoit encore l'alliance 
jurée du eems de Cléoméne , & ménagée par Antigonus entre les A- 
chéens, les Epirotes , les Phocéens , fcs Macédoniens , les Béotiens, 
les Arcadiens & les Theflâliens. Les Achéens dirent cependant qu'ils 
feroient marcher des troupes à leur fècours , pourvu néanmoins qu'ils 
donnaflent leurs enfims en otage , & les miflent en dépôt à Lacédémo- 
ne, pour afiurance que jamais ils ne feroient la paix avec les Etoliens 
fans le confentement des Achéens. Les Lacédémoniens mirent aufli 
des troupes en campagne en qualité d'AUiés , & campèrent fiir les 
frontières des Mcgalopolicains, mais moins pour y foire l'office d'Al- 
liés que pour être fpeâateurs de la guerre, & von: quel en fcroit l'é- 
vénement. 

Quand Aratus eut ainfî difpofé tout ce oui regardoit les MefKnienSi 
il dépêcha aux Etoliens pour les inftruire ae ce qui avoit été réglé, & 
leur ordonna de fbrtir des terres des Meffêniens, & de ne pas mettre 
le pied dans TAchaïe, fous peine d'être traités comme ennemis. Aufïï- 
tôt Scopas & Dorimaque fçachant que les Achéens étoient fous les 
armes, & ne jugeant pas qu'il fût de leur intérêt de defbbéir aux or- 
dres de cette République , envoiérent des courriers à Cylléne pour 
prier Anfton, Préteur des Etoliens, de faire conduire à riflc de Phlias 
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tous les yaifleaux àc chai^ qoi icoient &r la côte , & partirent dcinc 
j(«irs après av£c leur butin prenant leur route vers le païs des Ëléens, 
dont les Ecoliens avaient toijijûurs Été &xt amis, parce que par leur 
moien le Pâoponéfe leqr était ouvert pour y piller 6c y budner. 

Aratus difiera deux jours 4^^ iè mectœ en marche , cnxant bonnes 
ment que les Etolicns vuideroicnt le païs , comme ils en avoient fait 
fèmblanr. Il congédia même Tannée des Achéens & les troupes de 
Lacédémonej & ne fe réfervant que trois mille honnies de pied, trois 
cens chevaux, & les troupes que commandoirTaurion, il s'avança vers- 
Fatras, ne voulant que côtoier les Etolie^s. Porimaque informé qu'A* 
ratus le fiiivoit de près avec un corps de troupes, fut afiez embaraflë. 
D'un côté il craigopit que les Achéens ne fondiflent fur lui pendant 
qu'il s'embarqueroit , & que fcs troupes fcroient difperfées : naais com- 
me de Tautre il ne Ibuhaitoit rien tant que d'allumer la guerre , il fit 
accompa^er le butin par les gens qu'il jugea propres à cette efcorte^ 
& leur donna ordre de le mener droit à Rios , comme devant là s'em- 
barquer ^ puis marchant lui-même d'abord vers le même endroit, çom* 
ne poMrefœftcr ie bitfin> il ib détourna tour dTuncoup,. Se prir ù^ 
loute vers Olyiiïpic. 

Sur l'avis qu'ià reçut ^ que Taurion étoit prodie de CUtorie, voiant 
bien que fbn butin ne pourroit partir de Rios fans péril 6c fans coni^ 
bat^ il cfur ne pouvoir mieux faine 4^ d'attaquer inooflamnkent An-^ 
tus, cpû n'avoir que fort peu de troupes ,^ & qui ne s'attendoit à rien 
isioins qu'à une bataille. Car il pcnfoit en lui^raême , que sll étok 
«fiez heureux pour vaincre,, il auroit du tems de ndde pour ravager le 
païs & partir dt Rios fans danger, pendant qu'Aracus prendroit de 
oouvelles mefiires pour raflembler fès Achéens v ou* que û ce ïl^éteur 
n'ofoit en venir aux maips , il lui fèroît enq:>re aifë de fë retirer quand 
îi le jugeràit à propos. Plein de ces pep^Cées ^ il iè mit en mardie 8c 
vint camper proc&e Méchydfion , dans le païs des Mégalopolitains. 
l^e voifina^ ae l^ennemi étourdit fl ^xt les Chefs des Achéens , qu'on 
peut dire qu'ils en perdirent la tête. C^ttaAt Qitorie ils campérenr 
pmche Otphyes -, Se lorîque les Etoliens partant de Mëthydrion fu- 
mât pafflfs au-delà d'Orchoméne ^ as le retranchi^rent dans là j^aine 
de Caphyes, aiant devant eux la rivière qui la traverfe. Comme ou- 
tre la rivière , il y avoir encore plufieurs fbfKs difficiles à franchir 
pour 9^ aux Achéens , les Etoliens n'ofant pas iuivre leinr prémier 
projet & les attaquer, marchénent en bon ordre par des lieux eibupés 
jiifqu'â OUgyrte , croianc aflez faire que d'ëmpécher qu'on ne les obli*^ 
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normes à Ta légère fous le coinmanckmciit d'Epiftrate Acaraonen, zrcc 
ordre d'infulter Tarriéregarde & de Wnter uîï peu les ennemis^ Ce* 
paxhrit s^il avoit deâèm d'engager tm coc^xit, il ne Êilbit tn ddn« 
lier fut rarriéregarde, m attendre que Tarmée ennemie eàt tra^erfif 
toute h piaille) c'étok favantôafde gqM falloic charger tof fcfu'eflei f 
foc entrée. De cette maméve to combat ie fêroit donné cbttrs tn tm^ 
ïain plat & uni, où par confèquenc les Ëtcfliens armés pefàmoient de 
c» mardbe euflent en beaucoup de peine à fè défendre cùnttt de la 
cayalerie^ & oàdés armes & une aifbofition toute ccmtraireeHflent 
donné aux Âchéens coitte la facilité ic tout ravantage pofTitde. Am 
Iféu q&e n'aiant fçû profiter ni ék terrain ni de l'occafian, ils atta« 
quérent renitemi lorfque tout lui étoit le p4u» Êirorabie. 

Auifi le fbccès dû combat répondit il au pnojet qu'on en aroît fot* 
mé. Dès que les armés à la légère eurent comn^Qicé TefcarmouclK^. 
la cavalerie Ëtôlienne gagna en bon ordre le pied de la mane^;ney A; 
{c hâta de joindre rifimntêrie. Aratus auilltôt, fans toir pourquoi M 
cavalerie fè preffbit d'avancer, fans prévoir ce qu'il alloit arriver, cï*c 
qu'elle prenoit la fuite, & fit marcher des ailes les fbldats peiàmment 
armés pour appuier les armés à la légère , puis tourna promtemenC 
toute l'armée fur une é^ ailes. La cavalerie Êtoli^me n'eut pa* plu- 
tôt traverfë la plaine & atteint l'infanterie, qu'elle fe pofh au jriea de 
la montagne, l'infanterie à fès côtés, criant à ceux qui étoient enco* 
re en marche d'accourir à leur fècours. Quand ils fc crurent en aficz 
grand nombre, ils fondirent ferrés fur les premiers rangs de la cavale- 
rie Achécnne & des armés à la légère; fie quand leur nombre fè fut 
augmenté, ils tombèrent d'en haut fiir les Achéens : le combat fut 
lon^ems opiniâtre, mais enfin les Achéens furent mis en fuite; & les 
pefMfiment armés qui venoient à leur fècours difperfës & fans ordre, 
ne fçachant ce qui s'étoit paflë au combat, ou tombant fur la marche 
de ceux qui fuioient, furent auflî obligés dé Êdre la même chofè; et 
qui fit qu'il né demeura fur la jrface qu'environ cinq cens Achéens, 
& qu'il y en eut plus de deux mille qui prirent la fuite. 

Les Etolicns firent alors ce que la conjonfture les avertifïbit de fai- 
re. Ils fc mirent à la queue des Achéens avec des cris dont toute hi 
plaine reteritiflbit. Ceux-ci fiiioient vers leur infanterie pefamment 
armée, croiant qu'elle avoit gardé le pofle où elle avoir été mifc d'a- 
bord; mais voiant qu'elle l'avoit abandonné, & qu'elle étoit déjà loin 
fbiant en dcfbrdre, les uns quittèrent leurs rangs & fç retirèrent dans 
les villes voifines; les autres rencontrant la phalange iqui venoit à leur 
fècours, n'attendiitnt pas que les ennemis fîiflènt à leurs troufles, leut 
propre fraieur leur fit prendre la fuite, 6c les difperfa de côté & d'au^ 
tre dans les villes àcs environs. Orchoméne & Caphycs, qui étoient 
proche, en fiiuvérent un grand nombre. Sans ces deux villes, toute 
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tous les yaifleaux àc chai^ qui icoient fur la côte , & partirent deux 
j(«irs après avec leur butin prenant leur route v^s le païs des Ëléens, 
dont ks Etx^iens avaient toujours Été &M amis, parce que par leur 
moien le Pdoponéfe leur étoit ouvert pour y piller & y buoner. 

Aratus difiera deux jours 4f & mectœ en marche , cnxant bonne^ 
ment que les Etoliens vuideroiént le païs , comme ils en avoient fait 
femblant. Il congédia même Tannée des Achéens & les troupes de 
Lacédémonej & ne fe réfervant que trois mille hommes de pied, trois 
cens chevaux, & les troupes que commandoitTaurion, il s^avança vers- 
Fatras, ne voulant que côtoier les Etolieos. Porimaque informé qu'A* 
ratus le fiiivoit de près avec un corps de troupes, fut aflez embaraflë. 
D'un côté il craigopit que les Achéens ne fondiflent fur lui pendant 
qu'il s'embarqueroit , & que fès troupes feroient difperfëes : mais com- 
me de Tautre il ne fbuhaitoit rien tant que d*iallumer la guerre , il fit 
accompa^er le butin par les gens qu'il jugea propres à cette efcorte^ 
& leur donna ordre de le mener droit à Rios , comme devant là s'em- 
barquer v puis marchant lui-même d'abord vers le même endroit, çom^ 
wûc poprefooftcr le bitfin^ il £6 détourna tour d^mcoup,. Se prit û^ 
toute yersOiympie. 

Sur l'avis qu'iâ reçut ^ que Taurion étoit prodie de Clitorie, voiant 
bien que fbn budn ne pourroit partir de Rios fans péril 6c fans com^ 
bar^ il cfur ne pouvoir mieux faine xpie d'anaqper inooflamoient A»-^ 
tus, qûÀ n'àvoit que fort peu de troupes ,^ & qui ne s'attendoit à rien 
isioins qu'à uoc bataille Car il pemoit en lui^^néme , que s'il ét<M 
«fiez heureux pour vaincre,, il auroit du tems de refle pour ravager le 
pak's & partit dt Rios fans danger, pendant qu' Aratus prendroit de 
oouvelles mefiires pour raflembler fès Achéens v ou* que û ce Préteur 
n'ofpit en venir aux maips , il lut fèroît enq:>re aifë de fe retirer quand 
îi le jugerait à propos. Plein de ces peafècs ^ il fè mit en marcne & 
vint camper proc&e Méth^^dfion , dans le païs des M^lopoli^ins. 
Le voîfiiia^ ae ^ennemi étourdit fl ^xt les Chefs des A<£éens , qu'on 
peut dire qu'ils en perdirent la tête. Quittant Qitorie ils campérenr 
pmche C^hyes ; Se lorfque les Etcdiens partant de Mëthydrion fli- 
Mût paâës au-delà d'Orchoméne y As fe retranchi^rent dans la {^aine 
de Caphyes, aiant devant eux la rivière qui la traverfe. Comme ou- 
tre la rivière , il y avoir encore plufieurs fbflKs difficiles à fi^nchir 
pour 9^ aux Achéens , les Etoliens n'ofant pas iuivre leinr premier 
projet & les attaquer, marchéincnt en bon ordre par des lieux eiîrarpés 
jiifqu'à OUgyrte, croianc aflez faire que d'ëmpécher qu'on ne les obli- 
geât de combattre. 

Déjà Tàvantgarde approchoit dés hauteurs , & la cavalerie , qm fai- 
i^it Tarriéregaide, traverfant la plaine arrivoit prefoue au pied de la 
ncxitagae appeUéê Pr4)pous,^k)rfqup' Aratus détacha la cav^erie & les 
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avinés à la légère fous le comroandenient d'Epiftnte Acaraonen, zrec 
ordre d'infulter Tarriéregarde & de tenter un peu les ennemis. Ce* 
pendant s'il avoir deâan d'engager tm combat, il ne Êilbit tn ddn« 
lier fiir Tarriéregarde, ni attenore que Tannée ennemie eât trxrerU 
toute la plaine $ c'étok Tavantôarde qu'il falloit charger toffqu'eUe:. f 
foc encrée. De cette maniéve lo combat £c ferait donné cbttrs tn teiw 
tSLîn plat & uni, où par conièquenc les Ëtpliens armés pefàmmenc fle 
c» marche euflenc eu beaucoup de peine à iè défendre côrntre de la 
cavalerie y & où des armes & une difborition toute ccmtraire esdent 
donné aux Achéens coitte la fecilicé Se tout Tavantage pofTiUe. Am 
Iféu que n'aiant fçû profiter ni du terrain ni de roccaiian, ils atta« 
quérenc Tennemi lorfque tout lui étoit le p4u» ÊiroraUe. 

Auifi le fiiccès dû combat répondit il au pnojet qu'on en aroit fot* 
mé. Dès que les armés à la légère eurent coomuncé refiranhouche, 
la cavalerie Etolienne gagna en bon ordre le pied de la niane^;ney àr 
fc hâta de joindre Tintanterie. Aratus auilltôt^ fans voir pourquoi la 
cavalerie fè prefïbit d'avancer, fans prévoir ce qu'il alloit arriver, cï*c 
qu'elle prenoit la fuite, & fit marcher des ailes les fbldats peiàmmene 
armés pour appuier les armés à la légère , puis tourna promtemenc 
toute l'armée iur une des ailes. La cavalerie Êtoli^me n'eut pa^ plu- 
tôt traverfë la plaine & atteint l'infanterie, qu'elle fc po(b au jriea de 
la montagne, l'infanterie à fès côtés, criant à ceux qui étoient enco* 
re en marche d'accourir à leur fctours. Quand ils (c crurent en aflcz 
grand nombre, ils fondirent ferrés fur les premiers rangs de la cavale- 
rie Achéenne & des armés à la légère 5 & quand leur nomlM-e fè fiit 
augmenté, ils tombèrent d'en haut fiir les Achéens: le combat fut 
lon^ems opiniâtre, mais enfin les Achéens furent mis en fuite ^ & les 
pef^ment armés qui venoient à leur fecours difperfës & fans ordre , 
ne fçachant ce qui s'étoit paffè au combat, ou tombant fiir la marche 
de ceux qui fuioient, furoit auflî obligés de fidre la même chofè; 06 
qui fit qu'il ne demeura fiir la jrface qu'environ cinq cens Achéens ^ 
& qu'il y en eut plus de deux mille qui prirent la fuite. 

Les Etolicns firent alors ce que la conjonfture les avertiflbit de fai- 
re. Ils fè mirent à la queue des Achéens avec des cris dont toute la 
plaine retentifibit. Ceux-ci fuioient vers leur infanterie pefamment 
armée, croiant qu'elle avoit gardé le pofle où elle avoir été mifc d'a- 
bord ^ mais voiant qu'elle l'avoit abandonné, & qu'elle étoit déjà loin 
fiiiant en defbrdre, les uns quittèrent leurs rangs & fè redrèrent dans 
les villes voifines^ les autres rencontrant la phalange qui venoit à leur 
fecours, n'attendiitnt pas aue les ennemis fuflent à leurs troufles, leut 
propre fraieur leur fit prendre la fuite, &c les difperfa de côté & d'au^ 
tre dans les villes des environs. Orchoméne & Caphyes, qui étoient 
proche, en fàuvérent un grand nombre. Sans ces deux villes, toute 
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ve-t-il beaucoup de ceux qui font en place ^ qui veuillenc convbntf que c( {>réeepei 
Jcs regarde? Ils l'adopteront , qui en. doute? Mais et fera pour tout ^tre que pôKir 
tux. Cç qu'il y a de fqrprenant^ c'eft que les plus ignorans & le$ plus. lourds, cfiÈ 
4is*}çl les plus ftupides, foit dans le$^0àires de la guerre ou dans celle» dugôuver^ 
«ment, ne croiront pas qu'il foit de leui" dignité, de rien emprunter d'autrui| kMn* 
même qu'ils auront échoué dans leurs entreprifes par leur ignorance & leur mfiftivaifê 
.conduite. Ce feroit une efpécc de prodige, fi après lïn échec reçu, ils convenôiem 
d'avoir failli & d'avoir manqué de mefures & de prévoiance.. îls rejetteront la fawe 
fur kurs OHtcien Généraux ou fur la lâcheté des troupes , lorfqu'ils fùnt eux-mê- 
mes b caufe de tous les mauvais fuccès d'une campagne. Si le projet vient d'un Mi^ 
oiftit, il s'en prendra au Général de l'armée, & le perdra infailliblement dans Tefprit 
du Prince ou dans un Sénat. Le Cardinal de Kicheiieu en ulbit ainH. Il n'étoit ptt 
homme de guerre « cependant il le vouloit être, & fes projets militaires ù'étoieût pii 
.toujours confoï'mes aux règles de la guerre. 

M. le Comte de Soiffons, qui fut tué à la bataille de Sedan fous le reme de Loâii 
XIII. aupoit été fans doute un grand Capitaine s'il eût vécu* Se d«îant de foà 
amour propre , qui pouvoir mettre obftacle à la connoiffance de lui-même , ïk l'aveU'^ 
^er fur des défauts qu'il ne croioit pas avoir , il dit un jour à M. de Puyfegui*, 
Sont il connoiflbit la capacité: H vous voiez que je fafle quelque xhofe qui ne fok 
pas bien, foit dans les ordres que je puis donner , foit dans mes entreprifes & dans ma 
conduite ou dans l'exécution, foit dans les difputes qui peuvent ntitre dans les trou* 
* pes , ou foit enfin dans ma façon de vivre avec les Oflkiers , je vous prie de me le 
dire hardiment : car la moindre faute à la guerre porte fur rhooncur. 

Pour revenir au Cardinal.de Richelieu, on peut dire de ce grand Politique ce que 
Polybe , & Plutarquc (d) après lui, difoient'd'Aratus, „ au'ii étoit un excellent 
„ Maître non feulement pour bien gouverner , pour bien régler une Dénocratie; 
^ mais encore pour bien éublir & conftituer un Roiaumc".. Voilà ce que le Ali^ 
niftre moderne avoit de commun avec Aratus , fans aller plus loin : car celui-ci s'étoîc 
d'abord attiré l'éftime & la confiance d'Antieonus Roi de Lacédémonc & père de 
Philippe, qui lui fuccéda fort jeune; „ le père, dit le mêhie Auteur (*), Taiant 
,^ trouvé homme de bien & de grand fens^ il l'admit dans iâ familiarité k plus inti« 
„ me, jufqu'à lui communiquer fes fecrets les plus importans , & à fe fervir de lui 
„ dans fes plus grandes affaires. Aufli Aï;itus n'étoit pas feulement utile dans tout 
„ ce qui regardoit le gouvernement, mais d'un commerce très-agréable, & l'homme 
„ du monde le plus propre à être auprès d'un Roi qui fe trouvoit libre, & qui ne 
„ cherchoit qu'à fe aivertir fc à pafler le tems. C*eft pourquoi Antigonus , quoi- 
„ qu'alors fort jeune , n'eut pasi plutôt connu les niceurs & les grandes qualités de 
„ ce perfonnage, dont il n'y en avoit aucune qui ne fût digne de l'amitié d'un 
„ Roi , qu'il le préféra non feulement à tous les Achéens , mais encore à tous les 
„ Macédoniens qui étoient à fa Cour, & continua de fe fervir de lui en toutes cho- 
„ fes ; ce qui eft admirable dans un jeune Roi , qui n'étoit pas encore en état de 
gouverner par lui-même en dts ai&ires où il eft bcfoin d'une expérience confommée. 
Philippe fon fucceflèur eut les ipêmes ^ards pour ce grand homme 8c la même pru* 
dence, il fe livra entièrement à lui. „ ,Car la droiture de &s intentions, dit ailleurs 
„ Plutarque , & la bonté des moeurs d'Aratus paroifibient dans toutes les aâions de 
9, C9 jeune Prince commeune couleur qui en rehauffoit tout l'éclat. Il n'avoit alors 
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que dix-lèpt ans , & œpcûdant on voit , non pss fans admiration , que dans un âge (r 
toadre ce Prince a (cû choiHr pour fon confeil, & démâler ^rmif les plus éclaires c& 
fi Cour y celui qui uirpaflbit les autres en fageife & en expérience tant dans les aflii-- 
fDS de la guerre, qae dans celles du gouvernement. Bien au'Aratus fût étranger 
Philiope ne fe repwtit pasd*avoir feit un fi bon choix , & aeTavoir admis dans (bi 
ConiétU Cck marque «ne fajsefle qui devance l'âçe^r Auffi dut-il à ce grand Po 
Ittique la gbire <te fen expéditicm contre. les Btohehs, qui fut conduite avec tout 
r«jt poflfible. Polybe a cité quelque part dans fon premier Livre un Vers d*Homé* 
re , où il dit qu'un bon avis fait autant d'honneur à celui qui le (uit quî celui qui 
k donne^ Hérodote a eu k même pcnfée , & Tite-Live la tirée de l'un des trois. 

On pourroit raifonnablemtnt appliquer ces éloges d'Aratus,. & le choix admirable 
d'Aotigonus, comme celui de Pmlippe, à Louis XV. dans un cas afTez femblablc 
& dmmiknt âge que le dernier. Il a été aflez prudent & aifez éclairé, pourprocu**: 
ftr k boûbear de fes peuples, en honorant de fa confiance 8c en mettant au timon 
des aJfeifcs un autre Aratus (0, q«^ "^^^ gouverne avec tant de façefle, de defin-- 
târeflcmênt, & avee des intfeotions fi droites & fi pures. Il pourroit dire de ceder-^ 
nier 43e ^e difoit Antipater de Démofthéne ,. qu'avec un Miniftre auffi incorrupti- 
ble que cehii«ià il pjffviendroit à la vérkabie grandeur, & deviendroit invinciDle*- 
jj Nivilc paffion en lui, -dit-il, que Tàmour de la patrie, nuf but que le fervice df 
y, l'Eat tt le bonheur des peupfes. Quel bcfoin dans la conjonéture préfente d'un 
fj homme de ce caraftére^ pour entendre cette voix de liberté qu*étouflc réttmrfi 
„ bourdonnement des adulateurs à mes oreilles f J'ai fait ce parallèle avec plaifir ^, 
te faiK être fufped de flatterie je rens juftice à la vertu par tout où je la rencontre ,' 
& je me fais paiement un mérite & une gloire de Ij^ louer fur h croix, ou dans 
ISoppi^ffion, dans foti itzt mêptie le plus abjeâ & le plus miférable, comme dans fa' 
ft^ grandfe pompe. Te me fuis peut-être Un peu trop arrêté fur le caradére d'Ara- 
tÊisi mais il Ait une (i grande figure dân« l'Hiftoîre de mon Auteur, que jW cru» 
que mes Lefteurs ne leroienr pas fichés ciue j'ajoutaffe quelque chofe au portrait" 
qu'ils fait, outre qtt*il a été la (burce & 1 origine de phifieurs grands évâiecpen$^ 
paiement glorieux 9c luioeuz à fit patrie*. 

$• ir. 

IL ne fera pas inutile, ce me femble , de &ire une réflexion fur le narré dé Pôljr^' 
be, avant que d'entrer dans Texamen de cette aâjon de Caphyes. Bien qu'on ne; 
puiffe conrefter à ce grand Hifiorien la gloire d'un excellent Ecrivain dans la dcfcrip-' 
cion qu'il fiiit des combats, qu^il peint en Maître , il s'embaraffe pourtant quelque-!' 
fois , du moins il me paroît ainfi : car il fe peut bien que le blâme que je lui dbnne^' 
ne foit pas toujours légitime. Un terme qui offrira dUférens fens dans le Grec, oik' 
les termes militaires font k plupart équivoqueiSt peut n'être pas rendu (êlon l'idée que 
l'Auteur y attache; ce qui tft capable de confondre tcm le (ens d'un paflage, ($t de 
le rendre prefque inintelligible. Cela arrive (buvent aux plus habiles Tradufteurs, fit 
\ ceux mêmes qui entendent )e mieux les matières. ^JHwi^k deftription dit ccriSK 
bat qui fait le fujet de^es Obftrvatîoos, les parokl du texte* me paioiflent un- 
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peu trorapeufes. Le terme d'avantgarde m'a beaucoup embaraffé, car Polybe die 
qu'Aratus auroit dû plutôt l'attaquer que Tarriéregarde. Cela ne lui étoit pas 
poflible, puifque l'ennemi étoit en pleine marche de retraite, & que Tarmée 
Achéenne les fuivoit en queue. Il faut donc entendre par le mot d'avantgarde le 
corps de bataille, ou une partie, avant qu'il fût entré dans le défilé. Cette diffi- 
culté levée, je n'aurois plus qu'un défaut d'exaâitude à lui reprocher, qui ne 
fouflfre aucune excufe. Car il dit que les Ach&ns „ fe retranchèrent dans la plai- 
„ ne de Caphyes, aiant devant eux la rivière qui la traverfe, d'un abord très-diffi- 
cile, fe trouvant encore bordée defoffés, & que les Etoliens étoient campés au-delà. 
Cela eft clair ; mais quand ces derniers décampèrent pour fe retirer par le défilé de la 
montagne de Propous , il falloit néceffairement que pour les fuivre Aratus paffat la 
rivière. C'eft ce que Polybe ne dit pas. Il eft pourtant vifible qu'il la traver- 
fa; & comme cette manœuvre demandoit du tems, & qu'il avoit deflfein de joindre 
au plutôt les ennemis, il détacha fa cavalerie & fes armés à la légère pour tom- 
ber fur leur marche & amufer leur arrièregarde , qui étoit dans la plaine Com- 
me d'ailleurs il craignit que la queue de leur infanterie, qui n'étoit pas loin, 8c 
qui ne faifoit que d'entrer dans la vallée, ne fît volteface pour fe joindre à fa ca- 
valerie , il fit avancer un corps de pefamment arniès qu'il tira de fa phalange ^ 
pour contenir fon avantgarde, qu'il croioit trop foible, pendant qu'il traverfoit 
t plaine avec le refte pour attaquer avec toutes fes forces. Mais rien de tout cela 
n*arriva à tems , foit que la phalange ne fît pas aflcz de diligence , ou foit par la la-^ 
cheté des troupes de Tavantgardc , foit enfin par l'imprudence de ceux qui la com- . 
mandoient , qui attaquèrent avant que les pefamment armés euflcnt le tems d'arriver 
& de fe reçonnoître. » 

Les Généraux Etoliens qui s'apperçûrent que le gros des Achéens étoit fort 
èlo^né , profitèrent de l'occafion en gens expérimentés. Leur infanterie , qui 
pafloit en hâte le défilé , avertie que l'ennemi paroiffoit , retourne fur fes pas pour 
venir au fecours de fa cavalerie, qui avoit abandonné la plaine pour occuper l'en- 
trée de la vallée qui conduit à Olygirte., où elle fe mit en bataille : mouvement 
fatal pour les Achèens, & aui trompa Aratus, qui s'imagina que leur arrièregarde 
prenoit la fuite, fans faire réflexion que le fujet de cette manœuvre étoit tout autre 
que la crainte d'un engagement ; c'étoit afin .que s'ils étoient obligés de combattre 
ils pûflcnt fe défendre dans un terrain propre i ôter aux ennemis l'avantage du plus 
grand nombre; ce qui leur donnoit le moien d'attendre leur infanterie, qui n'étoit 
pas encore arrivée. Ils occupèrent en attendant la plaine qui faifoit l'entrée de la 
vallée , leurs ailes flanquées départ & d'autre par les hauteurs, leur infanterie (i) a- 
yant joint peu de tems après, fut poftéc fiir le fommet & fur la pente jufqu'à la ca- 
valerie (j) qui faifoit le centre de la ligne. Par cette difpofition chaque arme fetrou- 
yoit en fa place dans le terrain qui lui convenoit. 

JLcs Généraux Achéens , qui virent l'ennemi dans un pofte fi avantageux , & leur 
infanterie qui occupoit les hauteurs qui dominoient toute la petite plaine du détroit 
où fa cavalerie étoit en bataille,, enflent dû attendre que toutes les forces fuffent arri-- 
vèes, ou du moins le corps de pefamment armés détaché de la phalange , tout prêt à 
{e Joindre à leur cavalerie pour la foutenir & faire tête aux troupes qui occupoient 
les deux iQootagnes: nuis, tie v^pulant peut-être pas qu*ib.eufljent part à leur gloire, 
ils n'eurent garde de les attendre. Ils fe mettent en bataille à la tête du défilé. Tout 
ce que les Achéens pouvoient faire dans une telle conjondure, pour ne pas engager 
un combat inégal contre des troupes fi bien ordonnées, outre l'avantage des lieux, 
l^oit d attendre que toutes leurs forces fuflent arrivées , comme je-Tti déjà dit, ou 
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de faire quelque démarche en arrière , afin de l'attirer dans la plaine & le fcparer de 
fes ailes; mais bien loin de penfer à un moien (i falutaire , ils fe refolurent au combat , 
& s'étant mis en bataille à la tête de la vallée , leur cavalerie (4) fut rangée fur une feulo 
ligne, les gens de traits (5) par pelotons entre les diftances des efcadrons. CVtoit la 
méthode ces Grecs & de prefque toutes les nations du monde, fi Ton en excepte les 
Romains, qui ne s'en fervirent que dans la féconde Punique au fiége de Capouë, 
c*eft-à-dire fort lorgtems après les autres , & qu'ils apprirent à leurs dépens, quoi- 
qu'ils euflent une excellente infanterie légère , qu'ils pouvoicnt entrclaifer à leur cava- 
lerie avec beaucoup d'avantage : reproche que nous leur avons déjà fait en une infinité 
d'endroits des Volumes précéJens, & que je ne faurois trop répeter, pour fervir de 
leçon à ceux qui font deftinés pour être un jour à la tête des armées. En vain m'a- 
drefferois-je à ceux, qui n'eftiment que ce qui eft généralement reçu , fans aucun 
examen : comme fi on ne découvroit pas tous les jours dans notre façon de combattre 
&de fe ranger, mille défauts très-confidérables, dont il feroit aifé de fe défaire & de 
fe corriger. On les révère pourunt , parce qu'ils font anciens , le feul argument que 
l'ignorance ou la pareffe oppofe à la vérité , & fur tout dans les chofes de la guerre; 
car quand on a fuivi longtems une méthode , il s*ea trouve bien peu qui aient afleE 
de force pour prendre fur eux de la changer. 

Pour revenir à notre fujet, les Achéens s'étant rangés de la oianiére dont je viens 
de l'expliquer , ils marchèrent à l'ennemi , & s'engacérent dans une aAion avec toute 
l'imprudence imaginable, fans en prévoir les fuites tacheufes, qui naiffent ordinaire- 
ment des combats de détail, où les troupes chargent les unes wrès les autres à mefufv 
qu'elles arrivent. Polybe ne néglige aucune des circonftances ae ce combat dans fon 
commencement comme dans fes fuites , de telle forte que le Leéteur n'a pas befoin 
d'être averti qu' Aratus fe conduifit dans cette aâion de b manière du monde la plus 
pitoiable , & peu digne d'un homme de guerre. C'eft l'ordinaire des efprits circoqr 
fpeâs & trop fubtils d'être lents, & dans une incertitude perpétuelle de ce qu*ils font 
ou qu'ils veulent faire, & cependant le tems s'écoule & l'occafion s'échape , ou ils k 
fourniflent à leurs ennemis , ou n'exécutent qu'à demi; & lorfqu'ils fe trouvent avoir 
en tête un Antagonifte d'humeur contraire, ils fe deshonorent & attirent fur un Eut 
des malheurs aufquels il eft difficile de remédier. 

Les Achéens aiant attaqué avec un defavanta^ fi manifefte, furent rompus au pre- 
mier choc, & les pefamment armés qu'on envoioit pour les foutenir, qui arrivoient 
à peine, furent battus , avant qu'ils euflfent le tems de fe reconnoître. Ces troupes 
ctoient capables de défaire lesEtoliens, fi elles euffent donné toutes en même tems| 
mais n'arrivant que par intervalles , la tête de tout mife en defordre , avant que ceux 
qui la fuivoient la pùffent fecourir : car les Etoliens , animés par la viâoire , n'é- 
toient pas gens i négliger d'en fuivre les avantages. Ils n'eurent garde d'y manquer. 
Ce qui me furprend dans cette affaire , c'eft que la phalange (6) qui marchoit au fe- 
cours auroit pu rétablir le combat : car Aratus qui s'apperçut du defordre , pour être 
en état de (isiire tête au viâorieux, tourna promtement toute l'armée fur une des ailes. 
Mon Auteur veut dire la phalange qui étoit en ordre démarche , c'eft-à-dire que le 
Général A chéen fit faire la converfion (7) pour faire front aux Etoliens , & marcher 
à eux en bon ordre. Il paroît aifez que ce mouvement fe fit pendant le combat% 
Cet endroit de la narration m'a paru peu exaft. Premièrement la phalange n'étoit pis 
toute l'armée, puifaue toute la cavalerie qui faifoit l'avantgarde & les armés à la lé- 
gère en étoient détacnés , ainfi que le corps des pefamment armés , & tout cela fut 
battu & mis en fuite. Il eft difficile de favoir fi la fraieur gagna le corps de ba- 
taille , & s'il Imita les autres dans leur lâcheté : c'eft ce que l'Auteur ne dit pas pofi- 
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âe faire quelque démarche en arrière , afin de l'attirer dans la plaine & le fcparer de 
fes ailes; mais bien loin de penfer à uo moien Ci falutaire , ils fe râblurent au combat , 
& s'étant mis en bataille à la tête de la vallée , leur cavalerie (4) fut rangée fur une feulo 
ligne, les gens de traits (5) par pelotons entre les diftances des ef cadrons. C*étoit la 
méthode ces Grecs & de prefque toutes les nations du monde, (i Ton en excepte les 
Romains, qui ne s'en fervirent que dans la féconde Punique au fiége de Capouë, 
c*eft-à-dire fort lorgtems après les autres , & qu'ils apprirent à leurs dépens, quoi- 
qu'ils euflcnt une excrellente infanterie légère , qu'ils pouvoient entrclaifer à leur cava- 
lerie avec beaucoup d'avantage : reproche que nous leur avons déjà fait en une infinité 
d'endroits des Volumes prccéJens, & que je ne faurois trop répéter, pour fervir de 
leçon à ceux qui font deftinés pour être un jour à la tête des armées. En vain m'a- 
dreflerois-je à ceux , qui n'eftiment que ce qui eft généralement reçu , fans aucun 
examen : comme fi on ne dccouvroit pas tous les jours dans notre façon de combattre 
&de fe ranger, mille défauts très-confidérables, dont il feroit aifé de fe défaire & de 
fe corriger. On les révère pourtant , parce qu'ils font anciens , le feul argument que 
l'ignorance ou b pareffe oppofe à la vérité , & fur tout dans les chofes de la guerre: 
car quand on a fuivi longtems une méthode , il s'en trouve bien peu qui aient afleE 
de force pour prendre fur eux de la changer. 

Pour revenir à notre fujet, les Achéens s'étant raneés de la manière dont je viens 
de l'expliquer , ils marchèrent à l'ennemi , & s'engacèrent dans une aâion avec toutt 
l'imprudence imaginable, fans en prévoir les fuites tacheufes, qui naiffent ordinaire- 
ment des combats de détail, où les troupes chargent les unes wrès les autres à mefuit 
qu'elles arrivent. Polybe ne néglige aucune des circonftances oe ce combat dans fon 
comn)encement comme dans fes fuites , de telle forte que le Leéteur n'a pas befbin 
d'être averti qu' Aratus fe conduifit dans cette aâion delà manière du monde la plus 
pitoiable , & peu digne d'un homme de guerre. C'eft l'ordinaire des efprits circoiv* 
fpcâs & trop fubtils d'être lents, & dans une incertitude Derpètuelk de ce qu'ils font 
ou qu'ils veulent faire, & cependant le tems s'écoule & 1 occafion s'échape , ou ils la 
fourniffent à leurs ennemis , ou n'exécutent qu'à demi; & lorfqu'ils fe trouvent avoir 
en tête un Antagonifte d'humeur contraire , ils fe deshonorent & attirent fur un Btac 
des malheurs aufquek il eft difficile de remédier. 

Les Achéens aiant attaqué avec un defavantage fi manifefte, furent rompus au pre- 
mier choc, & les pefamment armés qu'on envoioit pour les foutenir, qui arrivoient 
à peine , furent battus , avant qu'ils euflfent le tems de fe reconnoître. Ces troupes 
ctoient capables de défaire lesEtoliens, fi elles euflfent donné toutes en même temsi 
mais n'arrivant que par intervalles , la tête de tout mife en defordre , avant que ceux 
qui h fui voient h puflent fecourir : car les Etoliens , animés par la viâoire , n'^ 
toient pas gens i négliger d'en fuivre les avantages. Ils n'eurent garde d'y manquer. 
Ce qui me furprend dans cette affaire , c'eft que la phalange (6) oui marcnoit au fe- 
cours auroit pu rétablir le combat : car Aratus qui s'apperçut du defordre, pour être 
en état de fisiire tête au viâorieux, tourna promtement toute l'armée fur une des ailes. 
Mon Auteur veut dire la phalange qui ctoit en ordre démarche , c'eft-à-dire que le 
Général Achéen fit faire la converfion (7) pour faire frontaux Etoliens, & marcher 
à eux en bon ordre. Il paroit aflez que ce mouvement fe fit pendant le combat* 
Cet endroit de la narration m'a paru peu exaft. Premièrement la phalange n'ètoit pas 
toute l'armée, puifaue toute la cavalerie qui faifoit l'avantgarde & les armés l la lé- 
i:ére en étoient détacnés , ainfi que le corps des pefamment armés , & tout cela fut 
battu & mis en fuite. Il eft difficile de favoir fi la fraieur gagna le corps de ba- 
taille , & s'il îmica les autres dans kiu: lâcheté : c'eft ce que l'Auteur ne dit pas pofi- 
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tivcnient» Il fcmble qu'il n'y eut auc Tavantgarde & les pefammcnt armés qui $*ctï» 
fuirent, (ans qu'il fût poffible de les rallier. „ Les autres, dit l'Auteur,, rencon-» 
^, trant la phalange qui venoit à leur fecours , n'attendirent pas que les ennemis fuflent 
^ ï leurs trouflcs , leur propre fraieur leur fit prendre la fuite". Mais quels font ces 
autres, puifqu'iladéja parlé de la cavalerie 8c des pefamment armés ? La phalange ne 
fut donc pas attaquée ni rompue , elle fe retira donc en bon ordre (ans être pourfuivie» 
C'eft ce que Polybe auroit du nous apprendre^ 

§. IIL 

FsMtes que commit Aratus dans U béUaiUi de Caphjesv 

LEs Hiftoriens modernes fe contentent de rapporter Amplement les aâions dci 
grands Capitaines du plus grand éclat, fans aller plus loin, &prefque toujours 
ées des circonftances qui rarement échapent aux Hiftoriens militaires : défaut 
qu'on reproche prcfquc à tous nos faifeurs de Mémoires , qui ne font pas tous égale- 
ment favans dans la fcience des armes. Quand le Ledeur qui cherche à s'inftruire 
(ait tout ce qu'il s'eft paffé dans un combat ou dans une bataille., en eft*il plus a^ 
vancé ? Il im(>orte donc de n'en pas demeurer là : car après avoir détaillé tout ce que 
Ton fait d*une journée,, on doit ramaifer les fautes des deux partis & les faire remar* 
^uer à fes Leâeurs , qui ne font pas tous également capables de faire ces remarques». 
C'eft certainement ce qu'il y a de plus inftruûif dans une Hiftoire. L'Auteur * de 
THiftoire de Louis XIIL aiant écrit fur d'excellens Mémoires , & furtout de ceux 
des gens du métier, a trouvé le moien, fans erre guerrier , d'imiter Polybe fur ce 
PQint-là» & d'avoir très-bien rcuffi. Les Grecs, plus que tous les autres, ont fui vi 
cftfic méthode , & rarement les Latins. 

Pans le. combat de Caphyes ,. plus que dans aucun autre,, mon Auteur met dans 
«n fcul point de vue toutes les fautes d' A ratus, qui ne font pas en fort petit nombre. 
Son exaâitude va même plus loin lorfqu*il parle des guerres de la Grèce, car quand 
on eft au fait d'un pais les réflexions viennent en foule. Tout ce qu'il dit eft fort 
ittdicicux , & d'une inftruftion admirable tant pour les Généraux d'armées , qie 
pour ceux qui font à la tête desaflfàircs de la guerre. Ce qn'il nous apprend des a- 
vantages & des^ divers caraâîéres des peuples de la Grèce , eft très-remarqunble. Car 
le devoir d'un Hiftorien n'eft pas feulement de faire connoître le caradére de fes ac- 
teurs par les traits les plus marqués , qui témoignent l'étendue de leurs vertus & de 
Içurs tâlens, ou de leurs défauts qui les obfcurciffent quelquefois; mais encore celui 
deft.difféens peuples éont on écrit. les guerres, &cequ'il y a de foible en eux, pour 
ks combattre avec avantage & par des voies toutes contraires à ce. qu'ils ont de plus 
fort. C'eft en quoi Polybe excelle le pluF.. 

. „ La cavalerie Theffalienne , dit-il^ par exemple, eft invincible en bataille ranjr ce; 
^ mais hors de là on n'en peut tirer aucun fervice. Les Etoliens au contraire font 
y, merveille en tout tems, en toute occafion, excepte dans une bataille rangée. Rien 
^ n'approche des Candiots , foit fur mer , foit fur terre , quand il s'agit d'em- 
„. bufcade , de pillage., d'attaques noôumes, quand il s'agit en un mot de rufe & 
,,. d'adreffe ; & quand ils font en bataille devant l'ennemi, c'eft la lâcheté même. Les 
„, Achéens & les Macédoniens au contraire ne font bons qu'en bataille. Après cela, 
^ conclut^l^ mes Lefteurs ne devront pas être furpris, fi j'attribue quelquefois aux 
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^■fliêm^ ptcfonnes des difpoiltions toutes contraires, même à l'égard de chofes qui 
^, paroiflfent fetnblables. 

On peut dire la même chofe i Tégard des diverfcsnationsdeTEurope, fi différen- 
tes d'humeur & d'inclinations à Tégard de la guerre. Je Tai dit plufieurs fois , & je 
le répète encore dans cette page , les François violens & impétueux demandent des 
exécutions plutôt que des confeils, & par-là ils ont raifon de leurs ennemis plus pa* 
tiens & plus flegmatiques, lorfqu'ils marchent à eux, qu'ils les abordent ôc les joi* 
picnt , fans délibérer faites-leur mettre les armes à la main , ils font toujours affurés 
de vaincre dans les aftions générales, lorfque leurs Chefs les font combattre félon leur 
humeur. Ils ne vallent rien fi on va au contraire ; c*eft les faire combattre à l'avan*» 
tage de leurs ennemis, c'eft réellement tromper les foldats* Audi ne vallent^ils guer- 
res mieux dans uoe défenfive: au lieu que leurs. ennemis y font très-propres , parce 
qu'ils font moins impatiens* Les Anglois approchent aflfez de leur, humeur. Ok â 
beau apprendre aux François Tart de tirer par pelotons & d'augmenter leurs feux , 
tout cela ne leur fera qu'une occafion de ruine, ils pourront réulTir dans la théorie & 
de fang froid brfqu*ils n'auront pas Tennemi en préience ; mais dans la pratique pa 
reconnoitra que Teanemi fe trouvera dans fon avantage, tant: qu'on. ne TaDordera pai^ 
ion feu fera plus vif, plus unifotme & plus ûiivi, & celui du François tout le cou-» 
traire. Qu'on le laiife aller à fon humeur , Tennemi changera bientpt de langage, à 
perdra contenance & lâchera le pied dès l'inftant qu'on l'abordera , tout comme les £« 
toliens & les Candiots. Une nation telle que la Françoiiè , aâive & pleine de feu^ 
demande d'être conduite différemment des autres, & l'on peut dire de celle-ci plus 
que d'aucune, qu'elle va plus ou moins à l'oubli ou au mépris de la difcipline mili* 
taire , félon le plus ou te moins de tems qu'elle fe maintient en paix , & que dix ou 
douze années de repos ou d'inaâion lui feront plus ruincu(es que quinze ou vingt 
années d*une guerre continuelle. 

Polybe nous fait voir la même chofe à l'égard des Grecs ; car il dit oue depuis 
que Cléoméne perdit fon Roiaums par Tinfonune de Sélane,les peuples duPélopo* 
iiéfe, qui étoient las , rebutés & ruinés des guerres précédentes , avoieot par une Ion* 
gue paix oubhé la difcipline, ne s'imaginant pas qu'elle dut fitât finir: & Ton s'ap^ 
perçut même aue Lacédémone , cette République fi guerrière & fi beliiqueufe,avoit 
extrêmement aégàiéré de fon ancienne vertu , bien qu'il y eût un très-petit efpace 
de tems entre la guerre d^Antigonus & de Cléoméne ,& celle de Philippe. Belle leçon 
pour les Princes ou leurs Miniftres , qui s'endorment dans la paix fans aucun foin des 
armées , conune fi c'étoit une chofe bien aifée de les remettre en vigueur lorfque la 
corruption s'y eft uoe fois gliflée: car il faut infiniment moins de tems & de foini 
pour drtffer & difcipliner un corps de nouveaux foldats , & les accoutumer aux faîi* 
Çues ôc aux occafions , que de rétablir ranciénne vertu des vieux lorfqu'elle tù une 
fois perduë« 

Timoxéne, qui étoit Général des Achéens , n'approuvoit nullement l'expédition 
qu'Aratus propofoit, non qu'elle ne fût pratiquable, mais il n'avoit nulle coofiance 
à la valeur d'une armée fans difcipline ; & comme l'année de fon Générakt aHoie ox^ 
pirer, il cherchoic à gagner du tems, dit Plutarque , pour atétre point obligé: de fe 
mettre à la tètt d'une armée dont il conooiflbit la. lâcheté Ae le peu de difcipwiev & 
furtout n'aiart que cinq jours à attendre pour fortir de charge. Je trouve qu'il fit 
très-prudemment & très-fagement de ne point expofer fa patrie dans un danger évi- 
dent. Aratus s'imagina que fon habileté fuppléroit au défaut de courage de fcs trou- 
pes, il s'y mit à la tête & fe fit battre de la manière du monde la plus complette. 
Polybe entre dans le détail des fautes que les Achéens lui reprochèrent dans leur As« 
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fcmblée générale après cette malhcurcufc afftire, & tout ce qu'il dit cft d'une utilité 
mervcilleufe. Mais il oublie la plus grofle de toutes les bévues: car lo reproche qus 
l'Auteur lui fait d'avoir attaqué Tarriéregarde plutôt que Tavantgarde , ou plutôt le 
corps de bataille, ne me paroît pas bien fondé. Voici oit confiftbit l'imprudence ou 
la bévue. C'eft non feulement de s'être embarqué témérairement dans des lieux mal 
reconnus, avec fa feule cavalerie & quelques armés à la légère ; mais de n'avoir pas 
attendu du moins le corps des pefamment armés prêt à le joindre , qui devançoit la 
phalange, ainfî que d'autres corps détachés qui venoient de renfort: de forte qu'il fe 
fît battre en détail , pour n'avoir pas attendu le refte de fes forces ; au lieu qu'il eût 
pu vaincre fi elles fuffent toutes arrivées. Cette faute ne lui fut pourtant pas impu« 
tée , auûl n'eut-il pas befoin de s'en purger dans les accufàtions qu'on intenta contre 
lui dans l'Affemblée. S'il fit voir qu'il n'étoit pas la caufe de ce qui étoit arrivé , 
Polybe ne nous l'apprend pas. Ne feroit-ce pas qu'il rejetta tout le mal fur la lâcheté 
des troupes ? Je le croirois affez ; mais comme il étoit tout plein de raifon , il aima 
mieux avouer fes fautes, & les confeffer publiquement & de bonnefoiàfesCitoicns, 

2i^e de fe prévaloir de fon éloauence, pour fe difculperaux dépens de la réputation 
es autres des mauvais fuccès d'une campagne , félon la louable coutume des Géné- 
raux préfomptueux & ignorans , qui ne croient pas , par la bonne opinion qu'ils ont 
de leur fuffifance, qu'ils puiflent être jamais furmontés de leurs ennemis , fi leurs 
Officiers fubalterncs & les troupes mêmes ne conjurent contre eux pour les faire bat- 
tre. Après cet aveu vraiment héroïque, Aratus prie TAffembléc de délibérer furies 
affaires avec douceur & fans pafiion ; ce qui toucha tellement le peuple qui l'écoutoit, 
& fit un tel effet fur le cœur de tout le monde y qu'il détourna lur fes accufateur» 
toute la mauvaife humeur de fon auditoire : tant la franchife & k bonne foi font pri- 
fées & louables. Cherchez*moi quelqu'un de ceux qui fe font fait bien battre , qui 
ait imité ce grand homme. J'avoue qu'il eft louable d'avoir reconnu qu'il avoit fail- 
li. Ceux qui ont beaucoup de raifon , dit je ne fçai quel Auteur , fentent vivement 
quand il leur échape des fautes , & un honnête homme efl affez puni quand il eft 
obligé de les reconnoitre & d'avouer fon repentir. A mon fens je crois qu^ilefl d'un 
plus grand homme de fçavoir avouer fa faute y que de ne la pas faire. Cela efl beau 
& honnête à Aratus, & rien ne me touche davantage.. Chofe bien rare, il faut l*a- 
vouër. Je ne penfe pas qu'autre que M. de Turenne ait été capable d'un aveu fi hé- 
roïque : car ce grand Capitaine avouôit franchement lorfqu'il Im arrivoit de tomber 
dans quelque faute , quoiqu'il y ait peu de Géiéraux anciens & modernes qui aient 
moins failli que lui. Il n'appartient qu'aux âmes grandes d'en ufèr ainfi , & aux mé« 
diocres' d'avoir i^ecours aux chicannieries , ou de rcjetter fur îcs autres leurs fottifes & 
leurs bévûeSr Ils indignent ceux qui les écoutent , & ne tes perfuadent pas. On 
peut dire de ces gens-là ce que difbit Diogéne à Démofthéne: ,, lequel de peur d'é- 
,p tre apperçû en une taverne, fe reculoit en dedans : tant plus tu te recules arriére, 
„ tint phi^' tu y entres. Finiffons ce. Paragrafe -par une maxime de M. de Turenne. 
Ce grand Guerrier difoit qu'un homme de guerre ne devoit jamais être reçu à s'ex- 
ciifêtt fiir des Butes taites contre les règles des précautions , & que ceux qui recou* 
lent à tm tel azyle ne font pas Ctôt prêts à fe corriger , & qu'il leur feroit plus glo- 
rieux d'avouer fincérement leurs fotûfes^ que de vouloir ks juftifier par d'autre plus 
grandes.. 
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$. IV. 

VâitéUim Jtmu éarAéregéordi doit être vive , promte & vig^mtenfi. H efi iéugernex 
dt s* y ûpimiJùrer Imigtems j UrfyMi t ennemi Jt trouve fefié& en itnt ikte Jeconrm 
dm Cerfs de kéUâilU. Cembât de Senef. 

LEs attaques d*arriéregarde demandent beaucoup de vigtknce & de hardieiTe , moitt 
deconfeil que d'exécution en préfcncedeTenneini, & un grand ordre dans le 
combat comme dans la marche. Il Eiut avoir encore égard au tems & aux lieux, 
car celles qui fe font dans les plabes font très-difficiles & très^dangereufes. Cette 
partie de la guerre eft renfermée dans les retraites d'armées ou de corps de troupes. Il 
y a peu de Généraux qui s'embarquent dans ces fortes d'entreprifes , (î l'ennemi ^t- 
tant la plaine ne fe voit pas obligé de s'engager dans on païs difficile & de défilés r car 
la guerre nous fournit de (i bonnes régies & des mefures fi fûres à l'égard des plaines, 
qu'il eft bien difficile au'un Général expérimenté puiffe être attaqué à fon arriéregarde , 
& qu'il ne foit en état de la fbutenir par fon corps de botaiHe. Tout dépend de l'excel- 
lence de fa marche dans l'ordre & ladimniftration de fes colonnes, ahn qued*un feul 
tems & d'une même manoeuvre l'armée fe trouve en batailler Dans ces fortes d'af&ires 
l'avanteardei qui marche en intention d'engager une arriâregarde , doit dere foutenuë de 
très-près de toute l'armée, ou deb plus grande partie, pour s'en fervir aux occurrenp 
ces. Sans cette précaution une avantgarde fe trouve en déroute avant qu'on puifle a* 
voir le tems de la fecourir; mais il ne s'aeit pas ici de ces fortes cke cas, il s'agit d'u<- 
ne armée obligée de fe retirer par un défilé au fortir de la plaine , & ces fortes d'entre'^ 
prifes font les plus ailées & les plus fûres dans l'exécution, 

La connoiflance du païs par oh l'ennemi fe retire eft ici , comme dans toutes les af-* 
fâires de campagne , la choie du monde la plus importante. Après avoir attaqué une 
arriéregarde dans la plaine , ou l'avoir pouflee jufques dans le défilé , il faut avoir une 
exaâe connoiflfance des lieux où l'on s'engage : car dans ces fortes de fituations il eft: 
aifé \ un habile Général de femer & de préparer des pi^es ou des embufcades double» 
& triples , & quelquefois l'ennemi qui connott les lieux où il marche , & où le gros de 
l'armée a déjà défilé, nous attire dans de mauvais pas par des fuites (mnilées, ou fr 

Eofte avantageufement , comme firent les Etoliens , car fis ne croioienc pas qu'il fût 
onteux d'abandonner un terrein & de fe retirer devant un ennemi plus forr qu'eux 5; 
mais ils croioieni qu'il l'étoic beaucoup plus de fe faire battre, & dans ces cas on évt* 
te Tennemi pour cnercherun pofteoù l'on puiffe faire ferme par davantage de h fitua- 
tion , en attendant du fecours. Voili bien dies chofcs à obferver Se qu'on doit prévoir^ 
& par confequent les levons qu'on doit apprendre d'avance plutôt qu'après l'événe* 
ment , & aux dépens de fon honneur & d:e b patrie# 

Dès qu'on eft dans la réfohition d'attaquer une arriéregarde. Ton doit couvrir (bn 
defTein de telle forte que l'ennemi n'en puiife rien foupçonner , du moins l'ordre fur 
lequel Ton veut combattre. Car il faudroit qu'il fût bien ftupide pour ne pas creire 
qu'il pui(Iè être attaqué; parce que ces fortes d'entreprifes ne font pas fort rares \ k 
guerre ^ & qu'il fe trouve peu d'Officiers , pour peu de fervicc qu'ils aient ,. qui n*ett 
aient vu ou dont ils n'aient ouï parler en leur vie. 

Le meilleur &Ie plus prudent dans un Général d'armée, eft d'être attentif & bieit 
informé de ce qui le paffe chez fon ennemi , & d'attendre Koccafion de fa marche 
pour attaquer fon arriéregar^^e , & du moins pour engager une partie de fe^ forces dans 
un combat ^ fi fa foiblcue ne lui permet pas de cooâxtttxc 1» toucoa de défaire; l'unt 

C j pour 
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ve-t-il beaucoup de ceux qui font en place ^ qui veuillent convlHiit que et pir^eepct 
Jes regarde? Ils l'adopteront, qui en. doute? Mais et fera pour tout iùtre que powr 
tux. Cç qu'il y a de fqrprenant^ c'eft que les plus ignorans & ie$ plus lourds, qae 
^is-jei les plus ftupides, foit dans les a0àires.de la guerre ou dans celles du g<^ver^ 
cernent, ne croiront pas qu'il foit de leur dignité. de rien empi'untef d'autrui, lâTr 
même qu'ils auront échoué dans leurs entreprifes par leur ignorance & leur nififtivaift 
^conduite. Ce feroit une efpécc de prodige, fi après tfn échec reçu, ils convenbie&t 
d'avoir failli & d'avoir manqué de mefiires te de prévoiance., îls rejetteront la faute 
fur kurs OHtciers Généraux ou fur la lâcheté des troupes , lorfqu'ils fùnt eux-wè* 
mes b caufe de tous les mauvais fuccès d'une campagne. Si le projet vient d'un Ml* 
fiiftit, il s'en prendra au Général de l'armée, & le perdra infailliblement dans refpm 
du Prince ou dans un Sénat. Le Cardinal de Kicheiieu en ulbit ainH. Il n'étoit pas 
homme de guerre « cependant il le vouloit être, & fes projets militaires ù'étoierit pis 
toujours conformes aux règles de la guerre. 

M. le Comte de Soiffons, qui fut tué à la bataille de Sedan fous le reene de Lonii 
XIII. aupoit été fans doute un grand Capitaine s'il eut vécu» Se dâant de fon 
amour propre, qui pouvoir mettre obftacle à la connoiffance de lui*mêroe, îc l'aveu* 
^er fur des défauts qu'il ne croioit pas avoir , il dit un jour à M. de Puyfeguf, 
dont il connoiflbit la capacité: H vous volez que je fafle quelque choife qui ne foie 
pas bien, foit dans les ordres que je puis donner , foit dans mes entreprifes & dans ma 
conduite ou dans l'exécution, (bit dans les difputes qui peuvent natitre dans les trou* 
pes, ou foit enfin dans ma façon de vivre avec les Oflkiers , je vous prie de me le 
dire lurdiment : car la moindre faute à la guerre porte fur l'honneur. 
, Pour revenir au Cardinal.de Richelieu, on peut dire de ce grand Politique ce que 
Polybe , & Plutarquc (d) après lui , difoient'd' Aratus, „ au'ii étoit un excellent 
„ Maître non feulement pour bien gouverner , pour bien régler une Dénocratie; 

mais encore pour bien établir & conftituer un Roiaume".. Voilà ce que le Mi« 




^ trouvé homme de bien & de grand fens, il l'admit dans iâ familiarité k plus inti« 
,, me, jufqu'à lui communiquer fes fecrets les plus importans, & à fe fervir de lui 



^^ dans fes plus grandes affaires. Aufli Awus n'&oit pas feulement utile dans tout 
Il ce qui rcgardoit le gouvernement, mais d'un commerce très-agréable, & l'homme 
„ du monde le plus propre à être auprès d'un Roi qui fe trouvoit libre, & qui ne 
„ cherchoit qu'à fe divertir fc à pafler le tems. C'eft pourquoi Antigonus , quoi- 
„ qu'alors fort jeune , n'eut pas plutôt connu les moeurs & les grandes qualités de 
^ ce perfonnage, dont il n'y en avoit aucune qui ne fût digne de l'amitié d'un 
„ Roi , qu'il le préféra non feulement à tous les Achéens , mais encore à tous les 
„ Macédoniens qui étoient à fa Cour, & continua de fe fervir de lui en toutes cho« 
„ fes ; ce qui eft admirable dans un jeune Roi , qui n'étoit pas encore en état de 
gouverner par lui-même en des ai&ires où il eft befoin d'une expérience confommée. 
Philippe Ion fucceflèur eut les ipêmes égards pour ce grand homme 8c la même pru* 
doice, il fe livra entièrement à lui. „ Car la droiture de &s intentions, dit ailleurs 
,, Plutarque , & la bonté des moeurs d'Aratus paroiffoient dans toutes les aâions de 
9, cp jeune Prince commeune couleur qui en rehauffoit tout l'éclat. Il n'avoit alors 

que 
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^at dix^tcpt ans , & cependant on voit; non pas fans admiration , que dans un âge (r 
feadre ce Prince a (cû choifir pour fon confeit, & démêler carmin les plus éclairés c& 
fi Cour, cekiiquilurpaflbit les autres en fagefife & en expérience tant dans les afiai-' 
les de U guorre, cjae dans celles du gouvernement. Bien au'Aratus fût étranger, 
i>hilippe nfe fe repentit pas d'avoir feit un fi bon choix, & deTavoir admis dans (on 
ConfèiU <^ek narqne «ne fajsefle qui devance Tâçe^ Auffi dut-il à ce grand Po« 
ficique la gfoire et ton expéditiob contre .les Etohehs, qui fut conduite avec tout 
It'trt poflible. Polybc a cité quelque part dans fon premier Livre un Vers d'Homé* 
it , où il dit quTun bon avis fait autant d^honneur ï celui qui le (uit qu'à celui qui 
k donne, Hérodote a eu la mêibe penfée , & Tite-Live la tirée de Tun des trois. 

On poixrroit raifonsabkflMnt appliquer ces éloges d'Aratus,^ & le choix admirable 
d'Antigonus, comme celui it Philippe, à Louis XV. dans un cas aflez fcmblablc 
& i»«iâne âge que le dernier., lï a été aflez prudent 8ç aiTez éclairé, pourprocu*-: 
nr ie bonhear de fes peuples , en honorant de fa confiance 8c en mettant au timoa 
des aftires un aatre Aratas (€)\ qui nous gouverne avec nnt dé façefle, de défin-^ 
ifrefliantnt, & avec des intentions fi^ droites & fi pures. Il pourroit direde céder-- 
aier 4)e ^e difoit AMipoter de l>émofthéiie ,. qu'avec un Mmiftre auflî incorrupti- 
ble qM cekii«ià il parviendroit à la véritable grandeur, & deviendroit invinciDle*- 
^ NiiUe paffi^mi en hiî, -dit-il., qfue Tàmourde la patrie, nuf but que le fèrvice dç 
„ KEcat & le bonheur des peupfes. Quel bcfoin dans la conjonAure préfente .d*un 
fj homme de ce caraftérey pour entendre cette voix de liberté qu'étouflc Téttri^* 
^ bourdonnement des adulateurs imes oreilles f J^ai fait ce parallèle avec plaifir^. 
êr fans être fufped de flatterie je rens juftice à la vertu par tout où je la rencontiret' 
& je me fais paiement un mérite & une gloire de 1;^ louSr fur là croix, ou dans 
l!bppI^ffion, dans fon ^at mcjne le plus abjeft & le plus miférable , comme dans fa' 
pftp6 grande pompe. Je me fuis peut-étue lin peu trop arrêté fur le caraâére d'Ara- 
Ms; mais il fiSt une fi grande figure dans KHiftoire de mon Auteur, que jW cru* 
que mes Lcôeurs ne feroicnr pas fôchés oue j'ajoutaffe quelque chofe au portrait- 
qo'ilm fait, outre qtt*îl a été la (burce & 1 origine de phifieurs graids événeipenf^ 
%aicmenc gbrieuz 9c luioeux i ù patrie*^ ' 

IL ne fera pas inutile, ce me femble , de feire une réflexion fur le narré de Pôly-* 
be, avant que d'entrer dans Texamen de cette aâ4on<ie Caphyes. Bien qu'on ne* 
puifle conrefler à ce grand Hiftorien la gloire d'un excellenr Ecrivain dans la dèfcrjp-* 
ttonqig'il /ait des combats, qu'il peint en Maftre, il^S'embaraffè pourtant quelicpie^; 
fiûs, du moins il me paroîtainfî: car il fe peut bieit que le blâme que je luidbnne^ 
le (bit pas toujours légitime. Un terme qui offi-ira dkférens fens dans le Orec, oik- 
ks ternes militaires font Ja plupart équivoque<St peut n*étre pas rendu IHon l'idée que 
l'Auteur y attache ; ce qui eft capable de confc^di-e tdUt lé Ans d'un jfeflage, $ de 
le rendre prefqoe inmtdïjgiblé. Ola arrivé foU vent ctôiç plus htf>âesTradufteiirs, & 
\ ceux mimes qui entendent le ihieux lès matières. '^m'Ià dé(brq>tion dit cof!m-* 
bat qui fait le fujct de%es Ob<èrvatioas,. les parokl du telt^ mé paroiflent un 

; peu' 
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les plaines, je n'ai que faire de l'expliquer ici: le Leâeurpeut voir Tordre de retrai- 
te inféré dans mon Traité de la Colonne page Lxij. fig. vj. Cette difpoiition fait 
connoître combien il importe d'avoir un corps conddérable d'infanterie dans une ar- 
riéregarde : car une arme foutenant l'autre , on ne fçauroit attaquer l'une fans engager 
ïautre, comme on -voit en A, la cavalerie B. entre les colonnes d'infanterie C, & 
ks grenadiers D. partagés par pelotons de vingt-cinq fufeliers chacun entre, les efpaccs 
des efcadrons : la féconde ligne rangée de la même manière , les colonnes un peu plus 
yers les ailes, & les pelotons à l'ordinaire cntrelaffés entre les efcadrons. 

B A 11 

Q aaQaaoQ aaZlQapaaaaaaaoaaQ EHuCIcQaQ 

Voilà mon ordre d'arriérégarde. Celui d'attaque eft dans le même efpric. Le 
combat de Leufe en 1691 , qui eft une affaire d'arriérégarde, eût peut-être produit 
la déroute entière de l'armée ennemie, ou du moins la ruine totale ae fon ariéreearde, 
fi M. le Duc de Luxemburg eût marché aux ennemis avec un grand corps d'mfan- 
terie, c'eft-à-dire de tous les grenadiers de fon armée: car ce grand Capitaine prit de 
fi juftes mefures dans fon projet , que je ne vois rien de plus admirable dans toutes 
les aâions de fa vie. Que ne devoit-il pas efpérer avec une cavalerie telle que la Mai- 
fon du Roi , s'il y eût joint uh corps tiré de tout ce qu il avoit d'infanterie d'élite 
dans fon armée ? 

Je ne vois rien de plus délicat , ni rien qui demande une plus grande profondeur 
de génie & une intelligence des armes plus confommée que les marches de retraite par 
unpaïs de défilés: car dans les plaines elles ne font pas fi difficiles à faire , l'attention 
fe trouvant infiniment moins partagée que dans les autres , où il fe préfente une infini- 
té d obftacles à furmonter & des mefures à prendre , d'avantages qu'il faut abandonner 
à l'ennemi dans la marche , dont il ne manque pas de profiter. Car fi celui qui fe 
retire s'opiniâtre à les défendre par la crainte d'être attaqué dans un mauvais pas qu'il 
fent derrière lui, il ne peut avancer ni reculer , & fe trouve fouvent contraint de de- 
meurer en même lieut La nuit eft fans doute le meilleur tems qu'on puifle prendre 
pour fe tirer d'embarras; mais comme elle eA fujette aux terreurs paniques, il y a 
toujours du danger , outre que l'ennemi peut prendre le parti de le fuivre & d'atta- 
quer à ces heures, qui font les plus favorables à celui qui attaque. D'ailleurs en n'a- 
vançant point , l'ennemi peut gagner les devants par des route^dctournées , & couper 
la retraite & les vivres, pendant qu'on eft occupé à fe défisndre & qu'on eft retardé 
dans Ta marche. Celle d'Afranius en eft un bel exemple, & la conduite de Céfar 
dans Tattaque de fon arriéregarde eft la plus belle le^on qu'on puifle apprendre aux 
Généraux d'armées. Nous n'aurons garde de Técancr , elle vient ici trop à propos, 
outre que Taâion eft trop belle pour n'être pas rapportée. 

Comme Afranius étoit maître de l'une & de l'autre rive de l'Ebre par fon pont de 
Méqiiinence, & que celui de Céfar (m) avoit été entraîné par les eaux du fleuve, 
qui s'étoit débordé enfuite d'un orage extraordinaire , celui-ci fe trouvoit fort emba- 
raffé dans fes vivres & dans fes fourrages: car la Segre n'avoit pas moins groflî, & il 
^fe trouvoit malheureufement campé dans la fourche de deux rivières non guéables, & 
il falloit faire un trop grand détour pour aller à fon autre pont ; il fe réfolut donc de 
feire un gué fur le fleuve pour palfcr de Tautre côté. „ Il fit creufer des foffés de 

„ trca- 
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I» trente pieds de large chacun, aux lieux plus commodes pour décharger le canal de 
„ la rivière. L'ouvrage étoit prcfque achevé, lorfqu'Afranius & Pétrej us craignant 
„ de manquer de vivres & de fourrages , à caufe que Céfar étoit plus fort en cava* 
„ Icrie, délibérèrent de fe retirer, & de tranfporter la guerre au-delà de rEbre,où 

^ Pompée étoit aimé & redouté , & Céfar moins connu parmi les Barbares 

„ Cela fut rapporté à Céfar, fur le point que par un travail affidu, fa cavalerie 
„ pouvoic déjà paffer à gué , quoiqu'avec beaucoup de peine , mais non pas encore 
„ 1 infanterie, à caufè de la profondeur & de la rapidité du fleuve. Arranius fur 
„ cet avis, réfolut de fe hâter, d'autant plus que le pont qu'il faifoit faire fur TE- 
„ bre s'en albit être achevé. Il laifle donc deux cohortes Efpagnoles dans Lérida, 
„ & paffant la Segre avec toutes (ts forces, fe joint à fes deux légions. Tout ce 
„ que pouvoic faire CéÇzv en cette rencontre , étoit de retarder la marche par fa cava- 
„ lerie, parce qu*il falloic prendre un trop grand dé;ourpour fiiire paffer Tinfanterie 
„ fur le pont, & que l'ennemi eût gagné TEbre dans ce tems-B. Après Qu'elle fut 
9, paffée, elle commence à découvrir l'arriéregarde d'Afranius,qui avoit délogé dès 
„ minuit, & s'étendit pour l'enveloper , ce qu'on apper^ut au point du jour, des 
„ montagnes qui tenoient au camp de Céfar. Car on voioit l'arriéregarde preffée, 
f. Qui étoit contrainte quelquefois de faire halte , & de fe détacher du gros pour 
„ donner , & les nôtres après avoir été repouifées , qui revenoient à la charge lorfqu'el* 
„ le recommençoit à marcher. 

Les foldats ennuies d'une guerre qui traînoit en longueur , conjurent Céfar de 
leur faire voir l'ennemi ailleurs qu'entre deux rivières , & de trouver bon , quel- 
que péril qu'il y eût , qu'ils traverfaffent le fleuve au gué de la cavalerie. Céfar 
touché de leur bonne volonté & de leur courage, leur accorde ce qu'ils deman- 
dent ; les obfbcles n'étoient pas petits , cependant ils les furmontérent. 

„ Comme il fut pafTé, il rangea fon armée en bataille fur trois lignes, & marcha 
„ contre l'ennemi avec t^nt d'allegreffe des foldats, qu'il l'atteignit à h neuvième 
,, heure du jour, quoiqu'il fût parti dès minuit , & qu'il fallût prendre une lieuë 
„ & demie de détour pour trouver le gué, outre l'embarras du paflàge. L'ennemi 
„ étonné s'arrête fur des hauteurs , & s'y range en bataille. Céfar de fon côté Ait 
,, halte dans la plaine, pour ne pas mener fes foldats au combat tout fatigués ; mais 
,, comme les autres recommençoient \ marcher , il les fuit & fait retarder leur mar- 
,, che par fa cavalerie. Cela les obligea de fe retirer fur les montagnes voiHnes , fie 
„ de camper plutôt qu'ils n'a voient deffein , pour envoier cependant gagner des dè- 
^, troits qui croient \ cinq quarts de lieuë de là , afin d'arrêter notre armée , tandis 
„ qu'ils paflcroient TEbre. C'étoit tout ce qu'ils pouvoient faire en cette rencontre; 
„ mais comme ils étoient fatigués de la marche & du combat , ils remirent la chofe 
„ au lendemain. Céfar s' étant campé fur la plus proche colline , fa cavalerie prit 
„ fur le minuit quelques foldats qui s'étoienc écartés pour avoir de leau, & apprit 
,, d'eux que l'armée décampoit fans bruit. Il fit fonner auflfitôt la marche, & ar- 
„ rcta l'ennemi , lequel fe vit découvert , & craignit d'être enfermé par notre cava- 
„ lerie dans les détroits , ou oblige à combattre de nuit chargé de bagage. Le len- 
„ demain Pctrejus part fecrétemenc avec quelque cavalerie pour aller reconnottre les 
„ paffages, & Décidius Saxo en fait de même de notre côté. Ils rapportèrent tous 
„ deux qu'après cinq quarts de lieuë , on rencontroic des lieux après & montueux , 
,, & que celui qui les occuperoit le premier empécheroit de paffer les autres. 

„ Sur ce rapport Afranius & Pétrejus tiennent confeil , & plufieurs font d'avis 

„ de partir la nuit, pour gagner ces paiTages avant que l'ennemi en fût averti: mais 

y, les autres crurent qu'on ne pounoit dérober fa marche à caufe de ce qui étoit ar- 
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j, riv^ la nmt précédente, outre que la cavalerie de Céfar battoit la campagne* Ils 
„ difoient qu'il falloit éviter de combattre à une heure oh le foldat étonné avoit plut 
„ d'<5gard au danger qu'à fon honneur, principalement dans une guerre civile ; que 
„ de jour il craindroit de commettre une lâcheté à la vue de fes Officiers, & feroit 
„ encouragé par leur prcfence ; que fi Ton perdoit quelques troupes , on con(erve« 
yy roic pour le moins le gros de 1 armée, & Ton arriveroit fans danger où l'on pré- 
„ tendoit. 

Les maximes ont diverfes faces , elles font vraies dans certains cas & faufTes dans 
d*autres. Dans celui-ci une marche de nuit étoit falutaire. De deux partis Afra- 
nius choidt le pis; il part de jour, & Céfar , bien informé qu'il pourroit couper 
ks vivres & la retraite à fon ennemi , s'il le prévenoit dans ces jpaffages , y mar- 
cha par un grand détour avec une incroiable diligence , maigre les obftacles da 
païs; il les occupe, s'y fortifie » & réduit fon ennemi dans la honteufe nécef&té 
de iê rendre & de mettre armes bas. Exemple mémorable 8c fi plein d'infime- 
lions pour les Généraux d'armées , comme pour les Officiers particuliers , en gar- 
dant. le$ proportions, que je ne crois pas qu*aucun de mes Leâeurs me blâme de 
l'avoir rapporté. Il renferme prefque entièrement tout ce qui regarde l'attaque 
d'une arneregarde , car Ton voit que Tavantgarde de Céfar fut toujours foutcnuë 
ou à portée de l'être de toute l'armée. 

Toute cette conduite de Céfar cft admirable & digne de lui, c'efl-à-dirc du 
plus çrand Capitaine de l'antiquité. Voici un exemple moderne très-célébre en 
fait d'arriéref>arde , mais qui n'efl pas fans quelque défaut pour l'avoir pouffée 
trop loin. M. le Prince de Condé , autre grand Capitaine , me le fournit. Oq 
devinera affez que c'efl de Taâion de Senef dont je veux parler. Il fuivit la ntu- 
xime qu'une avantgarde doit être puiffamment foutenuë , & de toute une armée , 
lorfqu'on craint qu'elle ne foit trop -tôt fecouruë : car (buvent une arneregarde 
battue peut mener loin , & à la déroute entière du corps de bataille. Mais avant que 
d'entrer dans le détail de c'tte fanglante journée, il eft ce me femble à propos de /ai- 
re connoîtrc le Prince par Tendroit qui Tilluflre le plus , c'efl-à-dire par fes qualités 
militaires, quoique le dtriTein d'être court dût m'obliger de fupprimer ki ce que tant 
d'autres ont fait ailleurs avec plus de foin & plus d'éloquence. Il avoit pris Céfar 
pour modèle, & s'il ne t'a pas furpaffé dans fes aftions, il Ta du moins égpsilé par fon 
tfprit & par fes taiens dans les plus fçavantes parties de h guerre; fans voubir alRirer 
qu'il en fçût autant que cet illuflre Romain mns celles où les occafîons lui' ont man* 
4|aé de mettre tout en œuvre , & de faire connoitre au monde qu'il en fjavoit tout 
autant que kii : car à l'égard du courage , nul ne l'a pouffé phis loin fans pafTer 
fmur téméraire, ce qui e(t im vice dan» na Guerrier. £4 fitgi & prndente témérité 
étoit fà devifè , c'e(l-2-dire une valeur qui nous porte à entreprendre les chofes les 
plus difficiles | & qui paroiffent infunnontables aux efprits fans vâes & aux courages 
communs , quoique les hommes extraordinaires ks envifagent comme hardies. 

M. le Prince de Condé fut un homme de cette dernière trempe , mcapâble de cé- 
der, queloues obflacks qu'il pût rencontrer dans h pouf fuite ot fes defleins , d'un 
efprit extrêmement vif, tout plein de feu, de lumières & de refTources, d'an coup 
d*œil admirable , impérieux , quelquefois violent dans le commandement , & phis en- 
core dans l'aftion , où Ton prétend qu'il fuivoit affez volontiers les voies nieunrié- 
res , qui perdent quelquefois toute la fleur & l'élite d'ime armée , que tous les trè- 
fors des«plus puifTans Princes ne fçauroient jamais réparer , ne fe ménageant pas lui- 
même , pouffant quelquefois les chofes aux dernières extrémités , fans appréhôider les 
mauvaifes fuites des réfolutions trop violences. C'eft le r^roche qu'on kû a Ait , 
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qui me paroît injufte : comme s'il n'étoit pas du devoir d'un Général de pénétrer 
jufqu'à ces bornes, & qu'il fût moins honteux de fe faire battre & d'éviter, ou de 
ne pas fuivrc un engagement néccflairc , que de vaincre à quelque prix que ce foit : 
car en furmontant un ennemi de la forte , on s'en fait craindre ; & quand l'opiniâtre- 
ce dans les combats tiendroit lieu de fcience dans un Général, c'eft toujours aflTez: 
parce qu'en remportant h vidoire par ce raoien on vainc enfuite par la terreur. 

Les Connoiflcurs qui ont examiné de plus près les adions de ce gi-and Capitaine^ 
le juftifient pleinement fur ce point-là , & ne trouvent pas qu'il ait rien entrepris 
<:ontre les règles de la guerre, & fans de grandes raifons* Affûré de la confiance & 
de la valeur de fc$ troupes, à tenter les deffeins les plus extraordinaires, fi l'on ex- 
cepte celui de Senef en 1(574. tout plein de raifon au commencement ; il fc biffa ua 
peu tiop empcMTter aorès fon premier avantage : la prudence exigeoit alors de fuivre ua 
combat trop inconfidérément engagé, dont il ne pouvoit fe tirer fans honte: car 
c'efl de tous ceux au'il a donnés le plus hardi & le plus vigoureux qu'on puiffe ja« 
nais imaginer. Il ht voir par-là que ce o'efl pas toujoun le nombre qui remporte 
h viâoire. 

Il y a eu plufîcurs relations dç cet événement qui ne s'accordent pas trop bienea- 
femblc dans certaines circonfbnces. La meilleure, il en faut croire ceux qui en 001 
été les témoins, & que J'ai plusieurs fois confultés, fè trouve dans l'Auteur anony- 
me de THiAoire imparfaite des guerres de Hollande. Nous nous ea iêrvirons, 9c 
nous finirons ces Obfervations par cette journée mémorable. 

99 Le Prince de Condé côtoioic les ennemis, dit Vjtmtmr (a), qui par la méfiiH 
99 telligence qui continuoit entr'eux faifoient tous les jours de nouveaux deffeins, 
„ ans en Douvoir mettre un à exécution. Or aiant remarqué que dans une marche 
>9 qu'ik nifoient ^ le terrain les obligeoit à fe féparer , il fit monter (& cavalerie à 
99 cheval, devant que la tête pût fecourir la queue, il combattit avec tant de bon- 
,9 heur, qu'il rua for la place plus de quinze cens hommes, pilla ou brûla une partie 
99 des équipages, 6c fit outre cela près de trois mille prifonmers. Cependant une (i 
,9 grande adion ne fut l'ouvrage que d'une heure & demie , tant ce Prince fçut prea* 
9, dre fbn parti à propos, & profiter de fa bonne fortune. Le Prince d'Orange « 
99 qui étoit à h tête ae ft% troupes, fiit fort furpris de ce qui fe paffoit à la queue, 
9> & y étant accouru à toute brûle , il vit que le Prince de Condé , pour profiter 
9, de fa viâoire , tâchoit de couper une partie de l'armée qui étoit féparée de l'ao^ 
99 tre par des boif. 




reproche à l'égard du refte. Il fait courir le Prince d'Orange 
comme un ctourdi au bruit de tant de décharges ; mais il oublie les ordres que ce 
Prince doooe à M. de Souches, qui conmiancbit les troupes Impériales. Il eftdonc 
befoin de les Aire voir fur la fc^e, & de fuppléer à ce qui manque à la relation de 
l'Auteur, qui en ce cas-là ne remplit pas exaôement le perfonnagc d'un Hiftorien^ 
Les Impériaux rebnmfférent court fur leurs pas, avec une incroiablc diligence, & 
n'entrèrent véritablement en jeu qu'après k délbrdre des autres, <jue M. le Prince de 
Condé expédioit avec une femMable diligence. Mais après cet^ jooâion les afiires 
changèrent tuflitât de fiice, au grand détriment du brave Général François, qui fè 
trouva bien empêché : car les ennemis occupèrent le terrain le plus propre à n'en être 
pas fi-tât déloge. C'étoient des haies épaiifes, des endroits fourrés, des uillis 6c 

des 
(a) aa^néêlêfttm é mikêéê difiÊU fâmtét i&ix. jmfift^m 1677. fiv. htV^99^ 
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des houblonniéres prefque impénétrables, oh l'ennemi à couvert, & fans être vûf, 
fit pleuvoir fur nos gens une çrêle horrible de moufqueudes , fans qu'ils pûflent s'en 
garantir, & hs Impériaux arrivant fucceflîvement , trouvoient tout aufli-tôt des gens 
qui les plaçoient en des endroits comme faits exprès pour arrêter la fougue Françoifc,^ 
& la mettre à la raifon, . Chaque arme trouvoit le terrain qui lui convenoit. Ce fuc 
alors que le combat recommença plus fort que jamais avec une fureur digne de bnap 
tion , & du flegme & de la prudence des autres. On n'a jamais vu un tclmaffacre» 
M. le Pr. de Condé vit alors le défaut du confeil qu'il avoitpris contre le fentiment 
des plus fages, fans voir d'autre remède à un {î grand mal que l'intrépidité & l'auda- 
ce furieufe de ks troupes, & la fienne propre, qui augmentoit avec lesobftacles. Il 
. fentoit bien qu'il alloit avoir toutes les forces ennemies fur les bras, dont le* nombre 
furpaffbit de beaucoup les (îennes; mais il fe trouvoit tellement engagé, qu'il voioit 
aflez qu'il n'y avoir plus moien de quitter partie, & que l'état ou il fe trouvoit l'o- 
biigeoit à palfeF fur toutes fortes de difficultés , fans aucun autre parti à prendre que 
celui d'une gi-ande réfolution , & démettre en œuvre tous les refforts de ion imagina- 
tion, de fon courage & de fon expérience, dont il avoit très-grand befoin, & donc 
il étoit auflî bien pourvu qu'aucun Capitaine du monde. Dans un état fi preflanr, 
il lui vient en penfée de fonder le terrain fur le flanc gauche des ennemis. Il détache 
pour cela un corps de troupes d'élite pour s'ouvrir un paflage de ce côté-là , attaquer 
cette gauche & la féparer du refte de fa ligne avant qu'elle fe fût davantage fortifiée. 
Le Prince d'Orange, qui s'en appcrçoit, ordonne à M. de Farjaux, Général Major 
de l'armée de Hollande , de prenirc quelques bataillons & d'y marcher. Il eft joint 
auflîtôt par Chavagnac, q'.ii commandoit un régiment de cavalerie Impériale, ils fe 
rencontrèrent bientôt avec les François , qui tâchoient de les prévenir. Ceux-ci fu- 
rent repouffés & mis en défordre; bien nx>ins par le defavantage de la fituation, qui 
ne leur fut jamais favorable, que par celui du nombre de leurs ennemis , dont ilsfc 
virent incontinent accablés. Il fallut fe retirer de ce coupe-gorge, où ks ennemis, 
qui en connurent l'importance, portèrent une batterie de qùatrepiécesde canon, qui 
incommoda extrêmement nos troupes. Pendant que nosaffeires prenoient une fi mau- 
vaife tournure de ce côté-là, de l'autre M. le Comte de Souches & M. de Lorraine 
foutenoient la fureur , difons plutôt la rage Françoife vers le centre avec une extrême 
opiniâtreté & d'autant plus d'avantage , que leurs troupes groffiffoicnt toujiours; ce 
qui redoubloit leur courage & leurs efpéranccs. 

M. le Prince de Condé enragé de voir que le tems s'écouloit fans beaucoup avan- 
cer , & que les ennemis grofliflbient fans ceffe, fiins fçavoir conunent éluder de G 
grandes forces, „ eut encore le tems de s'emparer d'une hauteur qui étoit au-delà du 
„ village de Sencf, où il pofta fa cavalerie, pouflant devant elle trois gros bataillons 
M pour garder un défilé. le Prince de Condé, qui avoit engagé l'aftion du monde 
„ la plus vigoureufe & la plus hardie, & dont en un mot il auroit remporté une 
„ gloire immortelle, s'il s'en fût contenté, dit au Chevalier de FourillesLicutenanr- 
„ Général, qu'il falloit aller attaquer ces gens-là. Fourilles lui répondit qu*il iroit 
,, par tout où il lui commanderoit ; mais oue s'il lui étoit permis de lui en dire fon 
„ fentiment, les ennemis occupoient un polte fi avantageux, qu'il y perdroit bcau- 
„ coup de monde. Sur* quoi le Prince de Condé, qui ne l'aimoit pas, Itû repartit 
„ d'un ton méprifaht, qu'il ne lui demandoit oas fon confeil, mais bien fon obéis- 
„ fancé; ajoutant qu'il ne s'étoir pas trompé oans le jugement qu'il avoit toujours 
„ fait de lui, fçavoir qu'il étoit bim plus propre à raifonner qu'à combattre. Ces 
„ paroles piquèrent jufqu'au vif cet Officier, à qui le Prince de Condé ne rendoit 
yy pas juftice. Ainfi étant parti de b main fans lui riea répliquer davantage, iljufti- 
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,» fia par fon malheur que c'étoit plus la raifon que h crainte qui l'avoît fait parler 
„ de la forte* Car quoiqu'il fit tout ce qu"on pouvoit attendre d'un homme égale- 
„ menr prudent & brave, les ennemis conservèrent leur pofte, & hii blefférent une 
„ infinité de monde. Il y fut bleffé lui-même fi dangereufement , qu'il rendit l'ef- 
„ prit une heure après. Il fcntit bien que fa bleffure ne lui pcrmettroit pas d'aller 
„ bien loin, & il dit à ceux, à qui il put parler, qu'il n'étoit pas fâché de mourir 
„ puifque e'ctoit pour le fervice du Roi, qu'il avoit toujours extrêmement aimé; 
„ mais bien de ne pou^ir vivre encore affez de tems pour voir commeot le Prince de 
„ Condé fe tirerait de cette afeire. 

„ Cependant ce que Fourilles n'avoit pu faire fut fait par les Gardes du corps , 
;, qui étant retournés à la charge, s'y portèrent fi bravement , qu'ils paffércnt fur le 
,, ventre de cette infanterie. Ils pouflérent enfuitc la cavalerie jufqu i un autre, en- 
„ droit , oîi étoit la plus grande jwirtie de leur armée. Or cet endroit leur étoit ea- 
„ core plus avantageux que celui que je viens de dire ; mais conm^e le Prince dé 
„ Condé vcnoit de faire périr plufieurs braves gens , il étoit tellement animé qu'il 
„ n'en voulut pas encore demeurer là. Sa paffionfut même fi grande, qu'il s'cxpo^ 
„ fa beaucoup au-delà qu'il n'appartient à un Général. Les ennemis firent une gran- 
•„ de réfiftance j mais comme le Prince d'Orange vit qu'il alloit encore être ddogé 
„ de là , il fit avancer trois bataillons pour foutenir cetix qui y étpient. Devant 
„ qu:il les eût poftés, fes genspreffés par le Prince de Condé , fé retirèrent au Fày; 
„ village tout proche, fortifié d'un* bon Château & d'une bonne Eglife , & d'ail- 
„ leurs entouré de haies & de houblonniéres , qui leur donnoient un grand avantage. 
j. Le Prince de Condé, qui ne favoit plus ce que s'étoit que de ménager fon mon- 
„ de , fans fe foncier autrement de celui qu'il avoit perdu dans ks deux occafions; 
n, précédentes, fit marcher des gens de ce côté-là; & aiant trouvé dans fon chemin 
„ 1»« trois bataillons dont j'ai parlé, quin'avoient pu encore joindre les autres, ileii 
„ tua une partie, & donna la chafle au refte. 

„ Jufques ici j'ai aflez fait connoître | par ce que j'ai déjà dit , qu'il n'eût que 
„ bien fait s'il fe fût contenté de fon premier fuccès ; mais je me trouve bien empê- 
„ ché maintement comment dépeindre Tentrcprife qu'il fit de chafTer le Prince d'Q- 
„ range du Fay. T'ai déjà dit un mot de fa fituaiion; à quoi il faut ajouter qu'it 
„ n'y avoit point de paflage ni fur h droite, ni fur la gauche; parce que d'iiri cô 6 
„ il y avoit un marais, & de Tautne un bois, que le Prince d'Orange avoit garni 
„ d'infanterie. Néanmoins rien ne paroiffant impoflible au Prince de Condé, il en- 
„ voiale Duc de Luxembourg du côté de ce bois, pendant qu'avec fes meilfcures 
„ troupes il entreprit de forcer le village. Mais il trouva à qui parler de tous cà- . 
„ tés. Le Duc ae Luxembourg fut obligé de fe retirer après avoir perd» du mon- ' 
„ de confidcrab'ement ; & pour lui, s'il ne fit pas la même chofe, c*eft qu'il étoir 
„ rélolu de mourir, voiant qu'on lui imputeroit d'avoir fait périr-tant de braves gens 
„ fansnéceffité. Mais en s'acharnant toujours ainfi de plus en plus, il fut encore 
„ caufe d'une nouvelle perte. Tous les Officiers qui auroicnt eu un reproche à fe 
„ faire , s'ils enflent regardé le premier Prince dufangdans le péril, fans le partager 
,, avec lui, furent prodigues pour ainfi dire de leur vie. Cependant tant de bravou*- 
„ re mérita que la fortune fe déclarât pour eux. Ils chaflTérent encore les ennemis du 
„ village , & le combat étant trop bien embarqué pour le ceffer avant la nuit , le 
„ Prince de Condé poulfa fa pointe jufques à une ravine , où les ennemis avoient 
„ fait retraite. Ce fut là que ce Prince acheva de faire aflommer une fi grande quan- 
„ titéd'Ofiiciers, que quoiqu'il eût remporté quelques avantages, il perdit tant de 
„ monde , que la France n'eut pas grand fujet de fe réjouir. £nfin cette furieufe 
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y, journée , qui avoic commencé depuis fept heures du matin , ne finit qu*à onze 
„ heures du loir, chacun fe. trouvant alors ô. accablé de fatigue, &, fi je Tofe dire, 
,, fi dépourvu de courage , qu'il nV en eut guércs qui ne fut ravi de prendre du re- 
^^ pos. Cependant après un choc fi épouvantable , Ton eût dit que chacun fe fût ea« 
,9 tredonné le mot pour ne plus tirer : tant le feu ceffa tout à coup de part & d*au- 
,9 tre. Tout le monde reua néanmoins dans fon pofte , cçoiant que ce feroit à re- 
,^ commencer k, lendemain. Je ne dirai point qu'on le fouhaitoit, puifqu'au contrair 
,y re la vérité m'obligie. à. dire qu'on étoit tellement rebuté de cette journée, qu'il 
„'n^y avolt rien qu'on craignît davantage. Mais tnfin les ennemis nous tirèrent de 
„ pebe en fe retirant pendant la nuit. Ils nous firent néanmoins acheter ce conten* 
,, te'ment par un fraieur que nous caufa une décharge qu'ils firent pour nous cacher 
,y leur mouvement. 

Cette affaire m'a mené un peu loin, il faut l'avouer; j'en avoisde très-bonnes rai« 
{bns. Car outre (qu'elle efl: très-célébre , elle eft aufii trop inAruâive & trop im? 
portante pour la laiifer paifer iàns quelques remarques : l'on eft encore à favoir au? 
auel des deux partis on doit attribuer l'honneur & la gloire de cette journée. Ne 
mis-je pas au(& en droit de réfoudre ce problème que les autres de l'avoir fait i Les 
Alliés & les François, félon le ftile ordinaire dans ce qui eft doutijcux, s'en attribué;- 
rent chacun le (accès , & chacun de fon côté fit fes feux de joie & chanta des Ti 
ï>f^ en grand notnbre , pour remercier le bon Dieu d'une fi grande viâoire. Ils 
en uférent en bons Chrétiens, il âut vouloir ce qu'il veut, & le bénir dans kmal 
comme dans le bien, & lors même que les deux partis n'ont pas grand fujet de fe fài* 
re fête : car de dire, comme la plupart , aue cette bauille ne fut ni perdue ni ga« 
gnée, comme on le prétend encore aujourd'hui, cela n'eft pas fenfé. Cet éouilibre 
eft prefque impoffible , du moins faudroit-il pour nous faire voir une chofe h rare, 
que chacun des deux partis eût laiflfé là le champ de bataille; ce qui n'eft pas vrai. 
Lès Alliés, comme plus prudens & pli^s fages, profitèrent de l'obfcurité de la nuit» 
fe retirèrent à la fourdine , & laifférent U Ijarmée de France , qui ne bougea point de 
fon pofte, abattue & conftemée d'une fi terrible journée, & avec aufiî peu d'envie 
de recommencer que les autres s'ils y fuflènt reftés. A la pointe du jour nos gens 
tie trouvèrent plus la béte au gîte« & ils fe trou voient au leur. N'eurent-ils pas rai- 
£)n de chanter viâoire ? Les Te Dcum des François font-ils bien ou mal fondés i 
Vôilàdonc réquilibre levé , & M. le Prince de Condé vainqueur fans aucune dif- 

?^ute, puifqu'il eft reftéle maître du champ de bataille des morts, &que les vivans 
e font éclipfés. Ajoutez à cela le bagage prb & brûlé, les ennemis chaifés des hou- 
Monniéres & du village du Fay ; mais quand tout cela ne feroit pas, il fuffit que le 
. Prince d'Orange ait abandonné le champ de bataille par fit retraite. 
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CHAPITRE IV- 

Chefs d'accufatim contre Aratus. Il fe jujiifie. Secret du Confeil 
des Alliés contre les Etoliens. Projet ridicule de ce peuple. Les 
Illyriens traitent avec lui. ^orimaque fe préfente devant Cyné^ 
tbe , ville dArcadie. Etat fùnefie de cette ville. Trahifon de 
quelques-UTis défis habitons. 

Quelques jours après la défaite, les Achéens s'aflemblérent , toug 
en général & chacun en prticulicr fort indifpofés contre Ara- 
tus , qu'ils chargpoient unanimement du mauvais fiiccès du combat. 
Ce qui irrita davanR^ le peuple ^ furent les chefs 4'accuiàtion que 
les ennemis de ce Préteur étalèrent dans le Confeil contre lui : que U 
première faute qrfil avoit comnùfeen cela, & dont il ne pouvoitfc 
juflifîer, avbit été de hazarder de pareilles entreprifès, où il fçavoit 
qu'il avoit Ibuvent échoué, & de les hazarder dans un tems où il n'a- 
voit encore aucune autorité)^ qu'une autre faut» jdus grande que la pre- 
mière, étoit d'avoir congédié les Achéens lorfque les Etoliens fâifbient 
le plus de ravages dans le Péloponéfe , quoiqu'il fcût que Scopas & 
Dorimaque ne cherchoicnt qu'à brouiller & a fbulever une guerre: 
qu'en troifîéme lieu il avoit eu très-grand tort d'en venir aux mains a- 
vec les ennemis avec fi peu de troupes & fans aucune néceflîté , pen- 
dant qu'il pouvoit fe mettre en fureté dans les villes voifînes , rafiem- 
bler les Achéens, & alors attaquer les Etoliens , en cas qu'il crût y 
trouver fbn compte -, qu'enfin c^étoit une faute impardonnable d'avou: 
pris réfolution de combattre, & cependant d'avoir été afièz imprudent 
pour charger les Etoliens au pied d une montagne avec des armés à La 
légère, au lieu de profiter de la plaine & de mettre en œuvre Tinfert- 
terie pefamment armée , ce qui hii auroit infailliblement procuré la 
viftoire. 

Mais dès qu'Aratus fe fut préfenté , qu'il eut feit fbuvenir le peuple 
de ce qu'il avoit fait axiparavant pour la République ; que pour fe 
purger des accufàtions intentées contre lui , il eut fait voir qu'il n'étoît 
pas la caufe de ce qui étoit arrivé 5 qu'il eut demandé pardon pour ce 
qui lui auroit pu ècnaper dans cette occafîon 5 qu'il eut prié qu'on dé- 
libérât fîir les affaires avec douceur & fans paffion > le peuple changeia 
tout d'un coup à fbn égard , & prit des difpofîtions fî génèreulès & fî 
favorables , qu'il entra en colère contre les accufàtcurs oAratus , & ne 
iiiivit dans tout ce qui fe fit enfiiite que les avis de ce Préteur. 

Tout 
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Tout ceci arriva dans la cent trente-neuvième olympiade. Ce que 
nous allons rapporter appartient à la fuivante. 

Le réfultat du Confeil des Achéens fut que Ton députeroit vers les 
Epirotes , les Béotiens, les Phocéens, les Acarnaniens & Philippe, 

Ç)ur leur apprendre de quelle manière les Etoliens , contre la foi des 
raités, étoient entrés cuns TAchaïe à main armée déjà deux fois, 
& pour les preflcr en vertu des Traités de venir au fecours -, que Von 
cngageroit les Mcllëniens à faire alliance avec eux -, que le Préteur le- 
yéroit cinq mille hommes de pied & cinq cens chevaux; que l*on (è* 
coureroit les Meflëniens, fi les Etoliens entroient fiir leurs terres-, qu'en- 
fin Ton conviendroit avec les Lacédémoniens & les Mefleniens du 
nombre de cavalerie & d'infanterie qu'ils (croient obligés de fbumir 
pour la guerre commune. C'eft par ces Décrets que les Achéens fe 
mirent au deflùs du malheur qui leur étoit arrivé , qu'ils continuèrent 
à protéger les Mçflëniens , & qu'ils demeurèrent fermes dans leur pre- 
mière réfolution. Les Députés s'aquitèrent de leur commiffion , Ara- 
tus leva des foldats dans l'Achaïe félon le Décret de l'Aflemblée , & 
les Lacédémoniens & les Mefleniens convinrent de donner chacun 
dexix mille cinq cens hommes de pied & deux cens cinquante chevaux. 
Toute l'armée tut de dix mille hommes de pied & de mille chevaux. 

Les Etoliens, quand le tems de leur Confeil fût venu , firent des- 
iëin de traiter de paix avec les Lacédémoniens, les Mefleniens & tous 
les autres Alliés pour les (ëparer des Achéens, & de faire la paix avec 
ceux-ci, s'ils xenonçoient à l'alliance des Mefleniens -, fînon, de leur 
déclarer la guerre. C'étoit le projet du monde le plus ridicule , qui 
confifloit à être Alliés des Achéens & des MeflKnicns , & cependant 
de leur Ciire la guerre, fuppofè qu'ils dçmeuraflfent unisj & à faire la 
paix en particuher avec les Achéens, en cas qu'ils fe tournaflfent con- 
tre les Mefleniens. Ce projet cfl fi étrange , qu'on ne conçoit pas 
comment il leur a pu venir dans l'efprit. Les Epirotes & Philippe 
aiant entendu les Députés , reçurent les Mefleniens dans leur alliance. 
Ils furent d'abord fort en colère contre ce qu'avoient ofë faire les E* 
ïoliens; mais leur furprifc dura peu. Ils fça voient que ces fortes de 

Eerfidies étoient afiez ordinaires à ce peuple. Leur colère s'évanouit 
ientôt, & on rèfblut de faire la paix avec lui. Tant il efl vrai que 
Ton pardonne plus aifëment une injuflice continuée , qu'une autre qui 
arriveroit rarement, & à laquelle on ne s'attendroit pas. 

C'efl ainfî que les Etoliens pilloient la Grèce fans ccfllè , & por- 
toient la guerre chez plufieurs peuples iàns qu'on en fçût la raifon. Et 
quand on leur en voidoit faire un procès, ils ne daignoient pas feule- 
ment fc défendre. Ils fè moquoient de ceux qui leur demanooient rai- 
. ion de ce qu'ils avoient fait , ou même de ce qu'ils avoient deflfein de 
faire. Les Lacédémoniens te joignirait à eux par une alliance iècré- 

te^ 
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te, Cms que ni la liberté qu'ils avoient recouvrée par Anrigonus & 
ks Achéens, ni les obligations qu'ils ayoi^nt aux Macédoniens & à 
Philippe pûflent les en détourner. 

I)éja la jeunefle d*Achaïe éroit fous les armes, & les Lacédémo* 
niens & les Meflëniens s*étoicntJQi|ît;s; pour; venir au fecours, Ipiiqu^ 
Scerdilaïdas & Dcfmetriyis de Pbarûp, partis d'Illyrie avec quaçrç^ 
vingt- dix frég;ates, pafTérent au-delà du Liile, contre les conditions^ 
du Traité fait avec les Romains; Us abordèrent d'abord à Pylç,>& 
tâchèrent de le prendre, mais iàns fùccès. Eniiiite Demetrius pre*? 
nant de la ilote cinquante vaifleaux, iè jetta fur les Ides Cycla^lesi 
11 en gagna quelques-unes à force d'argent, & en ravagea d'autres. Scer- 
dilaïoas retournant en Illyrie avec le refte de la ilote , prit terre à 
Naupafite, s'aiTurant qu'il n'avoiç rien à craindre d'Amynas Roi des 
Athamains, dont il étoit parent. Après avoir fait un Traité avec les 
Etoliens par le moien d'Agélaus, par lequel Traité les Ëtoliens s'en- 
gageoient à partager avec lui les dépouilles au'ils remporteroient, il 
^*^g%^ d^ ^n côté à Ce joindre à eux pour fondre enfomble iùr TA^ 
chaïe. Agélaus, Dorimaque & Scopas entrèrent dans ce Traité, ^ 
tous quatre s'étant fait ouvrir par adreflc les portes de Cynéthe, as- 
(ëmblérent dans l'Etolie la plus grande armée qu'ils purent, & l'aianC 
groffie des lUyriens, ils fc jettèrent fur TAchaïe. 

Ariflon, Préteur des Ëtoliens, fè tenoit fort en repos chez lui, fài- 
fant femblant de ne rien fçavoir de ce qui fè pafloit) & publiant que 
loin de faire la guerre aux Achéens, il gardoit exaftement la paix rai- 
te entre les deux peuples. Deflèin impertinent de croire pouvoir ca- 
cher (bus des paroles ce qui eft démenti par des faits publics. I>ori- 
maque prenant fà route pai' TAchaïe, fè préfènm tout d'un coup de- 
vant Cynéche dans l'Arcadie. Cette ville étoit depuis longtems dé- 
chirée par des féditions inteflines, qui alloient jufqu*à s'égorger & à 
le bannir les uns les autres. On pilloit les biens, on faifoit de nou- 
veaux partages des terres. A la nn ceux des habitans, qui tenoieat 
pour les Acnéens, devinrent tellement les maîtres, qu'Us occupèrent 
la ville, en gardoient les muraillies, & s'ètoient fait donner un Com- 
mandant par lés Achéens. 

Cynéthe étoit en cet état, lorfquc peujde jours avant que les Ëto- 
liens arrivailent, ceux qui avoient été obligés de fbrtir y envolèrent 
demander qu'on voulût bien les y recevoir, & faire la paix avec eux. 
Les habitans crurent que cela étoit (încére, & voulant ne faire cette 
paix qu'avec l'agrément des Achéens, ils dépêchèrent vers eux pour 
Içavoir ce qu'ils en penfèroient. Les Achéens ne firent aucune diffi- 
.cultè, s'imaginant que c'écoit un moien de fè bien mettre dans l'efprit 
des deux partis, puifque déjà ceux qui ètoient dans la ville embrafle- 
roient les intérêts des Achéens s & que ceux qui vouloient y rentrer. 
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n'étant redevables de tout leur bonheur qu'au confenoement due les 
Achéens avoient àbnné à leur retour^ ne manqueroient pas de leur en 
témoigner par un parfait attachement leur profonde reconnoiflànce. 
Auffitôt les habitans envoiérent la ^amifon & le Commandant pour 
tonclurc la paix & reconduire les eâlés dans la ville, après avoir ce» 
pendant pris d'eux toutes les aflUrances fiu: lefquelks on croit ordinai** 
lement devoir le plus compter. 

Ces trois cens exilés, car il yen avoit prefque autant, n'attendi- 
rent pas qu'il (c préientât un fujet, ou du moins un prétexte de ie dé- 
darer contre la ville & contre leurs libérateurs. A peine y furent-ils 
entrés, qu'ils complotèrent contre eux. Je crois même que dans le 
tcms qu'on fc juroit for les viftimes une fidélité inviolable, ces per- 
fides rouloient déjà dans leur efprit l'attentat qu'ils dévoient commets 
tre contre les Dieux & contre leurs Concitoiens. Car ils ne furent pas 
fitôt rentrés dans le gouvernement , (|u'ils firent venir les Etoliens, 
dans le dcflein de perdre & ceux qui les avcnent fauves, & la patrie 
dans le (èin de laquelle ils avoient été élevés. Or voici la trahifbn 
qu'ils eurent l'audace de tramer. 

CHAPITRE V. 

JLrs Et^liens s* emparent de Cynéthe, & y mettent le feu. ^eme- 
trius de Thar»s & Taurionfe mettent à leurs troufesy mais tnp 
tard. Foihlejfe ^Aratus. Oara6fére des Çy net biens, Tourquoi 

. fis rejfemblent fi piu au refte des peuples de t^cadie. 

ENtre les exilés 3 y en avoit quelques-uns qui avoient eu le com- 
mandement dans la guerre , & qu'on àp^tdle pour cela P<jé- 
marques. Ccft à ces Magiftrats qu'il appartient de fermer les portes 
de k ville» de garder les clefe tant qu'elles IcMC fermées, & d'y foire 
la garde pendant le jour. Les Etcwens avec des échelles étoient tou- 
jo\irs prêts , & épioient l'occafion. Un jour ces Polémarques aiant 
jnaflàcré ceux <yii étoient de garde avec eux, & ouvert les portes $ 
•iihe parçic des Ltoliens entre par-là dans la ville, pendant que l'autre 
âcaladoit les murailles. Les habitans épouvantés ne (çavoierït quelles 
mefiires prendre. Us ne jpouvoient courir aux portes & s'y attacher, 
parce qu'il fàlloit repouifcr ceux qui montoient par les murailles } Bt 
ÎÀ ne pouvoient aller aux murailles fans abandonner les portes. Ainfî 
les ËR>licns furent bientôt maîtres dis la ville. Ils y commirent de 

grands 
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grands deiotdresi mais ils firent orpendant une chofc doat on ne peut 
trop les louer^ ce fut de commencer le carnage par tuer ceux qui le^ 
avoient livré la ville ^ Se de piller d'abord leurs biens. Tous les au« 
très habirans furent enfiiite traités de U même maniérei EnHn s'étaot 
logés dans les maiibns des Citoiens ^ ils fouillèrent par tout ^ pilléreot 
tout ce qu'il y avoit ^ & tous ceux des habitans qu'ils ibupçonnoiont 
d'avoir quelqiHS meuble précieux ou quelque autre choie confîdérabU: 
caché 3 ils leur faiibient ibi^ffrir mille tourmens pour la leur faire dé* 
couvrir. 

Cynéthe ainiî (accagée, ils y mirent une garni(bn, décaispéiont 9c 
s'en allèrent à Luyflè. Arrivés au Temple de Diane qui d!t entre Cy* 
néthe Se Qitorie; ils tâchèrent d'enlever les befUaux de la Dée0c , & 
de piller tout ce qui fc rencontroit autour du Temple, Les Louyflta* 
tes eurent la prudence de leur donner quelques meubles & quelques 
ornemcns facrés $ & par^là les empêchèrent de ie fouiller par une iin* 
piété } & de faire un plus grand tort dans le païs. De là les Etoheofi 
aUérent mettre le camp devant Clitorie. 

Pendant ce tems-là Aratus Préteur des Adiéens ^ivoioit demander 
du (ecours à Philippe y levoit lui-même des troupes y aflembloit les 
forces que les Lacédémoniens & les Mefléniens lui fbumifibient en 
vertu CCS Traités. D'abord les Etdiens tâchèrent de perfuader aux 
Clttoriens de rompre avec les Achéens , & d'entrer dans leur alliance. 
N^en étant point écoutés ^ ils les afliégent Se tentent d'efcalador lei 
murailles. Les Clitoriens fe défendirent ; & les repouflSrent avec 
tant de valeur qu'ils furent obligés de lever le fiége Se de faire retrait 
te. &i revenant vers Qrnéthe ils amenèrent avec eux les troupeaux 
facrés de Diane. Ils auraient inen voulu livrer cette ville aux EÎéens. 
Mais ceux-ci n'aiant pas voulu l'accepter ^ ils (Mirent deilein de la ^« 
der par eux-mêmes , & en donnèrent le commandement à Euripide. 
Enfuite fur l'avis qu'ils reçurent qu'il venoit des troupes de Macédoine 
2X3} lecours de cette ville , ils y mirent le feu & ie retirèrent. De là ib 
vinrent une féconde fois à Rios pour s'embarquer Se retourner dans 
leur pais. 

Taurion qui avoit appris rinvafion des Etoliens & ce qu*âs avoient 
fait à Cynéthe , voiant que Démétrius de Pharos, parti cies Ifles Cv- 
clades, étoit débarqué à Ccnchrèœ, pria ce Prince de fëcourir les A- 
chéois y de tranfporter par l'Ifthme les fie^ates y Se de tomber fiir les 
Etoliens. Démétrius aK>rs aVoit fait un riche butin dans les Cycla- 
des y mais il en fuioit honteufëment pomfuivi par les RJiodiens. H 
écouta d'autant plus vôlonaers la propoiition , que Taurion fc char- 
geoit de faire les frais du tranfport des fipegates. Il pafla donc l'Whme, 
mais il étoit parri deux jours trop tard pour attraper les Etoliens. Il fc 
contenta de piller quelques endrMts de leur c6te^&: cingla vers Corinrhc. 

E a On 
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On ne tira pas non plus grand iccouts des Lacédémôniens y quoir 
qu'ils cuflènt reçu ordre d'en cnvoier. Il vint de ce païs-là quelque ca- 
valerie & quelques hommes de pied , feulement pour qu'on ne dît pas 
qu'ils avoient refufë le fëcours qu'on leur avoit demandé. Âcatus avec 
tes Achéens fe conduifit auffi dans cette occafîon plus en PoUtique 
qu'en Capitaine. Il fe tint tranquille. Le Ibuvenir de l'échec qu'il a- 
voit reçu le retint, il donna à Dbrimaque & à Scopas tout le loifir de 
foire tout ce qu'ils jugeroient à propos, & de retourner chez eux. Ce- 
pendant ils prirent leur marche par des endroits, où il lui eût été fort 
aifë de lès charger. C'étoit des défilés où un trompette auroit fiifii pour 
remporter la viftoire. 

Mais quelque mauvais traitemens que les Cynéthéens euflent Ibuf- 
ferts , on ne les plaignoit pas. C'étoit le peuple du monde qui méri- 
toit le plus d'être maltraité. Ce font cepôidant des Arcadiens , peu- 
ple célèbre dans toute la Grèce par fon amour pour la vertu , par la 
régularité de fes^ mœurs , par fon zélé pour rhofpitalité , par (a dour 
ceur & fa politcfle, & furtout par fon refpeft envers les Dieux. /Pour- 
quoi donc les Cynéthéens^ Arcadiens eux-mêmes i liirpaflbient'iis alors 
tous les autres Grecs en cruauté & en impiété ? C'eft ce qu'il fera bon 
d'édaircir en peu de mots. , 

Pour moi je fuis perfoadé que c'eft parce que ; les Çynéthéeçs font 
• le» premiers âc les fouis d'Arcadie qui.aient abandonné ce que les Anr 
ciefts , fages & éclairés for ce qiii oonv^oie à leur païs, avoient pair 
demment établi , fçavoir l'exercice de la belle Mufique , qui pour 
n'être qu'utile aux autres hommes , eft abfolument néceflaire aux Ar^ 
cadiens. Car je ne* reconnois point Ephore , & cet Auteur s'oublie 
lui-inême , lorlqufil dit aii commencement de fon Ouvrage , que la 
Mufique n'a été inventée que pour tromper les hommes & leur faire 
^lufion. n ne faut pas croire que ces anciens, Cretois & Lac^émo- 
niens aient pris fans raifbn , pour animer leurs foldats à la guerre , la 
flutte & des airs au lieu d'une trompette , ni que les premiers Arca- 
diens, fi aufl-éres dans tout le refte ^ aient eu tort de croire la MufL- 
3ue néceflaire à leur République. Cependant ils en étoient lî perfoa- 
es , qu'ils vvmili^rent iioii feulement aue les enfàns la foçaiflent pour 
ainfî dire aVec le lait^ mais^ encore que les jeunes gens y fufïent exec- 
ces jufqu'à Tâge de trente ans. Car tout le monde fcâit que ce n'eu: 
quafi (pic chez les Aricadiens que l'on voit les enfàns chanter des hym- 
nés en ttionncur dcà Dieux. & des Héros de leur patrie-, & y être 
obligés par les loix. Ce n^eft auffi que chez eux que l'on apprend les 
airs de Philoxénè Ôc de Timqth^ , qu'en plein théâtre chaque année 
aux fêtes de Bacchus on danfe au fon des fluttes , & que l'oa s'exerce 
à des combats chacun fëlon fon âge y les enfàns à des combats d'en-* 
Êns, les jeunes gens A. des combats d'hommes. Ils croient pouvoir 

• fena 
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fans honte ignorer toutes les autres iciences) Jmais ib^ne'i^t^ 
rcfiilcr d'apprendre à chanter , parce que les loix ies y ôtàigent 5 ni 
s'en défendre fous prétexte de le fçavoir, parce qu'ils croiroient par-là 
ie deshonorer. Ces petits combats donnés chaqua année, au fon des 
fluttcs fclon les règles de la guerre, & ces danfes faites aux dépens du 
public, ont encore une autre utilité : c'c^ qnc ;par?là Iça jeunes gens 
font connoitre à leurs Concitoiens dequoi ils font capables. 

Je ne puis me perfiiader que nos pères par cette inftitution n'aient 
eu en vue que Tamufement & le plaifir des Arcadiens. C'eft parce 
qu'ils avoient étudié leur naturel , & qu'ils voioient que leur vie dure 
& laborieufe avoir befoin d'être adoucie par quelque exercice agréable, 
L'auftérité des mœurs de ce peuple fut encore une .autre raifoin : défaut 

3ui lui vient de Tair froid & trifte qu'il refpire dans la plupart des en- 
roits de cette province. Car nos inclinations pour l'ordinaire font 
conformes à L'air qui nous environne. C'efl de li qu'on voit dans lo^ 
nations différentes Se éloignées les unes des autres Une iî grande ^vi: 
riété non ièulement de coutumes, de vifages&r de couleurs ; mais en- 
core d'inclinations. Ce fut donc pour adoucir & tempérer là. çlùneté 
& la férocité des Arcadiens , qu'ils introiduifîrcnt lés cnanfohs & les 
danfcs , & qu'ils établirent outre cela des Afiêmblées & des iàcrifices 
publics tant pour les hommes que pour les femmes , ^ des chœurs 
d'cnfans de l'un & de l'autre (exe. En un mot ils mirent tout en ufà-» 
ce pour cultiver les mœurs 6c humanifer^ le rcaradére intraitable de 
leurs Concitoiens. . ! i ^ 

Les Cynéthéens avoient plus befoin que perfonne de ce (çcoursj 
l'air qu'ils refpirent & le terrain qu'ils occupent, font les plus diigra- 
cicux de toute TArcadie. Pour avoir tout4-fàit n^ligé ççt ait, ils 
pafTércnt bientôt des querelles & des conceftations à une iii grande fé« 
rocité, qu'il n'y a point de canton dans la Grèce, où il fo foit com« 
mis des défordres plus grands & plus continuels. Enfin ils étoient de^ 
venus fi odieux au refle de l'Arcadie , qu'après le carnage que nous a* 
vons rapporté, lorfqu'ils envôiércht des Députés à Lacédémone , dans 
toutes fcs villes d'Arcadie où ctoix-cj paflërent , on leur fît aullîtôt 
dire par un Héraut qu'ils fc retiraficnt. On fît plus à Mantinée. Car 
dès qu'ils furent fortis, les habicans fo purifièrent^ ^ portant des vio 
timcs firent des proccfllons autour de la ville & du terroir. • 

Tout ceci foit dit pour juftifîer les mœurs & les ufages des Arca-> 
diens , pour faire voir à ce peuple :que ce n'cft pas fans-raifbti que 
rcxerciœ de la Mnfique y a été établi, il pour tes porter à ne le jà* 
mais négliger. Je fouhaîte aufli que les CVnéthécins' pmfîtertt de cette 
digreffion, & qu'avec Taide des Dieux, ils (c toumenir à tout cb qui 
poit apprivoifcr leur caraftére, & (urtout à la Muiîque. Ceft le foui 
moien Qu'ils aient pour fo défaire de çeç eiprit iauvag^ & féipce. qu'ils 
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tvoKOt dans ce tem^dl En voilà aflez fur ka.Gyaétfaëcitt. Je re« 
viens à la &ùtc de r^Iiftoiie. 



OBSERVATIONS 

Sur la Mujtque. 
§. I. 

fâffian ^H*4vêicm tes Grecs 4r &v Remaim femr U Ainfit^m. Effets q^ils éiitrU 

. bnoient s cette fiience. 

F A digreffion de Polybe fur cette Loi rigouieufe des Arcadiens , quiobligeoit lei 
1 I eafans & les jeunes hommes jufqu'à Tâge de trente ans d*étudter perpétuelkmeat 
la Musqué , & à jouer des inflrumens , me jparoît fort (inguUât. ,, Ils croient 
9% pçttvoir fans honte ignorer toutes les autres kiences » dis mem jÊstsusn mais ils ne 




cle. Il le traite auffi gravement qu'il fait ailleurs les lôix les plus fages d'Athènes 8c 
de ]lonie« Cela me feroit croire qu'il poffédoit parfaitement la fcience muficale , 8c 
qi^'il n^avoit ifos moins de goût pour celfe<i que ^ur les autres. C*eft dommage 
que Dom Thuillier n*ait pas pris garde à cet endroit-là de fon texte , il auroit penfé 
tout comme je fais, que Polybe fcavoit la Muiique & jouoit de quelque inftrument, 
4k n*eût pas manqué de Tinierer dans la belle Vie qu'il a faite de fon Auteur. Il i 
grand tort de ne Tavoir pas fait , il mérite réprimende : car on ne fçauroit relever 
plus- dignement & avec tant d'érudition Texcellence de ce bel art, & faire connoître 
fbà gnmid pouvoir fur les mceurs pour les réprimer & les adoucir , que d'en parler 
cDOune il fait: il fftuc le polleder à fond 8c dans toute tan étendue. Voilà donc une 
République réelle & exiltante , 8c non chimérique conmie celle de Pbton , qui in* 
troduit au(E l'harmonie dakis la fienne , & la feule du monde entier, compofée toute 
4e Mudciens grands 8c petits, 8l bx^ doute que les femmes avoient des Maîtres qui 
Içur apprepoient à chanter avec méthode j & cooame la danfe eft toujours compagne 
du chant &. des inflrumens , car noon Auteur ne l'oublie pas , il devoit y avoir aui& 
db$ j^ens de' cette profeffion comme de l'autre. .11 ^ft hors de doute que ks Profes* 
feurs de cette volée , Muiîciens & Maîtres de danfe , étoient en grande eftime dans la 
République Arcadienne. Il y a tout lieu de croire qu'ils étoient conmie aujourd'hui 
gens à brâne fortune. Voilà de toutes les Républiques de Tunivers la plus heureufe 
8c 4a plus gaiei car oii éft^^ce que. la pai&an de 4a Mufique ne les menoit pas? A 
mille autres plaifi^^.très-^éab^ l^ mctti» quci l'imour ne fe mît de la partie avec 
tous fe$ rafinexDens> tomesr-ftf peines 8c toutes fes joies? * '. 

II ne fe peut qixe dans une République toute muficale , la Poëfieii'y fût cnkivée, 
& en aufll grande recomçoandation que la mufique 8c la danfe. Polybe ne le dit pas 
fbrmellemmt, ni^is rarement ces trois qualités font divorce, du moms ks deux pre* 
niâes. Ne dotttoas pii-tin feol ioffaoïr que fa loi qtâ obfigèoit d^étûdier la Mutî- 

que 
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que ne s*ccen(Ut inffi fur la Poëiie, & mêoie fur la danfe» ce que TAureur nous fait 
aflez entendre. J*aurois cru que le païs répondoit à 1 humeur de fes habicans^ tout 
le contraire. Polybe nous le repréfente comme très^lirgracié de la nature, rude, 
rnfle, froid , & Tair groflier & pefant. Il fcmble que ks peuples aunnent du tenir 
de la nature du climac & de l'air qu'ils reipiroîent, & que leurs inclinations y fufltoc 
neceffairement conformes. Surmonte-t-on aifément les forces du tempéramment i A 
peine la Philofophie en viendra-t*elle à bout fur deux ou trois hoinmes entre cent 
mille, & cependmt par un prodige furprenant, ans aucun beibîn de fes règles, fans 
Tintroduire dans le païs, on a recours à ce qui eft capable d'amollir ks efprits&de 
corrompre les mœurs. Je Taurois cru de la Mufique, & cependant elk Ait fur lout 
un peupk un effet tout contraire; ce peupk oors & intraitabk» notez bkn.ceicî.^ 
Schuman ife, change d'humeur & d'inclinations. La fcience des tons , £insqu*ilibit 
befbin d'aucune autre, introduit ce changement chez les Arcadîens: elleksléchf & 
ks polit, adoucit & corrige leurs moeun, kur affine l'efprit, & fes e^ets. (bot. £ 
furprenans, qu'ils sSlluftrent autant par leur habileté dans h Mufique que par la Po£<^ 
fie: carfîTAbbéGeneflnementpas, la Poè'Ge bucolique eft née dans TArcadie. 
. Qm poorroit s'imaginer que k Mufique pût produire une relk merveiik & un fi 
grand changement dans tout un peupk, fi Polybe, qui en a été k témoin , ne noiisi 
Kaffuroît ? A?oit-on jamais ooï parler d'une République toute compofée de Poètes, 
de Dmfeurs, de Joueurs de flores & de Muficknsi C'étoit k feuk & r;unique ds 
toute h terré, la plus heuieufc, k plus tranquiUe, bkn qu'au milieu de plufienrs 
autres fî dîfcordantes & dans une fi grande défunîon entre elks , que l'Hiftoireeft toute 
remplie âe kurs guerres & de kurs quefetfes domeftiqoes; Quelk en nouvoît êtie Hi 
i^ifon? Polybe nous rapprend, ic k plus; gravement du monde: t'tR que^ks autict 
négligèrent abfolument k Mhfique, qu'elles Tabandoonârent ou ne s'y appliqeéreda 
jamais, qu*elks ne crurent pas, comme Platon, qu'dk contient &: embraife touijes 
ks autres difcipHnes, 8c qu elles la r^ardérentau contraire comme tmt ckçfi tnvtmm 
f09tr tromfer ùts hommes & lemrfdirw iUmfkn: comme fi cet art admiiabk n'étoit pas 
aflfez pufffiint dans one République pour y conftrrer l'ordce, l'utton, k parfait ac4 
eord & rharmonk nécefTairt emne k peupk & k Sénats /> 

Polybe blâme bencou^ Ephore d'atoir miiiqué tant de mépris pour k Mpfiqne^ 
W le relève avec beaucoup de nlifens 8c lui ftit voir par J'exempk des Arcadkns qu'il 
eft tombé Ans une erreur très-groATTére. Il y ajoute cehii des Cyoéthécns , qui^habif- 
loient l'endroit k |Ais mauvais àt TArcadie. On ne fi;amtrit kre cet endroit avec 
k même férieux nue mon Auteur k rapporte. ,, C'étotent Jes feelsqui avoient phis 
,, befoin quei^erftmné de ce fecouh^ ifir^itf, Par qn'iU ffeipflrent.& k terrân qtt'ib 
;, ocriment, mnt les plus difj^ckux de toute: i'Arcadieî Pouravoir (out-^fattné- 
>9 glîg^cct 2Tt^ ik paflTérem bientôt des quereUesifie: dcsMoomeôatJoos à line fi gratis 
^, de férorieé, qâ^fl^ n'y a j)eint de- canton dinilklGr^;oil>îl/e:ibit commis des 
„ dcfordres plus grands flr pk» contimieit. £fifin ik étoient ■deremis fi odieux an 
„ refte de l'Arcadiê, dk^H encore j qa'tprii le. canine. que nous avons rapporté^ 
„ lorfqu'ik envolèrent des Députés à UicédëmAnev'abnsitoAttesika viltes^de l'Afctr 
„ die-où ifs pafTérmr , on kuH'fil itiffitde diir fm un ^ériut qu'ik^feteiflènt^ Oq 
;, fit phis à Mantinée. Gfif dis qu'ils furent fiottis ks hafaitans. fa purifiàent^ ft 
„ portant des vtâimes fireht^des''(h-éceAons oueomr de k'vHle'& du térair; & b 
feiik raifon d'ime réception fi 'honre^fe & detaotdeccrémànks religieufes , c'eft que 
îes Cynéthéens avoient abandonné la Mufique,.4k chaiEé peut-ctre les Muficiens dn 
pats. Qni fçait s'ils* ne Tahfaiidojnnépent pas faute de vignds \ car chacun fç^tic coof 
bien fiiicdtus ibÀuè fq^lil IMufiqiièf qu^Arifioiq a]çdle & fiUew ; Cek k remarque 

dans 
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dans toutes les aâions de nos Muficiens modernes, qui n*6nt:cértainement pas dégé- 
néré des vertus des Arcadiens. Car il paroît par Polybe, qu'ils bû voient & s'enivroicnc 
peut-être aufll volontiers que les nôtres, & qu'ils avoient Bacchus pour patron. 
Chééjue année ^ dit- il, aux fêtes de Bâcchus an dunfe an fin des flnnes. Qui doute 
qu'ils ne bûffent auffi^ puifqu on y chantoit des hymnes^ & des cantiques à Thoa-^ 
lïcur de de Dieu,- & les airsde Pniloxéne & de Tixnothée ? . 
'Cet attachement' des Arcadiens- pour la Mufique, difonis plutôt' de prefque tous 
les GrecsV'pd^èmit aujourd'hui pour une extravagance très-ridic-ul<; car les Lacédé-r 
sioniens n*en étoient pas moins entêtés* Il ne faut pas être furpris après cela fi cet 
art fut porté à un fi haut degré de pèrfeâion, puisqu'on s'y attachoit de fi bonne 
heure, & qu*on l'étiidioit h longtemi^ & que ceux qui y excelloient le plus étoiecyc 
autant confidérés en- Arcadie, comme^lans tout le refte de.laGcéce, qu'il étoit hon- 
teux aux autres de Tignorer, quelque mérite qu'ils euiTent d'ailleurs, on n'enfaifoic 
aucun cas; ce qol obligea iSocrate, auquel il ne manquoit rien pour être parfait^ 
d'apprendre la Mufique & de jouer des inftrumens à la fin de fes jours. 

Les Cretois & ceux de Lacédémone, comme les Arcadiens, marchoient & corn- 
battoierit au fon des flutte» & des hautbois, &* rejettérent U trompette comme ua 
iuftrument peu ^iene 'de leurs oreilles déliâtes, & particulièrement les Spartiates, 
aufquels il tàlloitaes airs & qne^ harmonie plus ipolle & plus douceque. le fon de la 
trompette^'- leur coiir^y pour être trop gnod & troj^ impétueux , aiant plus beibia 
à*ètxt retenu que d'être excité. . C'eft pour cette raifon, au fentiment de Plutai^ 

2ue, qu'ils fe bàttoient au Ton des inftrumens les plus doux, oui font (buvent plus 
'effet, lorfqu'ils font en grand nombre, que les autres qui font uu beau bruit de 
guerre, 6c où îl faut moins d 'art t tant la Vrajje ^ belle Mufique étok en eftime 
dans la Créce, & preique autant chez, les Romains. , Ceux d'aujourd'hui ne font 
pa$ moins excellens M uficieiis qu*habiles dans la Mufique inftriimentale. Us n'ont 
pas certainement dégénère de ce côté-là , ils cultivent encore aujourd'hui cette fcien- 
ce avec beaucoup de (bin. Pour la guerre , ils ne fe piquent pas d'y exceller. AufE 
k paiv convient^elle beaucoup mieux à un Etat prefque entiérenient Eccléfiaftique. 
Leur palHon a paflfé jufques dans le peuple, car depuis k favetier jufqu'au moindre 

(>aï^ , chacun fc; mêle de }ouër de quelque kftniment. La guitarre eft de tous çe- 
ui qui.eft leplus en vogue, & Tamour: pour cci; inftrument a fauté de l'Italie en 
Efpfl^e '& en Portugal ^ il faut qu'il y ait paffé par mer ; car fans cela la contagion 
eut gagné, chemin faifant^ la Provence & le Lan^ioedoc^. J'ai lu quelque part dans 
un Hiftorien,;& je prie mon LeAeur de le croire, que.dans une bataille qui fut 
donnée entra les Efpagnok &;les Portugais V on trouva après raâ;oa quatorze mille 
guitarres fur la place. 'Il faut cmire aulfi .que lorfque fes.. jli'cadiens étpient battus 
d'une manière auffi- compktte, lé butin des fiftttes ne 4evoit pas être petit* 

Pour revenir à la Mufique, M efl:fort a|>pareilt quelles Anciens en virent le bout; 
Car , au jugement des " " 

mains s'en coiffèrent à 
9c encore plus dans la^danfè 
pafliod pour tbutes Jesrdeiiir, 7k pai;tkùU^refiient pour celle du* mouvement du corps 
Se des pieds, fut poufféé i tel point,: qu^b intrpdiififirent non feulement des chan- 
teurs, d[es danfeurs & des ^oaeuxs d'inftru4içfls dans leurs fefîins; mais, ce qui pa- 
roîtra bien étrange & prefque fou, c'eft qu'ils avoient des Ecuierstranchans qui cou* 
poient les viandes en cadence avec des geUes. de pantomimes, qui étoient les Scara* 
mouches des Anciens. . Ils remuoient peut-êfre; ieur^coutqauxconunenostymbaliets 
leurs baguettes ^ ' quî le font avec: ptafièurs' f ent<»rioi]^ ^ çpt^ & fiçs ^ras , , qui i>a« 
. * ' rois- 
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roiffcnt l ceux qui n'y font pas accoutumés tout-à-fait extravagantes : car i*ai fou- 
vent leroarqué que ceux qui y excellent le mieux font eftimés les plus habiles , bien 
qu'ils jouent fouvent moins bien que ceux qui en font le moins. 

$. II. 

Origine di U Mufiqui. Vfngc qu'en fMfiicnt Us jUciens , ^ jufqn'oH ils ont pouffé 

cet éirt. 

UN homme qui voudroit remonter ju(qu*à l'origine de la Mufique , fe trouve- 
roit fort embaraffé. Je la crois aufli ancienne que le monde , & qu'elle a 
pris fa naiflTance avec lui, bien que Joféphe prétende dans fes Antiquités Judaïques » 
que Thubal fils de Lamech en eft l'inventeur. Le premier homme n*a pasfûrement 
chanté le premier air, & je fuis perfuadc que le chant des oifeaux a donné naiflance 
à la Mufique, &que les roffignolsont été les premiers maîtres dans cet art. Je m'en 
rapporte à Montagne (4), qui donne Ariftote pour garant, .qui „ tient, Mt'-ily que 
„ les roflignols inftruifent leurs petits à chanter, & y emploient du tems&du/oin; 
y, d'où il advient que ceux , que nous nourriffons en cage, qui n ont point euloifir 
„ d'aller à l'échoie fous leurs parens , perdent beaucoup de leur grâce & de kur 
„ chant. Nous pouvons juger par-là , qu'il reçoit de l'amendement par difcipline & 
„ par étude". C'eft de quoi pcrfonne ne doute ; mais qu'ils foient capables d'une 

{)rofonde méditation, cela doit paroître furprenant. Les machines méditent-elles? Je 
e demanderois volontiers àDefcartes, dont le Traité de l'ame des bêtes ne fait gué- 
res d'honneur à fon jugement. On remarque cependant que les bêtes de toute elpécc 
font capables de ces fortes d'opérations , qu'elles ont communes avec les hommes. 
Il n'y a qu'à lire Plutarque pour en être convaincu. Eft-il le feul Auteur qui leur 
ait attribué du raifonnement l Ce n'efl pas un petit embarras que Tame des bêtes 9 
& il y en a encore plus de prouver qu'elles n'en ont pas. 

L'Hiftoiredela pic que l'Auteiu-Grcc rapporte, eft des plus étranges. Montagne 
ib) ne l'a pas oubliée. „ Elle étoit, ^//-//, en la boutique d'un barbier à Rome, & 
„ faifoit merveilles de contrefaire avec b voix tout ce qu'elle oioit : un jour il advint 
„ que certaines trompettes s'arrêtèrent à fonner longiems devant cette boutique. De- 
„ puis cela & tout le lendemain, voilà cette pie penfive, muette & mélancolique; 
„ dcquoi tout le monde étoit émerveillé , & pcnfoit-on que le fon des trompettes 
„ l'eût ainfî étourdie & étonnée, & qu'avec l'ouïe la voixs'étoit quant & quant é- 
„ teinte; mais on trouva enfin que c'étoit une étude profonde & retraite en foi-mê- 
„ me, fon efprit s'exercitant & préparant fa voix à repréfenter le fon de ces trom- 
„ pettes : de manière que la première voix fut celle-là, d'exprimer parfaitement leurs 
„ rcprifes, leurs paufcs & leurs muances, aiant quitté par ce novel apprcntiflaçe Sq 
„ pris à dédain tout ce qu'elle favoit dire aupar-vant". Ce que Plutaïque dit ici fc 
voit tous les jours dans les oifeaux à l'égard de l'harmonie. 

Ceux qui difcnt que la Mufique eft venue d'Afie, ne fe trompent peut-être pas, 
puifque félon toutes les apparences les arts & les fcienccs font nés dans ce païs-là. Il 
eft. certain que les anciens , s'il faut ajouter foi à ce que leurs Auteurs nous en di- 
fcnt, excellèrent particulièrement dans la Mufique. Il eft pourtant fuprenant qu'il 
ne nous rcfte aucune trace , ni aucun Ouvrage de ceux qui en ont traité : de forte 
lome IV. " F que 
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que nous ignorons abrolunoent leurs principes & leur méthode ^ &)urquesici perTon-^ 
ne ne nous en a donné ta moindre nouvelle : de (orte qu'il nous a fallu , pour aiofi 
dire , en créer de nouveaux , qui n*étant pas les mcnaes , quoique bons , ne iooc peut- 
être pas capables de nous conduire à lapcrfeftion de cet art. 11 faut pourtant avouer 
que les Modernes y ont fait un merveilleux progrès , & en fort peu de tems : car 
on eft furpris que cette fcience , perdue depuis tant de lîécles , n'ait conunencé de 
reparoître qu'au onzième: encore n*eft-elle iortie qu'imparfaite de fon Auteur , fans 
que cela empêche qu'il ne paflfè pour un génie de k première «o^ Bayle ne i*a pas 
oublié dans fon Diârionnaire. 

Cet Auteur s'appclloit „ Guy Aretin , Moine de l'Ordre de S. Benoît. Il vi- 
,, voit dans l'onzième (îécle. Il s'efl: rendu célèbre , dit Béijk , pour avoir tnou^ 
,) une nouvelle méthode d'apprendre la Mufique. Il publia fur ce fujet un l.iyre 
yy qu'il intitula MicfùloguSj 8c une Lettre qui a été inférée par le Cardinal Baroaius 
„ dans fes Annales fous Tan loii. Il étoit âgé de trente-quatre ans brfqu'il fiûaiifk 
^y le Micpolûgm fous k Pontificat de Jean XX. & ilavoit été appelle dé)a trois feisà 
„ Rome par le Pape Benoh VIII. Ce Pape a voit examiné l'Antiphoiiaire d'Are* 
,, tin , & admiré diverfes chofes qu'il avoit apprifcs de cet Auteur. Voilà ce que 
yy nous en dit PoflTevin dans fon Apparat, (a) Pour dire quelque chofe de cette in« 
,, ventîon de Guy Aretin, je dois remarquer quec'eft lui qui a trouvé ksiixnotes^ 

„ m^Tê^ mi, fây fil y U Il y en a qui prétendent que le mot gâm^ 

I, nff , fi ordinaire dans h Mufique^ eft venu de ce que Guy Aretin s'étaot fêrvi 
„ des premières lettres de l'Alphabet pourdè%ncr ou pour cotter fcsnoccs, ilengi- 
yy ploia la lettre ^, que les Grecs appellent ^4«mw4 , & qu'il le fit pour marquer que 
yy la Mufique étoit venue de la Grèce. Il falloir que nous fuffions en ce tesis-ià 
dans une ignorance bien craflè de cet art » puiique cette méthode nous étoit incon* 
nuë. Cette ignorance me perfuaderoit que les Anciens le connoiffoient mieux que 
iK>us; ce que l'Auteur anonyme de la Mufique des Anciens nous prouva de la m»* 
niére du monde b plus convaincante. Car il nous fait voir par une infinité de palfa» 
ges des Ecrivains les plus célèbres , qu'ils nous (urpaifoient dans la compofition du 
chant ,^ puifqu'il paroît que toutes nos découvertes dans Tharmoniquc fe trouvent dans 
tes Anciens : de forte que )e jenchc fort à croire tout ce qu'ils nous apprennent des 
effets furprenans de leur Mubque. Il paroît, & perfonne ne le révoque en doute» 
qu'ils avoient pou^ cet art aulfi bin qu'il pouvoir aHer , contre le fentiment de 
l'Auteur * très-fuperficiel du PérMUc dei Atcûns & des AiUemes y dont Defprèaux 
l'eft fi bien moqué. Je ne finirois pas fiiôt, fi je rapportois tous les exemples de 
l'Anonyme , qui font voir jufqu'ou les Anciens portèrent l'intelligence des propor- 
tions nîuficales & indrumentales y & combien ces grands hommes nous ont furpaflfé 
dans rharmonique nonfenUment eft génie ^ mdis en exicmiom , pmfiftie dans des chofis 
emjj^ ejfentielles de U commcdif-é pMtliqne nom ne fimriwts mime imiter les invemionà- 
eptils nens en ent trâHsmifes dans lenrs écrits. £t cependant M. Perrault, l'ennemi des 
Anciens fans les avoir lus, décide iâns façon, fans prefque rien entendre dans les nur 
tières qu*il traite, que les Anciens ignoroient l'art d'accorder plufieurs parties difft* 
fentes. Cela eft dèciftf. Qui lui a appris qu'ils i^ooraffent cet art ? n fiiut des preu- 
ves; où font ces preuves l Sénéque lui éroit-il C^) inconnu? Cet Auteur dit le 
contraire dans l'Anonyme qui le cite. „ Ne voiez-vous rnSydit^il, de combien de 
^ voix le choeur eft compofè ? Il y a des baflfes , des delRis , des moiennes , dos 
^, hommes, des femmes, &des Autres encore outre cela» Cependant on ne démêle 
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,, aucune àt ces voix en particulier, parce qu'elles font confondues les unes avec les 
„ autres ; mais on les entend toutes. On connoiflbit donc du tems de Platon , dh 
,, tmêTiflms kas Vjimnjme^ Fart d'accorder non feulement plufieurs fons, mais en- 
,, core pluHeurs chants continus , quoique contraires entre eux , puifiqu'il en défend 
^, l'ufage aux enfans, dans (à République imaginaire, comme d'une choIè qui leur 
,, rendroit la Mufique trop difficile. Faut-il s'étonner après cela, fi les Sf avaas oot 
Jaiflé là Perrault & ion Parallèle fans le relever, & fans daigner fe baifler pour lui )et- 
ter une pierre : tant ils l'ont trouvé peu digne de leur colère. 

On prétend que les Anciens, 6c particulièrement les Grecs, amoureut des fablei 
forgées dans les ténèbres de l'antiquité , nous en ont débité un a{fez bon nombre fur 
les effets furprenans de leur Mufique. Je n'ai garde de le nier; mais les Modernes 
nous en donnent-ils moins que les Anciens^ Tout ce qui nousfembleincroiablen'eft 
pas toujocu^ faux. Ce qu'ils nous difent de la violence de leurs machines de guerre 
eft tout-à-fait di^e d'ètonnement , & cependant ils ne nous ont rien appris que de 
véritable. Faut-il conclure de là que parce que nous ne comprenons pas une chofe , 
elle eft impoflîble. A quelques faits fabuleux près de leur Mufique , qu'il faut a- 
bandonner aux vieilles, qui croient tout, il y avoit quelque chofe de fort approchait 
du fumatureL Mais fi l'on fçavoit combien peu de chofe eft capable de remuer les 

{>a(fions des hommes , on feroit moins furpris des irruptions que la Mufique peut 
aire fur eux. Ses efièts font fans doute très-furprenans. Qji'il y ait eu des Méde- 
cins , au rapport de Galien , qui aient guéri certaines maladies en jouant de la flutte 
fur la partie affligée, je le croirai alfez fans le comprendre, brfqu'il y aura des té^ 
moins tout autres qu'un charlatan ou un empirique , car c'eft la même chofe , qui 
me le confirmera, & Galien n'étoit ni l'un ni l'autre. 

Je fuis perfuadé que la Mufique eft un art parfait , & qu'un homme qui le pous* 
feroit auffi loin qu'il peut aller donneroit à fes aiis des vertus extraordinaires , qui fe« 
roient les mêmes effets que les fluttes des Médecins dont Galien parle , & que leur 
pouvoir s'écendroit fur toutes les maladies du corps comme fur celles de l'efprit. Qiiî 
fçait fi les Anciens , du moins quelques-ims des plus célèbres dans l'harmonique , 
n'avoient pas vu le bout de cet art , & trouvé des airs capables de guérir certaine^ 
maladies f Je le déclare , )e n'en doute point un feul moment. Pourquoi en doute-* 
rois-je , puifque nous voions tous les jours des exemples du pouvoir prefque mh^cu- 
leux de la Mufique \ Si le Leâeur eft curieux de fçavoir par quels moiens ceux qui 
font piqués de la Tarentule fe tirent d'affaire en fort peu de tems, il le trouvera dans 
cette p^c. 

La Tarentule eft une forte d'araignée très-dangereufe , & dont le venin eft mortei« 
George Baglivi publia une Diifertation fur cet infeâe en 1696. dont l'Auteur du 
Diâionnaire univerfel a fait un grand Article. „ La forcé du venin de la Tarentule 
,, eft fi grande, dit4ly que nonobftant les remèdes qui guèriffent le malade, la ma« 
„ ladie ne laiife pas de recommencer tous les ans, furtout environ le tems auquel oa 
„ a été piqué. Ce qu'il y a de fort Singulier , c'eft que ces remèdes font tous inu* 
„ ti^es , fi on n'y joint la Mufique , qui met en mouvement tous les membres as-^ 
„ foupis des malades, de forte qu'ib fe lèvent & danfent deux ou trois heures. Vbi^, 
y, ImU djmfi Je U fMrtie , tMi ttute m tU rdppên dvec esutre; après quoi s étant fiit 
„ frotter, ils recommencent kur danfe, & le font ainfi pendant douze heures à di- 
„ verics reprifes jufqu'à ce qu'ils fe fentent délivrés de tous les fymptômes ; ce qui 
„ arrive c^uelquefois le troifiéme ou fe quatrième jour ; après quoi ils en font 
„ quittes )ufqu'à l'année fuivante. Pour ce qui regarde la nature de la Mufique , 
^, ks uns fe phifent à Tone » ks autres à l'autre ; nuis tous aiment les airs fes 
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), plus gais , qui les mettent en de tels mouvemens qu'on les prendroit pour des 
5, foux. 

L'Auteur anonyme de qui j'emprunte bien des faits muficaux, 8c dont l'Ouvrage 
eft tout plein d'érudition, cite de Théophrafte , qu' athénée & Aulugelle donnent 
pour garant (a) , qui affîire ^ue de fin tems Us Théhams avoiem comume de guérir la 
Jciatiijue (fr tepilepjie p^r le fin d*uneflutie» 

Quoiqu'on en dife, je fuis perfuadé que la Mufique peut beaucoup fur les maux 
de Tame, 8c qu'elle eft très-capable d'exciter ou de calmer les paflions; ce qui mon- 
tre le grand pouvoir du fon ménagé avec art. Ecoutons Montagne là-deflus. „ Les 
^, Médecins tiennent , dh-il {h) , qu'il y a certaines complexions qui s'agitent par 
„ aucuns fons & inftrumens jufqu'à la fureur. J'en ai vu qui ne pou voient ouir 
5, ronger un os fous la table fans perdre patience, & n*eft guéres d'homme qui ne fe 
„ trouble à ce bruit aigre & poignant que font les limes en raclant le fer : comme à 
„ ouir marcher près de nous , ou ouir parler quelqu'un qui ait le paflage du gcHer 
„ ou du nés empêché , pluficurs s'en émeuvent jufqu'à la colère & à la haine. Ce 
i, flutteur protocole deGracchus, qui amolifloit & roidiflbit & contoumoit la voix 
^y dé fon Maître lorfqu'il haranguoit à Rome ; à quoi fervoit-il , fi le mouvement 
„ & qualité du fon n'avoît force à émouvoir & altérer le jugement des Auditeurs? 
^, Vraiment il y a bien dequoi faire fi grande fête de la fermeté de cette belle pièce, 
i, qui fe liiflc manier & changer au branle & accidens d'un fi léger vent. 

Ceux qui difent que la Mufique eft le vrai incendiaire de l'amour, & qu'elle peut 
même appaifer les douleurs, je dis plus guérir certaines maladies, révent -ils? 
Non certainement : ceux qui font piqués de la Tarentule ne mourroient-ils pas fans 
le fecours de I harmonie & de la danfe/* Car l'on ne guérit pas autrement , Thai^ 
monie aiant une très-grande affinité avec l'ame. Il n'eft pas incroiable qu'elle puis- 
fe produire des effets furprenans fur certaines maladies qui viennent de grands cha- 
grins, de grandes difgraces ou de mêlant. olie. Combien d'exemples l'antiquité ne 
nous fournit-elle pas de certaines guérifons procurées par Tharmonie & les charmes 
d'une belle voix/* Vous verrez que la Munque , fi elle arrive jamais à fa perfec- 
tion , fera peut-être un jour partie de la Médecine, la ruine des Apoticaires & la 
fortune des Muficiens, comme le Mercure délie des Chirurgiens. Si quelque Mé- 
decin qui aura bien & profondement étudié cet art ave: des talens propres à lacom- 
pofition, s'attache à la i-echerche & à la découverte d'une Médecine toute muficale, 
par lemoien de certains ^lirs, de certains tons , & d'inftrumens propres pour la guc- 
rifon de certains maux fur lefquels il jouera ou chantera l'air qui conviendra à cha- 
cun ; ce ^ui rétablîroit infailliblement la réputation du Père Kirker, accufé d'ajouter 
foi à bien' des fornettes, particulièrement touchant l'opinion où il eft du grand pou- 
voir de là Mufique , & de la vertu occulte de certaines chanfons & de certains tons 
connus des Anciens, Encore une fois, je m'imagine que ce Médecia Muficien fe- 
jpoit des merveilles & des cures furprenantes. Il ne faut pas efpérer qu'aucun de la 
profeffion mette jamais la Mufique en oeuvre & l'ordonne fur les malades, la Facul- 
té feroit aWblument défertée; du moins ces Meflieurs-là devroient-ils l'appliquer fur 
h goutte, puisqu'il n'y a point de remède contre ce mal. Mais ils n'ont garde de 
le faire. Car fi Ton venoic à s'appercevoir que l'harmonie fût capable de guérir cet- 
te maladie, ils craindroient qu'on ne vînt à reconnoître que fon pouvoir s'étend fur 
toutes les autres. 

Mais voici bien d'autres merveilles des eflfèts de l'hannonie, afTûréfflent c'eft ua 
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remède unîverfel. Les Anciens ne favoient pasffqu'clle fervît ï certaines gens d'un 
diurétique irès-puiffanc , c*eft-à-dire qu'elle eût la vertu de les faire pifler bon gré 
malgré abondamment , tant de fois qu'on leur fait entendre le fon de quelque inf« 
truraent. C'eft M, BonetC^), Médecin célèbre, qui nous apprend cela dans fon 
Recueil des obfervations faites dans le Nord concernant la Médecine. Je n'ai pas lu 
fon Livre , je m'en rapporte feulement à l'Extrait que M. Bayle nous en a donné 
dans fes nouvelles de la République des Lettres. Ont n adminroit ^ dit-il, ce qu'on 
lit déuts U page 6io» qu'il y a des gens qui ne fauroient ouïr lejon de quelques inftrt^ 
mens de Mufique fans lâcher toute leur urine. Là'deffus il nous fait un conte, qu'il 
tire deScaliger, à l'égard d'un Seigneur Gafcon, qui aiant raillé en bonne compagnie 

3Qclqu'un de la troupe , en fut puni un moment après. Pendant quon éoit a table , 
it-il , celui qui fe vouloit venger donna ordre a un aveugle de fe pofler derrière le Gen^ 
eilhommCj (^ déjouer de l'infirument : tout aujfi-tot il Je prit à pijfer de telle force (^ 
fi abondamment , quil inonda tout le devons de la table ^ dr les pieds çjr les jambes des 
conviés s^en /intirent. Là-deffus l'Auteur fait cette réflexion, que la machine de rhom^- 
me eft un fond inépuifahle de grotefques , OuffiJ^^en que de ces chofes que nous appelions 
régulières , dr tout cela prêche l* artifice infi/ii de fa confiru£Hon. 

On n'admire pas nooins les effets de la Mulique à l'égard de la guerre, L'Ano- 
nyme n'a pas oublié les faits mufîcaux qui le prouvent. „ Chacun fait, dit»il (b)^ 
yy que quand les Lacédémonicns alloient au combat un joueur de fl itteentonnoit des 
„ chants doux pour tempérer leur courage , & de peur qu'une ardeur téméraire ne 
„ les emportât trop loin. Cependant peu s'en fallut un jour dans une bataille qu'ils 
„ ne (uccombaflent fous les Meiféniens. Le célèbre Tyrtée , qui dans cette journée 
„ faifoit les fondions de joueur de flutte, ou de Flutteur major de l* armée ^ s'apper- 
„ çut qu'ils plioient : il quitta aufli-tôt le mode Lydien, & paffant au Phrygien^ 
„ ranima heureufement leur courage, que le ton précédent avoit trop amoli , &ra- 
„ mena par ce moien la viftoire dans leur parti. Voilà une journée dont le fuccès 
cfl uniquement dû à la Mufîque. Mais voici plus. De jeunes débauchés Athéniens 
fe trouvant dans la maifon d'une fille de bonne compofîtion, un Mufîcien qui fe.di- 
vertiflbit aufïî dans une autre de même étoffe prend fon inflrument mufical, & joue 
un air militaire : tout auDTi-tôtmes gens entrent en fureur, jettent les meubles par les 
fenêtres , & veulent mettre le feu dans la maifon. Le Muficien , qui voit que ce 
n'cft plus chanfon, change tout à coup de ton, par le confeil dePythagore, qui é- 
toit peut-être dans la même maifon, à la honte de la Philofophie : & choifrffant les 
lirs qui lui parurent les plus pacifiques & les plus propres à calm r la bile., il produi- 
fît un fl grand changement dans ces gens-là, qu'on fut tout étonné daens la rue de voir 
des tigres changés en moutons. Ne dit-on pas la même chofe d'Empedocks , difci- 
pie de Pythagore ? 

Il falloit que les airs Phrygiens fuirent furieufement remplis de parties ignée* pour 
illumer <i fort la bille, & la mettre en tel mouvement. Timothéc, Muficien célè- 
bre , en fit tout autant : car en aiant entonné un de fa façon dans un feflin oii étok 
Alexandre, l'effet en fut fi promt que tous les convies quittent la table comme des 
furieux, & courent aux armes. Il les remit bientôt en place ^ dans leur état naturel 
par un air Lydien, qui les rendit les plus paifibles du monde. C eft un conte, di- 
ront quelques-uns, quon peut hazardwr dans une affemblée de vieilles, ou dans un 

Poe* 

(4^ MeJeehn /ffteiitr. rollMtitU Gn futnpt. ChcuiS, i6S6. 
{hj JhmeyJ. cité à*n* AuL G:i. liv, I. c. ii. 

F 3 



4jS histoiredepolybe, 

Poëme Epique. Pas tant que l'on diroit bien , f 'il eft vrai ce que certain Auteur Ca) 
rapporte dans un éloge de Claudin le jeune , un des plus habiles Mulîciens qui eût 
paru depuis les Anciens, &quivivoit en 1581. fous le règne d'Henri Ilï. CeMu- 
ficien avoir apparemment découvert le mode Phrygien, du nwins il produifit les mê* 
mes eiFets dans un conceit qu'on avoit préparé pour être chanté aux noces du Duc de 
Joyeufe, „ lequel comme on l'efTaioit, dit Vjiuteiir (b), fit mettre la main aux armes 
), à un Gentilhomme qui étoit là préfent , & qui commenta à jurer tout haut, qu'il 
^, lui étoit impoITible de s'empêcher de s'en aller battre contre quelau'un ; & qu alors 
j9 on commença à chanter un autre air du mode fous Phrygien , c'itûit U LjiUen , qui 
,, le rendit tranquille comme auparavant : ce qui m*a été confirmé encore depuis peu 
„ par quelques-uns qui y afliftérent. Ce Claudicn, tout moderne qu'il eft , valoit 
bien Timotnée. Voici un fait bien autrement furprenant d'un autre Muficien qui va- 
loit bien Claudin , qui produit deux airs avec des vertus femblables & même plus for* 
tes. Je tire ce fait du Bénédiâin Dom Calmet dans fon Commentaire de T Ecriture 
fainte, & celui-ci l'emprunte d'Albert Crantzius, qui rapt>orte „ qu'Henri IV. Roi 
,, de Dannemarck aiant voulu faire l'expérience d*unMu(icien) qui fe vantoit defid« 
„ re dormir & chagriner, de mettre en fureur ceux qu'il vouloit, éprouva fi bien 
9, fon pouvoir qu'il tua de fa main quelques-uns de fes Courtifans , oans le tranfport 
9, où le chant du Muficien Tavoit mis. 

Il eft hors de doute que la Mufique eft venue d'Afie, &que les Grecs qui s'at« 
tribuent tout n'en furent jamais les inventeurs. Le mode Phrygien & Lydien ea 
eft une bonne preuve. Il ne faut donc pas être furpris fi les anciens Hébreux s'y 
plaifoient fi fort , puifque l'Ecriture elle-même nous la repréfente comme un art 
divin par fes efièts fumaturels. Les plus grands Prophètes n'ont fouvent prophé» 
tifé que par elle. Cela fe remarque en plufieurs endroits de l'Ecriture. Les an- 
ciens Auteurs fe feroient-ils donnés le mot pour nous tromper \ Il fcroit trop ri- 
dicule de le penfer , d'ailleurs ce que les Livres faims en difent n'eft pas difpu« 
table. 

Elifée étant prié par le Roi Jofaphat de lui découvrir quel feroit le fuccès d'u» 
ne entreprife contre les Moabites , ce Prophète demande qu'on lui amène un Mu- 
ficien pour exciter dans lui le même efprit de prophétie , & l'Hfprit de Dieu dé- 
tend & opère fur lui. Ce qui eft fumaturel , dira-t-on , ne prouve rien en faveur 
<Ie la Mufique : j'y confens ; mais ce n'eft que pour faire voir qu'il y a des arts 
qui font honneur à Tefprit humain , & aufquels Dieu fe plaît & y attache des 
raions de fa toute- puiflance, qui produifent des efièts tout miraculeux. Compre- 
nons-nous les autres qui ne le font pas ? Sont -ils bien naturels \ Car on ne peut 
révoquer en doute qu'il y a des maladies dont on fe délivre par le fon & l'har* 
monie des voix & des inftrumens de mufique. Les Peintres & les mauvais Pré* 
dicateurs en rempliffenc tout le cieL Les vertus de la harpe de David fur la ma« 
iadie de SaûU dont les Médecins ne trouvèrent que celle de Tharmonie , ne font 
pas furnaturelles. „ Les Doâeurs Juifs , fuivis de plufieurs Auteurs Chrétiens » 
(dit Dom Calmet cbns fon Commentaire de l'Ecriture fainte ,) „ veulent que cet* 
3, t$ maladie ait été caufée par la mélancolie & une bile noire enflamo^èe; en forte 
„ qu'il étoit plutôt hypocondriaque & frappé de manie, que véritablement polfé- 
^, dé : les fréquens accès de cette maladie , les fymptômes qui Taccompagnoient^ 
,, & les remèdes qu'on apportoit pour le ibulager , font d'aflèz bonnes preuves de 

»> ce 

^) Jrtm tAmbrj Cmmm.fwt U Vie tAfolUnUu. (b) UyU Dia. CrU. Gnàmsi. 
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^, ce fentiment Saint Chiyfoftome, (dit-il plus bas, en parhrit de Tîncom* 

modité de Saùl,) „ TappcUc une mdnk. Il femble attribuer à l'art de David, qui 
„ jouoit des inftrumens en fa préfence , le foulagcment qu'il en recevoit. 

Je l'avoue franchement , on ne peut Hre fans étonnement les merveilleux effets dd 
la Mufique non feulement dans les Anciens, mais encore dans ce que nos Auteurs 
npponent de certains Muficiens modernes. Si nous n'avions que les exemples des 
premiers, peut-être fcroient-ils conteftables j mais les derniers nous en foumiflent en- 
€on un boQ nombre : chofe furprenante que cîs efftts-là ! Aufli voit*on que de tou* 
tes les fcieoccs rhamonique t& h feule que Dieu ait élevée, anooblie, & fou vent 
fumaturalifée, c'eft-i-dire produit par elle des effets miracHkuy. Elle n'étoit pas 
moins fantifiéc chez les Hébreux qu'elle Teft aujourd'hui chez les Chrétiens. Il y 
avoit toujours dans l'armée des Prêtres & des Lévites, dont une des principales oc- 
cupations éloit de jouèr dts inftruintns dans le Temple du Seigneur. 

L*Auceur aaoayme, qui a ccaité de la Muiique des Anciens dans «m petit Ou- 
vinge tout pleb d'érudition, nous doone la figure de tous leurs ixiftrumens de mu** 
£que. J'en trouve un ajQfez bon nofldbre; mais je n'en voi$ aucun qui approche des^ 
aôtres à l'^rd de Tharmonic. Avouons^k franchemenx , ils (entent affez le barbare,. 
& /e ne puis comprendre leurs eiSbcs miraculeux. Ceux des Modernes, en plus 
grand nomorc encore , font bien autrement capables de remuer les paffîons , de cnar« 
ner t?s maux. Se de ks expulfer fans retour, au grand préjudice des Apoticaires 
ou des ctttfinîers de h Médecine. Je m'étonne que l'Auteur ait oublié le fouet ,« 

2ui avoit rang parmi ks inftruoiens de nmiG^e dss Anciens^ S*il avoit I& M. VoC» 
us, toute léruditioû muficak (c £At rouvée dans ion Livre, ou peu s'en fauf^r 
C'eft un péché cekb Car iorfqu'on s'etQbarque à traiter certaine oiatiére, il faut la 
couler à fond autant qu'il fe peut , & remuer toutes les Bibliothèques. Voffius (aji 
dit donc que ks fbuifts CQtréreat dans le catab^ue des inftrumes muficaux des An- 
ciens , & qu'ils avoient trouvé le fêcret d'en tirer des tons & des fons harmonieux^ 
& qu*ils fe faifoient entendre particulléremem dans les fêtes de Bacchus & de Cy«« 
bék , 8c que ceux qui les faifoient claquer les remuoit avec une adrefle furpre- 
nante. Il n*en demeure pas là , il fait faire un bond à fon érudition , & de Panti-' 
«ue il décend au «odeme, 8c dit qu'encore aujourd'hui les Tartares qui habitent 
dans b Chine fe fervent de longs fouets en guife de trompettes, & qu'ils en forment 
d'un Ceul coup trois fons diffénens & très-bruians , de forte que deux ou trois coupr 
peuvent remplir toute la gamme. Voilà des faits. En voici encore un autre. 

Le même Auteur adure qu'il y avoit un cocher à Maeftricht, (i excellent joueur 
de fouet, qu'avec le fîen il claquoit toutes fortes d'airs, & qu'un autre qui étoic 
depuis peu arrivé en Angleterre^ pour lui faire voir qu'il n'étoit pas le feul 8c uni* 
que dans fon cfpéct en Europe, fàifoit mcrveilk du (îen à claquer toutes fortes d'airs.- 
Voilà donc k fouet au nombre inftrumens muficaux. S'il y avoit beaucoup de ces* 
gens - là , je ne doute point qu'ils n'eu(fent une place dans £Open , fuppOM qu'oQ' 
•grandit l'orcheftre de la moitié, & même aa<-dela. 

(^ c. r. Csiul in mm Ijêc. V^fiL Oéfirv. Lmd. 1684. 
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CHAPITRE VI. 

Sédition à Lacédémone. Trois Ephores foulévent la jeunejfe contre 
les Macédoniens. Sage réponfe de Thilippe fur ce foulevement. 
Les Alliés déclarent Ta guerre aux Etoliens. 

/"'X Uand les Etolicns eurent fait dans le Péloponéfe tout le rava- 
V J^ ge que nous avons vu , ils revinrent chez eux fans oppofîtion. 
Pendant ce tems-là Philippe étoit à Corinthe avec une armée pour fc- 
courir les Achécns. Comme il étoit arrivé trop tard , il dépêcha vers 
tous les Alliés pour les preflèr de lui faire venir à Corinthe ceux avec 
qui ils fbuhaitoient qu'on délibérât fur les intérêts communs. 11 fe mit 
lui-même en marche, & s'avança vers.Tégée, fur Ta vis qu'il avoit eu 
qu'il y avoit une fédition à Lacédémone, & que les Citoiens s'égor^ 
geoient les uns les autres. Ce peuple accoutumé à être gouverné par 
des Rois, & à obéir à des Chefs, n'eut pas été plutôt mis en liberté 
par Antigonus , qu'il fè mit en tête que tous étoient égaux & avoient 
les mêmes droits. 

D'abord deux des Ephores tinrent fecrcte la difpofition où ils étoient. 
Trois autres s'entendoicnt avec les Etoliens, perfùadés que Philippe 
étoit trop jeune pour gouverner le Péloponéfe. Mais les Etoliens étant 
fortis de cette Province , & Philippe étant arrivé de Macédoine plu- 
tôt qu'ils ne penfoient, les trois derniers commencèrent à le défier d'un 
des deux autres nommé Adimante, qui n'approuvoit pas le deflèin 
qu'ils projettoient , & qu'ils lui avoient communiqué. Ils craignirent 
qu'il ne les trahît auprès de Philippe, & ne lui découvrît leur cabale. 
Pour prévenir ce malheur, ils afiemblérent quelques jeunes gens, & 
firent publier que ceux qui étoient en âge de porter les armes fe trou- 
vaflent au Temple de Minerve, pour prendre les armes contre les Ma- 
cédoniens qui approchoient. Un ordre fi peu attendu mit en émeute 
toute la jeunefle. Adimante chagrin de ce tumulte, fe hâta d'arriver 
le premier, & quand la jeunefle fut aflcmblée: Lorfque nous apprî- 
mes , dit-il , que les Etoliens nos ennemis déclarés mettoient le pied 
fur nos frontières , c'étoit alors que Ton devoit publier de ces fortes de 
Décrets & faire des levées. Mais aujourd'hui que ce font les Macédo- 
niens, nos amis & nos défenfeurs, qui viennent à notre fecours, leur 
Roi à leur tête , efl:-il prudent de nous foulever contre eux ? A peine 
avoit-il achevé que quelques jeunes gens lui pafl^rcnt leurs épées au 
travers du corps. Us égorgèrent encore Sthénelai, Alcaménc, Thyef- 

te, 
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te, Bionidas, & un grand nombre d'autres CitXMens, Vdiyphôhtc & 
quelques autres prcvoiant les fuites de cette afïajtftvifé'rètîrërërit^ 
ment vers Philippe. ''' ' ' •^' *' : - ^*- 

Auflîtôt après ce maflacre, les Ephores qui en avoîent été les pf în-! 
cipaux auteurs, envoiérent à Philippe pour fe plaindre de ceux 'qui 
avoicnt été tués, & pour le prier de ne pas venir à Lacédéittone que 
le foulévement n'y fôt appaifë, & que tout tfy filt tranijuille j qu'tf 
idcvoit être perfuadé qu'ils feroient pour les Macédoniens^ tout ic que 
la juftice & Tamitié dcmanderoient d'eux. Ces Députés rencontrèrent 
Philippe proche du mont Parthcnion , &' fuivirent exaâement' leur? 
inflrudions. Philippe après les avoir entendus, leur dit de retoumef 
en diligence chez eux , & de dire aux Ephores qu'il alïoit continuer fi' 
route & camper à Tégée, & qu^ils envoiaflènt ihcëflrannnèht des gens 
de poids & d'autorité pour délibérer enfemble (ùr ce qtfil y avoit ¥ 
Élire. Ceux-ci retournèrent chez eux, félon l'ordre que le Roi leur a* 
voit donné, & firent connoître ics intentions. Auflîtôt Içs principau* 
de Lacédémone envoiérent dix Citoiens à Philippe , lelquels ëtàilt/àrr 
rivés à Tégée, & admis dans le Conleil du Roi^ Ogias' à' lètir tètc,^ 
ils commencèrent par faire le procès à Adimante, promirérit à Pfiiiîp-. 
pe de g^irJcr exaâement le Traité d'alliance fait avec lui, & Ta/Tiiré- 
rent qu'il n'avoit point d'amis qui embraflafïent fcs intérêts avec pluç 
de chaleur & d'aflfeftion que les Lacédémoniens. Après ce diïtçfurs fi^' 
quelque autre femblable ils prirent congé. ; . - " '^ :'■ ' * ^ 

Le Confeil du Roi fc trouva fort f)artagé. C^elt^iies-ip^.irïforméî 
de la fëdition qui s*étoir excitée à Lacédémone, & fcïichànit qu'Adi-* 






mante n'avoit été tué que parce qu'il tenoit pour les Macédoniens, &' 
que d'ailleurs les Lacédémoniens avoient eu deflcin d'apbeller le^ ttq-' 
liens, confeilloient à Philippe de faire un exemple de ce peuple'. Sel 
dç le traiter comme Alexandre avoir traité lesThébainls aùflltôt^-qu'll 
fut monté fur le trône de Macédoine. D'autres plus anciens dîrèiYf 
que la faute ne méritoit pas une punition fi rigoureufè , qu'il falfoit 
châtier ceux qui étoicnt la caufe de la fédition , les dépouiller de leurs 
charges, & en revxtir ceux qui étoient attachés au RoiJ . 

Philippe répondit à tout cela d'unp manière fort' prudqite & fbrt ju- 
dicieufc, fi cependant Ton doit croire que la répoftfe yînt.dc lui/ Cat 
il n'cfl guéres vraifèmblablc qu'un jeune nomme dc'dix-^fc^ ans 'ait éré^ 
capable de porter fon jugement fur des affaires de cette importance; 
Mais un Hiflorien doit toujours attribuer les dccifions à ceux qui font, 
à la têre des afTâircs, fauf ;\ fcs Lcftcurs de juecr que les^confcils , fu? 
Icfqucls les dccifions font fondées , viennent oc ceux qui font âtiprci?' 
du Roi, & furtout de ceux qu'il admet à fcs délibérations. II eft'trcs-' 

Erobable que ce que le Roi prononça pour lors , c'étoit AratiJS qui' le 
jî nvoit fiîggéré. 
Tome KG Le 
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Le Roi répondis dooc. 9^ àm& les hpftUicés que (ê ^okiat loi 
J^Ms lies, uns ajmt; autres eo ^NtjcuUer, tout ce qu'il avoic à faire <fé« 
toit d'y mettre ordfc de bouche ou par lettres , & de faire feotir qu'il 
çp 4toit averti; qu'il i;i*y awit que les ^utesqui pouvoiew blefler l*al- 
^URce en général, qu'il, fût; obligé de corriger fur les avis du Coo^ 
puÙic: que les LacédéPiippiens n^aiant cien fait de notoire concit cet-^ 
^o alliance en généi^l» ^ promettant au ccaatiaire de s'aquiter lidiéle* 
ment de lei,»r§ devoirs envers les Macédoniens , il iie ccmvenoic pas 
d'en agir avec eux à la rigueur: que ion père ne les avoit pas raôltra»* 
tés , quoiqu'il les eût vaincus comme ennemis y qu'il ne pouvoie cfonc 
lui, fans bicflêr la r^ifon&larjuftice, les perdre iàns reÂpurce pour 
un fi petit fujet. 

Auffitôt qu'on eut çondu qu'il, m jj^lçic .plus pcnfcr à ce qui étoàte 
s^nvé, le Roi envoia Pécrée , un ae fès mvoris , avec Gmias à La(^ 
dfîmonc, pour ejçbprter le peuple à lui éçï;e fidèle & aux Macàloniens, 
& pour 4pnr>er Se reccvoijr les fçcniens, ax:cQutumés. Après cela il fè 
mit en m^cbe ^ revint ^' Corinth^, Tous les Alliés njrem; ciartoés 
de la mapi^re 4oJ>t il enjayqit uic avpc les I^édémoniens, 
' A Corinthe it'tint Conièil fur les aiïàires piéfentes avec ociix qui 
Iiii étoient venus des vinos alliées, & délibéra avec eux fw- les mdiires 

3u'il fàttoit orendre à l'égard des Etolicns, Les Béotiens î«;s accuibienC 
'avoir pendant la faix pillé le Temple de Minerve Jtonia r les Pho- 
céens de s*être mis en campagne pour emporter de force Ambryfbn & 
Dadion : les Epirotes d'avoir fourragé leur province : les Acamamens 
d'avoir fait de lourdes pratiques contre la ville de Tfayrée, & d'avoir 
ôfé l'infulter denuiit: les Achéens d'avoir envahi Clarion dans Icpaïs 
des Mégalopolitain^Q d'avoir ravagé les teires des Patréms & dss.Pbâi-^ 
rècns , dfavo.îr mis Cynéthe au pillage , d'avoir pillé le Temple de 
l^ianc prpche 4c Lpuyflè., d'avoir aiSégé Clitpiie , d'avoir oenté fiir 
mer de 5'emparer do Pyles, & fur terre de M^lopotis d'Illyric, qui 
nç fâilbit que commencer à fè repeupler. Apre» avoir entendu toutes, 
ces accu^ttions, le Confèil conclut unanimc^nenc qu'il falloit déckrer 
h guerre aux Etolicns. 

Daiis 1^ Décret qu'on en fit, & à fa tête duquel <m avoit déduit 
tontes les accuiàtions précédentes, le Confêil déclacoit qu'ai faveur deS) 
AJ^éson & joindroit pour reprendre fiir les Etoliens quelque ville ou 
quelçiuc païs qu'ils euffent envahi depuis la mort de Oemetrius . père de 
Philippe: que ceux qui par force avoicnt été contraints d'entrer dans 
Iç Cfouvcmemenc dçs Etoliens, fèroient tous rétaUis dans leur Gou- 
wtneracnt naturel, & qu'ils fèroient remis en, poflêfïïon de Itur pais» 
& de leuvs villes, fans gamifbn, fânS: impôt , parfàitemenr Kbres 8c 
J&ns auores loue que celtes de leurs pères : enfio que l'oa lemettroit: 



ea 
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en vîmiieur (i) les loix des Ampliiftyohs; & cpi'éh leuf retulfoit te 
Temjwe dont les Etdiens avoicnt voulu & rctidrie tes maîtres. Gè 
Décret fut ratifié la première année de la cent quarantième olympiade, 
& ce ftxt le commencement de la- jguerre appellée Sociale où dès AF- 
liés, commencement qui ne pouvoit éCre ni plus jiiftê ni pMs ptùptt 
à réparer les défordres paflcs. 



(a) ^tn l'tm rimtttrvh tn v/gtmir Us lotx its 
Amfhitéymt-'] Ces Amphiâyons étoîcnt les Dé- 
putes des peuples & des villes de la Grèce. Cet* 
i€ lOèmblec avoit allez de rapport â celle des E- 
tats Généraux de Hollande , & plus encore aa 
Pailement d'Angleterre: c*ctoit rAlIrmblcc coin- 
mune de toure la Giéce. Leur pouvoir nVtbit 
pis petit , & leurs décifions pas peu idpeâces : 
car il leur étoit permis d'ordonner & de réfoudrc 
tout ce qui leur paroilToit convenir .tu bien gé- 
néral & au rqKis de la Gré^, & même dc-dc- 
ciarer k guerre , comme ils firent contre les Pho* 
céens , qui avoicnt commis des impiétés contre 
fcf Temples de Delphes. Mais comme ils ne vou- 
krent pas fe foumettre à certaines répamtions 
que l'Aflêmblcc exigeoit d'eux, 'û% ie virent ocli- 
gt» de leur déclarer la guerre, qui ne leur fut 
çs heureuiè: lî Philippe père d' Alexandre ne s'en 
iût mêlé, elle eût beaucoup perdu <le iâ puifTaa- 
ce : mais Je recours i ce' Prince leur fit "tout au- 
tant de mal que les Phocéens. Car pour récom* 
Pcnic de 1m avoir réprimés, ils titrent obligés de 
I aggiéger à leur Corps: ce qui fcroit à dcfochcu- 
fêt coniéqueiKes , 0c l'on eut Uca de s'tn repentir 
peu de tems apro. L'ofigiDe de cettt AlTembléc 
eu bien artnt duis les iiécfes reculés. On prétend 
qa'AmphiâTKMi troifiéme Roi d'Atbénes eb fat 



auteur , & ce Roi regnoît enViitm ' tyi6« kits 
avant J. Ch. Voilà une antiquité raifonnablk. 
Apparchimcnt que cette AHcihllée avoit.' quelque 
défaut i puifijuc cent quarante tnk f^ré* kétVk 
Rbi d'Aigos augmenta coniidcnblement fe nonv- 
brc de^ Députes , uinli que leur pouvoir & leift-s 
privilèges, ils s'aiièitrbldlcnt deux fois i'ahnée, 
en Automne aux 'thcrmopyles dans fe Tempfe 
de Ccrcs, bd:i dans uiio plaine auprès dd âeuvé 
Afbpcj au Printcms à Delphes dans îe faraeuk 
Temple d'Apolion. Oh comptb ôbze ou doûfcë 
peuples qui avoieât droit de Séance dins eecte 
Compagnie (buvcraino, & chacun envoioit deux 
Députes. „ De ces deux Députés , dii Toup- 
„ rcil àms ib Kemarqiies ^ l'un s'ai>pellotc lAh>i 
„ lomnémon, comme qui diroit Greffier facré. 
„ Garde des fàints RegiftreS, ftc il étôii de tout 
ce qui conceiooit ict intérêts de la religion: 




«...-^^ .«.^.« ««« ^.^.ipoiée i.witv a^^wiw ^ vr« 

rateurs^ â moins qu'il ne veuiîfe dire que cKacuil 
parloit pour Ion p^isi^maîs \\ ^lloit' qu'il y eut 
un Orateur particulier pour te général de l'AlIbnl^* 
blée cominc en Ai^fetcrre. Jlbuibis Ibuiuité quf 
M. de Tpurrcil eut expliqué cela.. 



CHAPITRE VII. 



T ht lippe vient dfi Confeiï des Athéens. Scofas efi fait ^^ét^r 
chez; les Etoliens. Vhitipvè retourné en Macédoine i II àtthe 
Scerdilatdas dans le parti ae s jUlièi. ^ . . 

LE ConfeiL, envola av/Ticôç 4es Pépiiqcs aux Alliés^ zîinçp», tous 
donnaflcnt leur fuffsagc; au Dcqret\ &. pridens 1«^ armds ^confjce 
les Etoliens. Philippe écrivît »uïïî, aux Étoïiens^.jpoui; ']fii .ayertijr que 
s'ils avoicnt dequoi le juftifïcri ils n'avoient qu*à ïç prîéicntcr àrAflcm- 
bléc publique : mais qu*ils fc trompoitnt grofliéremenc / ïï àp^^ 
fans un Décret public, fait le dègÂt cheî: tous leurs V)Ç>iruis*Jl5, Rima- 
nt été maltraités laifleroièiit "c& DrîgâiidSi^S 
G 2 im- 



gmoicnt que ceux qui avoicnt 
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impunis,; ou qtf«i'ie vepgeant ils pafleroient pour avoir les premîerfi 
xqmmencé la guçrrc. Cette lettre reçue, les Chefs des Etolicns, qui 
fe; flattaient que Philippe ne.viendroit pas, prirent jour pour venir 
itrouvér le p.oi à Rhios. Puis fur Tavis qu'il étpit arrivé, ils lui firpni; 
içavoir par une Lettre qu'avant rÀflembléé çlu peuple, ils rfavoienc 
pas dfoît de rien décidef par eux-mêmes fiir lés affaires d'Etat. Pour 
les Achéens, ils confirmèrent le Décret dans une Aflemblée à Egion, 
& ordonnèrent par un Héraut de courir fus aux Etoliens. Le Roi vint 
à ce Confeil -, il y fit un long difcours , qui fut parfaitement bien re- 
çu , & on lui renouvella toutes les proteftations d.'amîtié & de fidélité 
qui avoient autrefois été feites à fès ancêtres. 

Vers le même tems, les Etoliens aflèmblés pour le choix des Ma- 
giflrats, donnèrent la Préture à ce Scopas, qui avoit été la caufè de 
tous les maux que nous avons rapportés. Je ne fçai que dire d'un pa- 
reil procédé. Ne point faire la guerre en vertu d'un Décret public, 
mais aller en corps d'armée ravager les terres de fès voifinsj ne point 
punir les auteurs de ce trouble, mais au contraire leur donner les pre- 
mières charges , rien ne me paroît plus méchant & plus odieux. Car 
comment pourroit-on qualifier autrement cette conduite ? JJfi cxemplç 
rendra le tort des Etoliens plus iènfible. Quand Phébidas, par trahi- 
(bn , fut entré dans la citadelle de Thébes , les Lacédémpriifens le con- 
tentèrent de punir l'auteur de la perfidie, & laifïërent lia -garnifon dans 
la place. Etoit-ce aflez pour réparer l'infùlte, que de châtier celui 
qui Ta voit faite.? H étoit cependant en leur pouvoir de chàfler la gar- 
niibn , & il étoit de l'intérêt des Thébains qu'elle fût chaflëe. De mê- 
me du tems de la paix faite par Antalçidas^ Hs p^bliérefljr qq'ijs laif^ 
fbient les villes en liberté, & qu'ils leur permettoiént ^e fe conduire 
par leurs loix . f^ns cependant ei) retirer les. Go^iyernçurs qui y étoient 
de îèiir pârf;^''Apr^s" â^^^^ àfe & leûVs af- 

liés, à les entendre, ils ne leur avoient fait aucun tort en les tirant 
d'une ville pour Tes dîfperfer 4ans plufieurj. N'eltce^as une folie 8c 
xm folie jointe à une méchanceté noire que de vouloir que tout le 
mpiM;ie^oit, avçugiç^^ parce.que^ feit fèmbjant dç, fermer les yeux. 
Cette œndmtSci pjîii prés.femjilatte^^^ xfcûx.fiLf^ùyiqucs, attira 

de grands malheurs fur l'une & iur l'autre, & ceux qui voudront bien 
gouverner, fbit leurs affaires paiticuliéres ou les affaires générales , 
fe donneront biea.de garde de.ks imiter.. 

■?hiîîjn)è;;a^^^ àcé^ Acbifeni^ rtptîf avec fou 

ârtriéç!l/f6^^ de la 

guerre:. C*èl%^ parlé, Iç fit beau- 

coup d'honrieur non feulement parm-f les Alliés , mais dans toute 
îâ Cîréce, & Von conçut de gtartdes cibérances de fa douceur & de 
fâ"gràrideard*^e; 'ï, .' : / 

t .; TOU. 
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Toutes ces chofes fepaflbient dans le tems qtfArirtibâl maître dé tout 
le pais d'au-delà de l'Ebre , fe difpofbit à faire le fiége de Sagonte. On 
voir ici que fi dès le commencement j'avois joint les affaires des Grecs 
avec les premiers mouvcmens d^Ariiùbal^ j'aurgis été. obligé dons le pre- 
mier Livre , pour fuivre Tordre des téms , de les entremêler avec les 
troubles d'Efpacne -, & que comme les guerres d'Italie , d'Efpagne & 
d'Afie ont eu chacune un commencement qui leuriétôit propre, & le 
font terminées de la même manière , il étoit plus à propos que je par- 
lafle en particulier de chacune, jufqu'à ce que j'arrivaflè au tems , où 
jointes & mêlées Tune avec l'autre, elles commencèrent à tendre au mê- 
me but. Par cette méthode on montrera plus clairement les commen- 
cemcns de chaque guerre. On découvrira auffi plus aifémeht leur jonc- 
tion, dont nous avons déjà rapporte la manière & lefujet. Enfuitenous 
n'aurons plus qu'à faire une Hifloircf commune de toutes. Or cette jonc- 
tion (c fit fur la fin de la guerre que -nous racontons , dans la troiliéme 
année de la cent quarantième Olympiade. Ainfi après cette guerre, fuir 
vant l'ordre des. tems, nous parlerons de toutes les autres en commun. 
Mais pour ce qui a précédé, il faut le traiter en particulier, comme je 
viens de dire. Seulement je prie qu'on (è rappelle cequiefl arrivé dans 
le même tems, & dont j'ai parlé dans le premier Livre } afin que l'on 
fliive plus facilement le fil de (à narration, & qu'on fbit plus filapé des 
chofès qu'elle contient. 

. Pour revenir à Philippe , pendant fon quartier d'hiver dans la Ma-» 
cédoine il s'appliqua fîirtout à lever des troupes , & à mettre fort 
Roiaume en fureté contre les Barbares qui le menaçoicnt. Il eut aufït 
une cpnfisrence tête à tête avec Scerdilaïdas , pour le porter à fë join^ 
dreaurx autres Alliés & à lui. Celui-ci fè laifla d'abord gagner par 
les promefles que le Roi -lui! iit.de l'aider à mettre ordre aux affaires 
d'illyric, & par le mal qu'il lui dit des Etoliens , dont on n'en pou-» 
voit afiêz dire. Les injufliçes, qui fè font d'Etat à Etat , ne différent 
de celles que les particuliers fc font les uns . aux autres , qu'en ce que 
les premières font en plus grand nombre & d'une jHus grande confë^ 
quencç. A l'égard des. fbciérès p;uticuliéres que lient entre eux les 
brigans & les voleurs , dles ne fè déCruilcnt pour l'ordinaire, que par- 
ce que ceux qui les compolènt ne s'en tiennent pas aux conventions 
qu'ils ont faites. C'cfl ce qui arriva pour lors aux Etoliens. Ils étoient 
convenus avec Scerdilaïdas qu'il aiiroit une partie du butin , s'il fè jet- 
toit avec eux fur VAchaïc. Il fè laiflà perfuader, & fit ce qifon de- 
mandoit de lui. Les Etoliens pillent Cynéthe, ils font un riche burin 
d'hommes & de troupeaux, & ne penfànt feulement pas à lui dans le 
parM;j;c de ces dépouilles. Dans l'indigriation où^ il étoit, Philippe 
n'eut bcibin que de lui rappeller en peu de mots dans la mémoire 
l'infidélité des Etoliens. U exigea néanmoins qu'on lui donndt 

G 3 vingt 
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vingt talens chaque année , & trente frégates pont attaquer k$ Eto- 
Ikns par mer. 

CHAPITRE Vllt 

Les Acarnaniens entrent dans l'alliance^ éloge de ce peuple. M a* 
vaife foi des Epirotes. Faute que font les Mefféniens en ne fe 
joignant pas aux autres Alliés^ Avis important aux Télopon^ 
nefiens. 

PEndant que Philippe travailloit de fon dbxé , les Députés envoies 
aux Alliés furent d'abord dans rAcamanie , & pré(entérent le 
Décret. Il y fut univerfellement approuvé & ratifié. Les Acarnaniens 
coururent atiflitôt aux armes , quoiqu'il n'y eût pas de peuple qui pât 
plus légitimement s'en difpenfër , affeder àts délais & craindre de fe 
©rouiller avec fcs voifîns. Outre que l'Acarnanie eft limitrophe à TE- 
tolie^ riean'eft plus aifé à conquérir que cette province , & peu de 
tems avant cette guerre leur haine pour les Etoliens leur avoit attiré 
de très-grands maux. Mais les gens bien nés s'expofent à tout , fà- 
çrifient tout pour le devoir. Or quelque foibles que fbiént par eux- 
mêmes les Arcananiens j il n'y a pas de peuple , parmi les Grecs, 
oui ait le devoir plus à cœur. On peut harmment compter (ùr éiot 
oans les plus fàcheufès conjondbures > on ne voit nulle part dans là' 
Grèce plus d'amour pour la liberté , & plus de fermeté pour s^f main» 
tenir. 

Les Epirotes écoutèrent les Députés & ratifièrent le Décret ; maïs 
lâches & de mauvaifè foi , ils convinrent en jnéme tems qifils attcn- 
droient à faire la guerre aux Etoliens que le Roi la leur fît , & aux 
Députés des Etoliens ils dirent qu'ils vouloient vivre > en paix avec 
eux. On dépêcha auffi vers le Roi Ptolémée , & on le pria de n'ai* 
der ni d'argent ni d'aunres munitions les Etoliens contre Philippe 5c 
les Alliés. 

Pour les Mcflëniens, quoique ce fût pour eux que Ton avoit entre- 
pris oattc guerre , ils firent réponfe aux Députés qu'ils n'entreroient 
ppinc dins cette guerre que la ville de Phigalée ^ oui étoit fur leurë 
ttontiélres ; n^eût été enlevée aux Etoliens , dont elfe dépendoit. Ce 
forent' Ocnis & Nicippus ,' Ephoras 'des Mefleniens , & quelques au- 
tres qui tenoiwit pour l'Oligarchie , qui firent prendre ce parti au 
peuptemâlgré tbiite k répugnancç.qo'il y avoit. U s^eiii &Uoit beau-'' 

l ' ' coup 
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coup, au moins fëlon moi, que ce fût le meilleur qu'il y eut à preti- 
drc. Il eft vrai que la guerre eft un grand mal^ mais elle n'eft pas fi 
à craindre qu'on doive plutôt tout fbufFrir que de Tavoir. Si rien n'eft 
préférable à la paix, pourquoi donc faifbns-nous tant valoir le droit 
aégalité, la liberté de dire ce que nous penfbns, 8e le nom de liber* 
té? Louons -nous les Thébains de s'être Ibuftraits aux guerres qu'il 
falloir (butenir contre lesMédes pour le lalut de toute la Grèce , & 
d'avoir craint les Perfes jufqu'à fe ibumettre à leur domination? Pin* 
dare, d'accord avec les Th^mns, confèille , pour maintenir la tran* 
quilliré publique, de chercher la brillante lumière du repos. Voilà de 
grands mots, mais qui n'expriment, oomme on eut lieu de le recon" 
noître peu de rems après, qu'une maxime honteuie , & qui fut très- 
fimefte à la patrie de ce Poète. Rien n'cft plus cftimable que la paix , 
quand elle ne blefle en rien nos droits m notre honneur \ fi elle nous 
deshonore & nous réduit en fervitude , rien n'cft plus infamant & 
plus préhidicîable. 

Mais la fà&ion de ceux qui parmi les Me/fëniens étoîent pour TOli* 
garchie, ne fai/àm attention qu'à iès intérêts pardcdiers,, recherchoit 
toujours la paix avec trop d*empreflement. 11 eft vrai que par là ils 
iè é)nt (buvent épargné de mauvaiics affaires, & ont évité beaucoup 
de dan^rs: mais enlîn ce penchant pour la paix fut porté fi loin, 
qu'il mit leur patrie à deux doigts de fa perte, La raifbn en eft , à ce 
qu'il me fèmUe, que les Mefleniens ont pour voiflns les deux peuples 
les plus pui/Ians du Péloponnéfè, j'ofe dire même de toute la Grèce, 
içavoir les Arcadîens & les Lacédémoniens> & quils n'ont pas gardé 
à leur égard la conduite qu'il convenoit de garder. Depuis leur étaBKf^ 
fèment dans la Meflënie, les Lacédémoniens avoient contre eux une 
haine irréconciliable , (ans que Hionneur leur ingrat rien pour fe 
venger noblement de cette haine. Les Arcadiens au contraire les ii^ 
moient & les protégeoient, & cette amitié qu'il falloir cultiver, ils \z 
néghgeoient. Tant que ces deux voifîns fe faiibicnt Ur guerre l'un k 
l'autre, on f alloient faire ailleurs, les Meffêniens tranquilles jouifibienr: 
d^une paix profbnde & des commodités que: le pais hâxr fbbrnifloir. 
Mais dès que les^ Lacédémoniens de retx)ur cher eux a'avoiem ptu8:> 
rien à &ire, ils ne fbngeoient qu'à leur nuire Se qu'à Tes inquiéter : ^ 
ccHnme les Mefleniens n'étoient pas en état de s'oppofèr à une puiflân^ 
ce fi formidable, & qu'ils ne s'étoientpas auparavant ménagé aes^affliv* 
capables de tour entreprendre pour les fccourir^ ila étoiem: cofittuintff} 
ou de leur rendre les fervices les plus bas , ou , s'ils' ne 'pbuvoîenr fe: 
réfôudre à la fervitude , d^abandonncr leur patrie Se de fiïiii ati ' loi«. 
avec leiiiis femmes & leurs enfâns. C'eft ce qui kut eft arrivé bie» 
des fbfs, & encont depuis afièz peu de rcmSv 

Faflenc les Dieux que les Péloponnéflens s'afFermifleix . ceHemenc; 

dans 
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dans rétat où ils font maintenant, que jamais ils n'aient befoin de Ta- 
yis que je vais leur donner : mais s'il arrive qu'ils foient menacés de 
quelque révolution , je ne vois pour les Meflëniens & pour les Méga- 
lopolitains qu'une feule voie pour fe maintenir longtems dans leur 
pais, c'eft de fuivre la penfée d'Epaminondas , de fe joindre enfemble 
de manière que rien ne foit capable de rompre ou d'altérer tant foit 
peu leur union. Ils n'ont qu'à remonter aux tems qui les ont précé- 
dés, pour fe convaincre des avantages de cette fociété. Entre autres 
chofes que les MefTéniens firent pour marquer aux Mégalopolitains 
leur reconnoiflance , au tems d'Ariftoméne ils mirent une Colonne 
proche l'Autel de Jupiter Lycien , fur laquelle étoit écrit en quatre 
vers : Enfin un Roi injufie a été puni i Mejfene par l'aide de Jupiter- 
a découvert fon traître ^ elle l'a même découvert aifement ^un par-^ 
jure ne peut fe dérober aux yeux de ^ieu. Nous vous faluons Roi 
Jupiter , fauvez l'Arcadie. 

Il me paroît que les Meflëniens dans cette infcription iie prient les 
Dieux de fauvcr TArcadiè , que parce qu'dle étoit pour eux comme 
ime fcconde patrie a^rès la perte de la leur propre. En effet pendant ' 
la guerre d'Ariftoméne , après qu'ils eurent été chaffës de leur patrie, 
les Arcadiens ne fe contentèrent pas de les recevoir chez ^ux & de les 
ranger au nombre des Citoiens , ils donnèrent encore leurs filles en 
mariage à ceux des jeunes Meflëniens qui étoient en âge de fe marier. 
Outre cela ils firent une exafte recherche de la trahifon, dont Ariftô- 
crate leur Roi s'étoit rendu coupable dans le combat appelle la journée 
du fofle , le tuèrent & éteignirent toute fa race. 

Mais fans recourir aux vieux tems, s ce qui s'cft paflc depuis l'union 
deMégalopolis avccMeflene prouve affèz ce que je viens d'avancer. A- 
près la bataille dçMantinée, où la mort d'Epaminondas rendit la vidoirc 
douteufc, bien que les Lacédémoniens ne voulurent pas que les Meflë- 
niens fiiflfent compris dans le Traité, parce qu'ils efpéroient fe rendre 
bientôt maîtres de Meflëne } les Mégalopolitains & tous ceux qui 
éroient unis avec les Arcadiens, preflferent fi fort les Alliés d'admet- 
tre les Meflëniens , de recevoir leurs fcrmens & de les faire entrer 
dans le Traité de paix, qu'enfin ils l'emportèrent, & que les Lacédé- 
moniens furent les feuls ae toute la Grèce qui en fuffent exclus. A- 
près cela doutera-t-on dans la poftérité que le confeil que nous don- 
nons aux Meflëniens & aux Mégalopolitains foit bien fondé > Auffi ne 
le leur aifje donné , qu'afin que n'oubliant jamais les maux que leur 
patrie a fbufïèrts de la part des Lacédémoniens , ils vivent toujours les 
uns avec les autres dans une parfaite intelligence , fe gardent une fidé- 
lité inviolable j & que la terreur de cet ennemi ni le defir de la 
paix ne les porte jamais à fc féparer les uns des autres. Revenons 
à notre' fujct* 

CHA- 
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CHAPITRE IX. 

Réputation des Spartiates vers les Etoliens. Sparte demeure fi^ 
dé le à Thilippe. Sédition qui s'élève dans cette ville ^ & pour- 
quoi. On y crée de nouveaux Rois , qui font la guerre aux A-- 
chéens. 

LEs Lacédémonicns reçurent les Députés des Alliés aflez félon 
leur coutume -, aveuglés par leur folie & leur mauvaife volonté, 
ils les renvoiérent fans leur rien répondre: tant ce que Ton dit eft 
vrai , qu'une audace cfirénée rcnverfc Te/prit & ne forme que des pro- 
jets chimériques. Cependant on élit à Sparte de nouveaux Ephores. 
Ceux qui avoient brouillé d'abord, & qui avoient été la caufe des 
meurtres , dépêchèrent vers les Etoliens pour en faire venir un Dépu- 
té. Ceux-ci écoutèrent avec plaifîr les propofîtions des Lacédémo- 
nicns , & leur envoiérent Machatas avec quelques autres. Ce Dépu- 
té fe préfcnta aux Ephores, qui demandèrent que Ton fît parler Ma- 
chatas dans une Aflembléc du peuple , que Ton créât des K ois félon 
l'ancien ufage, & que Ton ne fbufFrît point que, contre les loix, 
TEmpire des Héraclidcs fût anéanti. Les Ephores ne goûtoient point 
du tout ces demandes. Mais ne pouvant réfîfler à Tcmpreflement que 
Ton témoignoit, & craignant que les jeunes gens ne caufaficnt quel- 
que tumulte, ils dirent fur Tarticle des Rois qu'on en délibéreroit, & 
accordèrent une Aflcmblée à Machatas. 

Le peuple s'aflemble, Machatas fait une longue harangue, où, pour 
engager les Lacédémonicns à fè joindre avec les Etoliens, il eut l'im- 
pudence de charger les Macédoniens de cent crimes imaginaires, & 
de donner aux Etoliens des louanges qu'ils n'avoicnt jamais méritées. 
Quand il fe fût retiré, le Confèil fè trouva très-embaraflë. Quelques- 
uns opinoient en faveur des Etoliens, & fbuhaitoicnt qu'on fit allian- 
ce avec eux 5 quelques autres étoient d'un avis contraire. Mais quel- 
ques Anciens aiant repréfentc au peuple les bienfaits qu'il avoit reçus 
d'Antigonus Ôc des Macédoniens, & les peines au contraire aue Icur^ 
avoient faites Charixénc & Timée, lorfque les Etoliens fondant ctir 
grand nombre & à main armée fur leurs terres les avoient ravagées,^^ 
en avoient mis dans les fers les habitans, & s'ètoicnt voulu emparer 
de Sparte par fraude & par violence en fe fervant pour cela du minif- 
ttvQ des exilés; le peuple changea auflîtôt de fcntiment, & fe laifTà 
enfin perfiiader de demeurer fidèle à Philippe & aux Macédoniens: 

Tome K H ce 
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ce qui fit que Machatas reprit le chemin de fon païs fans avoir ricff 

feic 

Cette réfolution déplut infiniment à ceux qui d'abord avoient été 
la caufe de tous les troubles. Pour la rendre inutile, ils gagnèrent 
quelques jeunes gens, & s'aviférent de Têxpédient du monde le plus 
impie. C^étoit alors le tems où il fe devoit faire je ne fçai quel facri- 
fice à Minerve ; & pour cela il £illoit que la jeuneflc en âge de portsr 
ks armes accompagnât b viftime au Temple de cetttt Décffè, & que 
les Ëphores fiflent eux-mêmes la cérémonie dians le Temple. Quand 
l'heure du fàcrifice fiit venue, quelques jeunes foldats fe jettérent tout 
d'un coup fiir les Ephores & les maflàcrérent. Ainfi ce Temple qui 
jufques-là avoit été un azyle pour ceux qui s'y réfiigioicnt y quand 
même ils euflcnt été condamnés à la mort, fut alors tellement mépri- 
fé & profané, que Ton y vit couler le (àng de tous les Ephores auV 
«our de TAutel & de la Table fàcrée. On égorgea de même Gyri- 
dias & quek]ues autres anciens, on mit en fuite tous ceux qui écoienC 
oppofës aux Etoliens, on choifit parmi eux des Ephores^ & on con* 
€lut l'alliance avec ce peuple. 

Ce qui porta les Lacédémoniens à de fi grands excès, fiirla haine 
qu'ils avoient pour les Achéens, leur ingratitude à l'égard des Macé- 
doniens, leur inconfidération à l'égard de tout le monde. Leur ami- 
tié pour Cléoméne n'y eut pas moins de part. Car ils eipéroient tou- 
jours que ce Prince s'échaperoit & reviendroit chez eux. Ce qui fait 
voir que quand on a ^û fë bien mettre dans refprit dès hommes, on; 
a beau être abfcnt, Tinclination qu'ils ont conçue pour vous ne s'éteinc 
jamais, & n'attend au contraire cfure le moment de s'enflammer. 11 
y avoit déjà trois ans depuis la fuite de Cléoméne ^ que les Lacéde-^ 
monicns, rentrés dans le Gouvernement de leurs péreg, n'avoient pas 
penfë à fe ^e des Rois> mais dès qu'ils curent avis que ce Prince 
étoit mort, lé peuple 8t le Conlèil des Ephcnres fbuhaitérent avec ar- 
dcur qu'on en fit Ceux des Ephores qui s'entendoient avec les fol-- 
dats auteurs de l'alliance faite avec les Etoliens , en nommèrent un > 
dans toutes les formes requiics. C'étoit Agéfîpolis, encore enfant à 
là vérité, mais fils d' Agéfîpolis qui avoit eu pour père Cléoml)rote, 
lequel avoit commencé à régner lorfque Léonidas fut chaflë de ûm 
Roiaimie, & qui lui avoit mccédé p4rce qu'il touchoit de fort près 
par fa naifïance à cette famille. On donna pour Tuteur à AgéfipoUs 
Cléoméne fils de Cléombrote^ & frère d'Âgéfîpolis^ ion père. De 
l'autre Maifbn Roiale, quoiqu'il refiât deux enfans qu'Archidamus 
fils d'Eudamidas avoit eus de la fille de Hippomédon, que cet Hip^ 
pomédon fils d'Eudamidas fût plein de vie, & qu'A y en ieût encore 
plufîeurs autres, quoique dans un degré plus éloigné, cependant on 
ne penfa point à eux & on mit fur le trOoie Lycurgue, parmi les an- 

ce:. 
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icêtrtS duquel il rfy aYoit jamais eu de Rois , fie la qualité de fuccct 
leur d'Hercule 8c de Roi de Sparte ne lui coûta qu'autant de talens 
qu'il Y avoit d'Eçhores. Tant les grandes dignités sachétent par 
touf à peu de frais. Aufli ce ne furent pas les enfans des enfàns , 
mais teux mèmoB qui avoieat &it cette folie , qui en portèrent la 
peine. 

Machatas aiant appris ce qui s'étoit pafïe à Lacédémone , y revint 
une féconde fois po^ jpoufler les £phores & les Rois à déclarer ia 
guerre aux Achéens. Il leur fît entendre qu'il n'y avoit que cela fèul, 
qui pût pacifier les trouWes qu'cxcitoient ceux des Lacédémoniens qui 
ne vouloient point d'alliance avec les Etoliens , Se ceux des Etoliens 
qui fàifoicnt tous leurs efforts pour détourner cette alliance. Apres 
avoir réufli dans fà négociation par la fbttifè de ceux avec qui il trai- 
toit, il retourna dans fbn païs. Auflîtôt Lycurgue à la tête a un corps 
de troupes, auquel il avoit joint qudques fbldats de la ville , fe jeta 
iiir TArgie , qui fc tranquillifant fur l'état préfcnt de leur Gouverne- 
ment , ne s'attendoit à rien moins qu'à une incurfion de la part de$ 
Lacédémoniens. Il prit d'emblée Polycbne , Prafîe , Leuce 8c Cy- 
phante , 8c s'emparant de Glympe 8c de Zarace enleva encore ces 
deux villes à la République des Argiens. 

Après cette expédition les Lacédémoniens firent publier qu'on eût 
à courir fus aux Achéens. Machatas fbuleva encore contre eux plu- 
fîeurs autres peuples par les mêmes difcours qu*il avoit tenus aux La^ 
cédémoniens. Tbut léufliflànt à fbuhait pour les Etoliens , ils entre- 
mrent hardiment la guerre. Il n'en fut pas de même des Achéens. 
Philippe qui étoit toute leur efpérance étoit encore occupé aux prépa- 
ratifs, les Epirotes fe fàilbiént attendre , 8c les Meffâiiens ne fè don* 
noient aucun mouvement : 8c pendant ce tems-là les Etoliens profitant 
de la folie des Eléens êc des Lacédémoniens , leur fufcitoient la guerre 
de tous ]c8 côtés. 

Le tems de la Préture d'Aratus finifibit alors , 8c fbn fils Aratus fut 
mis en (a pîace par ks Achéens. Scopas, Préteur des Etoliens, avoit 
au moins mt la moitié de fbn tems. Car les Etoliens avoient élu leurs 
Magifhats auflîtôt après l'équinoxe d'Automne , 8c les Achéens vers 
le lever des Pléiades. L'Eté commençant , 8c le jeune Aratus aiant 
pris le commandement , ce ne fût que guerres de toutes parts. An* 
nibal marchoit contre Sagonte, 8c fe dilpofbit à en faire le fiége j les 
Romains fous la conduite de L. Emilius furent envoies en Illyrie con- 
tre Demetrhis de Pharos , comme nous avons dit dans le premier Li- 
vre : Antiochus penfbit à la conquête de la Cœlefyrie , que Théodo- 
tus s'étoit chargiÉ de lui livrer , Ptoléméc faifbit des préparatifs contre 
Antiochus. Lycufgue marchant fur les traces de Cléoméne , aflié- 
geoit TAdienée dâ Mégalopolitains ; les Achéens amafibient de la 
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cavalerie & de rinfànterie étrangère pour h guerre dont ils étoient 
menacés de tous côtés -, Philippe partoit de Macédoine à la tête de 
dix mille Macédoniens pefamment armés & de cinq mille rondelicrs: 
& dans ce même tems, où Ion fe difpofoit par tout à prendre les ar- 
mes, les Rhodicns déclarèrent aufli la guerre aux Byfàntins. Voions 
pour quel fujet. 



CHAPITRE X. 
^efcription de Byfance. 

BYfancc , par rapport à la mer , eft de toutes les villes du mon* 
de , celle où Ton peut vivre le plus en fureté , & dans la plus 
grande abondance de toutes chofes : mais eu égard à la terre , c'eft 
aufli de toutes les villes celle où ces deux avantages fe trouvent le 
moins. Par rapport à la mer, fituée à Tentréc du Pont, elle le com- 
mande tellement , qu'aucun Marchand ne peut aborder , m en fbrtir 
malgré les Byfàntins , qui par cpnféquent font les Maîtres de tout ce 
que ce riche & fertile pais produit & reçoit pour les nécefllîtés & les 
commodités de la vie : car pour les néceflités de la vie , il produit les 
cuirs fie un grand nombre de bons efclaves , & pour les commodités 
le miel , la cire , les viandes falées de toute efpéce -, & il reçoit de ce 
que nous avons de trop Phuile & toutes fortes de vins -, pour le bled 
tantôt il nous en fournit , tantôt nous en foumiffons , fclon le befoin. 
U falloit donc néceflairement ou que les Grecs fiiflent privés de tou- 
tes ces choies , ou que le commerce leur en devînt inutile , ii les By- 
fàntins leur vouloient du mal , ou s*ils fe lioient d'intérêt avec les Ca- 
lâtes ou plutôt avec les Thraces , ou encore s'ils quittoient le païs. 
Car le détroit eft fi ferré, & les Barbares des environs en fi grand 
nombre , qu'afl*ûrément nous ne pourrions jamais le franchir , pour 
entrer dans le Pont. Je veux donc que les Byiàntins foicnt les pre- 
miers à profiter des avantages que leur procure Thcureufe fituation de 
leur ville , qu'ils puiilent hiire fortir tout ce qu'ils ont de trop, & faire 
entrer tout ce qui leur manque, fans peine ni péril. Comme cepen- 
dant on doit convenir que c'eft à eux qu'on eft redevable de bien des 
chofes , il eft jufte qu'on les regarde comme des bienfaiteurs com- 
muns , & que non feulement les Grecs aient de la recoanoiflance , 
mais encore qu'ils leur prêtent du fecours contre les infultes des Bar- 
bares. 
Mais arrêtons -nous un peu à la description de cette ville , & fai- 

fons 
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fbns voir d'où lui vient l'abcMidance de toutes les <hoSés dont die 
jouit. Car il y a peu de gens qui en ibient inftruics , parce qu'dle 
eft finiée un peu au-ddà des païs qu'on a coutume d'aller voir : nous 
voudrions bien que tout le monde connut & vit même de iks propres 
yeux ce qu'il y a dans chaque païs de rare & dt fingulier } mais puiA 
que cela ne k peut pas , nous ibuhaiterions du moins qu'on en eût 
une idée qui approchât le plus près qu'il ièroit poifible de la vérité. 
Ce qu'on appdle le Pont (z) eft d'aiviron vingt-deux mille ftades 
de circonférence. Il a deux bouches diamétralement oppofëes , l'une 

du 



(a) Ct qn^n t^fftlU U fênt ifi fmvhv vin^t- 
dmx milli ftjJfs dt circonfértnci'] Cette diferef- 
fioii de Polybe c(l belle, curieufè Se diveitiflante. 
Ceux 4ui le Mimeront de s'y être un peu trop 
étendu , lie feront pas laifonnables. Sa deiciip- 
tion de Balance eft très-di^ne d'avoir place dans 
une HiHoire, & Ce$ réflexions (ur le Pont Se Us 
Paius-Meotides ibnt- elles moins en leur ^ce? 
Quel eft leLe^^r qui ne s'ennuie pas i laledèu- 
le d'un Hiilorien qui reiTerre Ton imagination 
iàns iortir jamais de ion fujet ? C'eft la tenir à la 
chaîne , ce qui dépkit extrêmement 8c dégoîite 
de la ledhire ^ elle veut être promenée de tems 
en tems Se de lieu en lieu » pourvu que la pro- 
menade foit agréable & au'on la ramène peu a- 
près fur la route d'où elle s'étoit écartée. Qui 
pourroit le plaindre d'une épifode bien pratiquée? 
Qui eft ce qui n'aime pas la diveriité » 8c qui 
puifte iê plaindre d'être &rvi de diâiéicns mets, 
Se furtout loriqu'ils font rares 6c peu communs ? 
Mon Auteur nous en fournit de cette efpéce dans 
£l defcripcion de Byfaace, 8c dans ce qu'il penfê 
des Palu -Méotides 8c du Pont Euxin ^ peut-être 
aucun Auteur avant lui n'avoit eu de fembhbles 
penfées. Je fuis aflêi de fon feiuiment à l'égard 
de cette nier , Qu'cHe foa un jour entiéremeot 
comblée par les labiés oue les riviàes y entraî- 
nent. Ariftote prétend qu'elle étoit autrefoû 
tiès-p:ofonie , 8c que de iXi tSms elle ne l'étoit 
plus tant. Polybe dit la même chofe , 8c beau- 
coup d'autres tiès-digoes de voir le jour. Si cette 
mer n'cft pas encore remplie , il ne faut conclure 
de Ij fmon que i€S conjectures font fauflcs. C'eft 
une mer d'une plus vafte étendue qu'il ne dit, 8c 
il faut encore un cfpace de plus de deux milk 
&ns avant que û prophétie ioit accomplie , mais 
il n'y a pas à douter un inftant qu'elle ne la foit 
un jour , 8c que ki pAlas-Méoû«^s ne fc remplii- 
lent pç. HeroUote (a) & trompe beaucoup lorf* 
qu'il dit que „ k Pont-Euxin reçoit un Palus 
„ qu'on appelle Méotide, qui n'eft gucres moins 
„ grand que cette mer , 8c qu'on peut appcDer 
,, ton pÀe". Il s'en &ut bien , ce n'eft qu'un 
petit lac en comparailbn , puifqu'il n'a que cinq 
mille ftadei de cuconfércncc , 5c qu'il donne au 

(a) Hirêd. Uv. 4. 



Pont- Euxin onze mifle cent ftades de longueur 
8c trois mille deux ceru dans fa plus grande ku>> 

fcur , il s on faut aujourd'hui de ((eux mille lUdci 
ans Ùl lon^cur. S'il prend fa plus grande lar- 
geur depuis le fleuve Sangarius juiqu'à l'emboa* 
chure du Borifthénc , il (c trompe environ dt 
neuf cens ftades : peut-être aulfi ne le trompe tw 
il point , car depuis un fi long elpoce les choûf 
peuvent être changées. 

La dation n'eft pas toujours une chim^ 
re , quelque déctépite qu'elle foit. D.odm 
qui perce bien loin dans les fiécles reculêi » 8c 
va prdque à la (burce , aflure que les habî« 
tans de Tlfle de Samothrace n'a voient pas ou- 
blié les prodigieux changemens qu'avoit fait dana 
l'Vrchiptrl k débordement du PODt-Euxtn, 8( 
cette tradition me paruît plus . probable que millf 
autres qui n'ont pas mille ans d'antiquui. CM 
habitans croioient ièrmement qu'avant cette fîi* 
rieuie irruption de ils eaux k Pont n'étoit aupa^ 
ravant qu'un lac , 8c qu'il devint peu a peu uot 
mer confidérabk par k concours d un nombre ii^ 
fini «le Ecuvei qji $*y ^cjorpiai, r^u^ cetUfi qpruc 
citTOiabk d'eaux ht un ^l; ljejoMr jani yÀtcbir 
pl> qu'eik en fit péri ^«liu^uc: mai. ^ JuUt^m^ 
lubmâg^ ks tenei k% piu^ t^^lci ^ lédiitût ceux 
des lilês les plus ékvov:^ a fc f^uvrr dix k tooh 
met de kurs montagnes , ^,S^^ ^^ plus, gnui» 
des Iilet fuient coupent ^t ]c% dire» coun^titr 
de cet épouvantabk oêluge^ 8c partagées ^ pju* 
iieurs petites , q^i ni: purent foc ^c^Ue^ffuif 
par la fuite des cems. U ne tabt pi» être %pa^ 
après ccia fi tout ce pais , devenu tout d*ua ptiu» 
une mer pi ]uée d'une infinité de petites lilcs luw 
habitées <Sc déièrtes , a fourni divers fujefs aux 
Poètes d': dc^jitcr leurs rêveries 8c d'égaicr leur 
imuçiaihon à cluiucr les premiers qui tuient a& 
Ic'z nardis pour ks aller reconiioîtie ; doit-on ci^ 
coïc eue lui pris fi Pliia: , TAbréfiatcur de taac 
de Liv:cs pcidûs', moitié fixions moitié iufti^ 
te, nous cntietient fi fouvent de lez tains change- 
mens incroiaLks a ceux qui ne icÂéchiifcnt pas, 
ou qui ne vcuknt ikn aoire de ce qui scii p^ilt 
dans l'univers depuis tant defiécks ? Ce qui s'cft 
paflé de nos jours , i^ns rei«iontei même pluf 
haut Que de deux fiécles , n eu, pas niuin. in* 
€nùbk. Oa a vfi dca Iflct k ^ aoaufiMi 
II I tel 
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-4â dâcéde k Propontidè, Tacitrê du càté desP^us-Méoeides^ Itlqu^ 
:oni: iMiiEt uti^ler ftades de tow . Comme plufieufê ^mnds fleuves vieil- 
«ant fe déchatger dans ces deux lits , & qu'il en vient encore un plu» 
grand nombre & de plus grands de TËurc^ ^ quand les Palus-Méod^ 

î'- ; •:■ des 



■'Aas Cette it^T^. cbimnc dans "bien d'autres, Tor- 
.t&iUÀitd'uà CmjÈp du Miieuz des eaux cocÀnatfi 
.^eUbSiajvpicoQ été pouiTée^ ?^S!^ macUiie; d'tu- 
'tres naître peu a peu , mais viiiblcment , & oud- 
^^lùèc-uncs éti^af^W.^' Cek ne {m*ik |tts h -fable 
i veux qui n^ ont pas été les témoins , 8c ce- 
"pcndant c'cft un foit contre lequel on ne s'infcrit 
point en £mix. 

Je croirois aflfez que cette mer <jue nous appel- 
ions r Archipel & la Propontidc, etoit un conti- 
^ttnt plutôt que des I (les , comme Diodore le 
prétend, & que le Pont, qui étoit peut-être un 
'continent tout comme le refle , mais extrême* 
inent bas, ftit un très-long tcms (ans pouvoir fc 
Tçmpfir jufqu*à une certaine hauteur pour pou- 
iiriotr donner une îAuè aux eaux , oui montas 
jufqu'au détroit que Ton voit aujourd hui , iè ré- 
^fandirent par tout & inondèrent tout le pais 
iéat je viens de parler. Voilà la tradition de ceux 
^ Samothrace , qui , comme Ton voit , remon- 
tent anx^ teins les plus perdus & aux fburces les 
]p!tis reculées. 

■ Bien quç je ne fois Ph)rfîcien de fait ni de pro- 
ftflidki, 8c que je ne lâche de cette fcience cu- 
ifeufc-^ac simufinte que ce qui m'eft néceflaire 




; hyJ)othéfcs , 
Ires, foriaiotmation des rivières, des fontaines, 
des kcs: 8e des mers. 

' Lorl^ kl. paires terreftres ont coovert Té- 
«sDb oii le j^it éx feu cetittal , qui dt l'amie 8t 
il rie de la tient mte t^vLt habitoxis , les panies 
«I Bqàdb'i quà£ trtmvolekit fut fa fjbHàce, ôû 
-Mitct t¥tc tOtt, s'en font peu à peu féparées. 
Une gixitc sTeft jânte à une autre, ces deux-cî k 
)Hufiettïs aafr^ qui (è font itncontrées dans leur 
ctemln jn*d par- là , 8c muhipHanc toujours 
Abslébrs. routes pat hjottâiba Sun plus grand 
^liMbréVelH^obt -formé des ruil&aux; les Autres 
%Éitiek da lipide enfermées dans les entrailles dé 
jk'ttttc, 8c dans fes plus profonds abtmes , ont 
fèmpS des gonfttfi 8c de vaftes cavernes vers Cot 
te ili t , les uns ^us près 8c les autres plus éloi- 

ESts de û circonfàmce , 8c avec le fecours deis 
k fbuttrraîns qui en plrocuroient l'évaporation 
^ Id ètidroftt Ibs phis poreux de k tetre^ ces 
^|»etirs i^Scfaapànt 8c trouvant plufieurs iîTues, 
bnt rAicontré encore d^auttes cavernes qu'elles 
ont reinplies : ainâ d'étage eh étage Ids tint fe 
Ibnt élevées encore plus haut , & trouviiuit deis 
paflàges de des iffuè's , les unes jplus loin 8c les au- 
tres ^us près , ont formé une mfinité de (buicek 
pbs ou moin» élo^piées , 8c fekm aue k terris 
tft piorte moins poituft ea des enc&oit) qu^eh 



d^aiîtres , S j a plus ou moins de fi>ntainesvn 
certakis pèïS' ^ifcn ctttùû» autres. En voilà, Jç 
penfe. Por^gÎQfe, qm n'cft pas iànsqiielqaes <fim* 
cultes. 

On poiuroit peut'^tre m objecter que ccsgoaf» 
fres , quelque immenfes qu'ils puiflènt être, de- 
vroient s'être épuifés depuis fi longtems. M. Ma- 
riotte leur répondrait dans (on Traité du mouver 
ment des eaux , que les fontaines font entrete- 
nues par les phiies , 8c qu'elles foumiflènt dans 
chaque païs pour Tentretien continuel des four>- 
ces. M. Perrauk a été du même fèntiment dans 
un Ouvrage de £i façon for k même matière. 
Cette opinion ne me paraît pas foutenable. Car 
comment parer à l'objeâion qu'on leur a faite» 
8c qu'aucun n'a pu réfôudre ? puifque Ton fçaît 
par expérience qu^après les pluies les plus fortes Se 
les phis abondantes, fi l'on creufè k terre, on k 
trouvera imbibée à une trè&-pedte profbndieur. Il 
vaut mieux 5'en tenir à l'opinion de Defcartes, 
comme k pks raifonnable. Ce Philofophe pré- 
tend Gue k plupart des fontaines tirent leur ori- 
gine de k mer , 8c les autres des rivières , donc 
une partie s'écoule dans des gouffres qui commuer 
niquent à d'autres qu'elles remolifiènt , 8c que les 
eaux s'évaporent emliite à l'aide du feu central, 
ou àts autres feux fouterrains. Il e(t certain d'ail- 
leurs que le dus grand nombre àts fontaines use 
fon origine de k mer : car M. Perrault lui-même 
croit qu^l! y a des ports où l'eau de k mer s'élévè 
juiqu'a trente pieds de hauteur , 8c que ces eaux 
ientretiennent 8c rempKflênt perpétuellemeot ces 
réfeivois j o\;tre qu'on découvre tous les jours 
des riviétes foutemines dans les minek Se des 
loojfres d'eau. 

' Pour revenir à k formation des ruiflêaux , 8c 
de ceut-ci en tiviéres par le nombre de ceux qui 
s*Y font jettes , Ces nviéres tombant, dans d'au- 
tres ont formé les grands fleuves , tous ont foivî 
k pente que k terre leur ofioit aflêx par & figu- 
re Q>hérique. Ces eaux ont icnco nu t dans ëur 
cours des montagnes 8t des endroits in^ux^ ce 
qui les a détournées Pour dierofaer une pente, 8t 
a produit leurs finuofitési It brfqu'elles ont ren* 
contré en leur chemin des fonds 8c des abîmes, 
cUec les ont TfMpS3i, fdttné des éeatag» , de j^- 
tes mers, âcs mar^ immcnfët , où elles k ptr- 
dent , ^our en fortir après dax^ un cours r^fê, 
comme elles y font entrées. D'autres fe bréa^'- 
tant dans des gou^s fous tent , où tm oût 
trouvé un coùift Hbrt comme une ealerie fôuter* 
nine,ont xepam à phifieurs lieues de leur entrée» 
8t quelquefok à plufieurs journées. Un grand 
nombre de ces rivières ont rencontré dans leur 
cours laprèsk formation de k tette, deprafcddes 
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des en ibnt remplis, ils s'écoulent dans le Poqc par uûe des txMjchdf »^ 
& celui-ci fe jette par l'autre dans la Propontide : la bouche des P*- 
lus^Méorides s'wpeUe le Bofpfaore Cinunéncn, la^o de trente ftades 
fiur ibixante de longueur. Cette mcar «ft par toqt fort ba^ La bou- 
che du Pont tCt appelle Bo^hoce d^llbrace,, ^ a fix vingt ihdcs 
de longueur. Sa largeur n'eft pas ^lê par tout. La bouche p»r où 
l'on fort de I9 Propontide, ccmuneace à l'ente qu'il y- # eiltrr Chal-^ 
cédoine & fiyfànce, 4t (]ui eft de quatorze ftade». Celle p(ir où Vm% 
ûxn du Pcmt s'appdle Hiéron. Ge^ là Qi^on dit que Jalon rewenaat 
de la Cotchide ucrifia pour la première lois ai3H aoqge Dkux^ . Qai 
endroit, quoique fitué dans TAfie, n'eft diftant (^ TEurg^ ^ dft 
douze (bûfes, au bout defquelles vis^-vis oe^ tgQoH Ht Temple < de 
Serapis, dans la ThraçQ. 

Les eaux des Palus-Méotides & dt^ Pont lôrtenfâps ceile de ktavi 
tits, & cela vient de deux ca^fes. Ia première, Ss qui n'éft ignorée 
de perionne , c'eft parce que plufieurs fleuves tombant daoft on lin 
borné tout à l'entour, l'eaifgroilft & s'élève toujours; 8i fi elle n'» 
point d'ifllië pour ibrdr, il raut néceflàtrement qu'ik force dt ^ékraf 
te de ^augmenter elle iè répande par delTùs ks bords dans un eânos 
plus lar^ que (on Ut: ou s'il V a dos iôrties, qu'elle s'écoule. L'au< 
tre caule eft' la quantité de iàble que ks Neuves apportent avec euk 
dans les grandes pluies, & qui preflant l'eau l'élévô ic l'obtige dé ùity 
tir par ks ilTuës: & comme les fleuves entrent iàfis ceâè êc appcutnn: 
des âbles, il faut aufli que l'écoulement des eaux iôie perpétuel. Td<« 
les font les vraies raiibns pourquoi ks eaux du Pone ne re^bat pai 
dans leur lit, raiibns non Hméé^s fiir k rapport di^ MaK&iidJ^ mais 
tirées de k nature même des cbofiis, fti qiu par cpoÛquent^ ne huifl&dt) 
nen à defirer. 

Pendant que oous iômines iiir cet endroit, examinons bien ewt oA 
que la nature y a &it. La plupart des Hîftoriens n'y gbm M9 £ut at^ 
tendon > mais je crois qu'A iera d'autant pàis 4 jpr0po9 oe rapporter 
ées raifeinsdc tout, & do n'omettre den qyi pt^ «reic^jonir qut 
fi>nt curieux de ces fortes de recherches, que <;4l iKiAYi^e pasBdtip» 
ment à notre fléck. Car puifqu'il n^y a plos 4f com '<^-tt9Me, oà> 
nos voiageuru ne pénétrent par mer ou par terre, ûti m doit pjus^» 
fiir ce que l'on ne (çait pas , s'en rapporter aux Poctts âc aux* 
conteurs de fables , comme ont hi% iios prédéceflêyrs , ^ fur 
h plupart des chofts conteflées me nous citent quie oesr tétanie ia»T 

:;fidé.- 

& ftftes rJUtt qu'elles ont remues >&om for- ioot ces flUers qoe vbm voioa» pi» <Ai vs^m 

mé de gnods facs ; les eaux ont monté peu i grandes (êkm k Jiatideuv & la profeodeur des 

peu jufbu'i ce qu'elles aient trouvé une iortie» a)itmes o& eOes tSat tombée. OeA en mu de 

pMtr fuivze leur cours nirqu'à d'^ufirrs pis pkis mots ce out j'ii,|w|f de la C^mamàoc de ofÇft 

bat, plus grands 8c plus inimenfis uu êOes ont ptuiâr, lIc'derongfiM des iboiuais; des rinr*' 

koodà) nais quel tcms n'art-il pu fiuhi? Et ce lU Si de k mtr« 
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fidèles: il faut tirer de THiftoirc même de quoi pcrfuader nos Lec- 
teurs. 

^ Je dis donc que les Palus-Méotidcs & le Pont fe rempliflent de fa- 
ble depuis longtems, & qu'ils en feront entièrement comblés, à moins ^ 
qu'il n'y arrive quelque changement dans ce qui s'y fait, & que 
les fleuves ne difcontinueht d'y charier des fables. Car la fùcceflion 
des tems étant infinie, & ces lits tout-à-fâit bornés-, il efl évident 
que: quand* même il n'y tomberoit que peu de fables, ils Jferoient 
dans la fuite entièrement remplis. C'eft une loi de la nature , que 
ttout ce" qui- étant borné croît ou fè corrompt continuellement pen- 
dant \in tems infini, bien qu'il ne croific que peu ou qu'il ne fe 
corrompe que légèrement , arrive nécefïairement à fa perfeâion , 
ou périt entiéf'ement. Or ce n'efl pas un peu de fable, c'efl une 
quantité prodigieufc de fable que les fleuves apportent dans ces 
deux lits: ce qui fait croire qu'ils feront bientôt comblés. Cela fait 
même déjà des progrès fènfîbles , & les Palus -Méotides commen- 
cent à fe remplir. Ils n'ont pliis que fept ou cinq aulnes de pro- 
fondeur dans la plupart des endroits , en forte qu'on ne peut plus 
naviger defïiis avec de grands vaiffeaux fans guide. D'ailleurs quoi- 
que felon tous les Anciens cette mer fût autrefois jointe au Pont, 
ce n'efl' -phîte màiptenant qu'une eau douce j celle de la mer a été 
abforbée paip les tables, & a cédé la place à celle des fleuves. Il 
atrriverâ['la même chofe à l'égard du Pont. Cela commence même 
dès à préfent. Si peu de gens s*en apperçoivent , c'eft à caufe de 
k grandeur du lit : mais pour peu qu'on y faffe attention , il eft ai- 
le de ^en appercevoir. Car l'Iftre qui venant d'Europe fe décharge par 
plufieurs embouchures dans le Pont, y a^déja fik'mé, du limon qu'il 
entraîne avec lui, un banc ébigné de la terre d'environ mille ftades,^ 
àocxmCrt lequel les Vaiffeaux écnbuent fouvent pendant lanuitlorfqu'on 
y penfe le moins; ^ . :^ 

' La ra[ifen pjôur laquelle le fable ne s'amaffe point auprès de la ter- 
re^ mais ^eflpouffê loin ed avant , c'eft fans douté qùé les fleuves 
pouffent' 6n 'av2âit \t fable iç tout ce qu'ils roulent dans- leurs eaux , à 
proportïDK que la violence &rimpétto de leur cours a jilus de for- 
ce que laikef &'1a repouffe. Mais quand cette impétUofîté eft falen- 
tfe pai^lîf liaûteur & la quantité dès eaux de la mer 5 alors il eft natu- 
rd qu^ce, que les fleuves entraînent avec eux tombe eh bas & s'arrê- 
te. ¥câlàj^firquô^ii1eâ' Monceaux de fable que forment les grands fie 
les rapides fleuves, ou font éloignés de la terre, ou commencent pro- 
che de la terre à une grande profondeur, 8t qu'au contraire ceux des 
^ fleuves qui font plus petitis 8c qui coulent lentement s'amaffent proche 
des embouchures. Une preuve de ce que je dis, c'eft que dans les 
graôides pluies^ les fleuves les plus médiocres tombant avec force dans 

. j .. la 
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la mer, pouflcnt ce qu'ils apportent dus ou moins loin à proportion 
de leur unpétuofité ou de leur foibleflc. 

Ce que nous avons dit de la grandeur de la digue formée par les 
fleuves dans le Pont, & de la quantité de pierres , de bois & de terre 
que ces fleuves y voiturent , tout cela ne doit furprendrc pcrfonne. 
On voit fouvcnr même de petits torrens iè faire en peu de tems un 
paflage au travers des monûgnes, emporter avec eux tcmtes fortes de 
matières , & remplir certains endroits à un point qu'ils les changent 
tout-à-fàit , & qu'en v paflànt quelques jours après on ne les recon- 
noît plus. On doit aonc beaucoup moins être lurpris que de grands 
fleuves, qui coulent perpétuellement, élèvent des digues dans le Pont, 
& puillcnt un jour le combler entièrement. Cela neft pas feulement 
vraifemblable , il faut de toute néceflîté que cela arrive. En voici la 
preuve. Autant que Teau des Palus-Mèotides efl plus douce que cel- 
le du Pont , autant celle du Pont efl plus douce que celle de notre 
mer. Ainfi pour rendre le Pont marécageux & doux comme les Pa- 
lus-Mèotides , il ne refle plus , fmon qu'il y ait entre le tems au'il a 
fallu pour remplir ceux-ci & le tems néceflaire pour remplir celui-là, 
la même proportion qu*il y a entre les grandeurs différentes de ces 
deux lits. Cela fe fera même d'autant plutôt , que les fleuves qui 
fè déchargent dans le Pont font plus grands & en plus grande quan- 
tité. 

J'ai cru devoir mettre ici ces réflexions, pour convaincre ceux qui ne 
peuvent fc perfiiader que cette mer fè remplit & fè comblera un jour de 
telle forte, que ce ne fera plus qu*un bc & un marais. Elles fèrviront 
auffi à nous prévenir contre les prétendus prodigçs que nous déWtent 
ceux qui courent les mers, à empêcher que nous n'écoutions avec avi- 
dité comme des enfans fans expérience tout ce qui fè dit, & à nous 
donner quelques idées, fiir lefquelles nous foions en état de juger de la 
vérité ou de la fauflèté de ce que l'on nous rapporte. Reprenons main- 
tenant notre defcription de Byfance. 

CHAPITRE XI. 

VHijlorien continue de décrire la fituatian & les avantages de 
Byfance. Guerres que les Byfantins ont eu à foutenir. 

NOus avons dit que le détroit qui joint le Pont avec la Propon- 
tide eft long de cent vingt fVades , depuis Hiéron du côté du 
Font jufqu'à Tendrott où t& By£ince au c6té oppofë. Dans cet efpa- 
Tme V. I ce, 
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ce, fur un promontoire appartenant à l'Europe, & éloigné de rAfic 
d'environ cinq ftades, eft un Temple de Mercure ^ c'ett Tendroit le 
plus ferré du détroit , & où i-on dit que Darius dans fon expédition 
contre les Scythes fit jetter un ,pont. Depuis le Pont jufqu'au Tem- 
ple de Mercure, comme la diftance entre les -bords eft aflez égale , te 
cours de Teau eft aulfi aflèz uniforme j mais arrivant à ce Temple & 
y étant reflèrrée par le promontoire , elle s'y brife & fe jette enfuite 
du côté de TAfie , d'où elle retourne du côté de TEurope aux pro-, 
montoires qui font vers les Efties. De là changeant encore fon cours, 
elle coule vers TAfie au promontoire appelle Damalis , où Ton rappor- 
te qulo s'arrêta pour la première fois après avoir paflë le détroit. En- 
fin de Damalis l'eau prend fon cours vers Byfance , où fè partageant, 
la plus petite partie va former le golfe appelle la Corne , & la plus 
grande vient de Tautre côté , où eft Calcédoine. Mais cette partie 
n'a plus à beaucoup près la même force. Car après avoir été jettée 
&c rejettée tant de fois , & trouvant là dequoi s'étendre, elle s*affoi- 
blit enfin, & n'étant plus repouflee par fos bords qu'à angle obtus, el- 
le quitte Calcédoine & fuit le détroit. 

C'cft ce qui donna à Byfance im fort grand avantage iùr Calcé- 
doine pour la frtuation, quoiqu'à juger de ces deux villes par les yeux 
elles paroiflènt également bien fituées. On ne peut aborder qu'avec 
peine à Calcédome , & le cours de Teau vous emporte à Byfance, 
Quelque chofe que vous faffiez pour vous en défendre. Pour preuve 
de cela , c'eft que quand on veut pafler de Calcédoine à Byfance, on 
ne peut traverfer le détroit en droite ligne : mais on remonte jufqu'à 
Damalis & à Çhryfopolis , cette .ville ckmt les Athéniens, s'emparèrent 
autrefoispar l^ cpnfçjld'Alcibiade^ & où ils levèrent les prerilicrs un 
impôt fur ceux qui paffoient dans ic JPontj de là on n'a qu'à s'aban- 
donner au cours dp l'eau , ;& l'on eft porté nécelBirement à Byfance. 
]^nii^ne<^ofç;arriMe:ibit: qu'on navige au-deflîis ou au-deflous de 
cette ville. Qu'un vaifleau pouflë par un vent du Midi y vienne de 
THélefpont , la route eft facile en côtoiant l'Europe : qu'un vent du 
Nord au contraire en poufle un autre du Pont dans l'Hélefpont , en 
ran^ant encore la côte de l'Europe , il cinglera droit & (ans danger 
de Byfance dans le détroit de Propontide , où eft Abyde & Sefte. 
Ceft tout le contraire par rapport à Calcédoine , parce que la côte 
eft inégale , & que d'ailleurs î'Ifle de Cyfique avance beaucoup dans 
la nier. Pour y venir de l'Hélefpont , on eft obligé de ranger fa côte 
de TEurope 5 & quand on eft proche de Byfance, de fe détourner 
pour prendre la route de Calcédoine : ce qui n'eft pas facile. Nous 
en avons dit la raifbn. De même en fbrtant de fon port , il eft abfo- 
lument impoffiblç de cingler droit vers la Thrace. Car outre le cours 
de l'eau qu'il .faud)X)it ^rcer > «on «urottciQicore :}à:iurniôntar , où le 

▼ent 
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vent du Midi cm poufle vers le Font , ou le vent du Nord çpsi en 
fait (bitir, & loit qu'on vienne de Byiànce à Calcédoine ; ou qu'on 
aille de Calcédoine en Thrace^ on ne peut pas éviter Tun ou Tautre 
de ces vents. Mais après avoir expliqué les avantages que les Byian- 
tim tirent du côté de la mer, voions les de£ivant«^ies auiqueb ils font 
expofés du ct^é de la terre. 

D'une mer à l'autre ils font environnés de la Thrace, & font per* 
pétuellement en guerre avec les peuples de ce païs. Qu'après de gronda 

{>réparatifs de guerre, ils obligent une fois les Thraces de mettre bas 
es armes, le nombre d'hommes & de Souverains eft il grand , qu'une 
viéloire ne peut les dompter tous. Qu'ils en aient vaincu un > trois piuft> 
puiflàns viennent les attaquer jufques dans leur pars. En vain ils font 
des Traités , & coiifentcnt de leur paier des tributs. Ils ne peuvent rien 
accorder à un, que cela même ne leur fufcite une guerre avec plufieurs 
autres. En un mot c'efl une guerre dont ils ne peuvent fè délivrer , & 
qui leur coûte néanmoins beaucoup à fbutenir. Car quoi de plus dan« 
gercux qu'un mauvais voifîn , & y a-t-il guerre plus cruelle que ceUc 
que font les Barbares? 

Outre ces guerres & les calamités dont elles ont coutume d'être fiii- 
vics, ils fouflrent encore du côté de la terre une peine à peu près fèm- 
blable à celle que fbuffre Tantale chez les Poètes. Quand ils ont bien 
cultivé leurs terres, & qu'ils font prêts de riecueillir les beaux fruits 
qu elles portent , ces Barbares font une irruption , en gâtent une partie 
& emportent l'autre, & ne laiflcnt aux Byfàntins que le regret d'avoir 
travaillé & dépenfe beaucoup à mettre leurs terres en état oe produire 
de belles moifibns, qu'ils ont la douleur de voir enlever. Cette guerre 
continuelle avec les Thraces n'a pas empêché qu'ils n'aient toujours 
gardé aux Grecs une exaéle fidélité. Mais le comble de leur malheur 
tut la décente que firent les Gaulois danis leur païs fous la conduite de 
Comontorius. Ces Gaulois étoient du nombre de ceux qui fous Bren- 
nus étoient fbrtis de leur païs, & qui s'étant échapés du péril dont ils 
étoient menacés à Delphes, s'enfuirent vers l'Hélelponc, où ils s'arrê- 
tèrent. Les voifînages de Byfânce leur parurent fi charmans, qu'ils ne 
Çrnfërent point à pafler en Âfie. Ils fè rendirent enfuitè maîtres de la 
hracej & aiant établi le fié^ de leur Enipirc à Tyle , ils réduifnent 
les Byfàntins aux dernières extrémités. Dans la première irruption 
que fit Comontorius, le premier de leurs Rois, les Byfàntins lui don- 
nèrent tantôt trois, tantôt cinq, tantôt dix mille pièces d'or , pour 
empêcher qu'il ne fît le dégât fur leurs terres* Enfin la fbmme alla 
jufqu'à quatre-vingt talens par an, qu'ils paièrent Jufqu'à la fin de cet- 
te Monarchie, laquelle arriva fous Cavarus. LpCS Gaulois tombèrent à 
leur tour fous la puiflance des Thraces, qui ne firent quartier à aucun , 
& qui en éteignirent entièrement la race. 

I 2 Pcn- 
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Pendant que les Byfanrins étoicnt accablés des tributs qu'on levoit 
fur eux, ils dépêchèrent d'abord chez les Grecs , pour l«5 prier d'a- 
voir compaflîon de leur malheur & de venir à leur fecours. La plu- 
part ne daignèrent feulement pas les écouter j ce qui les obligea d'exi- 
ger un impôt (a) de ceux qui paflbient dans le Pont , ou qui en for- 
toient. Cet impôt étant fort onéreux , tout le monde en rejetta la fau- 
te fur les Rhodiens , qui paflbient alors pour les plus puiflans fur la 
mer, & de là vint la guerre dont nous avons à parler. Car les Rho- 
diens ouvrirent enfin les yeux fur le tort que leur foifoit & à leurs voi- 
fins le paiement qu'exigeoient les Byfantins. D'abord après s'être fait 
des Alliés , ils envoiérent des Ambafladeurs à Byfance pour demander 
la révocation de l'impôt. Les Byfantins n'eurent aucun égard à leur 
demande. Ecatondorc & Olympiodore qui étoient alors à la tête des 
affaires , fbutinrent aux Ambafladeurs de Rhodes , que c'étoit avec 
jufle raifbn qu'on levoit cet impôt. Les Ambafladeurs fe retirèrent fans 
avoir pu rien obtenir. On réfolut auflîtôt à Rhodes de déclarer la 

l'en- 



guerre aux Byfantins. On commença par dépêcher à Prufias 



(a) Ce qui Us okligeé â^xign un Imfit ir ceux 
ûuï fajfoimt élans It Pont) Il efl certain ^ue le 
droit que les By&ntins vouloient impofèr à tous 
ks bâtimeos qui entreroiem dans la mer Ponti 
que ou le Pont-Euxin , étoit en quelque façon 
jiuftc , bien qu'il iêmble que le .paflage du détroit 
ttoit libre & commun à tous avant qu'ils s'avi- 
ûflcnt d*y établir cet impôt ; mais ccfci n'cmpê- 
choit pai qu'ils ne fuflènt en quelque droit d'é- 
ça^r un impât , dent les Rhodiens fe plaigni- 
rent , bc qui fut la caufc idc la guerre contre les 
Byûntins. „ Qaicofique ; dit 'Grotius (a) dans 
*» fo9 droit de pvx.Bp ^gaenc., â; ioà cjnrgé 
t^à'iSSacT & (de bftoijlçr la. navig:^ion en allu- 
,, mant des fei/x k nuit , Str mettant des balflès fur 
•.» les bancs, n'agira point contre le droit de nata- 
«, rt ni des ecns, s'il impolè une contribution rai- 
,» fonnable i ceux qui aivîgent. 
* . „ Telle éfoic k Gontribution que les Romains 
*^^ exigeoitnt fur k- mer Erythrée , pour fubve- 
.^ nir aux frais de Yvméc navale qu'il fâHott en- 
i^ tittcrfir bontfc lies pStatcs. Tel cioit le droit- 
',, que les Byiàntîss levoient à l'entrce du Font* 
;» Euxin y 6c que déjà longtems auparavant les 
„ Athâûèns s^étant rendus maîtres de Chryiopo- 
„)h, annent impofé fur k même mer, au rap- 
^, port de.Polybe , qui ]»arle de l'un & de l'au- 
>, tre s & tel enfin k droit oue les mêmes Athé- 
\y nierts avoteut exigé fur rHélefpont , ùion le 
«« témoignage de DemofUiéne contre Leptine, & 
,t que Procope dans ion Hiftoire iècréte dît que 
», tes Empereurs Romains levoient de fbn temt. 
Hors dans ks cas que je viens de dire , je ne vois 
pas qu'on puiflè établir k moindre impôt fîir k 

■ (i) Difùi iê U fùx d» di là gun, /. i. r. 3. 



mer. Tous ks Jurifconfiiltcs conviennent que 
k mer eft 8c doit être commune à tous les hom- 
mes: 8c qu'elle Tefl tout comme l'air. Grotius 
s'eft fort ctcntlu fur cette matière. ,. Les JurîT- 
,, confuhes diflinguent manifeftement les chofès 
„ qu'ils appeUent publiques , parmi kfquelks^ (ont 
„ les rivières, d'avec ks chofes communes. Nous 
„ liions , dit-il encore dans les Inftituts , qu'il j 
„ a certaines chofès qui font commuqes a tous 
«• par droit de nature } d'autres qui font publi- 
„ ques par droit de nature \ l'air , l'eau courante , 
„ 8c par conféqu-nt fc rivaçe de k mer , font 
„ choies communes ^ ks publiques font toutes 
„ ks rivières 8c les Ports; (& dans ThcopWk ea 
„ ces termes : ) ks cnofès qui (ont communes de 
,» droit naturel à tous les hommes font celks-ci, 
,, i'air , l'eau qui court toujours , 8c k mer. ". U 
ajoute aurtîtAt après : „ 8c pour toutes les rivières 
„ & ks ports , ifs font publics, cVfl-à-dire au peu- 
9, pk Romain;" Cek eft jufte; mais quant à k 
mer, elk doit être commune à tout k monde, 8c 
phis encore ks détroîct de mer par où l'on entre 
dans une autre merj i moins ^ue l'entra: n'en 
{bit dangereufè , 8c que celui qui pofledc ks ter- 
res qui font des deux c6t^s n'ait pris fur fbn 
compte d'en aflurer 8c d'en favcnifèr k paffi^; 
t. Le même Grotius dit que dans ks paû connus 
,» à l'Empire Romain , depuis ks premiers tems 
», jufqu'à Jufliniea, c'étoit une maxime du dxoic 
„ des gens> que k mer ne {ko, poflèdée en pro- 
„ pre par aucun peupk , non pas même pour 
„ ce qui re^vdoit k droit de pêche : 8c il ne 
„ &ttt pas fmvre k fêntiment de ceux qui croient 
»» que quand k droit Romain appelle k mer une 
,, dmfe commune à tous , il cnteode qa'dk fit 
V» commune aux Citoiens.. 
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rengager à entrer dans cette guerre. On fçavoit que ce Roi avoît des 
raifons pour n'être pas ami des Byfàntins. Ceux-ci firent la même cho- 
fe de leur côté. Ils envoierent demander du fècours à Attale & à A- 
chéc. Le premier ne demandoit pas mieux-, mais reflerré par Achéc 
dans les Etats de dés pères j il ne pouvoit les fecourir que foiblcmcnt:' 
Achée promit auffi de les fbutenir. Comme il étoit maître de tout le 
pais en-deçà du mont Taurus, & qu'il avoir pris depuis peu le titre de 
Roi, de fi grandes forces enflèrent autant le courage aux Byûntins, 
qu'elles donnèrent de crainte aux Rhodiens & à Prufias. D'ailleurs A- 
chée éroit parent de cet Antiochus , qui avoit fuccédé au Roiaume de 
Syrie: & voici pourquoi il s'étoit aquis cette grande domination dont 
nous venons de parler. 

CHAPITRE XII. 

'jfchéâ fe fait déclarer Roi. Trujiasy mécontent des Byfàntins^ 

fe joint aux Rhodiens four leur faire la guerre. Mauvaife 

fortune des Byfàntins. Fin de la guerre. Etat des affaires 

dans Vlfle de Crète. Les Synopéens fe défendent contre Mi" 

thridate. 

SEleucus père d'Antiochus étant mort, laiflfa le Roiaume à l'aîné de 
ies enfàns, qui s'appelloit comme lui Sèleucus. Environ deux ans 
avant la guerre dont nous parlions tout-à-l'heurc, ce jeune Prince ap- 
prit qu'Attale s'ètoit foumis tout le pais d'en-dcçà du mont TauruSi 
Comme ce pais ètoit de fa domination , il fe mit en marche avec une 
grande armée pour le reconquérir, & Achée fon parent ne manqua 
pas de l'accompagner. Sèleucus aiant été tué dans cette gqerre par A- 
patorius Gaulois & par Nicanor, Achée vengea aufiltôt la mort de 
Ion parent par celle de fes deux aflàfiins , prit le commandement des 
troupes, & fe comporta avec tant de fageflè & de grandeur d'ame^ 
que quoique les conjonéhires & l'inclination des troupes concouruflenc 
à lui mettre le diadème fiir la iklt , il le refufà pour le conferver à An» 
tiochus, le plus jeune des enfans de Sèleucus. Après avoir reconquis 
.tout le pais ufijrpé par Attale, renfermé dans la ville de Peipime, & 
réduit fous (a puiflance tout le rcfte^ tant d'heureux ÇxKchs lui ef^é* 
rent le cœur , fà probité naturelle fiiccomba fous le poids d'une fi gran- 
de fortune. Il pmt le diadème, fe fit affiler Roi, & fc rendit re- 
doutable aux Rois & aux autres Puifiances du pais qu^il venoit de fub- 
juguer. C'étoit principalement fur ce Roi que les Byfàntins comp- 

I 3 toienc 
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toicnt lorfqu'ils entreprirent la guerre contre les Rhodiens ' & Prufîas. 

Difbns auiîî un mot des raifons qu'avoit Prufias pour ne vouloir pas 
de bien aux Byfàntins. Il leur reprochoit premièrement qu'après lui 
avoir décerné des ftatuës , non feulement ils avoient oublié de les dref- 
fer, mais s'en s'étoient encore moqués. Il leur fàifoit encore un crime 
de s'être emploies avec chaleur pour réconcilier Achéc avec Attale, ré- 
conciliation qui ne pouvoit lui être que très-defavantageufe. Un troifié- 
me fujet de reflentiment, c'eft qu'à la célébration des jeux confacrés 
à Minerve , les Byfàntins avoient envoie de leurs Citoiens pour faire 
avec Attalc des facrifices , & qu'ils ne lui avoient envoie perfbnne lorf- 
qu'il avoir célébré la fête des Sotéries. Pendant que la colère cou* 
voit dans fon cœur, les Rodiens vinrent lui donner Toccafion de la 
faire éclater, & il la faifît avec joie. Il convint avec les Ambaflàdeurs 
Gue les Rhodiens attaqueroient les Byfàntins par mer, & que lui leur 
ieroit par terre tout le mal qu'il pourroit. C'efl ainfî que commença la 
guerre des Rhodiens contre les Byfàntins. 

Ceux-ci comptant toujours qu'Achée viendroit à leur fècours , com- 
mencèrent la guerre avec vigueur. Ils firent venir Tibités de Macé- 
doine, bien réfblus de donner autant d'affaires à Prufîas qu'il leur en 
donneroit. Ce Prince irrité marche contre eux & s'empare d'Hiéron, 
place fîtuée à l'entrée du Pont, &que les Byfàntins avoient depuis peu 
achetée fort cher, tant à caufe de l'heureufe fîtuation de la place, que 
pour mettre à couvert de toute infulte les Marchands qui navigeoient 
fur le Pont, leurs efclaves & leur commerce de mer. 11 gagna aufïï 
flir eux cette partie de la Myfîe , que les Byfàntins pofledoient depuis 
longtems dans l'Afîe. Les Rhodiens de leur côté équipèrent fîx vaif- 
féaux, aufquels ils en joignirent quatre que leurs Alliés^leur avoient 
fournis $ & aiant donné le commandement de cette cfcadre à Xeno- 
phante , ils fe mirent fur THélefpont. Neuf de ces vaifleaux 
rcflércnt à l'ancre auprès de Seflc pour incommoder ceux qui navi- 

f soient dans le Pont, & Xenophante avec le dixième fut harceller 
yfance, pour voir fî la crainte de la guerre n'y porteroit point au re- 
pentir : y trouvant de la rèfiflancc, il retourna aux autres vaifleaux, & 
toute Teteadre reprit la route de Rhodes. 

Alors les Byfàntins envoièrent prefïer Achée de les fecourir , & fi- 
rent faire de nouvelles infiances à Tibités, auquel ils croioient que le 
RcMaumè de Byfance appartenoit autant qu'à Prufîas, dont il étoit on- 
cle. Cette rèfbludon des Byfàntins engagea les Rhodiens à faire tous 
leurs efforts pour avancer les aflâires. Comme les Byfàntins ne foute- 
noient cette guerre avec tant de fermeté & de confiance, que parce 
qu^ils comptoient fur le fecours d' Achée, & que d'ailleurs ce Prince 
fouhaitoit fort de tirer des mains de Ptolomèe Andromaque fon père, 
qui étoit détenu à Alexandrie, lef Rhodiens envoièrent demander An- 
dré* 
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dromaque i Ptolémée. Ils avoicnt déjà auparavant fait cette démar« 
che-, mais ils la firent alors féricufcmcnt, jugeant bien qu'après avoir 
rendu ce fervice à Achée , ils en obtiendroient facilement tout ce 
qu'ils voudroient. Les Anciwfladcurs ne trouvèrent pas d*abord Ptolé- 
mée difpofé à relâcher Andromaque , de la détention duquel il efpé- 
roit faire un jour bon ufage. Il lui reftoit encore quelques difFérens à 
Yuidcr avec Antiochus , & Achée , qui s'étant depuis peu fait appeller 
Roi 5 pouvoit décider en maître de certaines chofes importantes. Car 
cet Andromaque outre qu'il étoit père d' Achée, étoit encore frère de 
Laodicée femme de Seleucus. Néanmoins fbn penchant pour les Rho- 
diens, & le defir qu'il avoir de les fàvorifër en tout, l'emporta (iir tou- 
te autre confidération. 11 leur permit de prendre Andromaque , & de 
le remettre entre les mains d' Achée fon fils. Ils le remirent auffitôt, ils 
décernèrent outre cela quelques honneurs à Achée , & par-là ruinèrent 
entièrement toutes les efpérances des Byiantins. Ce ne fut pas le fèul 
malheur qui leur arriva. Tibités mourut dans le voiage de Macédoine 
à Byfànce. Cette mort rompit encore toutes leurs mefures, & leur fit 
perdre toute efpérance. Ces revers de fortune infpirèrent une nouvelle 
ardeur à Prufias. Pendant qu'il preflbit les Byfantins du côté de TAfie, 
les Thraces qu'il avoit pris à fà folde les fèrroient tellement du côté de 
l'Europe, qu'ils n'ofbient fbrtir de leurs portes: de forte que n'aianc 
plus rien à efpérer , ils ne cherchoient plus qu'un honnête prétexte 
de fbrtir de cette guerre. 

Sur ces entrefaites Cavarus Roi des Gaulois vint à Byfànce 5 & fbu- 
haitant que cette guerre fut terminée , il emploia (à médiation avec 
tant de zélé, qu'enfin Prufias & les Byfantins confcntirent à un ac- 
commodement. Au premier avis que les Rhodiens en reçurent , pour 
conduire leur projet à fa fin , ils députèrent Aridicés vers les Byfantins, 
& le firent acccnnpagner par Polemoclés avec trois galères , comme 
pour préfènter aux Byfantins la guerre ou la paix. A leur arrivée la 
paix fc conclut, Cothon fils de Calligiton étant alors Grand -Prêtre à 
Byfànce. Le Traité avec les Rhooiens -portoit Amplement , fue les 
Byfantins n^exigetoient aucun tribut de ceux qui navigeroient dans 
le Tant i & que moiennant cela les Rhodiens vivraient avec eux 
en paix. 

Le Traité avec Prufias étoit, ^e dorénavant il y auroit faix & 
amitié entre Trufias & les Byjantins pour toujours : Que Trujias 
Tiexerceroit aucune forte d'hoftilité contre les Byfantins , ni les By 
fantins , contre Trufîas : ^e ce Roi rendrait aux Byfantins fans 
rançon toutes les terres^ les fortereffes^ les peuples y les ûrifonniers^ 
qtiil avait pris fur eux : autre cela les vaiffeaux qu'il leur avoit 
gagnés au commencement de la guerre , tout ce qu'il avoit d'armes 
dons les farts qu\il avait emportés ^ & le hais , le marbre & la 

tuile 
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tuile qiiil avait enlevés du lieujacré^ lorfque craignant Tarrivéc de 
Tibités il avoit pris des forterefles tout ce qui lui paroiflbit bon à 
quelque chofè. §ljf enfin Trufias Jiroit obligé de faire rendre aux 
Laboureurs de Myfie , pais de leur dominât ion y tout ce que quelques 
Bithyniens leur avoient pris. Ainfi commença, ainfî finit la guerre 
entre Prufias & les Byfantins. 

Vers le même tems les Cnoffiens firent demander par des Ambafla- 
deurs aux Rhodiens les vaifleaux qu'avoit Polémoclés, & d'y joindre 
trois vaifleaux qui ne fuflent pas de guerre. Les Rhodiens les leur 
accordèrent. Quand ces vaifleaux fiirent arrivés à lifle de Créce j les 
Eleuthernéens entrèrent en foupçon j parce que Polémoclés avoit fait 
mourir Timarque , un de leurs Citoiens , pour faire plaifir aux Cnof^ 
ïvtïis. Ils demandèrent d'abord qu'on leur fît raifbn de cet attentat , 
puis ils déclarèrent la guerre aux Rhodiens. 

Peu de tems auparavant les Lyttiens étoient tombés dans un mal- 
heur extraordinaire, car toute PI fie de Crète y étoit envelopée. Les 
Cnoffiens s'étant joints aux Gortyniens , s'étoient rendus maîtres de 
toute cette Ifle, à l'exception de la ville des Lyttiens. Cette rèfiflan- 
ce d'une feule ville les irrita. Ils rèfblurent d'y mettre le fiége & de 
la renverfer de fond en comble, pour faire \m exemple & inlpirer de 
la terreur aux autrjes Cretois. Ceux-ci d'abord prirent tous les armes 
pour défendre les Lyttiens. Mais il s'éleva entre eux , comme c*efl 
l'ordinaire parmi ce peuple , quelque îaloufie pour je ne fçai quelles 
bagatelles, & cette jaloufie dégénéra bientôt en une lëdition. D'un 
autre côté les Polyrrhéniens , les Cérètes, les Lampéens, les Oriens & 
les Arcadiens abandonnèrent de concert les- Cnoffiens , & convinrent 
entre eux de prendre la défenfe des Lyttiens. La divifion fe mit auflî 
parmi les Gortyniens, les plus anciens fe déclarant pour les Cnoffiens, 
les plus jeunes pour les Lyttiens. Les Cnoffiens épouvantés de ce fou- 
lévement de leurs Alliés , firent venir à leur fècours un corps de mille 
Etoliensj après quoi les plus anciens de Gortyne s'emparèrent delà 
citadelle, y firent entrer pêle-mêle les Cnoffiens & les Etoliens, chaf^ 
iërent une partie de leurs jeunes gens, tuèrent Tautre , & fivrércnt I4 
ville aux Cnoffiens. 

Les Lyttiens quelque tems après étant fbrtis en grand nombre de 
leur pais pour quelque expédition, les Cnoffiens en eurent avis , & 
auflîtôt s'emparèrent de Lytte, où il n'y avoit perfbnne pour la défen- 
dre : ils firent tranfporter les femmes & les enfans à Cnofïe , brûlèrent 
& renverfèrent toute la ville, & retournèrent chez eux. Les Ij^xçns 
à leur retour furent fi conflemès en voiant les ruines de leur patrie, 
qu'aucun d'eux n'eut la force d'y entrer. Ds tournèrent tout autour 
poufïant des cris lamentables fur leur malheur & fur celui de leur vil- 
le, puis rebrouflant chemin ils s'allèrent jetter entre les bras des Lam^ 

péens. 
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pécns, qui les reçurent avec toute forte de bonté. De Citoiens deve- 
nus en un jour étrangers , ils firent avec leurs Alliés la mierre aux 
Cnoflîcns. Ce fut ainfi que Lytte , Colonie & alliée des Lacédémo* 
nicns, la plus ancienne ville de Crète, & de qui fans contredit étoient 
toujours fortis les plus grands hommes de cette Ifle , périt fans reflbur- 
ce & de la manière du monde la plus étonnante: 

Les Polyrrhéniens , les Lampéens & leurs Alliés étoient alors en 
guerre avec les Cnoflîens, dont les Etoliens prenoient la défenfe. Pour 
contrebalancer ce fecours , ils dépêchèrent des Ambaflàdeurs vers les 
Achéens & vers Philippe, qui n'étoient point amis des Etoliens, pour 
les prier de foire alliance avec eux , & de leur prêter des fecours. L'al- 
liance fiit auflîcôt conclue , & on leur envoia quatre cens Illyriens fous 
le commandement de Plator, deux cens Achéens & cent Phocéens. Ce 
iccours avança beaucoup les af&ires des Polyrrhéniens & de leurs Al- 
liés. En fort peu de tems les Eleuthernéens , les Cudoniates & les 
Apterécns renfermés dans Tenceinte de leurs murailles, furent forcés 
de quitter Talliance des Cno/fiens, & de prendre les armes en faveur 
de ceux qui les attaquoient. Après quoi les Polyrrhéniens & leurs Al- 
lies cnvoiércnt à Philippe & aux Achéens cinq cens Cretois. Les Eto- 
liens pai de tems auparavant en avoicnt reçu mille des Cnoflîens , en 
forte que ce fijrent les Cretois xjui foutinrent cette guerre pour les ims 
& pour les autres. Les transfuges de Gortyne s'emparèrent auflî alors 
non feulement du port de Phcftie, mais auflî de celui de leur propre 
villç. Se de là fàifoient la guerre aux habitans. Tel étoit Tétat des af^ 
faires dans Tlfle de Crète. 

Ce fut encore vers ce tems-ci que Mithridate déclara la guerre aux 
Sinopéens, guerre qui fut comme le commencement & Toccafion dtf 
tous les malheurs qui font enfin tombés fur ce peuple. Ils envoiérent 
des AmbaflSideurs à Rhodes pour demander du fecours. Les Rhodien? 
choifirent pour cela trois Citoiens , à qui ils donnèrent cent quarante 
mille dragmcs. Sur cette fomme on fournit aux Sinopëens tout ce qui 
leur étoit nècefllaire , mille tonneaux de vin , trois cens livres de che- 
veux en corde , cent livres de nerfs préparés , mille armures , trois 
mille pièces d'or au coin de la République , quatre catapultes , & des 
hommes pour les faire jouer. Les Ambafïadeurs après avoir obtenu ce 
fecours , retournèrent à Sinope , ou dans la crainte que Mithridate . 
n'aflîègeât la ville par terre & par mer , on fc difpofoit à foutenir la 
guerre de l'un & de l'autre côté. 

Sinope efl fituéc à la droite du Pont en allant vers le Phafè. Elle 
efl bâtie fur une Prefqu'Ifle qui s'avance dans la mer, & couvre entiè- 
rement rifWime qui joint cette Prefqu'Ifle à l'Afie , & qui n'efl que 
d'environ deux flades. Le refle de la Prefqu'Ifle oui s'avance dans la 
mer efl un terrain plat, Se d'où il efl aifé d'approcner de la ville > mais 
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que , _ 

décente par mer au côté oppofé, & ne s'emparât des plaines & dca 
poftes qui dominent fur la viUe , fortifièrent de pieux & de foflës toua 
les endroits de la Prefqu'Iile où Ton çouvoit aborder , firent porter des. 
armes dans les endroits qu'il étoit facile d'infulter, & y portèrent des 
troupes. Comme cette Prefqu'Ifle n'eft pas d'une ^ande étendue, 
avec peu de monde il eft ailé de la défendra 

CHAPITRE XIIL 

Les Etoliens tentent de furf rendre Egire ^ ils manquent leur entrer 
^rife. Euripidas leur fréteur ^ pour fe venger y ravage différent 
tes contrées de la Grèce. Faute de "Philippe. Irruption de Scopas 
fur la Macédoine. 

REtoumons A la guerre Sociale. Philippe partit de Macédoine & 
fe jetta dans la Theflàlie & dans l^tpire , pour paflcr de là dans 
rEtolic. Vers le même tems Alexandre & Dorimaque voulant fiirprèn- 
dre Eeire , afièmblérent environ douze cens Etoliens à Oenanthie, 
ville aEtolie fituée vis-à-vis d'Egire, & aiant difpofë des pontons 
n'attendoient plus qu'un tems propre pour exécuter leur deflein. Un 
Etolien qui avoit vécu longtems à Egire, s'apperçut que les gardes de 
la porte d'Egion ne penfoient qu*à boire & à fc divertir. Il étoit venu 
ibuvent trouver Dorimaque, qu'il connoifîoit homme à pareilles entre- 
prifcs , pour lui pcrfiiader d'entrer furtivement dans Egire. Cette 
ville bâtie fur le golfe de Corinthe tntre Egion & Sicyone, à environ 
iept ftades de la mer dans le Péloponéic, cft fituée fur des hauteurs 
clcarpées & inacccffibles , d'oii la vue s'étend fur le Parnafle & fur 
d'autres lieux circonvoifins. Dès aue Dorimaque vit le tems favora- 
ble, il le met en mer , & loge penaant la nuit fcs gens proche le fleu- 
ve oui coule aux pieds de la ville > puis s'avance avec Alexandre, Ar- 
chiaamus & les Etoliens par le chemin qui conduit d'Egion à Egtre. 
En même tems le traître Etolien s'étant détaché avec vmgt des plus 
hgrdis, & aiant gagné par des chemins détournés, qu'il j^voit par- 
faitement, le haut des rochers, il entra dans la ville par un aqueduc^ 
JjCS gardes de la porte dormoient tranouillement. On les égoreea dans 
leurs lits, on brifa à coups de haches les barres des portes. Les Eto- 
liens entrent, fc jettent inconfidérément dans la ville, le crient d'a- 
bord 
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bord viâoite. Ce fut ce qui (auva les habitans & ce qui perdit les 
Etolioîs, qui s'imarinoient que pour être maîtres d'une ville, c*étoit 
aflez que d'être auK&dans des portes. Dans cette penfée ils s'arràté- 
itnt quelque tems fur la place, puis fe répandirent dans la ville, & 
ne reipirant que Iç pillage, ie nièrent dans les maifons pour les fào- 

Xe jour conunençoit alors à paroître. Ceux des habitans qui ne 
«•attendoient à rien moins qu'à cette furprife, & dans les maifons des- 
quels les ennemis étoient entrés, s'enfuirent épouvantés hors de la 
ville, ne doutant plus que les Etoliens n'en fiiflent abfolumcnt les mat»- 
très. Mais les autres chez qui Ton n'étoit pas encore entré, entendi- 
rent le bruit, crièrent au fècours, & montèrent tous â la citadelle. Le 
nombre s'augmentant toujours de plus en plus, leur courage & leur 
hardielle s'accrut à proportion 5 au lieu aue le gros des Etoliens, dont 
tinc partie s'étoit difperfëe, étoit en defordrc. Dorimaque fcntit le 
péril où fes gens étoient expofés. Il les fît marcher vers la citadelle, 
dans la penfée que cette troupe d'Egiriens, effraiée de l'audace avec 
laquelle on les attaqueroit, fèroit bientôt renverfëe. Alors les Egi- 
riens s'animent les uns les autres , & le battent avec valeur. Comme 
la citadelle n'avoit point de murailles, l'aftion fè pafla de près & 
d'homme à homme. On peut juger de la chaleur du combat par les 
difpofitions des combattans, les uns aiant à défendre leur patrie & 
leurs cnfans , les autres ne pouvant fauver leur vie que par la viftoiro. 
EnHn les Etoliens tournèrent le dos , & les Egiriens qui les virent 
ébranlés failiflant l'occafîon fc mirent à leurs trouflès avec tant d'ar- 
deur, que les Etoliens en fuiant s'écrafoient & fe fouloient aux pieds 
les uns les autres, fous les portes de la ville. Alexandre fut tué daiii 
cette a£Hon, 8c Dorimaque étouffé au paflage. . Le rcflc des Etoliens 
fiit partie écrafé fous les portes, d'autres en niiant fc précipitèrent du 
haut- des rochers, le peu qui put regagner les vaificaux mit honteufè^ 
ment à la voile fans armes & fans cfpérance de fe venger. Ce fiit 
ainfi que les Egiriens, qui par leur négligence avoient penfë perdre 
leur patrie , la recouvrèrent par leur courage & jeur intrépidité. 

En ce même tems Euripidas, que les Etoliens avoient envoie poilr 
commander les Elécns, ravagea les terres des Dyméens , des Pharéens 
& des Tritéens, & en remporta dans l'Ehde un butin confidérabld 
Mycus Dymécn , qui étoit alors Lieutenant du Préteur des Achéens. 
& qui avoit aflêmMé de grandes forces pour venger tous cesipeuplei 
dépouillés, le pourfuivit comme il fc retiroit. Mais if tomba par trop 
de vivacité dans une embufcade, où quarante de fts gefis^ furent tués 
& deux cens faits prifonniers. Ce fuCcês enfla je cxeur à Euripidas 
Il fe mit en marche quelques jours après, & empdrtà on fort des Dy* 
mèens, nommé Tichos^ iitué proche le cap Ama^ & bâd, fèba la 

K a fàblc, 
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ÉiMc, par Hercule, qui en vouloit faire une place de guerre contre 
les Eléens. Après cet échec, les peuples de Dyme, de Phare & de 
Tritée ne fe croiant pas en fureté, depuis que leur fort avoit été pris, 
donnèrent avis au Préteur des Achéens de ce qui s'étoit paflë, & lui 
demandèrent du fecours, puis ils envoiérent des Ambaflàdeurs pour le 
même fujet. Mais Aratus ne pouvoit alors lever de (bldats étrangers, 
parce que les Achéens avoient manqué de leur paier quelque refte qui 
leur étoit dû depuis la guerre de Cléoméne: & d'ailleurs ce Préteur, 
pour le dire en un mot, n'avoit ni efprit pour former des entreprifes, 
ni courage pour les exécuter j ce qui fut caufe que Lycurgue prie TA- 
tbcnéc, citadelle de Mégalopolis , & qu'Euripidas s'empara encore 
dans la fuite de Gorgon & de Telphuffie. 

Comme il n'y avoit donc rien à efpérer d'Aratus, les Dyméens, 
les Pharéens & les Tritéens réfblurent de ne plus rien donner aux 
Achéens, mais de lever par eux-mêmes des foldars étrangers. Ils en 
levèrent trois cens d'infanterie & cinquante chevaux , pour mettre leur 
pais à couvert d'infulte. Cette réfolution étoit aflcz avantageufe à leurs 
intérêts particuliers, mais très-préjudiciable au bien commun de la na- 
tion. Par-là ils mettoicnt les armes à la main à tous ceux qui ne cher- 
cheroicnt qu'un prétexte pour (e jetter dcfliis & la ruiner. Le Préteur 
fut la principale caufe de ce Décret odieux, par fa négligence & hs 
délais perpétuels qu'il apportoit , lorfqu'il s'agifibit de (ccourir ceux 
qui avoient recours à lui. 

Au refte, il n'y a perfbnne qui en pareille occaiîon n'eût fait & ne 
fafïè comme ces peuples. On tient à fcs Alliés & à (es amis tant qu'on 
efpérc d'eux du fecours -, mais lorfque dans le péril on s'en voit aban- 
donné, on fait ce qu'on peut pour fè tirer foi-même d'embarras. Ainfi 
je ne blâme pas ces peuples d'avoir fait en particulier des levées de 
ibldats étrangers j mais ils avoient grand tort de refùfèr à la Républi- 
que ce qu'ils avoient coutume de lui paier. Qu'ils vcillaficnt à leur 
intérêt particulier, cela étoit juflej mais cela ne devoit pas empêcher 
qu'ils ne contribuaflent au bien commun lorfque les occafions s'en pré- 
fènteroient. Ils y étoient d'autant plus obligés , qu'en vertu des loix 
ils n'auroient pas manqué de regagner ce qu'ils auroient donné , & 

au'ils avoient eu la principale part dans Téreftion & l'établiflement 
e la République Achéenne. 

Pendant que les chofès étoient en cet état dans le Pèloponéfè , Phi- 
lippe aiant travcrfë la Theflalie étoit venu en Rpire, où après avoir 
joint grand nombre d*Epirotes aux Macédoniens, trois cens frondeurs 
qui lui étoient arrivés d'Achaïe, & trois cens Cretois que lui avoient 
fournis les Polyrrhéniens, il vint par l'Epire dans le pais des Ambra- 
ciates. Si d*abord il s'étoit jette avec toutes fès forces fiir l'Etolie, fl 
autoit tout d'un coup terminé la guerre^ mais s'ètant amufë, iùr k 
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cônfeil des Epiiotcs , à ailîégcr Ambracic , il donna aux Etoliens le 
tcms non feulement de rattcndre de pied ferme, mais encore de pren- 
dre leurs fûretés pour Tavenir. En cela les Epirotes conlultoient bien 
moins le bien des Alliés que leur intérêt particulier. Ils ne prièrent 
Philippe de commencer par làfbn expédition , que parce quefbuhaitant 
avec ardeur de gagner Ambracie fur les ttolicns, il n'y avoit pour cela 
d'autre moien que de fe rendre maître d' Ambracie , & tenir de là la 
ville en échec. Ce château eft bien bâti , fermé de murailles & fortifié 
d'ouvrages avancés. Il eft dans des marais, &on ne peut en approcher 
que par un chemin étroit fait de terre rapportée. 11 commande avanta- 
geufement & le païs & la ville des Ambraciatcs. 

Philippe donc s'étoit campé devant Ambracie ^ & fe difpofoit à en 
faire le fiége, lorfque Scopas aiant avec un corps d'Etoliens traverfé la 
Thcflalie , fe jetta liir la Macédoine , fit le dégât dans les plaines de 
Pierie, & fit marcher vers Die tout le butin qu'il avoit fait. Comme les 
habitans a voient abandonné cette ville, il en renverfà les murailles ,& les 
maifons de TAcadémie. Il mit le feu aux galeries qui étoicnt autour du 
Temple, il réduifit en cendre tous les préfens qui y étoient , ou pour 
l'ornement ou pour la commodité de ceux qui venoicnt aux fêtes publi- 

3ues , & abattit les Tableaux des Rois Quoique dès le commencement 
e la guerre il eût attaqué les Dieux auflî bien que les hommes , quand 
il fut de retour en Etolie , loin d'être puni de fes impiétés , on l'y re- 
garda comme un homme qui avoit bien mérité de la République -, on 
fy reçut avec de grands honneurs , on n'en parla qu'avec admiration. 
Il remplit lui-même les Etoliens de nouvelles efpérances , & groffit 
leurs exploits par (on éloquence j de forte qu'ils fe perfuadérent que 
dorénavant perfbnne n'oferoit plus fe préfenter devant les Etoliens , 
& qu'eux au contraire ravageroient impunément non feulement le Pé- 
loponéfe , comme ils avoient coutume de faire , mais encore la TheA 
iàlie & la Macédoine. 

OBSERVATIONS 

Smr U fiêrfrlfi ttEgire. 

IEs Etoliens, que Polybe nous repréfente comme les voleurs & les brigans de tcm« 
y tclaCréce, Âoicnt les hommes du monde le moins capables de fe laiffer abattre 
& de defefp^rer lorfque la fortune ne leur étoit pas favorable ; ce qui leur arrivoit slC- 
fez fouvenr. Ils faifoient moins la guerre pour s'agrandir Se pour h gloire, que pour 
le pilhj^e des villes & de la campagne : vrais maraudeurs s'il en fût jamais, qui n'ont 
pour but que le brigandage. Audi ne fe faifoient-ils pas une honte d'éviter & de 
fuir toute occadon de combattre en bataille rangée; mais brfau*il$ ne pouvoient s'en 
dédire, ils ne la refofoient pas. Leurs perpétuelles défaites iaiibient aifez cooiioitre 
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qu'ils n'étoient pas fi propres à cette forte de guerre que les autres Grecs. Antigo- 
nus les battit en bataille rangée , Philippe les défit plufieurs fi)is , & les Romains leur 
firent éprouver les difgraces les plus accablantes, fans qu'ils paruflènt en être abattus, 
& qu'ils fe relachaflcnt de leur hardicfle à entreprendre. Car ils étoient excellens & 
très-redoutables dans toute autre forte de guerre , où ils paroiflbient de tout autres 
hommes , admirables pour harceller'une armée , dans une attaque d'arriéregarde , & 
plus dangereux encore dans Tinfulteoula furprife des villes, ou ils échouoient quel- 
quefois. Celle d'Egire fut malhcureufe : car lorfqu'un Général furmontc les plus 
grands obftacles, qu'il en vient à bout fans peme& fans nul danger, & que le plus 
aifé lui eft une occaHon de ruine & de honte , on fe confole mal aifément. En effet 
Tentreprife paroiffoit infaillible , fi rcxécution eût été auflS jufte aue les mefures. Car 
l'âpreté du butin fit plus de mal aux Etoliens que la valeur des nabitans. Chofe fur- 
prenante que cette entreprife , & qui fait bien voir qu'il y a des Généraux heureux 
& des Généraux malheureux. Que peut-on reprocher à ceux qui en furent chargés? 
Ils marchent pour furprendre une ville , ils choififlent pour ce deflein douze cens 
foldats braves & déterminés. Voilà par où il faut commencer. Ils mefurent fi bien 
leur tems , qu'ils y arrivent à l'heure marquée avec un fecret admirable. L'Etolien , 
auteur de Tentreprife , fe trouve un homme de confeil & d'exécution , & s'adrefle à 
un autre capable de la faire rcuflir , Se de fuivre un bon avis. Chofe rare en tout 
tems & en tous lieux , que de s'abandonner à la conduite de celui qui efl au fait de 
l'affaire. L'Etolien prend vingt hommes des plus hardis de la troupe , les conduit 
par des chemins détournés qu'il avoit bien reconnus jufqu'à un aqueduc , par où il 
entre dans la ville , affuré de trouver la garde de la porte endormie. Il Tégorge , & 
ouvre la porte à l'ennemi , qui entre en foule. Le voilà dedans , & cependant il 
ne tient rien lorfqu'il croit l'affaire faite : car ce n'eft pas tout que de remporter un 
avantage, il faut commencer de fe ralfûrer. Les Etoliens chantent & crient viftoire 
avec grand bruit : „ ce qui fauva les habitans & ce qui perdit les Etoliens , dit mon 
Auteur de fort bon fens , „ qui s'imaginoient que pour ctre maîtres d'une ville , 
„^ c'étoit affez que d'être au - dedans des portes. Dans cette penfée ils s'arrêtèrent 
„ quelque tems fur la placi , qui fe répandirent dans la ville , & ne refpirant que le 
„ pillage, fe ruèrent dans les maifons pour les faccager. Voilà Tunique & feule cau- 
fc de l'mfortune des Etoliens. Il ne paroît nullement par le narré de Polybe , qu'ils 
cuflTent pillé les maifons par ordre des deux Généraux. Cette entreprife n'étoit pas 
neuve , l'Hiftoire leur en offroit de toutes pareilles. Celle de Platée par les Thé- 
bains ne pouvoit leur être inconnue , & celle d'Epidamne s'étoit paffée tout récem- 
, ment : de forte que les fautes, conune la bonne conduite, leur pouvoient fervir de 
leçons pour éviter les unes & fe régler fur l'autre. Car l'ons'inflruit également dans 
le bon comme dans le mauvais. Iln'avoient garde de négliger les précautions nécef- 
faires dans ces fortes d'affaires , on n'eft pas maître d'une ville pour être dedans, lorf- 
qu'elle eft gardée par unegarnifon brave & aguerrie, & furtout quand on lui donne 
le tems de fc reconnoître& qu'on jette l'allarme par tout, & qu'enfuite on fe répand 
fde tous côtés. 

Dorimaque & Alexandre pouvoient fe fouvenir de la furprife d'Epidamne par les 
Ulyriens, qui entrèrent dans la ville aulTi étourdiment que les Etoliens dans Egire , & 
ne furent pas mieux traités. Ces fortes d'entreprifes manquées ou heureufes ne font 
pas rares aans l'Hiftoire ancienne & moderne , & il y en a beaucoup moins qui réuf- 
fiifent que d'autres qui échouent ; ce qui ne paroîtra pas furprenant , tant elles de- 
mandent de prévoiance, de fageffe, de précautions & un ordre admirable en tout,&: 
tant elles font fu)Ctces à des incidens & autres as fortuits » qu'il eft plus facile de 
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prévoir que d*y remédier brfqu'ils font une fois arrivés : car rarement furprend-oa 
une place en plein jourc II eft pourtant certain que de toutes les parties de la guerre 
ks furprifes aarmées ou de places de guerre font les plus aiféeslorfqu*un habile hoxn- 
me s'en mêle : car il le faut être infiniment pour réulEr. Lorfqu*il fe trouve des 
génies capables des ces fortes de chofes , on trouve aifez de gens qui peuvent les infor- 
mer de tout ce qui fe ptffe dans une place de guerre, & les endroits qui peuvent aider 
à une furpriiè; outre qu'on doit obferver fi le fervice s'y fait exaâement. L*£toliea 
qui a voit fervi, comme il le paroit ailèz par fa conduite & par fon courage, autairt 
que par fon projet, s'étant apperçu du contraire , & des endroits le moins bien gar- 
dés, qui font ordinairement les plus forts, trouva un homme aflez docile pour Té« 
coûter, & capable de l'exécution de ces fortes de de(reins,qui font prefque tous d'im 
détail extraordinaire y lorfqu'il s'agit d*une place impomnte & de grande garde, fur 
laquelle Ton ne peut guéres tenter fans y marcher avec un corps confidérable de trou- 
pes, & furtout lorfqu'on s'en trouve à deux ou trois marches. Il faut dans ces cas 
un art admirable pour en dérober b connoiffance à Tennemi; ce qui ne fe peut guéres 
qu*en fai(ant dans un jour le chemin de deux , & en mettant un fantafTin en croupe 
I^ur faire plus de diligence , & qu'il foit en état d'attaquer tout en arrivant. 

La marche du Prince Eugène, lorfqu'il fut pour furprendre Crémone en 1702* 
étoit auili bien ordonnée & aufli bien compaflee pour arriver à l'heure prefcrite qu*oa 
puilTe imaginer , & plus hardie qu*on ne penfe : car elle fut faite du milieu de leurs 
quartiers au centre des nôtres , fans que qui que ce fût en eût la moindre connoiffan-^ 
ce, bien que M. de Créqui fe fût mis en campagne à la tête d'un grand corps de 
troupes. Il falloit plus qu'u.i Dorimaque pour réuflfir dans cette entreprife , du 
moins pour arriver & furprendre la ville. Cet homme fe trouva en h perfonne dit 
Prince Eugène, qui pourtant ne fut pas plus heureux que le Grec: car il fut chaffé 
de la ville tout comme îui après y être entré, & avec des circonftanccs aflez f mbla-* 
blés. Mais ce malheur n'ôte rien & ne fait aucun tort à ce qu'il y a à prifer dans 
la conduite de ce célèbre Chef de guerre dans cette mémorable entreprife r car elle eft 
d'une grande inftruâion pour les gens du métier, qui peuvent tenter un jour de 
femblables deffeins , ou les imaginer & les propofer à leurs Généraux , & ceux-ci les 
exécuter , s'ils veulent fe diftinguer par quelque aâion glorieufe. Rien ne les illiiftra 
tint que celles où il eft bcfoin de beaucoup de hardielTe , de courage & de conduitor 
dans l'exécution , & furtout lorfqu'elles font peu communes , ce qui les rend plus af- 
furées, & Ion rifque peu pour gagner beaucoup. Si en arrivant l'on trouve les cho- 
frs tout autrement difpofces, & Tçnnemi fur fes gardes & prêt à nous recevoir , l 'ou 
manque un bon coup ï la vérité, foit manque de mefures ou de iêcret , ou foir par 
quelque cas imprévu; mais c'eft toujours (ans perte, & l'on fe retire fans rifque & 
fans honte , fans que cela diminue le moins du monde de l'excellence d'une maxime 
d'une nouvelle création, qu'il ne fajt jamais méprifcr ni rejetter une entreprife for- 
mée par des gens éclairés, lorfqu'il s'agit des furprifes de villes, d'armées Ik de plu* 
fieurs quartiers à b fois r car bien qu'elles ne réuiniTent pas toujours, il eft cependant 

tlus glorieux de les avoir tentées , qu'il n'eft honteux de les avoir rejettées, lorfque 
I fuccès peut nous conduire à de eran Jes chofes. 
M. le Prince Eugène & M. le Duc de Vendôme n'en ont jamais rebuté aucune r 
fi Ton n'cxècutoit que ce qui eft aifé, on n'entreprenJroit jamais rien: car ce qui eft 
aifé fe rencontre bien moins que le difficile, & celui-ci réulTit prefque toujours,, 
parce qu'on ne peut s'inuginer qi'on foit afTez hardi pour l'entreprendre; au lieu; 
que 1 on efl toujou s fur (es gar ^es contre l'autre , aifé à prévoir ; Mitre que Is^ 
difficile ou l'infunnoatabte ea apptfcoce n'enirt pas daas ks e^tit^ communs pour 
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k vaincre , Se c*eft ce qui produit ordinairement les furpfifes , qui ne manquent 
jamais de réuffir lorfqu'on prend des mefures de loin & les précautions néceflaires. 
Quoique tout ce que fit M. le Prince Eugène , dans celle de Crémone fût digne 
d'un grand Capitaine , il ne laifla pas que de faire des fautes fort approchantes de 
celles des deux Généraux Etoliens , qui y perdirent la vie pour n'avoir pas prévu 
ce qui pouvoit arriver. En fait de furpnfe il faut toujours fuppofer qu'on aura 
afïàire à de braves gens , & que , quoique négligens dans la garde de leur Ville ils 
répareront leur honte par leur courage & leur intrépidité : car de croire que raffaire 
eft terminée lorfqu'on a tant fait que de furprendre une ville , on fe trompe quelque- 
fois , & de telles fautes ne peuvent être excufées ni juftifiées. Le mépris de Tenne- 
xni, dont on croit être le maître, peut être mis au rang des plus grands périls qu'on 
puifle courir à la guerre : il faut le biffer aux foldats , & les Chefs doivent fe pré- 
cautionner tout comme s'ils avoient peur. 

Si ceux des Etoliens euffent fuivi une fi fage maxime, la ville leur feroit de- 
meurée , & les Egiriens n'euffent jamais penfé à la réfolution qu'ils prirent par la 
négligence des Etoliens , qui la leur firent naître. Leur crainte fiit grande d*abord ; 
mais ils en revinrent bien vite lorfqu*ils s'apper^ûrent qu'ils avoient une retraite dans 
la citadelle, & que le chemin ne leur étoit pas interdit. Ils s'y jettérent en foule, 
& ils reprenoient cœur & l'efpérance de fauvec leur ville & leur liberté à mefure qu'ils 
voioient augmenter leur nombre. Ils eurent bien la hardieffe de fortir de h citadelle , 
& de fe mettre en bataille dans l'efpace qui la féparoit de la ville , comme ils aiiroient 
pu faire dans un combat de rafe campagne, trouvant indigne de leur courage de s'en- 
fermer entre de méchantes murailles, ou ils fe fuffent vus inveftis un moment après ; 
au lieu qu'ils pouvoient fauver leur patrie par leur valeur. Il n'y a point à délibérer 
entre la honte de vivre en infâmes , & la gloire de mourir en gens de cœur. 

Les Généraux Etoliens fournirent aux Egiriens tout le tems néceffaire pour penfer 
à ce qu'ils avoient à faire, & pour s'y réfoudre. Ils ne s'apperçûrcnt de leur faute 
que lorfque le mal étoit fans remède , & que le plus grand nombre de leurs foldats 
s*étoient écartés dans la ville pour la piller: tant l'avidité du butin, qui ne pouvoit 
leur manquer, eft ennemie des précautions. Ils s'aflfbiblirent tellement , que lorfqu'il 
ftUut marcher à ceux de la citadelle , ils fe trouvèrent fort éloignés de leur compte. 
Alors ils s'apperçûrent que leur viâoire pourroit bien changer de nature. Car lorf- 

3u*ils s'avancèrent pour Iqs charger , ils trouvèrent à qui parler , & une fi forte réfi- 
ance, qu'après des efforts impuiffans ils fe virent rompus eux-mêmes , enfoncés de 
toutes parts, & fuivis de fi près, fi chaudement, & le défordre fi grand à la porte 
par où ils étoient entrés , qu'ils y périrent prefque tous avec leurs Chefs. „ Ce fut 
„ ainfi, Mt mon ^ntenr^qwç les Egiriens qui par leur négligence avoient penfé per- 
,, dre leur patrie, la recouvrèrent par leur courage & leur intrépidité. 

On peut raifonnablement appliquer cela aux François à la furprife de Crémone par 
les troupes Impériales, qui en furent chaffées de la manière du monde laplushonteu- 
fe, après v avoir laiffé prefque tout ce qu'ils avoient de foldats d'élite» Cet événe- 
ment eft h remarquable & fi di^e de la curiofité de mes Ledeurs , outre le bruit 
qu'il a fait dans le monde, que j'ai cru que je leur ferois un très-grand plaifir, fi je 
le tranfportois dans ces Obfervations dans toute fon étendue. Car outre qu'il fait au- 
tant au fujet que je traite qu'aucun autre , & qu*il peut être mis en regard à celui 
d'Eqire dans prefque toutes fes circonftances , j'ai encore l'avantage d'en être mieux 
informé qu'aucun de ceux qui en ont écrit , ne m'étant pas feulement contenté de 
§anfulter les Officiers de nos troupes qui en ont été ks témoins , & les foldats mc- 
ÉMS, puifqu'ils ont combattu en plufieurs endroits avec beaucoup de valeur; imis 

en- 
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encore plufieurs Officiers des ennemis dignes de foi qui s'y étoient trouvés. 11 eft 
Àrange que fur un faitauffi éclatant que celui-là, & aont il étoitaifé de donner une 
Relation jufte & exade, on ait omis ou altéré beaucoup de circonftances effentielles, 
ou qu'on en ait inventé d'autres qui n'y furent jamais. 

Cel'e qui paroît dans certains H iftoriens eft toute farcie de faits roraanefques : tan^ 
tôt on fait paroître fur la fcéne des Adeurs qui ne parurent jamais pendant tout le 
cours de cette afiire; tant on tait les adions d'une infinité d'Officiers , qui firent 
tout ce qu'on pouvoit attendre du courage le plus déterminé & de la conduite du 
monde la plus (âge. Malheur à ceux qui auront de tels Ecrivains pour garans. Car 
l'on remarque avec une extrême furprife, que dans prefque tous les faits qu'ils rap- 
portent de la guerre de 170 1. comme dans l'autre qui la précéda, ils ne difentpasui 
feui mordes plus belles adions de conduite ou de courage d: ceux qui ont eu le plus 
de part au fuccès des plus grandes entieprifes. 

Si ces Auteurs euflent confulté ceux qui avoient été les témoins de l'af&ire de 
Crémone, & qu'ils ne fcfuflent fiés qu'à bonnes enfeignes à certaines lettres, ils fe 
fuflent difpo'és du moins de nous débiter tant de fables. On n'eût pas dû oublier 
M. le Marquis de Fimarcon , aujourd'hui Lieutenant-Général, qui fit tout ce 
qu'on pouvoit attendre d'un Officier d'une expérience confonunée & d'une valeur 
éprouvée, 8c cependant il en fut auffi parlé, aue s'il eût été à cent lieues de l'en- 
droit où cette grande adion fe pafla ; ce qui eft à peine concevable , & il Teft en- 
core moins qu* on ait oublié plufieurs Officiers qui ne contribuèrent pas peu à chaf* 
fer les ennemis de la ville , & dont tout le monde parloit conune de gens dignes des 
plus grands éloges. 

RELATION 

2)^ la fuTprife de Crémone par les troupes Impériales. 

$. L 

MofÊVtmem des ImfirUux. Quilfm V auteur de U fmrfrife de Critnone. Marche du 
Prince Eufine en^defà dmPiyf^dm Prince Thomas de Vaudiwsom a$t^delk de CC 
fUmve. Les ennemis entrent dam U ville far un égoât. 

LE commencement de la guerre d'Italie de 1701. eft trop récent & trop connu 
dans le naonde pour être ignoré de perfonne. Il ne répondit point à l'honneu» 
que nous nous étions fait dans les guerres précédentes. Le milieu nous fut auffi fa- 
vorable que contraire à nos ennemis , & la fin malheureufe. Comme nous étions 
peu accoutumés aux difgraces de la fortune , nous les fupportames avec peine. 
Nous nous imaginions devoir être toujours heureux , toujours triomphans. Ce- 
pendant rien n'eft plus fujet que la guerre à de fréquentes viciffitudes. Pour ne 
toucher ici que quelques-unes des chofes qui apportent des changemens , les Gé- 
néraux ne font pas toujours emploies aux mêmes entreprifes. Tel qui comman- 
doit dans un pis, où il réuffiffoit, eft envoie pour commander dans un autre, 
où il n*a pas les mêmes avantages. Suppofons-le deftiné à fuivre une entreprise 
jufqu'à la fin, il n*eft pas le maître, il reçoit les ordres de fon Prince. Ft ce 
T«w# r. L Trin- 
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Prince fuît-il toujours les vues d'un G^n^ral ? N'^coutc-t-il que lui , n*cntenci-il 
d'autres confeilsque lesfiens? Ariftide cft irréprochable, on ne trouve point à mor- 
dre dans fa conduite , il porte par excellence le nom de Jufte ; ce font ces grandes 
qualités-là mêmes qui font ombrage à la jaloufie , & qui le font éloigner de fa pa- 
trie* Tout plie fous Alcibiade dans la Sicile. Mais il cft aimé des matelots & des 
foldats. Si on lui laiffe achever la campagne , il fubjuguera toute Tlfle , & fe 
fera une réputation immortelle. Des yeux jaloux ne peuvent foutenir un ii grand 
éclat, on fouléve le peuple fous des prétextes frivoles & calomnieux, il cft rappelle. 
Combien le fage Fabius n'eut-il point à fouflfrir de la part du Sénat & du peuple R.o- 
mam ! De quelle patience n eut-il pas befoin pour ne pas fe rebuter des traverfts qu'on 
lui fufcita ! T 1 fut toujours le fort du mérite & des grands poftcs. L'envie & la 
jaloufie confpirent fans ccfTc pour obfcurcir l'un & envahir les autres. Le pafTage de 
TAdigé au village de Carpi en 1701. & le peu de réfiftance que les Impériaux y 
trouvèrent , & notre retraite , ont quelque chofe d'étonnant : le mal même étoit-il 
fans remède, fi l'on eût pris une réfolution vigoureufe de réunir toutes nos forces, 
ou du moins une partie , pour attaquer ce qui étoit déjà pafle & le culbuter dans la 
rivière ? C'éroit le fentiment du Maréchal de Catinat. Mais il trouva de fi grands 
oppofitions de la part de quelques-uns , qu'il fallut conclure qu on marcheroit pour 
couvrir nos places. L'ennemi ravi d'en être quitte à fi bon marché , eut le tems 
de faire pafler le refte de fon armée , & pénétra dans le païs fans aucun obftacle , oc- 
cupa de bons poftcs, fans qu'il fût poflible de l'en déloger. Jamais Général ne fut 
mieux fervi en efpions que l'étoit celui de l'armée Impérial: , il n'jgnoroit rien de 
nos réfolutions les plus fecrétes. On ne vit plus après cela que difgraces. Plufieurs 
de nos détachemens furent attaqués & taillés en pièces; & de quelque côté quilplût 
au Général de les envoier , ils trouvoient toujours des gens qui les attendoient & des 
embufcades toutes préparées. L'on ne vit plus la même volonté & la même ardeur 
dans les troupes. Pour comble de maux , la défunion fe mit parmi les Chefs enfuitc 
du paffigcde TAdigé. Toutes ces nouvelles furent mandées à h Cour, avec divcr- 
fes circonftmces qui l'étoient étrangement. Mais quel parti prendre ? La réfolution 
que prit le feu Roi fut fort prudente. Il connoiflbit Thabileté , l'expérience & le 
2éle du Maréchal Duc de Villeroi , il rénvoia en Italie pour raffûrer notre armée , 
que tant de malheurs avoient étonnée. 

Après l'événement de Carpi, qui ne nous fut pas favorable, le Maréchal de Vil- 
leroi fe rendit à Mihn le 20. Janvier 1702. Mais il n'y fut pas longtems fans rece- 
voir des avis de divers endroits que les ennemis ^ifoient de grands mouvemens fi op- 
pofés les uns aux autres , qu'on ne favoit qu'en penfer, ni quel pouvoit être leur véri- 
table dertein. Tous nos quartiers étoient aux écoutes pour ne fe mouvoir qu'à pro- 
pos. Cependant le Prince Eugène faifoit courir le bruit de plufieurs cntrcprifes pour 
faire diftraftion de nos forces, s' imaginant qu'en donnant jaloufie fur nos quartiers & 
ks poftcs les plus expofés, nous dégarnirions plutôt Crémone, qui étoit au centre, 
& où il n'y avoir aucune apparence de tenter. Le Maréchal n'eut garde de donner 
dans un tel piège, il laifla les chofes dans l'état où elles étoient, en attendant k dé- 
nouement de la pièce. 

Le Comte de Rcvel, Lieutenant-Général, qui commandoit dans Crémone, écri- 
vit au Maréchal de Villeroi , qu'il rccevoit des avis de diffèrens endroits que le Prin- 
ce Thomas de Vaudémont aiant replié fes quartiers venoit de paffer le Pô avec un 
corps de huit à dix mille hommes de cavalerie ou dragons & quelque infanterie : qu'il 
étoit entré dans k ParmeGn , qu'il s'étoit enfuitc replié du côté des bords de ce fleu- 
ve, & qu*il fembloic tirer vers Cnémonc ; que ne comprenant rien dans ce mouve- 
ment. 



LIVRE IV. C H A P. XIII. 8^ 

ment , outre que l'attaque de notre pont ne les menoit à rien de confidérable , c'é* 
toit à lui à voir ce qu'il jugeoit l propos de faire. 

Le Maréchal, fur cette nouvelle, lui répond qu'il feroit bientôt à lui, & qu'en 
attendant il tînt prêt un détachement de trois cens chevaux & de deux cens grena- 
diers, pour les faire pafler de l'autre coté du Pô, où nous avions un ouvrage d'afTez 
Çande garde qui couvroit notre pont, & qui étoit le fujet de la marche du Prince 
homas. Le Maréchal de Villeroi le foupçonnoit bien; mais il ne s*imagina ja* 
mais que l'ennemi eût un tout autre defTein que celui de rompre ce pont , à caufc 
des avantages qu'il pouvoit nous donner. Le Maréchal fut vihter lui-même cet ou« 
vrage , & fit en même tems augmenter la garde d'un Capitaine & de cinquante hom« 
hommes. 

Le Maréchal Duc de Villeroi s'étant rendu à Crémone le même jour dernier de 
Janvier, il trouva le détachement prêt à marcher. Mais comme il ne voioit encore 
rien dans les defTeins des ennemis, & qu'ils n'éroient pas moins en mouvement en- 
deçà qu'en-delà du Pô, il ne fiçavoit plus quel confeil prendre; outre que les avis 
qu il recevoit de différentes personnes s'accordoicnt fi peu enfemble , qu'il crut qu'il 
y auroit de Timprudence d'agir fur les plus ou les moins probables : car l'on ne fe 
fixe pas à la guerre fur des probabilités, lorfque Tcnnemi eft en état de choifir fur 
divers deflfeins celui qui lui paroît le plus ou le moins pratiquable. Souvent le plus 
difficile fe trouve îe plus aifé, parce qu'on eft moins fur ft$ gardes, ou que Ton fe 
croit le plus fort. Dans cette incertitude il ne vit pas d'autre parti à prendre que 
celui d'attendre l'évcmment, & de ne fe dégarnir nulle part. Il portt encore plus 
loin fon attention & fa prévoiance. Il ordonna le foir à l'ordre qu'on envoiât un 
pani de cavalerie fur le chemin d'Uftiano. Cet ordre ne fut point exécuté, (bit 
que celui que cette exécution regardoit l'eût oublié, foit qu'il crût que cela n'étoit 
pas de conséquence. Le Maréchal écrivit en même tems à M. de Créqui, qui com- 
mandoit un corps de rroupes à Cafal major Se les quartiers les plus proches de l'en- 
nemi, de détacher plufieurs partis pour avoir des nouvelles, & de le tenir averti de 
tout ce qui fe pafferoit de fon côté, afin qu'il pût fe déterminer fi l'ennemi fe décla- 
roit une fois. 

Sur le minuit un Eccléfiaftique , qui venolt de la part de l'Evêque de Saint-Do- 
ninc , qui eft dans le Parmefan , apprit au Maréchal que le Prince Thomas étoit en 
pleine marche à h tête d'un puiflant corps de troupes , & qu'il avoit fait faire un 
grand nombre de fafcines , dont on avoit chargé quelques chariots : qu'il s'étoit en- 
fuite mis en mouvement , & qu'il (êmbloit tirer du côté de notre pont, fur lequel 
il lui paroilfoit qu'il avoit quelque de/fein. 

Cet avis furprit extrêmement le Maréchal, car dans le même tems il apprenoit que 
l'ennemi ne remuoit pas moins en-deçà (ans rien encore connoître de (es deffeins. 
Comment s'imaginer qu'il en eût quelqu'un fur Crémone? Ce n'étoit pas unr place 
qu'on pût emporter d'infulte, ni dont on pût fiiire le fi^e en plein hiver, au mi- 
lieu de nos places & de nos quartiers. Tout cela lui paroiflbit impoiTible, & l'étoit 
en efet. Il n'y avoit donc à craindre qu'une intelligence dans la ville. Mais la mar- 
che du corps du Prince Thomas du côté de notre pont étoit plutôt capable de faire 
foupçonner l'entreprife que de la faciliter: car de fonder cette marche fur b prifedu 
pont, cVtoit une chimère; puifqu'en le coupant, ce qui étoit une afllâire d'un ins- 
tant, le deffein de l'ennemi s'en albiten fumée. Cependant cette démarche du Prin- 
ce Euf;éne ne laiffa pas aue de donner ï penfer , fans que pour cela le fervice de la 
ELice fe Ht avec moins de négligence. Jamais ville ne fut ax)ins fur fes gardes , tant 
s OâSicien Majocs étoieat iàdoleas Se malhabiles. 

L X Tout 
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Tout autre que le Maréchal eût fait paffer les cinq cens hommes commandes cfe 
l'autre côté du Pô pour foutenir l'ouvrage, au cas d'une infulte, ou pour avoir desr 
nouvelles deTennemi. Il n'en fit pourtant rien, & fit très-prudemment. Bien qu'il 
ignorât une intelligence, fon expérience autant que fon bon fens lui firent connoître 

au'on ne doit jamais dégarnir une place qu'on ne foit auparavant affûré des véritables 
effeins de Tennemi, & que l'ouvrage du pont étant de peu d'importance, en l'a- 
bandonnant & en ôcant quelques bateaux on navoit rien à craindre pour la ville de 
ce côté-là. 

Si ceux qui commandoient dans la ville euflent été un peu plus fur leurs gardes , 
& qu'ils euflent pofé des fentinelles aux endroits les plus foibles, & d'oii l'onpouvoit 
voir dans le fofle , & furtout à ceux où il v a des aqueducs ou des égoûts , l'entre- 
prife du Prince Eugène eût avorté infailliblement, & peut-être ne fût-il jamais venu 
à la penfée du traître de propofer à l'ennemi une entreprife fur la ville. Il eût épar- 
gné aux troupes Impériales la honte d'en être chaffées. Difons quelque chofe du des- 
lein & de l'auteur de cette entreprife célèbre , cela importe extrêmement. 

Le Prince Eugène fut introduit dans Crémone }>ar un certain Gozoli , Prévôt de 
Sainte Marie-la-Neuve , qui fervoit une Chapelle joignant le rempart. Sa maifon é- 
toit attenante à la Chapelle. Il avoit une cave , & à côté un égoût , par où les eaux 
& les immondices de la ville fe déchargeoient dans le foffé, &qui n'en étoit éloigné 
que d'environ deux toifes. Cet égoût, qui n'étoit point fermé à fafortie, & la né- 
gligence avec laquelle on faifoit le fervice dans la place, l'ignorance de ceux qui a- 
voient placé les fentinelles, le peu de précautions qu'on prenoit aux portes, & fur- 
tout les rondes , qui ne fe faifoient pas exaftcment , & leur peu d'attention à Tégard des 
dehors de la place; tout ceb joint enfemble fit naître la penfée à cet indiene Prêtre 
d'introduire Tennemi dans la ville , aflïïré qu'une telle tranifon feroit amplement re- 
connue , & qu'il fauteroit tout au moins d'une Chapelle à une Abbaïe ou autre Bé- 
néfice confidérable : car l'ambition eft de tous les états. On prétend qu'il avoit un 
frère dragon dans un régiment de l'armée Impériale. Quoiqu'il en foit , il fe rèfolut 
de communiquer fon deffein au Prince Eugène , qui l'exhorta à mettre toutes cho- 
fes en œuvre pour le faire rèuflTir , & cet Abbé étant parti avec fon frère ils concer^ 
térent enfemble les moiens de fe tirer d'une difficulté qui les inquiétoit beaucoup* 
L'égoût étoit la principale machine de l'entreprife , & cet égoût fe trouvoit encom* 
bré. Ce Prêtre s'en étoit expliqué au Général de l'armée Impériale , qui lui dit qu'il 
ne s'en mît pas en peine , que tout dépendoit de rendre cet endroit pratiquable pour 
qu'un homme put entrer librement: car où un feul homme peut pafler, plufieurs y 
paflent à la file & l'un après l'autre. Que fait notre Prêtre? Il s'adreffe au Magis- 
trat, & lui demande la permiffion de décombrer cet égoût du côté de fa cave, fous 
le prétexte que les boues & les eaux n'aiant pas la liberté de s'écoukr librement , il 
s*en trouvoit très*incommodé dans fa cave» qui n'en étoit éloignée que de quelques 
pieds. On y va avec précaution dans une place de guerre , lorfqu'il s'agit de ces for^ 
tes d'écuremens : on n'en prit aucane. On permit donc à ce Prêtre , fans que le 
Gouverneur, qui étoit Eipagnol, auquel il s'adreffa auffi, y trouvât le moins du 
monde à redire ; ne s'imaginant pas qu'un homme , qui étoit d'ailleurs confidéré dans 
la ville & honoré d une dignité dans la Cathédrale, fût capable d'une méchante ac- 
tion; on lui permit donc, dis- je, de faire ce qu'il jugeroit à propos, pour fe déli- 
vrer de cette incommodité. Il y fait travailler fur le champ avec tout le foin poffi- 
ble , & en donne auflîtôt avis au Prince Eugène. 

Ce Prince ^ ravi que la plus grande difficulté eût été levée , fongea au moien de 
délivrer le Prêtre d'une autre ^ ou il étoit dangereux d'emploier des gens de la ville. 

J'ai 
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J*ai dit plus haut que Tégoût n'étoit éloigna que d'environ deux toifcs de fa cave, 
& qu'il y falloit ouvrir une communication. L'on prétend que le Prince Eugène y 
envoia trois ou quatre mineurs en habits de païfans, qui s'étant rendus dans lamaifon 
du Prêtre, ouvrirent une galerie fouterraine de la cave à IVgoût. 

On fit fçavoir cette nouvelle à l'ennemi , qui envoia quelques foldats traveftis tout 
comme les autres, & chargés de volaille comme s'ils alloient au marché, qui fe ren» 
dirent, ainfi que les premiers, dans la maifon de Gozoli. On en ignore le nombre r 
les uns l'augmentent infiniment ; mais la plupart prétendent qu'il n'y en eut jamais 
que huit ou dix , aufquels on portoit des vivres fecrétement : encore n'oferois-je 
guéres aflfûrer que cela foit vrai. 

Les chofes en cet état, l'ennemi ne perdit pas un moment de tems : car dan» 
toutes fortes d^ defTeins qui roulent fur les furprifes , le tems eft la chofe du mon- 
de la plus précieufe: & lorfqu'on le perd à délibérer, il s'échape & découvre tout. 
Le moindre foupçon en amène un autre plus grand , celui-ci un troifiéme , 8c ainfî 
fucccflivcment. Voilà le fujet de tous les mouvemens du Prince Eugéfle en-deçi 
comme en-delà du Pô , & dont il eût pu fe difpenfer , fans que ce fleuve eût nui 
k moins du monde à fon entreprife. Il l'eût au contraire affurée: car pourquoi, 
je vous prie, envoier un fi grand corps de troupes au-delà du Pô? N'étoit-ce pas 
avertir Tennemi de fe tenir lur fes gardes, ou le jetter dans de grands fbupçonsf. 
Car de venir par notre pont, c'étoit la chofe du monde la plus incertaine ; puis- 
<{u'en abandonnant le pofte y & coupant ou brûlant cinq ou fix pontons , comme 
je l'ai dit, ceux qui venoient de ce côté-là étoient réduits à l'abfurde. Si au lieu 
de quatre mille hommes tant cavalerie qu'infanterie , le Prince Eugène eût marché 
avec huit mille , il eft indubitable qu'il en auroit eu au - delà de ce qu'il lui ea 
fàlIoit pour fe rendre mdtre de b pUce, fans faire marcher un fi grand corps de 
troupes au-delà du Pô. 

Le Prince Eugène fe mit en marche la nuit du dernier Janvier au premier Fé- 
vrier, après tant de manèges inutiles, à mon avis, & prit le chemin d'Uftiano à 
Crémone à la tête d'un corps de trois mille grenadiers , mille chevaux d'élite êe 
[uelques huflàrds , qui faifoient la tête de tout. Le Baron de Merci comman- 
oit la cavalerie ; le Prince de Commerci , le Comte de Staremberg & plufieurs 
Officiers de diftinâion étoient avec le Prince Eugène. La marche étoit un peu 
longue , on raccourcit par une incroiable diligence pour ne pas faire un contre- 
tems ; mais on obferva un fi bon ordre & tant de (ecret , que perfonne n'en eut 
h moindre nouvelle , quoiqu'on fût par tout aux écoutes dans nos quartiers. On 
ne peut trop fe précautionner ni fe tenir fur (es gardes , on n'envoie jamais trop 
de partis dans un tems de foupçon, & où l'on apprend que Tennemi eft en mou" 
vement en difïcrens endroits, & furtout lorfqu'on ne voit rien encore dans fes des- 
feins. Dans ces fortes de conjonâures , rien n'eft plus néceffaire que d'avoir un 
l^rand nombre de gens aux nouvelles. Les mefurcs que le Pr, Eugène avoir prifes 
furent fi fecrctes te fi juftes quant à la marche , qu'on arriva prefque à l'heure 
prefcrite , c'eft-à-dire environ les quatre à cinq heures du matin , fans qu'oa s'y 
attendit. 

Le Prince Thomas marchoit , comme )e Vai dit , de l'autre côté du Pô avec 
le corps qui étoit à fes ordres. Dès qu'on fut arrivé auprès de la ville, k Ge- 
neral de l'Empereur détacha quatre cens hommes choifis commandés par Magdo- 
nel , Lieutenant Cobnel Irlandois. Comme ce détachement alloit entrer dans le 
foffé pour çagner l'égoût , on avertit le Prince Eugène qu'on entcndoit battre 
l'alfemblée ams la viUe. Il en parut un peu furpris : car comment accorder k fi- 

L 5 lcr.ce 
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Icnce qui r^noit autour des remparts avec ce bruit de guerre? Il jugea que c*c- 
toit quelque revue, & l'aflàiré étoit trop avant embarquée pour qu'il crût devoir 
l'abandonner. Je ne (f4i , dit*il , Ji la mèche efl découverte , n* importe il ne conte 
rien de tenter^ (fr pnifyne le vin efl tiré il fant le boire jn/qn*4 U lie. Le confeil étoit 

rrudent. Dans les entreprifes de cette nature, à moins qu'on ne foit afluré que 
ennemi eft averti , on ne rifque rien de fonder. Le Prince Eugène avoit d'au- 
tant plus de raifon d'en ufer aind , que la trahifon étoit l'ouvrage d'un feul hom- 
me & d'un Eccléfiaftique , qu'on doit moins foupçonner qu'un autre, j'admire 
cette réfolution du Pr. Eugène, car tout autre que lui eût pris le parti de fe re* 
tirer , & n'eût point doute que l'entreprife ne fût double. Il laifla donc battre 
la caiffe dans la ville , & n'alla pas moins fon train. En effet le bruit qu'on cn- 
tendoit venoit du Chevalier d'Entragues , Colonel du régiment Jes Vaifleaux. 
Comme c'étoit un OflScier fort exaft & de grande efpérance , il avoit demandé 
la pernaiflion de faire prendre les armes à un bataillon de fon régiment, dont il vou* 
loit faire laj-evûe. Comme Crémonc^eft une grande ville, & que les foldats com- 

^^ '^' endroits, il étoit néceffaire qu'on battît 

tous les quartiers de la ville. C'eft 
fut pourtant la caufe du falut de la 
place. 

Maffdonel avec fon détachement fe rendit fans bruit fur le bord du foffé , qui étoit 
fec : il y décend ; & comme il y avoit un petit ruifleau de douze pieds de largeur 
qui couloit au milieu, appelle la Ganets^ on jetta deflus quelques madriers dont on 
s'étoit pourvu : on le pafla fans être découvert , & l'on entra de là dans l'égoût : de 
l'éçoût dans la cave , & de cette cave dans la maifon du Prêtre. Tout cela fut con- 
duit avec tout le fecrct & la prudence poffible. 

Le détachement étant prefque entièrement paffé, Magdonel prit d'abord deux cens 
hommes, dont une moitié courut en hâte à la porte de Tous-les Saints, & l'autre 
en même tems à celle de Sainte Maiçuerite : le relie fut divifé en plufieurs pelotons, 
pour aller dans les maifons où étoient logés les Officiers Généraux, dès que les por- 
tes feroient enfoncées. Ces deux portes étoient peu éloignées l'une de l'autre : les en- 
neniis y arrivèrent par le terre-plein , & les gardes furent furprifes & égorgées fans 
qu'il fut tiré un feul coup de fufil. En même tems des ferruriers&des charpentiers 
qu'on avoit amenés , firent fauter en un inflant les ferrures & les verrouils des portes, 
Ârbaifférent les ponts. 

Le Prince Eugène, averti que Magdonel eft entré dans la ville, & qu'une partie 
de fes troupes marchoit aux portes, s'avance en même tems avec fon corps de troupes, 
trouve les ponts baiffés & les portes enfoncées. Il entre dans la ville par ces deux 
portes: la cavalerie par celle de fainte Marguerite, précédée par la dIus grande partie 
de fon infanterie, & le refte de cette infanterie par celle de Tous-les-Saints. Tout 
cela s'exécuta avec tant de bonheur & de diligence, que la tête des troupes étoit déjà 
fur la grande pbce de la ville, & avoit déjà rempli la petite, fans qu'on eût rencon- 
tré perfonne (uns les rues & ans la moindre alarme , tant on avoit pris de mefures 
pour empêcher que la mèche ne fut éventée. L'ennemi arriva à la phce Sabatinc, 
oà il y avoit quatre pièces de anon 8c une garde de cinquante hommes , qui furent 
pris ou égorgés fans faire la moindre rèfiftance. Les ennemis àiant occupé les deux 
pUces, les portes par où ils étoient entrés, & les rues qui y communiquoient , cou- 
poient la ville en deux: de manière qu'une partie de la garnifon étoit coupée fcfèpa- 
rèe de l'autre. Toute cette difpofîtion fut faite avec tant d'ordre 6c de diligence, 

que 
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q«e rtonemi fe trouva tout établi avant que le jour parût , & , ce qui fembleincroîft- 
ble, avant que la garnifoo en eût la moindre nouvelle. 

Il étoic pourtant difficile qu'on ne fût découvert en quelque endroit ; ce qui n'ar- 
riva que lorfque lerefte de l'infanterie défi loit par la grande rue, où il falloit effleu- 
icr une efpéce de cazeme , dans laquelle il y avoit une vinguine de foldats du régi- 
ment d'Auvergne. Ces foldats s'étant éveilles vers le jour, s'apperçûrent que c'étoient 
les ennemis. Ils coamiencérent à faire grand feu par les fenêtres, ce qui conunenca 
à donner l'alarme. Il étoit tems. 

$. II. 

Le Méiréthdl de nlleroi efl fdit frifinnier , & fine partie dis Officiers GinlrMX. 
Cuirdffiers attaqués & battus par le régiment des raijfeasix. 

LE Maréchal de Villeroi, éveillé par le bruit de pluHeurs décharges, fe levé en 
hâte , ordonne à fon Secrétaire de prendre garde à fes papiers , & de les brûler, 
s 11 le jugeoit à propos : que pour lui il alloit monter à cheval; & comme le tems 
preflToit , on lui jetta un manteau de cavalier fur les épaules. Il galope tout auffitoc 
â b place, il rencontre en fon chemin quelques foldats, qui au bruit des coups de fup 
fil étoient fortis avec leurs armes : il en forme une troupe & tire du côté de la place. 
«Mais quelle dut être fa furprife d*y voir l'ennemi , & la troupe de Magdonel qui 
lui vint au devant I Un Sergent lui porta d*abord un coup de hakbarde, qui ne fit 
qu'effleurer, &tout aufldtôt il eft jette \ bas de fon cheval, & fans qu'il fut connu 
on ramena au corps-de-garde où Magdonel s'étoit pofté ; cet Officier ne le connoif- 
fant pas mieux que ceux qui l'avoient amené, nelaiifapas que de lui rendre fon cha- 
peau & fa perruque qu'on lui avoit pris. 

Sur ces entrefaites le Marquis de Crenan , qui étoit monté à cheval au bruit 
des coups de fufil , aiant ramaffé quelques foldats , fe porta fur la place , comme 
le rendez-vous en cas d'alarme; il la trouva entièrement occupée. Il voulut attaauer 
Tennemî avec fa petite troupe ; mais la partie n'éunt pas ^ale , fes gens furent chai^ 

{;é$ , mis en fuite, & lui oleffé à mort. Il fut pris dans cet état, & tranfporté i 
'infiant dans une caffine hors de la ville. Le Gouverneur ne fut pas plus heureux, 
il fut bleffé de trois coups mortels dans la même rue. M. le Comte de Mon^on 
eût éprouvé peut-être un fort tout femblable , fi fon cheval ne fe fût abattu lous 
lui en fortant de fon logis , dont il faillit en être étouffé, aiant perdu, à ce cpi'on 
dit , la connoiffance par cette chute. A peine fut-il de retour chez lui , qu'un bas 
Officier des ennemis arriva avec quelques foldats, qui le gardèrent à vûë. M. d'£- 
grigny, qui faifoit la fonâion d'Intendant, fut aufli arrêté; le Prince Eugène aiant 
envoie plufîeurs détachemens pour arrêter les principales tête^ , ces dérachemens fi- 
rent beaucoup de prifonniers : chofe aifez inutile loriqu'on néglige le plus eflentid^ 
comme l'on verra bientôt. 

Tous les Officiers Généraux aiant été pris ou tués , comme je viens de le dire , i 
la réfervedu Comte de Revel, Lieutenant-Géncral, & du Marquis de Praflin, Ma* 
léchai de Camp, ceux-ci étoient deflinés pour être chargés feuk du foin de tout cr 
qui devoit s'exécuter dans cette journée. Conune s'ik s'écosent donnés k mot, ils 
jéfolurent de fe rendre en droiture au château, pour etreiport^ de donner de li les 
ordres néceflfaires , d'envoier des fecours où ilsjugeroient qu'on en auroit befoin, & 
de concerter eofemble les partis qu'ils auxoicnt à prendre. JLc fiux^s fit aifez yoit 

dans 
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<ians la fuite qu'ils ne pouvoîent en prendre un meilleur. Rien n'étoit d'une plus 
grande conféquencequede conferver ce pofte , d'où l'on pouvoit continuellement nar- 
cellcr les ennemis , & dont , tant qu'ils ne feroient point lès maîtres , ils avoient tou- 
jours tout à craindre. 

Il ne s'étoit encore rien paffé qui pût laifler aucun doute au Géiéralde Tarméc de 
l'Empereur du fuccès de Ion entreprife. Il étoit dans la ville , il s'étoit cantonné 
dans toutes les places , il fe voioit maître encore de deux portes , où il s'étoit puilTam- 
m€nt fortifié , & la communication à ces portes étoit toute établie. Il ne s'imagi- 
noit pas qu'il fût poflible de l'en chafler, & que ce quiluircftoit à faire, pourctrc 
maître abfolu delà ville, re fût la chofe du monde la plus aifée. Il fe trompa, & 
Ton verra que ces heureux commencemens furent fuivis d'une foule de difgraces , 
qui l'obligèrent enfin d'abandonner fon entreprife , & de fe retirer honteufc- 
ment. 

Ce ne fut qu'au grand jour que l'alarme courut dans tous les quartiers de la ville, 
& que l'on commença à s'appercevoir qu'il n'y avoit encore rien de défefpéré , que 
le péril n'étoit pas extrême , & qu'on fe tireroit aifément d'affaire. Les foldats en ar- 
mes s'ameutoient de toutes parts , toutes les rues s'en trouvoient remplies ; & fe di- 
vifant par pelotons de trente , quarante & cinquante honunes , fe répandirent dans d'au- 
tres rues qui alloient aboutir aux deux places & à la grande rue qui coupoit la ville en 
deux, & rompoit la communication d'une partie delà gamifonavec l'autre; mais tout 
.cela ne fut pas capable de les décourager. Il y parut anez par leur réfolution : ar s'é- 
tant partagés, comme je viens de le dire, enplufieurs pelotons, n'aiant tousenfemble 
qu'une même volonté & un prand defir de combattre , ils cherchoient l'ennemi & le 
chargeoient par tout il paroiffoit. 

. Cependant on ignoroit encore dans la ville l'avaiiture du Maréchal de Vîlleroi ; les 
-ennemis étant maîtres du quartier où le Général logeoit, il étoit difficile qu'on pût 
en avoir des nouvelles. Le Marquis de Saint-Geniez-Navailles^ Officier de valeur 
& de mérite , & l'un de fes Aides de camp , des Mémoires duquel je tire une gran- 
de partie du détail de cette aâion mémorable ; Saint-Geniez , dis-je , s'étant bien 
douté que l'ennemi étoic dans la ville , monte promtement à cheval pour fe rendre 
auprès du Maréchal; mais s'étant apperçû que toutes les avenues pour l'aller joindre 
étoient fermées , il gagna du côté de la place Sabatine par des rues détournées ; lorf- 
qu'il apperçut un Officier , qui de fa tenêtre lui dit qu'il ne lui confeilloit pas de fe 
trop preffer, que l'ennemi étoit maître de la ville, qu'il feroit fans doute beaucoup 
mieux de chercher un azyle , & que le moins qu'il lui pouvoit arriver étoit de le 
faire prendre. Saint-Geniez trop brave pour écouter un avis de cette nature, & qu'il 
ne croioit pas vrai, puifqu'on tiroit encore en plufieurs endroits de la ville, laiOà là 
l'Officier. A peine eut-il tourné la rue , qu'il rencontra le bataillon du régiment des 
Vaiffeaux, & le Chevalier d'Entragues à la tête. Ce bataillon ne faifoit guéres plus 
de deux cens hommes ; mais en marchant à la place Sabatine , il groffit un peu plus 
par la jonâion de quelques Officiers & foldats de diffërens corps. Ce petit fecours 
détermina d'Etrangues à marcher à l'ennemi. A peine y parut-il par la grande ru?, 
qu'un gros efcadron avec deux étendarts fe préfenta ea face de fa troupe , aiant à dos 
la Maifon de ville ; à droite les portiques delà place , & à fa gauche le cârps-de-gar- 
de, & tout cela garni d'infanterie. 

L'Officier qui commandoit cet efcadron ne branla pomt de fon pofte, il étoit trop 
bien épaulé : ilfaluamême de l'épée d'Etrangues, qui avoit ordonné qu'on ne tirât 
qu'à bout portant. D'Etrangues s'en approcha de fi près, qu'il complinaenta cet ef- 
cadron : Aùfficfirs Us Tudefiims , dit-il y fiiez, Us bitm venus y v$m svez» $m pem diréin* 



LIVRE III. CHAP. XIIL «p 

^ê Hùtri tviUtte: nçus allons fôHrtant vous foin Us honneurs âmam (jhUI nous Jird fof- 
JibU. Ce compliment fut tout auffitôt Aiiyi d'une décharge, qni mjt les ennemis 
dans un tel deiordre, qu'ils oublièrent qu'ils n'avoient affaire qu'à de rinfanterifc. 
Ils euflênt dû s'abandonner deflus , la charger l'épée à la main & lui pafler bkx le 
ventre. Ils n'en firent pourtant rien; ce qu'on aura moins de peine à croire que ce 
qui arriva de cette décharge, puiiqp'on a fçû depuis quil ne fut tué que quatre Ca- 
valiers, . ' ' • ' 
Cet efcadron aiant lâché pied, quoiqu'il n'y eût pas grand fujet, on voulut pro- 
fiter de cet avantage , & pouifer jufques dans la place ; mais il en fortit une telle itror 
Î>cte de coups de fufil, que nos gens ne pouvant y répondre, rentrèrent auffirôt dans 
a rue. jRien empcchoit les ennemis, après une n furieufe décharge, de profiter de 
cet avantage, outre que le Chevalier d'Entragues venoit d'être blefle à mort. Ils é- 
toient fi fiipérieurs \ nos troupes, qu'on a lieu d*étre furpris de leur peu de hardieflfe 
ou de l'ignorance de leurs Officiers. Le Maréchal de Villeroi , qui étoit dans le 
corps*de-garde, & qui s'apperçut de la lâcheté de cet efcadron, ne douta nullement 
que nos gens ne revinffent encore à la charge, & qu'ils ne fe rendiflent maîtres de la 
place, & par conféquent du corps-de-garde où il étoit prifonnier, fans que qui que 
ce îxii le connut encore. Mais il ne fçavoit pas que ceux qui avoicnt attaqué ne fai- 
fbient pas deux cens cinquante hommes , & qu'il y en avoit près dejnîlle dans la pla- 
ce. Il attendit encore quelque tems; mais comme il s'apperçut qu'il n*avoit plus rien 
\ efpérer de fa délivrance du côté de nos troupes , il ne vit point d'autre re(four« 
ce que de tenter Magdonel. Il le tira à quartier , & fans lui apprendre qui il étoit, 
il lui fait des offres aifcz confidérables pour que Magdonel jugeât que fon prifonnier 
étoit un honome de coôféquence. Il rehifa généreufement fes offres, & le Maréchal 
eut b douleur de ne pouvoir prendre part aux exploits glorieux que nos troupes dé- 
voient faire dans cette journée ^ pour cbaffer le Prince Eugène d'une ville dont il iê 
croîoit déjà maître. 




Maréchal de Villeroi étoit du nombre de fes prifonniers. Sur ces nouvelles le Prince 
Eugène envoia M. le Comte de Stafemberg , auquel M. de Villeroi fe découvrit. 
On le conduifit dans une petite maifoa tout auprès de la porte de Sainte Mar2uerite; 
ce qui me feroit foupçonner que le Général de l'Empereur c^mmençoit à le défier 
du fuccès de fon entreprife. Car pourquoi l'envoier hors de la ville ? Ces précau- 
tions fentent un homme qui n'eft pas trop fur de foo fait , & qui doutoit extrême- 
ment que le Prmce Thomas, qui étoit de l'autre cdté du Pô, pût januis fe rendre 
maître de notre pont. Car quand même il fe feroit emparé de Touvrage qui le cou- 
vroit, il n'en étoit pas plus avancé; puifqu'il fuSîfoit, pour rendre inutiles les for- 
ces de l'ennemi » de couper le pont , comme cela arriva peu de tems après. 

L*attaque de la place Sabatine, & h lâcheté de cet efcadron, qui ne fit aucune ré- 
fiftance, caufértnt au Prince Eugène d'autant plus de chagrin , que cet efcadron étoit 
dans cet avantage qui donne la fupériorité à la cavalerie contre l'infanterie. La fienne 
même, quoique fupérieure au bauillon des Vaiffeaux, n'avoit pas donné de plus 
grandes preuves de fon courage. N'eût-elle pas mieux fait de pourfuivre ce bataillon, 
& de l'attaquer dans la rue i Toutes ces manoeuvres lui fiient eonnoître qu'il li'étoit 
pas encore linaitre de b ville pour ctre dedans, & qu'il aùroit encore bien des embar- 
ras à fiinnonter. Revenons au bataillon des Vaiffeaux, qui tente de nouveaux des- 
feins ^ après avoir, échoué à la jk\ce Sabatine plutôt par foibleflc que par défaut fk 

Totm K • M cou- 
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sottia^; cec^ue les ibiciats de kars OfRciers fetitoient bien. On n'a garde de fè re- 
buter y loirfqa'oa cpo^te d'acre fecouni, 8c que toute une gsmifon prend les 
trmes. 

Le Chevalier d'Entragues Àort imiheureufenaent hors de combat^ comme je Vu 
dit plus haut. Les Officiers furent quelques momens incertains de ce qu ils feroient* 
Il fiuloit pourtant fe refondre , le tems prelToit : remarcher à la place Sabatine, ç*eât 
été une témérité, c'eût été engager un combat fort inégal contre un corps coftfidéra- 
hk d'infanterie & de cavalerie; contre lequel il n*auroit pas été poffible de rénfter. 
Qiit faire î On entend une voix, qui fut fuivie de plufieurs autres, qu'il ftlloit Ife 
retirer par la petite place des jacobins , gagner de là k rempart du côté du château, 
& attendre dans l'efplanade la jonâion du refte de la gamifon , pour remarcher enfuite 
i la place Sabatine & tâcher d'en déloger les ennemis, qu'il étoit dangereux d'atten- 
dre plus longtemsy de peur qu'ils ne s'apper^âifent enfin qu'ils n'avoient affaire qu'^ 
Une poignée de gens* L'avis fut goûté , mais on ne put l'exécuter. Peut-être fut- 
ce un bonheur qu'il fe trouvât des obftades. Caries Généraux qui arrivèrent au châ- 
teau peu de tems après , fe croiant bien fondés à croire que les ennemis étoient plus 
forts qu'ils ne Tétoient effèâivennent , n'auroierït apparemment pas permis que de 
biaves gens allafiem s'expofer à une mort certaine, fansefpérantederepouflcrl enne* 
-m. Il fàUoît^ pour aHer au château, gagner une petite rue qui étoit enfilée de tout 
k feu de b ChapeOe & de la niaifon du Prêtre GoKolî. On ne s'attendoit pas d'y 
trouver trois cens homimes qui s'y étoient logés. On y marche ; mais à peine pà- 
,rut*ori dans cette me, qii'tMi fe vit expoTé ik tout le feu de cette Eglife & de lamai- 
ibn. Nos gens en parurent un peu éb aniés ; mais ils ne le furent qu'autant de tems 
qu'ail en faut à des nommes de courage pour revenir de leur trouble , & pour prendre 
9h réfplotian vigouredb. Ils s'encouragent les uns ks autres , 8c crient à leurs Of- 
£ders qu'ùnt l'ennemi ù près d'eux, ils euflent à les mener fans délibérer , &qu^en 
allant droit à eux ils trouveroient aflèz l'expédient de les faire taire. Les Officiers^ 
ij(u4 Toienc cette volonté dont (oA avok fi gttind belbin , font d*avis de brufquer ces 
f;ens*là» fms les marchander. La troupe étoit bien petite, il n'y avoit guéit$ plus 
de deux cens homnies. Il faUoit faire une jdifpofîtion , embralTer la maifon 8c TEgU- 
&. Oh s*y détermina, lorfâu'on yit arriver Montendre Colonel de Médoc, & 
d' Aremes Major Oétxir^^'cm 4meneknt un fecoin^ d*environ trt>ts cens hommes de 
iliflérens corps. Ce fecoursf Inefpéré. releva le cèurage 8c les efpératic*^ des foldats* 
Après cette jpnftion, on «arthe-^ li /Chapelle àtec toute Vaudace poilllble. On es- 
fiiia d'abord un grand feu ; mais dès qu'on eut gaçné \ç pied du mur , qui n'avoir 
4ttcua flanc, rennmii ft trbuVa ehtîérement hors ce vifée, & nos gens entièrement 1 
couvert» La difficukè étoit de iopcer l^^Eglife & h maifon , les murailles en étoient 
bonrxsific fortes; «Se quand iM p^cnrHfi en'éuflTent été otrvertés, çVfiit été une impru- 
dence de prétendre à en Azffét TeMiethi. Il leût faHu y pàffer un ^ un. ou deux à 
deux; on n'avoit ni ctinon ni outihpour (àpper le niur, 8c IVflfairt bfc fouffroit nul 
retardement. Que faire? Dans cette incertitude quelmi'im s'avifa dédire, qu'il n'y 
ivoit nu] autre expédienit ï prendre que de mettre te feu aux portes, Sr tout en me- 
aie œms à la maifiMK L^ennemi , qui entend parler tk feu , & <)ùi craint (ferre brû- 
lé ou fuflié, demande s'il n^ auroît pas bon «quartier» On leut promer, pourvft 
qu'ils fe hâtent de forttr. Ils fe tendent donc au nombre de trois cens Iràmmes; mais 
le ibldat étoit ii animé, 4qu*on eut Meo de la peine il le retenir^ On en vua cjueiques- 
wis, & le refte fut conduit «u chSteau. 

Voilà la première aâiôn qui refeva'le courage Ot lés efeérances denosfbldits : car 
ipfès celte «âioo^^ûoiuiMîperdkiesqTK fizmi ftpt AoUttiittVé^qpidcjpies hSdtëi^ 

par. 
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pdrmîkiqiielf fetrotivoit Monteodre, qui k fut U^érenaent , on ne ckferp^iapkis de 
chaflcr les ennemis de k pkcc^ Cette noavelles'étuit répandue dans It ville, groffic 
furicufement nos troapes : k plupart des feUkts qui étoient dans l'autre partie db k 
vilk , qui ne pouvoknt communiquer avec ceux qui écoienc dans Yzmtû , tiduvtnt 
une ifluë pour s'échaper du côté de k Chapelle dont nous Tenions, de nou» iMdVe kt 
maîtres, fortirent de chez leurs hôtes & vimvnt fe jomdre au giaos , bien qu^it Utî 
encore infiniment inférieur à Tenoemi : car il y eut un aflez gnnd nombre à^ÔSh 
ciers , pour k dire en fnd&nt, qtÛDe purent imiter ks autres; foit qu*ilsRe fyiffctak 
rien de ce qui fe paflbit, ibit qu'ils fe cruifent en danger d'être pris. Il fut Doortant 
ai£é de connoître & dediftin^erpar k fuite ceux cpii ne |)ouvoiem.fe juftÎMr m ft 
gpjruiM du blâme qu'ik méritoient. Herenons à notre rajet» 

Les ennemis avoient tiré entre l'Eglife de k niaifon du Pcétre un retmnd^emerit. H 
n'y avoit pas un inflaot i perdre. On cni^noit que ks ennemis , conhôiffaot Fim* 
portance oc ce pofte , n'y marchaifent pour k iècourir. Qui luroit jamais cru qu'ib 
ue s'en aviflaflent pas i On ne perdit pas un moment pour cette attaque , tous nos foh 
dats étoient réfolus & prêts i tout faire. On marcna à ce retranchement , dont k 
prife nous donnoit de mè^-grands aTantages, & obligeoit les ennemis à s'aflbibfir ex- 
traordioaircment aux autres endroits de k vilk pour fe fisrtifier aux deux portes ck 
Sainre Marguerite & de Toui-k9-Saints« On attaque ce retranchement avec tant de 
vi{|ueur & de réfblmion, que nous l'emportâmes fans prefque aucune réfiftance; ce 
qui fut un coup bien fatal au Prince Eugène. L^on en va voir d'autres qui lui fb- 
ceoc encore infiniment plus fenfibks. 

$. III. 

■ r ■ 

Attaque it U fûTte du Pi. On s*j frit trep tard. Fautes Jmus cette éittéUffie. JLfi Ifmm 
périMux font repeujfes. Rufe dm Prince Eugène de nul effet. DÏJcimrs, du Prince, de 
Cammerei dttx Méigifirats dfemtles dans pHotet deevi^^ Les, Frémpiis cotqeue If 
fout dm P&i dt brméne une fmrtie du fêntern augresi 4vf ir utdfidiuttf fmvré^n^ «^ 
cmvrok, U the. 

■ : . :.f. ■• . ■ ; : ; . • •■ 

tE fucciide Cflànooe dépoidok abfbhiment dr k prift de k poète duPA^c*^ 
toit par où reonemi devoît xxxmiieocer axapt même que de s'établir dans ks 
plaça de k vilk : car pae cette fnfe il était kmainv df* notre pooc, ic ft^Hih 
riibit k jonâiton du corps de tioupes du Prîdcr Thomas, jr ne nuis eoopmdit 
comment k Prince Eugâie pnc penftrfi tard 1 cetiie avantorei' -C^étoîr pfimfee fe 
sooan par la qtleué ^ s'il mTeft permis de parler ainfi, querde s'amofer aux wtpeseiH 
droits. Cette faute efl inexcu fable. Le Prince Eugène étoit monté fur la tour de 
l'Hôtel de Ville» itiquiet du corps du. Prince Thomas; qui ne paroifibit point » à 
caulir de k difficulté de k masche , âr pkis eneooe par k malice on l'ignorance àm 
gujdcs» Ce Priecepenikbcntsosp de tems ài anendie ks fignaux dont il étoit con^ 
venu ; mais cela n'empêchoit pas qu'il ne dût marcherai cette porte, s'en rendre k 
maîre, & ptlndre k ponr p« Icireifefcs., Tout ceb ne lui vint pas \ Tefprit. II s'y 
détemaba enfin , mais trop tand : cwe b ^arde^Iriandoife, qui étoit \ cette porte, a^ 
vertie qtie l'ennenui émk dans vtUe, s'âoit dé^a précaotioooée , & Tattendii en ré-, 
foluiion de lui vendre bien cher ce pofte. 

J'incline fort à. cmut or qne j!ai apfris de cpielques Ofiders Allemaiis de ma cm»- 
nou&ofie tr)»-digfies: de £01^ qui fr tsonvérettfè .cette aâiiMb<là» Cette maxime fo- 

M 1 roit 
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roit Vraie à régarddu Prince Eugène , comme beaucoup d*autre$, que la bonne for» 
tune n'eft pas toujours d'accord avec b vertu. Ces Officiers m'ont aflUré que le dé^ 
lâchement deftiné pour Tanaque de la porte du P6 partit dès le moment qu'on fut ar- 
rivé ims la place, &: que le guide qui le conduifoit aiant été tué d'un coup de Âifil 
tiré par une fenêtre , le détacnement s'égara à caufe des détours des rues , & que les 
foldats prirent Tune pour l'autre ^ ce qui les obligea de revenir fur leurs pas, & fit 
perdre un grand tems , perte irréparable dans ces fortes d*entrepriiês. Quoiqu'il en foit, 
le Baron de Merci marcha à cette porte fatale ï b tête de huit cens chevaux & de Tin- 
fanterie en bon nombre , avec ordre à la cavalerie de fe pofter entre cette porte & h$ 
çizernes, où la plus grande partie de b notre étoit logée. Ces cazemes étoient environ- 
nées de jardinages & de baies qtii les fermoient , & ceh régnoit )ufqu*à b porte de 
Mpuze« Pour plus grande précaution on fit border ces haies d'un bon nombre d'infan- 
terie , pour contenir nos cavaliers & ks tenir en refpeft. Cette précaution étoit un peu 
trop outrée. Ce n'étoit pas là qu*il falloit pofter cette infanterie , mais dans Tcntrée 
des rues voidnes de la porte par où les Irlandois , qui étoient logés tout auprès , pou- 
yoient venir. Autre faute qui n'eft pas des moindres. 

. L'autre côté de b porte du Pô eft uni , & ks maifons alfez ébignées du rempart* 
C'eft une plaine en peloufe, où Ton peut remuer des efcadrons jufques fur le terre- 
plein , qui étoit peu ékvé & en pente douce» On n'y. peut aborder fans le rompre 
& fe défunir , l'ennemi n'oppofa pourtant rien de ce côté-là , ni dans les rues qui 
verfoientdans cette pbine. Voilà qiielk étoit bfituation du terrain du coté de la 
porte du Pô. Nos cavaliers, qui fe virent tout à. coup bloqués , faifoient grand feu 
des fenêtres de leurs cazernes. C'étoit tout ce qu'ils pouvoient faire ; mais conraie le 
feu des moufquetons n'eft pas fort à craindre, Jes ennemis ne s'en mirent pas beau- 
coup en peine. 

Le Baron de Merci s'étant pofté, ainfi que je viens de le dire, entre b porte du 
Pô & les cazernes, fit marcher le dctachement des grenadiers deftiné pour l'attaque de 
cette porte, où il y ayoît une garde de trente-cinq hommes commandés par un Ca- 
pitaine, qui îi^étôit tôuvVrè ii'une barrière en fprme de palilHidie. L'enneipi ^rda 
tcttt Barrîé^ i b pôr^ife'd^ùric halébârde, &'fit un feu terribfe contre nos gens, oui 
ne demeurèrent pas en refte. Celui qui attaquoit cette porte eût dû cokr b barrière, 
& pafler les armes à travers; mais s'étant apper^u que les nôtres ks avoient prévenus, 
/!rqyc.bpàliffiudqfe!tcduv6îttaûte hériffée de ^tniobnettes au bout 'dû fufil , les fot- 
dats n'o(ereût.Ven.appi!çcIWyde peur de s'.enferrer dans 'Ces baïonnettes; cequikiic 
J&t perdre, hettiKoucaucL'dit mondrf. : Nx>s!fokiats y à XMiyecDde b paliflade & de b bar- 
flift^ les ichoififfoienc & Jesttnoilcnt.fahSlêtrb vûs^; LtAaron de Merci aknt' trouvé 
jl ($fte porte < une JDbftination à bqueUe'jl néf s'étoit pas attendu , tenta de gagner le 
iort donoshabnnettês , Àtjd'eng^er (es foldatsr à pafltii lenris armes cbos b barrià^ ; 
ûiais ce fut iniitikment. 

Pendant qu'on. était engagé à ccttt porte, l'ennemi s'empare d'une bdtferîe de fept 
:piéces de vtngt-quatie qui étoit fur k ronpart:, ,&deftinéé pour bddftnfe dé l'ou- 
vrage do^otre pont ; &comme.ih.ne trouvèrent perfoinel pour. «^défcttdre, ils n-eu- 
rcnt aucune peine à^'cn. faifiri. •;.. •: - I. -i- ■*( ^v ' 

Cependant l'alarme étoit» 'par teste: vaft',..dé)«le$ deux rumens Irbirfbis Dil* 
hn Se du Bourk, qui étoient bgés? tout auprès s avertis que b porte du Pô étoit 
attaquée, y coururent en hâte, & kurnoiBore groffit telkment en'frpeu de tefts, 
qu'ils fe virent en état de marcher à l'enneitii. Les choies étoient en ces termes» 
.loriquc ks Irbndois viieniietit tout.^ jcoop (èff^entcnàibit fkocpar les remparts, & 
-par Jes^ .rues qui aboutilToicnt à la .porte» X/enocnà fiifpi;iSvj3'a)BCcehpJfe*li ànpfévûê^ 

: :': fit 
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fts GÀi^rator , & ce il eft obligé de prendre ion parti fur le champ. Il en tft 
d'autres où il eft loué de l'avoir &it« Philopœmen doit le commencement de fa 
rëpiitutiofi i un coup de cecte nature. Quoique Hmple cavalier, il ofa feul avec les 
Achéens attaquer Tans ordre l'infanterie d'Euclidas , la fit plier, la mit en fuite & 
en fit un grand carnage. Qjiand il propofa ce deflfein aux Officiers du Roi , qui 
commandoient la cavalerie , il fut traité de fou & de vi(k>nnaire , comme Sainte 
Colombe par fim camarade ; mais Antigonus lui-même lui rendit juftice , & dé- 
clara que cecte aâion étoit d'un grand Capitaine. Manlius Torquatus fît trancher 
la tête à T. Manlius fon fils , parce qu'il avoit combattu (ans fon ordre , quoi- 

Î[u'il eut remporté une viâoire fignalée. Mais cette févérité^ pour ne point dire 
érocité, a-t-elie beaucoup d'approbateurs ? Quoiqu'il en foit , Sainte Cobmbe fie 
un coup de Maître : & s'il oe reçut pas toutes les louanges que cette aâion méri« 
toit, c'eft qu*eile ne parvint pas jufqu'à la Cour avec toutes fes circonftances. 

Dès que le Prince Eugène k fut apperçâ que nous avions coupé le pont à h 
venue du corps du Prince Thomas, il fe vit hors de mefure » & craignit extré> 
mement les fui^s facheufes de cette dilf^race. Il fongea à fe débaralTer du Maré^ 
chai de Villeroi, qui étoit encore dans la ville. Il fut le voir ftvec le Prince de 
Commerci , Se après les lieux commws dâ^ités fur le (brt & les infbrtunes de fai 
guerre, le Prince Eugéae dit au Maréchal : Fbms aveac^ Aion/îemr^ trétvtrfi U vilh 
fur vimr ici , ^ v&m deve^ dvmr rtmarfHt ^m noms em f&mmes tes méiitres , vmm 
svtx, encêrt ^fmilfms iirmUems fmr ce rtmfMrt , lui montrant le batlion qui voioit 
le côté du pont de la porte de Sainte Marguerite : Ji ceU cotuimc ^ ils m'M^trmt 
mfin de Us fiUrt tnu fofer éutfidt /*^. 

Le Maréchal s'apperçuc aifànent du chagrin du Pf irce Eugène , & que fes af» 
faires prenoient une très-mauvaife tournure, & que te qu'il ftmbloit méprifer lui étoit 
très*r«ioutable. ^*Mi hmdibenr^ lui répondit le Maréchal, Jctre t^tre frifimtitr^ 
je n^diplm rien À «rdotmar: ilfim^ éMbmfitmr^ tfM ttmx ifm font fier it remfMrtffs^ 
€hem é^rtmmtm et qm*ïls fnm^ #- cr f»'i/i 9mt m fmrt. On fit cependant fortir le 
Maréchal hors de la ville , avec ordre de le conduire datis une taffint joignant c«lie 6k 
étoit le Marquis de Crénan. Il eût fort (buhaîté Je Voir^ il ne put l'obtenir: on lui 
demanda même fon épée arec aflfee d'impoUteffe. 

L'inquiétude du Prince Eugène n'étoit pas médiocre, nul efpoir du co^édu Prin« 
ce Thomas. Nous Àions maîtres de la Chapelle & de la fnaifon de Gozoli , & du 
baftion qui k voioit à découvert, ft% troupes repoufiees à la porte du Pôy&toutQ» 
d'une volonté fi3rt chancelbnte, 0c ce qu'il trouvoit de plus trifte, abfbkunent rebiK 
tées de tant de combats. Les af&ires n'étoient pas en meilleur état aux aunes endroits, 
malgré (a biavoure & ion habileté : car la fortune n'eft pas toujours d accord avec 
l'une ic l'autre, & furtout avec des trtmpes confternées, abattues & fort diminuée» 
de tant de mauvais fuccès; tout ceb, dis-fe, n etoit capable que de prolonger fa r^ 
traite de quelques heures. Nulle efpérance d'être fecouru. Il craignoit d'ailleurs que 
le corps de M. de Créqni,qui étoit en campagne, ne vint au fecoun de la place ,1: 
qu'il ne lui tombât fur les bras. Environné de tant d'épines & de chicanes (ans nom* 
bre, qu'il rencontnoit i chaque pas qu il failoit, & ne fçachant plus à quel Saint fe 
vouer , s'il m'eft permis de m'cxprimer ninfi , il ne voit pkis d'autre reflource que 
celle de recourir an Magiftrats , f»mir les obltcer de mettre les Boui^geots de ion cA* 
<é. La penfée étoit bonne, & b journée étoit terminée , s'ils euilènt pris les armet 
contre la gamifon , qui n'éttiit défa que trop occupée. 

Plufieurs prétendent que le Prince Eugène envoia le Prince deConomer^t \ VVi&^ 
ul de Ville, oii ks Magiftnti étoieai attemblék D^aMftt okttx infemés afiiftratt 

qu'il 
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Il s*temgtna qu*eQ tentant la fidélité des trltodois fous de glande» promeflès, ifpomw 
xok acquérir par cette voie ce qu'il ne pou voit etnporterpar ta force. Il leur envoie 
MaçdoneL Cet Officier s'avance hors des rangs, & cric s'il ne lui fera pas permis 
de hiire quelques propo(lrions« On lui répond qu'il tes peut faire librement. Il s'ap* 
proche, & leur déclare de la part du Prince Eugène, que s'ils vouloient changer de 
pardi Se k ranger de cehii de 1* Empereur, on leur promettoit qu'ails feroient entrete* 
mus ftur un plus haut pded que celui de France, & qu'on y joindroit encore une gra- 
lificatîoo égale au fervice qu'ils rendroient à Sa Majefté [mpériale: qu'après tout leur 
obftiaation ne retarderoit que de fort peu de tems leur défaite, quiétoit d'autant plus 
cemine^, que le Gewéral de l'Empereur étoit le maître de la ville , & que ne s'agiflant 

Îlus que de leur pofte, il tes confuroh par l'aftftion qu'il avoir pour tous ceux de 
k nation, de fe garantir du nulheur qui pendoit fur leurs têtes : qu^ih alloient être 
attaqués, qu'ib ne pouvoient éviter leur ruifie, 8r d'êlre tous taillé? en pièces 8c 
(tins aucun quartier, s'ils n'acceptoient les conditions avantageuses qu^il leur pro- 
pofoit. 

Cette harangue de l'Officier aux Irlandoîs, fit juger que les affaires des ennemis 
ne tournaient pas mieux aux autres endroits de k ville qu'à la porte du Pô. On fè 
ipoqua du harangueur, & on lui répondit en fort peu de mots : qu'ik n*oublieroienc 
uen pour fe rendre dignes de l'efUme du Générât de TEmpereur , & que ce ne feroic 
pas par une perfidie, mais en défendant leur pofte jufqu'au dernier Ibupir: que l'en* 
nemi n'avoir qu'à commencer , & qu'il verroit à quelles gens il auroit aflàire ; 8c 
comme l'emploi d'un Député, lui dit*on, ne doit pas être celui d'un fubomeur^ 
qu'il ne devoir pas trouver étrange qu^on s'aflfàrât de *fa perfonne. En ef!êt il fut 
amené prifonnier au château. 

Magdonei arrêté, le feu recommença avec plus de violence, fans qu'il parût que 
l'ennemi fongeât à une nouvelle attaque, & fans qu'il pen(&€ même à regagner le terrain 
qu'il venoit de perdre : toutes fes menaces aboutirent à de grandes efcarmouchcs ; & 
comme par l'abandon du pofte qu'il avoit d*abord occupé , il nous laiffoit la batterie 
4e fept pièces de vingt-quatre, qui étoient plantées fur k rempart, on fit «n grand 
&M ftur les troupes du Prince Thomas, qui paroifibient de Tautre côté du Po. 

Les chofes étoient en cet état, lorfque Sainte Cobmbe, Capitaine du sèment de 
Bis^ujobis, qui commaadoit l'ouvrage qui couvroit la tête de notre pont,, fe trou- 
vant trop foible pour le défendre, fe détermina d'abandonner fon poRe, quoiqu*uiY 
autre Capitaine aa mêttie régiment ne fût pas de même avis. Mats de peur que l'en* 
mmi ne paflfat la rivière Se ne v^int a» (ècours de ceux qui^ étoient déj.a dans la vilte, 
CKk abaadonnaiit Touvrage, il coupe le pont & mer le fei» l ùh nombre de bateaux; 
ce quk Bt le ùivac de la pbce , & renverâ par cette aâton toutes les mefures du Pria-- 
ce Eugène» & rendit inutile le corps qui étoit au d^là du V&* 

Cet habâe Offirâr, qui étoit un Gentilhomme d'Avignon, n'abandonna pas pour 
cela le poat, de crainte que les ennemis ne tâchaffent de fe rétablm II envoia ea 
même tems un Sergent aux Généraux pour f^avoir d^euit çt' qu'il avoit à firire 
daas cette occafion.^ s?il refteroit H malgré ft* foiblefle,^ ou s'rF (fi reti'reroà^ , au 
i^fque de laiiSsr k paflagr libre aux ennemis. Le Sergent aiant rencontm^ M: le 
IMarqpis de Praflin fur le glacis du château, lui* dît que l'OJSficier q^ comman^ 
doit. l'ouArrige du pont l'avoit envoie^ pour Finfermer qu'il avoit abandonné ce 
p©fte , vu rifDpoflibiUtè de le foutenir ; mais qa'en fe retirant , iï avoit coupé fe 
pOQC & brûlé une partie des b&teanir, & qu'il ne doutoit point qu'il n'ïpprour-^. 
v^ ce qu:il venoit de fiire, quoique fins ordre. 

iLeft. dfisoccafioDs.où, ua.O$cîei (kos* un poffe ne peut paratteodMdesonkesdé 
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ies GÀi^rator , & où il eft obligé de prendre ion parti fur le champ. Il en tft 
d'autres où îl eft loué de Tavoir &it. Philopœmen doit le commencement de ùl 
répiitutiofi i un coup de cecte nature. Quoique (impie cavalier, il ofa feul avec les 
Achéens attaquer fans ordre l'infanterie d'Euclidas , la fit plier, h mit en fuite & 
en fit un grand carnage. Qjiand il propofa ce deflfein aux Officiers du Roi , qui 
commandoient la cavalerie , il fut traité de fou & de vifionnaire , comme Sainte 
Colombe par (bn camarade ; mais Antigonus lui-même lui rendit juftice , & dé- 
clara que cmt aâion étoit d'un grand Capitaine. Manlius Torquatus fît trancher 
la tête à T. Manlius fon fils , parce qu'il avoit combattu fans (on ordre , quoi- 

Î[u*il eut remporté une viâoire fignalée. Mais cette févérité^ pour ne point dire 
érocité, a-t-elle beaucoup d'approbateurs? Quoiqu'il en foit. Sainte Cobmbe fie 
un coup de Maître : & s il oe reçut pas toutes les louanges que cette aâion méri« 
toit y c'eft qu'elle ne parvint pas jufqu'à la Cour avec toutes fes circonftances. 

Dès que le Prince Eugène ft fut apper^â que nous avions coupé Je pont à h 
venue du corps du Prince Thomas, il fe vit hors de mefure » & craignit extré> 
mement les fui^s fâcheufes de cette dilf^race. Il fongea à fe débaralTer du Maré^ 
chai de Villeroi, qui étoii encore dans la ville. Il fut te voir avec le Prince de 
Commerci , & après les lieux commws dâ^ités fur le (brt & les infbrtunes de fai 
guerre, le Prince Eugéae dit au Maréchal : Vbms avcK^j JéMfiemr^ er4ver/e U viOt 
f9Hr vimr ici , ^ tw$t Jeve^ Mvmr rtmMfHt ^m noms em fwtmn Us méiîrts , vmm 
svix, tncêrt 4f$Êeiéfmis iirmUmrs fmr ce rtmfMrt , lui montrant le batlion qui voioit 
le côté du pont de la porte de Sainte Marguerite : Ji ceU comime ^ ils m'Mgermt 
mfim de tes fiun tnu fàftr éUêfUJi Vé^. 

Le Maréchal s'apperçuc aifànent du chagrin du Pr irce Eugène , & que fes af» 
faires prenoient une très-mauvaife tournure, & que ce qu'il ftmbloit méprifer lui étoit 
très-redoutable. J*Mi hmslbettr^ lui répondit le Maréchal, Jctre voire frrfimtier^ 
je n*diflMs rien m ^r d om s er: ilfimtj Mm^kur ^ tffte ttsex ifmi font fisr h remfMrtffs^ 
€him 4ffmummem ce qtsïls fnm^ #- cr qmils mtt m fmre. On fit cependant fortir le 
Maréchal hors de la ville , avec ordre de le conduire datis une Cdffint joignant celle oii 
^toit le Marquis de Crénan. Il eût fort (buhaîté k Voir ^ il ne put l'obtenir : on lut 
demanda même fon épée arec aflfee d*impoHteffe. 

L'inquiétude du Prince Eugène n étoit pas médiocre, nul efpoir du co^édu Prin« 
ce Thoinas. Nous Àtons maîtres de la ChapeUe & de la ffiaifon de Gozoli , & du 
baftion qui k voioit à découvert, fes troupes repouifées à la porte du Pô,&toutQ& 
d'une volonté fort chancellante , 0c ce qu'il trouvoit de plus trifte, absolument rebiK 
tées de tant de combats. Les affaires n'étoient pas en meilleur état'aux auties endroits, 
malgré (a biavoure & ion habileté : car la fortune n'eft pas toujours d accord avec 
l'une ic l'autre, & furtout avec des trtmpes concernées, abattues & fort diminuée» 
de tant de mauvais fuccès; tout ceb, dis-fe, n'étoit capable que de prolonger (a r^ 
traite de quelques heures. Nulle efpérance d'être fecouru. Il craignoit d'ailleurs que 
le corps de M. de Créqoi,qui étoit en campagne, ne v{nt au fecoun de la placent: 
qu'il ne lui tombât fur les bras. Environné oe tant d'épines & de chicanes (ans nom* 
bre, qu'il rencontnoit i chaque pas qu il faifoit, & ne fçachant plus à quel Saint fe 
vouer , s'il m*eft permis de m'cxprimer nmfi , il ne voit pkis d'autre reflource que 
celle de recourir aux Magiftrats , fwur les oblteer de mettre les Boui^geob de fon cA* 
aé. La penfée étoit bonne, & b journée étoit terminée , s'ils euflènt pris les armet 
contre la gamifon , qui n'étoit déjà que trop occupée. 

Plufieurs prétendent que le Prince Eugène envoia le Prince deConomer^t \ VVi&^ 
ul de Ville, oii ks Magiftnti étoâeai attemblés» D^aMftt okttx infemés aflttrott 

qu'il 
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qu'il s'y tranfporta lui-même. Je m'en tiens à cette dernière opinion. Il leur tint \ 
peu près ce dilcours,que j'ai appris de l'un deux, & que je vais rapporter: Vous ne 
pouvez difconvenir, Meffieurs, leur dit-il, puifque les troupes dç l'Empereur font 
dans votre ville & leur Général à leur tcte , que nous n'en foions les maîtres. Vous 
pouvez avoir remarqué jufqu'à ce moment quelle a été fon attention à empêcher le 
pillage de votre ville, & peut-être un plus grand mal. L'obftination & l'opiniâtreté 
de la garnifon à chicaner certains poftes de peu d'importance , mais dont il faut nous 
rendre les maîtres pour terminer au plutôt cette affaire , nous obligeront peut-être à 
recourir à des voies dangereufes , parce qu'on n'en voit point d'autjes. Le fuccès en 
eft infaillible; mais je doute que votre perte ne le foit pas après la viftoire, 8c je ne 
répons pas des foldats lorfqu'ils n'auront phis d*ennemîs en tête : animés comme ils 
font, ils vengeront fur vous-mêmes h perte de leurs camarades & les maux qu'ils ont 
cffuiés : vous ferez traités en ennemis déclarés , comme il le femble affez par votre in- 
dolence. Le pillaee eft rarement exemt de l'incendie , un enragé peut faire le coup , 
Ôc il s'en trouve dans mes troupes & dans toutes les entreprifes femblables à celles-ci, 
Jufques ici, on vous le répète encore, on a cherché à conferver votre ville au prix 
du fang de nos foldats. Nous n'en ferons bientôt plus les maîtres, quand nous le vou- 
drions; prenez vos mefurcs là-deflTus, la chofe eft férieufe. Vous n'avez pas à choi- 
(îr entre les maux qui vous menacent , 8c qu'on cherche à empêcher , & votre falut. 
Délibérez-vous fur ce dernier ? Vous feriez infenfés , & les ennemis de votre patrie 
& de vous-mêmes. Faut-il vous apprendre ce qu'il vous eft expédient de faire pour 
vous fauver? Vous en avez le pouvoir: faites prendre les armes aux habitans en fa- 
veur de l'Empereur: vous fuivrez le parti le plus jufte, vous fauverez votre (patrie & 
éviterez la ruine entière de vos Citoiens. Hâtez -vous de vous déclarer, fi vous êtes 
fages , il n'y a aucun tems à perdre. Je n'ai pas autre chofe à vous dire , pour vous 
garantir des plu5 grandes calamités, & vous rendre dignes des grâces de l'Empereur, 
aufquelles vous devez vous attendre en vous tournant de fon côté. 

Ces fages Magiftrats jugèrent par ce compliment mêlé de meoaces & de promeflcs 
magnifiques, que le Général de l'Empereur n'étoit pas fort aflîiré de fon fait , & 
qu'il fe voioit dans un défilé très-embarafrant,&d'oùilnefortiroit pas fans honte: car 
bien qu'il fût dans la ville , ils voioient affez qu'il n'y tenoit qu'à un blet , & qu'il étoit 
hors d'état d'exécuter fes menaces. Ils lui répondirent, que n'étant point entrés dans 
cette entreprife , qui aurôit dû être préméditée , il ne devoit point s'attendre que 
les Bourgeois fe revoltaffent contre la garnifon, qu'elle occupoit prefque toutes les 
rues & les quartiers de la ville en perpétuels mouvemens, par corps & par pelotons, 
& qu'il n'v avoit perfonnc d'affez hardi pour l'exciter à la révohe; outre que toute là 
cavalerie étoit en bataille dans l'efplanade du château ; qu'ils ne voioient pas que ce 
qu'il propofoit fût poffible, ni c|u'ils pûffent jamais le favorifer fans s'expofer à être 
brûlés par des gens qui combattoient en défefpérés , & qui fçavoient bien où fe reti- 
rer, & qu'ils atrcndoieot à tout moment M. deCréqui, qui étoit à la tête d'un corps 
de troupes , au'ils n'avoient que des fouhaits à fiiire pour le fuccès de fon entreprife. 
Cette machine du Général de l'Empereur n'aiant cas mieux r€u(fi que la harangue 
de Magdonel, le Prince Eugène ordonna aux Magiftrats de lui préparer douze mille 
rations de pain , & de lui fournir de la poudre & des baies. Ils le fatisfirent quant au 
premier article: quoiqu'ils fçûffent bien qu'il avoit à peine quatre mille hon[unes,iIs 
ne l'en crurent pas pour cela plus fort. Quant à l'autre, j'ai bien du foupçon contré 
cela; puifque c'étoit avouer qu'il manquoit de niunitions, & que la poudre comme 
le refte étoit au pouvoir de la garnifon* Comme j'ai appris ce fait de plufieurs per- 
ibones, je n'ai pas cru devoir le taire, ni i'affûrer comme \r%u 
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Les ennemis voioient bien qu'il n*y avoit rien à cfpérer du côté de la porte du Pô,' 
«core moins de celui du pont; nos gens s'y étoient fî bien établis, que c'eût été 
expofer leurs troupes à une défaite manifefte que de tenter l'avanture. Il y eut mê- 
me un combat fur le rempart & fur le bas du terre-plein, entre la porte du Pô & 
celle de M onze , contre un corps de cuirafliers qui fe trouva de ce côté-là , & que 
:te5 Irlandois attaquérenu M. Mahonis'en attribua toute la gloire à la Cour, & l'or- 
na de plufieurs circonftances que Ton a répandues dans le public , mais qui font in- 
connues aux Officiers que j'ai confultés, & aux témoignages defquels j'ai cru de-^ 
voir ajouter plus de foi, qu"à des relations dont on devoir fe défier. 

Les ennemis ne furent pas plus heureux à la porte de Tous-les-Saints , ils furent 
encore plus mal-traités dans les rues. La valeur de cette gamifon fut fi grande , & 
Ton y remarqua une fi grande volonté dans les troupes , que dans les endroits où fc 
paffoit le plus fort du combat , il fe paffa plufieurs adions avec tout l'ordre & l'auda- 
ce poffible , quoique ces petits corps fuffent formés de foldats de plufieurs régimens. 
L'amour de la patrie, le zélé pour le fervicedu Roi, une émulation réciproque , la 
vue du péril leur infpira un courage au-deifus de tout ce que l'on devoir efpérer. 

§. IV. 

Attaque de la Chapelle ^ di la maifin dn Prêtre par les troupes de lagarnifon. Lâcheté 
de ceux aui la défendent. Corps de cuirajjiers défait par le régiment des Faijfeaux. 
Infulte de l*EgliJè ç^ de la tour. Jnfulte du baftion retranché. Retraite des Impé^ 
riaux. 

NOs affaires commencoient à prendre un meilleur train, & les Impériaux avoient 
beaucoup rabattu de leur première fierté. Nous n'avions plus rien à craindre à 
la porte du Pô, les ennemis mêmes s'en étoient retirés, tout étoit alors bien changé. 
Après avoir combattu pour la viâoire, il fallut combattre pour leur falut. On leur 
tailloit de la befogne à la porte de Tous-les-Saints, & Taffàire comrrençoit à devenir 
férieufê : il s'y fit un ^rand feu de part & d'autre. Le bataillon des Vailleaux s'étoit 
barricadé à l'entrée de la rue, & tout auprès de la porte, en attendant qu'on pût l'at- 
taquer. L'importance du poftc demandoit que nous y emploiaflîons de plus grandes 
forces, hts Officiers & les foldats qui pouvoient s'échaper de chez leurs hôtes , fi- 
loient à tout moment du côté du château , où étoient M. le Comte de Revel & M. 
le Marquis de Praflio, qui à mefure qu'il leur arrivoit du monde, l'en voioient où 
l'on en avoit le plus de befoin: de forte qu'ils en firent filer un affez bon nombre, 
autant qu'il y en avoit affez pour attaquer les ennemis à la porte de Tous-les-Saints 
par différcns endroits. Le combat fut rude & fort obftiné. Nos gens chafférent l'en- 
nemi de tous les pofles; & comme la retraite n'ctoit pas aifée, ceux qui ne purent 
gagner la porte, dont nous étions à deux pas, fe précipitèrent dans le foflc; les au- 
tres , qui purent fe fauver dans le retranchement qui reftoit encore entre cette porte 
& celle de Sainte Marguerite , le gagnèrent diligemment. Nous perdîmes fort peu 
de monde dans cette aâion, qui fut conduite avec tout Tart poflible, bien que nos 
troupes n'euffent que des Colonels & des Lieutenans Colonels à leur tête. Sans au- 
cune difpute de rang , tous concouroient au bien , & les bons confeils étoient pré- 
férés aux moindres, fans envie & fans jaloufie. D'Arennes, Major Général, reçut 
û une bleflure au milieu de l'eftomac. 

Je biffe à penfer fi le Prince Eugène fut fenfible à la perte de tant de portes em- 
portés les uns après les autres, & tous de très-grande importance : car l'on peut dire 
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que cette journée , depuis qu'il fut entré dans la ville jufqu a la retraite, fut pour hiî 
un accablement de dilgraces qui naiflbient les unes des autres, tant les fautes à la guer* 
jt font fujettes à propagation. Il ne lui rcftoit plus que la porte Sainte Marguerite, 
c'étoit le feul endroit qui pouvoit alTûrer (à retraite. Ce grand Capitaine ne fe iaillà 
pourtant point abattre. Il avoit encore un corps d*infanterie & de cavalerie du côté 
de la porte du Pô. Comme il vit qu'il n'y avoit plus rien à faire ni à efpérer de ce 
côté-là , & qu'on lui tailloit de la bcfogne au-delà de ce qu'il en pouvoit faire , il re- 
tira tout ce qu'il avoit de troupes à cette porte, où elles avoient échoué fi honteu- 
femcnt, & les fait inceflamment marcher clu côté de celle de Sainte Marguerite. C'é- 
toit fa dernière reflburce , & le feul parti qu'il eût à prendre pour la retraite : de forte 
que les deux places furent abandonnais par cette retraite. Le reftc de la cavalerie , 
qui étoit logée entre la porte du Pô & celle de Mouze, ne voiant plus d'ennemis, 
monte promtement à cheval, & va fe rendre dans l'efplanade du château , oii elle trou- 
va Meffieurs de Revel & de Praflin, qui la portèrent fur toutes les avenues par où 
Tennemi pouvoit venir. On envoia feulement quelques cavaliers pour porter de la 
poudre & des baies aux endroits où l'on en avoit le plus de befoin , avec ordre de 
s'informer de ce qui s'y paflToit pour leur en rendre compte. 

Nos troupes fe trouvant plus au large, & les ennemis toujours plus refferrés & ré- 
duits à fe conferver les feuls poftes qui pouvoient couvrir la feule porte qui leur reftoit 
pour afTûrer leur letraite, nos gens fongérent à fe rendre maîtres de h maifon du Ma- 
réchal Duc de Villcroi pour les rcfferrer davantage. Ils n'y trouvèrent qu'un Sergent 
& quelques foldats, qui fe rendirent. De là on entra dans la grande rue, qu'on 
trouva fermée d'un corps de cuiraffiers. Ils parurent le fabre haut, on leur cria qu'il 
y avoit bon quartier. L'Officier qui ctoit à la tête s'iraaginant que c'étoit à lui à 
qui on ledemandoit, s'avança pour fe faifir d'un drapeau, en attendant qu'il plût 
aux nôtres de mettre les armes bas. Un Officier des Vaiflèaux, (car ce régiment fit 
une affez belle figure dans cette journée , ) lui allongea un coup d*eljponton qui le 
renverfa mort de fon cheval ; ce qui fut fuivi d'une falve de coups clc fufil fur la 
troupe, qui difparut à Tinftant. 

Cette troupe de cavalerie & le gros qui la foutenoit aiant été mis en fuite, on sV 
Yança jufqu'à une tour & une Eglife qui étoit auprès. On s'apperçut bientôt que 
ks ennemis s'y étoient logés en grand nombre , le feu qu'ils firent fur nos gens ne 
parut pas foutenable ; on tâcha de fe couvrir des maifons voifines , & Ton fongea fé- 
rieufement à les en chaffcr. Sur ces entrefaites les dragons de Fimarcon , leur Colo- 
nel à la lêre, parurent fur la fcéne, à la vérité un peu tard: apparemment qu'ils s'é- 
toient trouvés bloqués comme la cavalerie. Ces gens-là vinrent fort à propos, & 
kur Colonel encore plus, comme il y parut par fa conduite, par fon courage & par 
£i fermeté. Ces dragons arrivèrent environ vers les trois ou quatrt heures , partie à 
pied & l'autre à cheval. On fe réfout tout de bon à finir une afiEûre qui duroit de* 
puis trop longtems. 

. Nos dragons arrivoîent tous frais , on commença à ks mettre en auvre. On en 
détacha cinquante pour fermer la rue du côté des places, pendant que k gros fe mit 
en bataille auprès ae la maifon du Maréchal de Villeroi. La prudence étoit icinéce(^ 
aire. Avant que de commencer de vaincre , dit un Ancien , il faut fonger avant 
toutes chofcs à s'empêcher d*ê.re vaincu. On n'avoit reçu ni ordres si nouvelksd^ 
deux Généraux , ik n étoient que trop occupés au château d'où nous venoient les fe* 
cours neceflaircs pour nous conferver dans la ville & en chaffer les ennemis ; c*étoit fe 
porte k plus important, 8c par conféquent celui oîi les Chefs doivent être: outre que 
tout nous réuifiiTant par la fage conduite des Qffickrs & la valeur de nos foldats ^ik 
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ne jugèrent pas à propos de fe tranfportcr fur les lieux , où leur prëfence étoit moim 
utile qu'i Pcndroit ou ils étoicnt. Les troupes les croioicnt pris ou tués ; mais ceux 
qui étotent à leur tête n'ignoroient pas leur exiftence. Dans TafTaire qu'ils alloienc 
engaçtr^ils iueérem ï propos de leur faire fcavoir que les ennemis fe trouvant à leur 
dcroicr retranchement , & acculés à la porte de Sainte Marguerite , ils avoient prisb 
réfolution de les attaquer, de toutes parts ; de peur que fi la fortune ne leur étoit pas 
favorable dans une entreprife fi périlteufe & fi incertaine , ils ne pûflent les accufer de 
s'y être engagés fens ordre & fans le fecours de leur préfence : bien que ce qu'ils al* 
foient faire étoit d'une néccffité abfoluc. On leur envoia donc dire qu'on alloit in- 
fulter tous les portes qui couvroient la porte de Sainte Marguerite , & la porte mcme? 
qu'il leur plût de leur faire fçavoir leurs intentions , ou qu'ils vinlfent eux-mêmes 
pour fe mettre à leur têrc: qu'ils avoient tellement difpofé les chofes, qu'ils cfpé- 
roient que tout fe termîncroit à la honte des ennemis , qui fongeoient plutôt ï leur 
retraite qu'à les chicaner. 

Le Comte de Revcl aiant laiffé h Marquis de Praflin au château , s'approcha da 
coté de la porte de Sainte Marguerite , & fit avertir qu'il étoit dans je ne fçai quelle 
rue voifine. On jugea l propos de détacher le Marquis de Saint-Genicz, Officier 
ctpérimenté, fage & capable de le mettre au fait des affaires , n'aiant jamais quitté le 
régiment des Vaiffcaux. Ils s'abouchèrent enfemble, & Saint-Geniez lui dit que les 
ennemis avoient à peine deux mille hommes en état de combattre : que leur cavalerit 
n'étoit d'aucun ufage dans une ville, qu'ils étoient réduits à une feule porte, qu'ils 
avoient échoué miférablement à celle du Pô; que notre pont étoit coupe, 8c le coips 
du Prince Thomas inutile en-deli du fletivc; que le régiment de Fimarcon , qui ve- 
noit de joindre, n'avoit pas encore chargé; & que bien loin que le foldat fût rebuté 
de tant de combats, il ne paroiffoit que plus animé, 8c qu'il failoit profiter du defir 
qu'il avoit de combattre; qu'en confidérant toutes ces chofcs, il ne croioit pas qu'il 
chancellat un moment à ordonner une attaque générale. £h bien , dit-il, m peut of 
core tenter cette aventure: j*j confens^ 

Saint-Geniez étant arrivé, le Marquis de Fimarcon & tous les Officiers unanime- 
ment fe préparent \ attaquer. Il fait mettre pied à terre \ fes dragons, réfolu d'in- 
fulter les portes les plus voifins de la porte de Sainte Mai^erite , & d'en délc^cr 
les ennemis par une attaque vigoureule. Ils s'étoient retranchés à la gorge d'un 
bartion, qui flanquoit cette porte: ils occupoient d'ailleurs une vieille mazure , & 
TEglife dont j'ai parlé. Tout cela étoit de grande conféquence, & d'im aflfez grand 
détail : car il n'y avoit pas peu d'obrtacles \ furmonter. On en vint \ bout. M« 
de Fimarcon nurche droit à l'Eglife & ^ la mazure , pour n'en pas faire \ deux 
fois. Ses dragons fiiifoient la tête de tout , foutcnus des grenadiers de Roial Com- 
tois 8c des foldats de divers régimens, qui compofoienr toutes nos forces: car il 
s'en fâlloit bien que tous les Officiers & les foldats de la gamifon s'y trouvaflent. 
Le combat fut rude 8c vigoureux de part 8c d'autre. On s'apperçut même que 
nos dragons moUifToient un peu. M. de Fimarcon , qui s'en apperçut, 8c qui 
combattoit \ leur tête, l:s ranima moins par fes raifbns que par fon exemple. L'on 
attaque l'Eglife avec tout le courage & l'ordre poffible. Comme on crioit de too* 
tcs^arts qu'il failoit enfoncer la porte ou y mettre le feu , un Prêtre vint tout 
aaflrfôt l'ouvrir, conjurant les Officiers de refpeder un lieu fjint & d'empêcher te 
défordre. On y entra en foule ; nuis Ton ne foufFrit pas moins fe ftn des ennemis 
qui étoient en poffeffion de b petite tour odogone, qui étoit \ côté du Chœur, 8c 
qui ne voioît pas moin^ dans TEglife qu'au dehon, & d'oh ils tiroient des fenêtre» 
ir des créneriB ans êtit vAs, PMr les faire taire, oa fiir obligé de pofter des ftife« 
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liers choifis qui s"attachoient aux créneaux, qui les réduifirent bientôt au filencc par 
la fupériorité de leur nombre. Il n y avoit pas plus d'une vingtaine de foldats dans 
cette tour, qui ne laiflbient pas que de nous incommoder, & Ton étoit étonné qu'ils- 
s'opiniâtraflent (î fort dans ce pofte, vu qu'ils n*avoient aucune retraite, on fut en- 
core plus furpris de ne fçavoir ce qu'ils étoient devenus lorfqu'ils ceifcrcnt de tirer. 
Ce ne fut qu'à la fin qu'on reconnut par où ils s'étoient retirés. L'on s'appcrçut a- 
près leur retraite qu'ils s'étoient échapés par le toit de l'Eglife, qui étoit prefque en 
comble plat, & où les foldats avoient pratiqué un blindage de fagots pour n'être pas. 
vus de ceux de dehors, & ce blindage décendoit du tott jufqu'au rempart qui y tou- 
choit prefque. Ils décendirent par-là pour fe joindre à leur gros. 

Il ne reftoit plus aux ennemis que le baftion qu'ils avoient retranché à la gorge, qui 
étoit le fcul pofte qui leur affûroit la feule porte qui leur reftoit pour fe retirer. C'eft 
à quoi ils penfoient dcja; mais nous ignorions leur deffein, quoiqu'il fût aifé de com- 
prendre qu'ils ne pouvoient faire autrement. Car dès que les Magiftrats leur eurent 
fait entendre que le peuple n'étoit nullement difpofé à fe déclarer en leur faveur , leur 
retraite fut réfoluc ; & comme il n'y avoit que la nuit qui pût la favorifer , ils chi- 
canoient les poftes qu'ils occupoient pour l'attendre & pour fe Taffûrer. Nos gens 
voiant qu'ils n avoient plus que le baftion à prendre , fe difpofent à l'infulter tout 
comme ils avoient fait l'Eghfe & la vieille mazure. M. de Fimarcon pafla dans la 
grande rue avec fes dragons , pour fe mettre en front de la coupure faite à la gorge 
du baftion. Les grenadiers & le refte des troupes débouchent par la porte , & cou- 
lent le long du rempart fur le flanc gauche du retranchement & du baftion. Le fignal 
étant donné , tout s'ébranle en même tems : on tombe de toutes parts fur ce pofte 
avec une telle fureur , que l'ennemi n'y put réfifter. Il eft emporté & fuivi avec 
tant de rage , car il en parut dans cette occafion 9 qu'on tua tout ce qui ofa faire tête ;, 
ce qui épouvanta tellement les autres, aufquels toute retraite étoit interdite, qu'ils fe 
précipitèrent du haut en bas du baftion dans le foffé, qui étoit à fec,. au nombre de 
cent cinquante, dont la plupart fe tuèrent ou s'eftropiérent» 
, Cette afïàire expédiée prelque en un moment , on s'apperçut d'une autre coupure à 
laquelle on ne s' étoit pas attendu , entre le baftion & la porte de Sainte Marguerite > 
c'étoit peu de chofe , elle n'étoit faite que pour fervir d'amufettc & pour retirer le^ 
derniers qui dévoient abandonner le pofte , & l'ennemi fe retiroit alors. Malgré la 
faim dont nos gens étoient mattés, pour n'avoir point repu de toute la journée, mal- 
gré les fatigues dont ils étoient accablés, l'on réfolut d'attaquer vigoureufement cette 
méchante coupure. Dans le tems qu'on étoit à délibérer des mefures qu'il falloit 
prendre , quelqu'un vint dire qu'on entendoit un grand bruit fur le pont de la porte 
de Sainte Marguerite , l'on crut même entrevoir de la cavalerie qui fortoit avec une 
hâte furprenante : car l'infanterie avoit déjà défilé. Pour en être mieux éclairci , oa 
fait décendre un grenadier dans le foffé par un des flancs du baftion par le moiea 
d*une corde, qui s'étant glilfé le long de la courtine, rapporta que l'ennemi fe reti* 
roit de la manière que l'on fait lorfqu'on a grand peur , & aflura qu'il avoit vu dé- 
filer les dernières troupes. L'on ne crut pas devoir s'en tenir à un feul témoin : la 
Claverie, Aide-Major de Médoc, s'offirit de décendre dans le foffé, & de voir lui- 
même ce qui fe paffoit. Il revint peu de tems après , & affûra qu'il avoit vu défiler 
les dernières troupes. Cette nouvelle furprit extrêmement. L'on en donna avis auffif* 
tôt à M. le Comte de ReveL 

La nuit étoit fort obfcure , on ne fçavoit s'il y avoit du monde dans le retranche- 
ment. On détache un Sergent pour le reconnoître, le Sergent n'y trouve perfonne : 
on s'avance jufqu'à la porte y qu'on trouva abandomièe, & qu'oa fcnna tout aui&tât. 
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Le Comte de Revel , convaincu que les ennemis s'éroicnt retires , abandonna le 
château, & fe rendit à la porte de Sainte Marguerite avec le Marquis de Praflim Ils 
dirent aux OÂicicrs & aux foldats , que les (ervices qu'ils avoient rendus dans une 
journée fi mémorable, qui les combloit d'honneur, étoient d'une fi grande confidé- 
ration, qu'ils pouvoient s'attendre qu'ils trouveroient en eux depuiflans foUiciteurs 
à la Cour, où ils alloient écrire, pour leur obtenir les grâces & ks honneurs dontib 
s'étoient rendus fi dignes par leur valeur & leur conduite. 

Voilà la fin qu'eut cette grande aftion , qui eft une des plus célèbres & de» 
plus finguliéres dont on ait ouï parler , & qu'on reearderoit comme une merveille 
& au-dcffiis de tout ce qu'on peut imaginer de erand & de courageux , fi THif- 
toire ancienne ne nous fournirfoit une infinité a'exemples parallèles de fcmblables 
événemens. Car celui d'Egire n'eft pas le feul qu'on puiffe citer , Ton diroit que 
celui de Crémone en eft h copie , à quelques circonftances près. Celui-ci comme 
l'autre nous apprend que s'il ne faut s'aflurer de rien , il ne faut pas non plus e» 
dcfefpérer. 

Quelques-uns de mes Leâeurs me blâmeront peut-être d'avoir été un peu trop pro- 
lixe dans le détail de cette fameufe entreprife ; mais je doute fort qu'ils foient approu- 
vés des gens éclaires. Ils fe plaindroient qu'en faifant voir un des plus rares événemens 
qui foit arrivé de nos jours , je leur expofe une infinité de chofes qui ne font con- 
nues que de ceux qui en ont été les témoins : encore faut-il les prendre parmi les plus 
expérimentés & les plus capables d'examiner & de juger d'une aftion toute de dé- 
tail dans fon commencement comme dans fes fuites , autant que dans fa fin , & d'être 
encore attentifs fur la conduite de ceux qui y ont eu la plus grande part. Les Offi** 
ciers de cette efpéce ne font pas en fi grand nombre dans les armées qu'on fe Tima- 
ginc, encore n'écrivent-ils point ce qu'ils ont vu , ou très-rarement; & fi Tonne fe 
hâte de les confulter en très-peu d'efpace , on perd la pifte de la vérité. Les Hifto- 
ricns qui ont écrit des événemens de la guerre de 1701. nous les ont donnés avec 
mille diverfités; & quant à celui de Crémone, foit qu'ils Taient abfotument ignoré, 
ou pour quelque antre raifon , il eft certain que ce qu'ils en ont appris eft abfolu- 
ment nû & dégarni de toutes fortes de circonftances, & jufqu'aujourd'hui la vériy 
té eft demeurée obfcurcie. 

Meflîeurs de Revel & de Praflin louèrent extrêmement les Irlandois , & avec raî- 
ibn : car il faut avouer que leur obftination à la défenfe fauvérent Crémone ; mais a- 

£rès cette aftion, qui leur fit tant d'honneur, & un petit combat qui fe donna fur 
terrain entre la porte du Pô & celle deMouze, les Irlandois ne firent rien davan- 
tage, & n'eurent aucune part aux combats qui fe donnèrent aux autres endroits, & 
qui continuèrent jufques bien avant dans la nuit. On n'avoit pas moins de fujet d'e- 
xalter h valeur & la conduite des troupes Fran^oifes : car elles combattirent toute la 
journée , délogèrent & chaflerent les ennemis de tous leurs poftes , & les mirent en- 
fin dehors , après une infinité de combats & de chicanes , dont il fembloit qu'il fût 
impoffible de voir jamais la fin. 

Un fort grand nombre d'Officiers fe diftinguércnt dans cette fameufe journée, par 
kur valeur & par leur conduite. Si je nccraignois prolixité, j'en donnerois le catalo- 
gue ; mais il faut finir. Nous nous bornerons feulement à quelques-uns de ceux qui 
fe firent le plus remarquer. Le Chevalier d'Entragues , Colonel du r^iment des 
Vaiffeaux, M. de Prefle de celui de Cambrefis, s'y fignalérent d'une manière peu 
conunune : ils y pcr«nt , & fe firent extrêmement r^retter. Maflelin , Lieutenant 
Colonel de Roial Comtois , BeauUeu de celui de Méûoc , Koquepiquet Major du 
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même régiment, Cailus, laCbettrdie & un grand nombre d'Officiers Irlandais , £<• 
renc des prodiges de valeur & de cooduite* 

i. y. 

Ld comlfêiu Jâs ImfiruuéK éLms Ufmfrift de Ormmnc neft fâs iXimti Jk hlkm (^ iê 
famn. Exsmem de celles des Frmtfoès. 

£"^Ans les defleins dont il s'agit ici, il eft difficile , pour ne point dire impoffi- 
J ble , qu'il ne (è commette beaucoup de fiutesde prt & d'autre» Ceux qui en 
t le moins ne manquent )tnuis de réumr dans ce qu'ils fe font réfolus de faire : une 
(èule pourtant fuffit quelquefois pour tout perdre y & furtout dans les furprifes dei 
villes. Car ce n eft pas aHez que d'y être mtroduit par intell^ence ou par la négli- 
gence de la gamifon, il faut y entrer avec les forces capables de s'y maintenir, fur- 
tout lorfqu'on a affaire à une gamifon vigourcufe qui fait où fe retirer. Alors on 
tente de fe défendre dans la ville même; & lorfque la retraite eft aflurée , on com- 
bat avec plus d'efperance du fuccès 9 comme cela arriva à ceux d'Egire & à ceux de 
Crémone. Si l'on connoiflbit la facilité de furprendre une place , ces fortes d*entre- 
prifes ne feroieac pas (î rares qu'elles le font aujourd'hui; ce qui eft la nurque la plu? 
évidente, non pas de notre peu de hardieffe à donner quelque chofe à fa fortune, 
mais de notre ignorance dan$ cette partie de la guerre, qui n eft pas des moindres de la 
fcience des armes* C'eft une de celles qui demandent des qualités extraordinaires ; ft 
bien qu'il ait paru dans l'adion de Crémone que le Prince Eugène n'en étoit pas dé- 
pourvu par tout ce qu'il fit pour venir à fon but, qui étoit la furprife de la place, 
& qu'il y fût entré véritablement, il prit ce me femblemalfes melures à l'égard du 
corps du Prince Thomas , qui faifoit la plus grande partie de Tes forces* Il dévoie 
prévoir qu'en fondant le capital de fon entreprife fur la prife de notre pont du Pô, 
ou nous n'avions qu'une garde de cent hommes pour défendre l'ouvrage qui en cou- 
vroit la tête, & qu'à peine mille hommes enflent pu foutenir, tant il étoit conddé- 
taUe, le fuccès de ce côté-là étoit la chofe du noonde la plus incertaine. Croioit-il 
aue rofficierquicommandoit à ce pofte, fûtaflez ftupide & affez fou pour le dé- 
tendre avec n peu de monde, pour né l'abandonner pas à l'approche du Prince Tho- 
mas, & pour ne pas couper le pont en fe retirant \ Cela venoit naturellement à l'ef^ 
prit y & il ne manqua pas aufli de le faire* Je m'imagine que fi ce grand homme eût un 
peu plus réfléchi fur cela» il n'eût iaraais penfé à détacher un fi grands corps de trou^ 

Es ae l'autre côté du fleuve; ce qui donna un tel foupçoa, que le Maréchal de Vil- 
*oi ne fongea point à dégarmr fa place; ce qui ftit un trait de très-grande pruden- 
ce I & d'un Général expérimenté. Ce corps qui paflâ au-delà du Po , fur lequel il 
comptait fi fort , fans beaucoup de fujet, fijene me trompe, le jetra dam de grands 
iaconveniens , & fut la caufe entière de foo infortune: car ces quartiers, qu'il lui 
importoit de conferver , & dont il bloquoit Mantouë j k trouvant extraordinairement 
aftoiblis pas ce dctachement , il craignit qu'ils ne fuflcnt enlevés par le corps de M. 
do Créqui , s'il les afibiblîflbit encore davantage , & s'il marchait à fon encrepriie 
avec plus de quatre mille hooimes, & pour avoir un peu trop compté fur le corps 
du Prmce Thomas il s'attira une foule de di^vaces accrochées les unesauz autres , que 
Ton conçoit aifément par cette première faute. Sa marche auroi^elle été phis peftc- 
te & plus difficile, fi au lieu de quaiare miMe hommes qu'il mena à cette expédition 
il y eut macché avec huit mille) C'éboît, ce aeionble» nacqueswi ptvt irof <fe 
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mépris àt h vtleur de nos troupes, & une trop bonne opinion des fiennes* lln'tvoit 
cjue fiiit de cavalerie , il eût dû amener tous (es dragons & un grenadier en cioupe 
pour Aire plus de diligence , & une partie des chevaux de fa cavalerie , fur lefquels 
il eut fait monter deux grenadiers. Avec un corps auifi confidérable il fedélivroitcfe 
J'inquiétttde du pont, & fe trouvoit û fupérieur à k gamifon, qu'il étoit difficile 
u'elle pût jamais lui réfifter : car bien qu'elle fût compofée de quatorze bataillons & 
e douze efcadrons , cependant tout cela enfemble ne faifoic pas cinq mille hommes, 
dont une moitié ne combattit pas. Il fàlbit d'ailleurs fuppofer qu'elle étoit ti^ 
brave, quand même on feroit afluré du contraire, & croire que leurs Officiers par 
leur courage & par leur conduite fuppléroient à ce qui manquoit du côté du nombre 
& de la valeur. Lorfqu'il nous eft libre de marcher à une entreprife avec peu ou 
beaucoup de troupes , il eft de l'ordre de la guerre & toujours plus prudent d'être 
fupérieur à fes ennemis: car la guerre étant fujette à mille cas fortuits, que toute la 
iâgeflfe humaine ne fçauroit prévoir, on trouve fouvent plus de troupes qu'on n'au* 
roit penfc, & des obftacles aufquels l'on ne fe feroit jamais attendu , & furtout lorf- 
qu'on n'eft pas afluré de la volonté d'une bourgeoific que Ton croit devoir fe tour- 
ner de notre côté. Il y a mille chofes qu'on peut prévoir, & d'autres <ju*on ne 
prévoit point. La fuperiorité peut remédier à tout cela , & lorfqu'on eft inférieur 
on ne trouve plus de remède. 

On n'avoit pas prévu que le guide qui conduifoit le détachement deftiné pour at*- 
taquer la porte du Po pouvoit être tué, ce qui retarda cette attaque, & donna le 
tems à celui qui y commandoit de fermer la barrière , de fe défendre , & de donner 
l'alarme à deux régimens Irbndois qui étoient logés tout auprès, qui accoururent au 
fecours & marchèrent à cette porte. Si on eût prévu que cela pouvoit arriver, les 
ennemis fe fuffent mieux précautionnés , ils fe feroient rendus maîtres des rues. 

J'ai dit ailleurs que la manière dont cette porte fut attaquée , n'étoit pas dans les 
règles de la guerre. Il falloit l'attaquer ï diflerentes reprifes, & jcnndre la barrière t 
Ceft à quoi l'on ne penfa pas , on fe rebuta à la première attaque ; que (i l'on ne pouvoit 
forcer la barrière , il étoit aifé d'y mettre le feu , ou de fe fervir du canon qui étoit fur It 
porte , dont on fe trouva le maître en arrivant, pour renverfer cette barrière. Cent hommei 
fuffifoient pour garder la Chapelle , au lieu qu'on y en jetta trois cens , fans compter la 
garde des deux portes de Sainte Marguerite & de Tou$-les<Saints , par où Ton ètoic 
entré. Il falloit abandonner celle-ci & la Chapelle même, & conferver l'autre: tant 
il eft véritable que l'excès des précautions , comme le mépris de l'ennemi , eft dange» 
rcux ï la guerre, fi l'on n'y met quelques borner 11 femblc d'abord que cet excèf 
efl peu compatible avec l'autre , & cependant l'on remarqua dins cette aâion qu'ils 
pouvoient être alliés enfemble. Six cens hommes fuffi oient au-deli de ce qu'il en 
hWolt pour k conferver une retraite & la communication» mais pour en avoir occupa 
un fort grand nombre fans beaucoup de raifon, & furtout à la garde des prifonniers^ 
& s*étre afloibli par- là, on fe trouva hon d'état de rien entreprendre de vigoureux» 
On manqua encore ï une chofe qui n'eft pas de petite importance dans la furorife dei 
grandes villes, le pillage eft furtout à craindre: il n'y a point d'autre remède pour 
contenir le foldat, que de doubler & tripler même les Officiers. On y eut afles 
d'attention ; nuis cela n'empêcha pas qu'il n'y eut un aflèz grand nombre de foldat» 
qui fe dérobèrent i la vigibnce de leurs Officiers. Il y eut plulieurs maifons pillées^ 
& les caves furent encore moins épiiçnées. On prit plus de cent cinquante hommes 
deux ;ours après dans plufieurs caves de b ville, qui la croiant prife, s'y étoient fi 
bien établis, qu'on eut bien de la peine à les en retirer dans l'état où ils fetrouvoienfr 
Ceux qui âoîc&i à leur devoir s'apper^&icot aifàncnt de leur foibkiU dans les di/Té- 
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rens poftes où ils combattoient avant qu*ils fe fufTent tous réunis à la porte de Sainte 
Marguerite; ce<iui rallentit les efpérances & l'ardeur des foldats, & leur débilita le 
courage. Car fi tout eût donné enfemble à la porte du Pô , elle eût été infaillible- 
ment prife, & les Irlandois euflent été accablés du nombre des ennemis. Ajoutez à 
tout ce que je viens de dire le peu de réfolution de ces cuirafliers tant vantés, & le 
peu d'audace & de hardieflfe de ces grenadiers , Télite de toute une armée, & le mé- 
pris de leurs Généraux pour nos troupes: car ils en firent paroître au-delà de ce qu'il 
en falloit, tant les fucc^s précédens les avoient enorgueillis, fans fçavoir que la cau- 
fc de nos difgraces précédentes ne venoit pas du peu de fermeté de nos troupes. 

Je fuis furpris comment M. le Prince Eugène attendit la nuit pour faire fa retrai- 
te : car bien qu'il eût perdu plus de huit cens honunes fans les bleffés & les prifon- 
niers , fa retraite étoit très-aifée , la garnifon lui eût fait un pont d'or fans Tinquiérer 
le moins du monde. Car enfin M. deCréqui lui pouvoir tomber fur le corps, il 
étoit en campagne à quatre lieues de Crémone, & à la tête de vingt-deux bataillons' 
& d'autant d'efcadrons. Il y avoit cependant douze heures que cette afiâire duroit. 

Sur la nouvelle que le Prince Eugène tiroit du côté de Crémone par une marche 
de nuit, &qu*iIdevoit fe joindre au corps du Prince Thomas, qui venoit par notre 
pont du Pô, M. le Marquis de Créqui le met en naouvement, & marche de ce cô- 
té-là, réfolu, finon de le prévenir, du moins de fe jetter dans la place en cas qu'il 
le trouvât dedans. S'il eût fait ce coup là , le Prince Eugène étoit perdu fans ref- 
fourcc , & pris comme dans une nafle. Il marche dans cette réfolution , il en étoit 
même fixt près lorfqu'il s'avifâ de détacher un Capitaine de cavalerie pour apprendre 
des nouvelles des ennemis , & s'informer de leur marche. Cet Officier , qui n'avoit 
nulle envie d'aller de côté-là, vint lui dire un moment après, qu'il venoit d'appren- 
dre d'un païfan que le Prince Eugène avoit furpris Crém.one & le château. Cette 
nouvelle & quelques autres avis à peu près femblables , obligèrent cet Officier Géné- 
ral de lever tous nos quartiers de l'Oglio, & de fe retirer à Sabionette. On auroit 
pu ce femble envoler plufieurs courriers par différens chemins pour avertir M. de 
Créqui de ce qui fe paflbit , & d'accourir au fecours de la place, puifque nous tenions 
le château , ou par les autres portes dont nous étions les maîtres : ou faire décendre 
un petit bateau par le Pô , d'où M. de Créqui n'étoit qu'à trois ou quatre milles* 
Mes Mémoires ne difent pas les raifons qui empêchèrent de prendre ces précautions* 

J'ai déjà fait entendre que la garnifon Efpagnole faifoit le fèrvice \ Crémone avec 
fi peu d'exaâ-itude & de difcipline , qu'il n'eft pas difficile de comprendre qu'il ait 
pu venir dans l'efprit d'un homme un deflein de furprife fur la ville , & d'en for- 
mer un projet réglé, & qu'il l'ait embraflé de tout fon cœur, fe voiant lî bien 
inftr^iit de la manière dont on faifoit le fervic^ dans la place. Il n'étoit pas même 
befoin <l'égoût pour y entrer, on auroit réufli fans cela, le foffè fe trouvant fec par 
tout. Un nombre d'échelles auroit fuffi , & auroit rendu cette entreprife très-ailée , 
indépendamment de cet égoût , qui fit fi peu d'honneur au faint caractère de M. le 
Prévôt de l'Eglife de Sainte Marie-la-Neuve , qui par fon efprit fit un champ de ba- 
taille de fa patrie : car c'eft une efpéce de prodige comment elle ne fut pas ruinée & 
pillée^ ce qui fut arrivé, fi le corps du Prince Thomas eût pu pafler fur notre 
pont. Si Sainte Colombe ne l'eût pas coupé, toute la valeur des Irlandois n'eut 
fervi de rien, & leur gloire tomboit par terre. C'eft uniquement à ce pont qu'é- 
toit attaché notre falut ou notre honte. On fit pourtant une faute i car en mê- 
me tems qu'on le coupoit du côté du Prince Thomas, on ne penfa pas qu'il 
falloir en faire autant du côté de la ville. En prenant cette précaution, quand 
même les Mnemis fe feroient rendus oiaîtres du pofte des Irlandois ^ ils ne te» 

noient 
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teioicnt rien, le pont fc trouvant coupé des deux côtés. Voilà, ce me feinble, une 
leçon de précaution qui n"eft pas à négliger. J'en fcai une autre qui vaut bien h 
première à Tégard des villes importantes, de la furprile defquelles dépend le falutde 
tout un païs : c"eft de retirer des deux côtés du pont un certain nombre de pontons 
ou de bateaux, de peur qu'on ne foit furpris à Touvrage qui en couvre la tcte. Auffi 
faut-il avoir une garde de dix ou douze nommes au milieu du pont. Ce qui pour- 
loit furprendre dans cette affaire, qui fut d'un détail extraordinaire, & qui dura fi 
longtems , c"eft qu'on n'ait pu mettre plutôt en œuvre le canon de campagne qui 
étoit dans le château. Cela eut abrégé vraifemblablement les attaques. Mais la va- 
leur, l'activité, la vigilance de tous ceux qui eurent part à cette fameufe journée ^ 
ne nous laiflent pas lieu de douter qu'on ne l'eut fait , fi cela avoit été poffible. 

$. vr. 

Mefitra m f rendre dÂtts U fmrfrife des fUces. 

C 'Etoit autrefois un problème dans la politique militaire, fi les citadelles ou les 
réduits étoient néceflaires. Machiavel, & tant d'autres Auteurs après lui, fe 
font diftillés i'efprit dans le pour & le contre ; mais celui qui a le mieux réuflî là- 
deffus eft M. Maigret, un clcs plus habiles Ingénieurs qu'il y ait en Europe, & le 
plus capable de conduire les plus belles & les plus difficiles entreprifes qui ont rapport 
à fa profeflîon , c'eft-à-dire à l'attaque & à la défenfe des places. Son Traité (a) de 
U fureté & confirvation des Etats par U moUn des Forterejfes , eft un des meilleurs Li- 
vres qui ait été fait depuis longtems. Il fait voir dans cet Ouvrage ce que l'exemple 
& l'expérience démontrent à l'égard des citadelles dans les petites. Je fuis perfuadé 
qu'il en faut dans les unes comme dans les autres. Ceux d'Egire fe trouvèrent fort 
bien d'avoir un réduit , & la gamifon de Crémone ne s*en trouva pas non plus mal. 
Dès que l'ennemi fut dans la ville , M. le Comte de Revel & M. le Marquis de 
Praflin fc jcttérent dans le château , & firent d'abord lever les ponts , & l'on a pu 
voir que le château fut la caufe du falut de la ville & de la gloire de la gamifon. Les 
citadelles ou les réduits font qu'une gamifon eft en état de défendre fon corps de pla- 
ce jufqu'à la dernière extrémité, & de fe retrancher même jufques dans les rues, af- 
fùrce d'une retraite dans la citadelle ou dans le réduit, & d'avoir bonne compofition 
fi l'on n'eft pas en humeur de la bien défendre. 

Je ne fçai à quoi penfoit le Gouverneur de Fribourg dans h défenfe de cette place 
en 171}. Il étoit en état de faire une très-belle réfiftance au corps de fa place, qui 
n'étoit pas fi ouvert qu'il ne pue très-bien le chicaner & nous y faire morfondre: fa 
retraite étoit affûrée dans le château. Je fuis perfuadé qu'il nous eût taillé de la be* 
fogne pour plus de vingt jours , s'il eût bien connu k$ avantages. Je ne vois pas 
qu'il fut fort preffé de fe retirer dans le château à la fourdine & durant la nuit , & de 
mander enfuite au Maréchal de Villars qu'il laiflToit b ville à fa difcrétion , avec un 

Î;rand nombre de bleffés & de malades, & fept ou huit cehs foldatsreftéspour garder 
es brèches. N'auroit-il pas mieux fait, puifqu'il avoit encore tant de monde de 
refle, de foutenir plus longtems la ville ou de capituler, & de fe retirer enfuite dans 
le château î Je ne fçai ce qui feroit arrivé, s'il eût opiniâtre plus 1 "enfe 

de la ville: nous nous ferions vus peut-être dans la néceffité de ré m 

{%) Imfrîmi À Fans thex, MiUiêf ll%f. 

Tome K. Q 



io6 HISTOIRE DE POLYBE, 

blocus , ï caufe de h faifon : car le château ne fe rendit que le feiziéme du mois de 
Novembre. 

Dans une furprife comme celle de Crémone , le meilleur parti qu'on ait d'abord à 
prendre , eft de fe retirer dans la citadelle ou dans le château , non par le rempart , 
mais par les rues qui y aboutirent : on a là le tems de fe reconnoître & d'avertir les 
foldats de la girnifon , par certains fignaux concertés d'avance , au cas que pareille 
avanrure arrivât , & furtout dans le$ grandes villes. Après cela on prend les mefurcs 
que l'on juge à propos; & fi l'ennemi fe trouve trop fort pour le chaiferdelaville. 
Ton attend le fecours qu'on peut introduire dans la ville, comme cela arriva eni5i2« 
è la furprife de Brefle par une confpiration formée par le Comte Jean-Marie Marti- 
iiengue , qui en avoit formé le plan , pour livrer cette place aux Vénitiens par le 
moien de certains égoûts, dont les conjurés ouvrirent les grilles, par où les ennemis 
furent introduits dans la ville, commandés par le Provéditeur André Gritti. Celui- 
ci fut plus heureux que les Impériaux à Crémone , qui pour y être entrés trop foi- 
bles en furent chaffés ; au lieu que le Général Vénitien encra très-fort dans Rreffe. 
Les François commandés par un Lude, qui en étoit Gouverneur , fe retirèrent dans 
le château, non pas fans combat: car les Bourgeois s'étoient déclarés, &avoientpris 
les armes contre la garnifon. Du Lude en aiant donné avis au Duc de Nemours, 
fans perdre aucun tems il marche au fecours du château ; il rencontra l'armée Véni- 
tienne fur fon chemin , qu'il battit : de là il marcha droit au château , enfuite dans 
la ville, d*oîi il chaffa les Vénitiens; & les habitans, moins fages que ceux de Cré- 
mone, éprouvèrent toutes les horreurs de la guerre; une partie aiant été taillés en 
pièces, & leur ville faccagée & mife au pillage. 

On manque les grandes entreprifes tantôt faute de prévoiance , de bon fens & de 
conduite, tantôt faute de fortune: car elles font très-fujettes aux accidens imprévus» 
Dans celle d'Egire par les Etoliens, non plus qu'à celle de Crémone par les Impé- 
riaux , la fortune ne s'en mêla point : ceux-ci comme les autres échouèrent miférable- 
ment pour avoir fait plufieurs fautes , pendant que ceux qui furent furpris n'en firent 
aucune dans les divers combats qu'ils donnèrent , lorfque les ennemis furent entrés 
dans la place. Leur malheur vint de la négligence de ceux qui étoient chargés du 
détail de la place. J'ai remarqué que dans la plupart des furprifes de villes, il s'en 
trouve moins qui aient été faites par efcalade , que par dés égoûts ou des aqueducs 
qui entrent dans les villes. L'Hiftoire ancienne & moderne nous fournit une infini- 
té d'exemples parallèles à celui d'Egirc, j'en ai renaarqué plus de cent dans ks An- 
ciens. 

La marche du Prince Eugène eft digne d'un grand Capitaine tel qu'il eft efïeâi- 
▼ement. }e remarque en ce grand homme des manœuvres qui me furprennent. Je 
Tavouë franchement , je l'admire autant du côté de la guerre que de celui de l'hon- 
nête homme. Cette marche & celle des Etoliens méritent d'être remarquées. 

Ces fortes d'entreprifes font, comme je l'ai déjà dit, d'un détail furprcnant. Il faut 
les méditer longtems , & avec beaucoup de maturité , prévoir de loin & ne point 
prendre des mefures trop courtes, lin fait de furprifes , il n*en faut rebuter aucune» 
Le mal n*eft pas grand fi l'on eft découvert, puifque la retraite ne fçauroit nous être 
interdite.. On g^gne fouvent plus qu'on ne perd en tentant fur les places , de trois 
entreprifes manquées on regagne ce qu'on a perdu par une quatrième qui rèuflît. 

Il y a plufieurs chofes à obferver dans la furprife des places par intelligence, Mon- 
técucili nous en fournit quelques-unes ; mais il s'en faut bien qu'il ait èpuifè cette 
matière dans un Ouvrage aulTi nbré;^è que h- fien , qui ne renferme autre chofe que 
des maximes.. Ce n eft pas non plus le lieu de traiter ici cette mati^e dans toute lé- 

tea* 
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tendue qu'elle mérite, notre Auteur nous en fournira loccafion ailleurs, puifqu'ilcii 
parle lui-même. Montécuculi penfe comme lui. Il faut avoir emre fis mains ^ dit- 
il *, desfiretcs qui réfmdemt dt UfidélitéiU vos correffondances , fomr ne pas tomber 
dans les pièges quon prépare aux amres. 

On exécute les firatagémes avec des pétards , par Vefcalade , par les défauts des im- 
railles , par la négligence dits gardes^ On envoie les fildats ou par troMpes ou un a tsn 
pour fe rajfembler enfiiite ficrétement ^ ou bien on les mène tous enfimble. 

J'ai parlé en plulicurs endroits des Volumes prccédens des marches qui regardent 
les furprifes d'armces. On fuivra b même méthode à l'égard de celles des places , qui 
neft pas plus mauvaife , puifqu'elle a eu fon effet en deux entreprifes importantes, 
fans que ceux qui s'en (ont lervis heureufcment aient jugé à propos de m'en faire 
honneur, 

V ordre de Inexécution^ dit encore Montécuculi, doit être décrit en détail: il faut 
thoijir un tems fombre avec un grand vent , pour netre ni vu ni entendu. Quand les 
foldétts font entrés , une partie combat , rasttre foutient , dr la troifiéme garde la cam* 
f^gne au dehors : on fe rend maître des places CT des rues^ on défarme les habitant ^ ou 
part aie les maijons pour le butin. 

yîvec les pétards cr les autres inftrumens de moindre force , comme les haches , les fcies^ 
les marteaux fourds ^ des leviers, de longues tenailles, c^c. on rompt les grilles ^ les 
paltjfuda , les barrières & les murailles foibles. 

Far la négligence des gardes on embarajfe une porte , on furprend le corps^de-garde par 
le moien de foldats entrés fier et ement un a un ^ ou cachés dans des charettes , dans des 
batteaux , dans des tonneaux , ou introduits comme des transfuges , ou déguifés en paï' 
fans , en femmes , en Marchands , en Prêtres , en Religieux , en malades , en foldati 
fortis de la garni fon , ou en prifonniers relâchés , on met le feu aux fauxbonrgs ; ^ tan^ 
dis ^ue ceux de la ville courent pour l éteindre ^ on fur prend la porte ^ on entre péle-mi le 
avec les habit ans , qui étoient fortis , feignant de leur parler er d être de leurs gens. On 
falfifie les écritures CT les ordres pour faire for tir la garni fon , on V épouvante par une mow 
tre vraie ou faufe de trophées , d'enfitgnes^de prifonniers , ou par l'ajfurance d'une viC'- 
toire : on donne l* alarme d*un cité ^ tandis qu'on fait de l'autre une vraie attaque. Tout 
ce que dit le célèbre Chef d'armée de TEmpereur eft fort bon ; mais l'on ne laiflè 
pas que de voir que cette partie de la guerre n'étoit pas celle qu'il poflcdoit le mieux: 
car il ne dit pas tout ce qu'il auroit pu nous apprendre, quelque abrégé qu'il vou- 
lût ctrc. 

Un Gouverneur ou un Général tel qu'il puifle être , qui fe trouve commander 
dans un? grande ville, doit avoir moins d'égard à la commodité des Bourgeois , qu'à 
tout ce qui peut l'aflii'cr dans fa place. Il eft même plus avantageux à ceux-ci que 
les Officiers & les folduts foicnt logés enfemble , & qu ils occupent diffé»ens quar- 
tiers de \i ville autour des remparts, & un ou deux dans le centre , que s'ils étoient 
logés & partagés dans les maifons de chaque paniculier. Le meilleur Qc le plus pru- 
dent eft d'occuper les Couvents les plus proches des remparts , & s'en fervir conune 
de cnzernes. S'il y a une citad:!lc, château ou réduit, toutes les munitions de guer- 
re & de bouche, s'il eft poilîbic , y doivent ctrc enfermées. S'il n'y a rien qui 
puidc fervir d*a2ile& de retraite à la par im fon au cas d'accident , on doit chercher un 
endroit commode dans la ville qui puiffc tenir lieu de réduit ou de citadelle, le forti- 
fier & Tifoler. Ces précautions font importante:. Tous les corps-de-gardcs doivent 
ctrc fortifiés & fermés d'une forte barricie contre la ville, telle que celle du Pô l'é- 
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toit à Crémone & fermée la nuit. Le» rondes [doivent être exaâes ÔC nombreuiêsi» 
Les Officiers Majors chargés du détail de la place doivent la connoître parfaitement» 
& agir en conféquence. L'ignorance ou la parefle ne feroit pts excufablc. Rien ne 
les empêche, s'ils ne la connoifTent, de confulter les Ingénieurs pour en favoir le 
fort & le foible, & placer leurs fentinelles aux endroits les plus délicats, les doubler 
la nuit fi le cas l'exice, & les faire relever d'une heure à l'autre; ce qui fait que les 
gardes fe trouvent oans un mouvement perpétuel Cette méthode me fembk excel- 
lente dans les tems de crainte & de foupçon , & furtout Thiver , qui eft la faifon la 
plus favorable à fes fortes d'entreprifes* Les patrouilles ne doivent pas moins être fré- 
quentes dans la ville que les rondes du rempart, & ces patrouilles regardent particulié-^ 
rement la cavalerie. 

Les places qui ont des fofles fecs font très-aifées à être infultées ou furprifes par 
intelligence. Elles demandent une plus grande attention & plus de vigilance que ceux 
qui font fous Teau, Si le fervice fe fait avec exaftitude, & que ceux qui font char- 
gés du détail de la place aient la précaution d'avertir à Tordre de fe tenir fur fes gar- 
des, & de doubler les rondes & les patrouilles dans untemsoii l'on ne peut rien com» 
prendre des mouvemensdes ennemis; fi, dis-je, celui qui commande dans la place a 
loin de fe précautionner, de faire fortir à l'entrée de la nuit une centaine d'hommes 
pour faire des rondes dans le chemin couvert , & d'envoier quelques partis à la guerre ^ 
il eft hors de doute que la mèche ne manquera pas d'être découverte. 

S'il y a des égoûtsdansb ville qui communiquent dans le fofféj.&que ceségoûts 
ne foient point grillés , on doit les faire vifiter & y mettre des fentinelles , & il 
doit perpétuellement y en avoir, du moins la nuit. On doitufer des mêmes précaur 
tions aux aqueducs. 

Si malgré toutes les précautions que je propofe en fort peu de mots , Tennemi entre 
dans la ville par furprife, les foldats feront avertis par les fignaux concertés d'avance» 
Les piquets s'affembleront aux endroits deftinés , & marcheront fur le champ fur la pla- 
ce ou du c^é de la citadelle , pendant que la gamifon prendra les armes. La cavalerie 
montera en même tems à cheval , (ans attendre les ordres du Général ou du Gouver» 
neur de la place. Elle marchera dans les rues : l'infanterie en fera autant, & tous aaa- 
queront forts oufoibtes, & donneront Talarmede toutes parts. Si les Boureeois ont 
pris les armes , il n'y a pas à délibérer , on doit mettre le teu aux maifons d'où l'on ti- 
ic; & s'ils ne font pas déclarés, les menacer de faire un bûcher de leur ville, s'ils 
branlent le moins du monde. Siperfonne ne remue. &que l'ennemi maître des places 
coupe la ville en deux, comme fit le Prince Eugaie, il n'y a. pas de meilleur moien. 
que de percer la ligne & rompre cette communication > & s'y barricader. Si lenne^ 
mi eft maître de toutes les places & en grand nombre dans la ville, on s'aflèmble fous 
k &u de la citadelle , on gagne les rues qui y aboutilfent , l'on s'y barricade 8c l'on 
tâche de s'avancer du côté de la place d'armes où l'ennemi s*eft pofté. On fait avan- 
cer du canon qu'on mène à bras, & l'on tâche de s'en rendre le maître & des rues 
qui y aboutiffent*. C'eft par-là que L'on doit commencer , en attendant que toute la 
garnifon m pu joindre & qu'on puilfe être en état d'atuquer l'eanemi. Il y a un bel 
exemple dans Thucydide d'une entreprife femblable à celles d'Egire & de Crémone» 
Il eft digne d'avoir place ici ;. & combien s'ea trouve*t-iL d'autres panlléles dans 
tHiftoire ? Il y en a en foule. 

„ Trois cens Thébains , dû cet Hifiorim (a) céUlm , entrèrent de nuit eh armes 
jy dans Platée environ le premier (bmmeil > fous le commandement de deux Dirtc-^ 
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teurs de h BÀKÎe. Ils y fiireoc introduits par Ninclide & ceux de h hBkm^ 
qui mitétnt avec Eurynuqne» k plus puiflàat de tous les Choieos de Thébcs» 
& lui ouvrirent ks poiKs, Ibus refpérance de s'agrandir par h ruine de leurs eu* 
^, Demis y fous un nouveau Gouvernement. Car ks TbâMins,quiprévoioientlanip» 
Il ture, étoient bien aifes de s'aflurer d^une vilk toujours ennemk , & la chofe kw 
,, fut d'autan: plus fàcik qu*CHi n'y feifoit point de garde, parce que la guerre n*é> 
,, toit point encore déclarée. Ils fe faifiicnt d'^xxd de k place publique, oik ik 
,, poférenc les armes, fiu» entrer dans les maifoos, ni hm aucun défimlre, comme 
yj le vouloieor ceux qui ks avoient introduits.. Ils fe contentâtor de 6ire crier pv 
„ un Hénut : " f«f cemx fmi v^mdroiem entrer éUms U iÏ£fff éksBmkms^feUmUcmÊ^ . 
tmme dm fais ^ fi vinfem jêimdre m eux. „ Ils croioient adoucir les eijprits par cette 
„ publication, &ne fe trompoicnt pas: car k neuplc penfant qu'ils tuiTent en grand 
„ nombre, & ks maîtres de h vilk, accepta ks offres , & s'y réfolut d'autant plus 
„ aifément , qu'on ne faifoit tort à pcrfonne. Mais comme il eut reconnu qu'ils 
„ ctoient faciks à défaire, il commença l percer fecrétcroent les nuifons, pour s'af- 
„ fembkr fans être apperçûs; puis barricadant les rues, il donna ordre au refit & (è 
„ mit en défenfe, pour ne pas quitter l'alliance des Athéniens. Il paffa ainfi k refte 
„ de la nuit fans faire éclater fon deflein; mais avant qu'il fût jour, pourfefervirde 
„ l'avantage de lobfcurité contre des étrangers, il fortit en fouk fur ks Thébains^. 
9, fans leur donner k foifir de fe reconnoître. L'ennemi furpris fe rallie, &fedifpo- 
„ fe de tous côtés à foutenir k choc; niais après denx ou trois attaques, voiantre^ 
„ venir ks Pktéens avec de plus grands cris , fécondés par ceux des femmes & des* 
„ efdaves, qui jettoient des pierres & des tuiiles du haut des maifons, il commençai 
„ s*effraier 6c i s'enfuir de la ville. Plufieurs y furent tués, ne pouvant trouver dif^ 
„ fuc, à caufe des barricades; outre qu'ils ne fçavoient pas bien ks détours , &que 
9, ceux de la vilk, favorifés des ténèbres d'une nuit fans Lune & d'un grand orage , 
9, leur coupoient chemin. D'autres fe rompirent le cou , en fe jettant en bas des mu* 
„ railles. Quelques-uns échapérent par une porte, dont ils briférent k ferrure à coups 
„ de hache; mais on y accourut auUitôt. Un Bourgeois barra celk par où ik étoient 
„ entrés, en paffant un javelot, qui fervit comme de verrouiK La plupart des au- 
„ très furent tués deçà & delà, à k réferve d'un gros, qui appercevant un grand 
„ bâtiment fur k muraille, entra dans U porte, croiant que ce fût celle de la vilk. 
„ Les habitans les voiant pris, délibérèrent de quelle façon ils ks feroient mourir; 
„ nuis ils fe rendirent à difcrétion, avec tous ceux qui reftoknt en vk. Tandis que 
„ cela fe paffoit , ks Thébains qui dévoient être arrivés au fecours de leurs gens dès 
„ k nuit , nurchoient lentement à caufe de k oluie , quoiqu'ik fe prefTaflent k plus 
„ qu'ils pouvoient , fur k nouvelk du déforare. Mais outre que h vilk de "Thé^ 
„ bes étoit éloignée de là de plus de deux grandes lieuè's , k rivière d' Afope étoit 
jj enflée de l'orage & diflîcik à paifer. Ils arrivèrent donc trop tard , les uns étant 
y, déjà pris & les autres maffacrés ; ce qui ks obligea de faire halte, pour dreflèr uq& 
„ embufcade & cflaier de ravoir leurs prifonnierSr 

Lorfqu'on eft dans le deÏÏein de furprendre une grande ville, oii il y a une gami-^ 
fon nombreufe, il faut y marcher en force plutât que par corps féparés; à moins* 
qu'on ne craigne d'être découvert, bien que ces fortes de marches fe mflent de nuit. 
Ces entreprifes font très-difficiles, & fujettes à une infinité d'accidehs qu'on ne fçai^ 
roit guéres prévoir. Lorfqu'ils arrivent » fi l'on y vient par deux endroits , & que 
k gros, pour n'être pas découvert, ait une rivière à paffer , il faut mefuttr fi bien ion 
tems, qu'il puiife arriver au moment qu'on entre dans k place, ic qu'on foit en mê-^ 
me tems certain q;ie ce corp6 pourra paifer k rivière & k fàifir du pont s'il eft 
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Krdé; & même s'il n'y avoit autre chofc à faire qu'à U traverfer à gué, & fi 
m veut être affCiré du paffage , il ne faut jamais choifir un tems d'orage. Les troii 
cens Thébains entrèrent trop-tôt dans la ville, & le fecours arriva trcyp tard à caufc 
de la pluie , qui groflît extraordinairement la rivière. Le Prince Thomas manqua foa 
coup pour n'avoir pas fait reconnoître & fonder les chemins ; il arriva trop tard , & 
trouva <ïue le pont étoit coupé. Il arriva de là que les Impériaux entrèrent trop-rôt 
dânis la, ville; ce qui n'auroit peut-être tiré à aucune conféquence, s'ils n'euffcnt 
Attaqué trop tard la porte du Pô. Ils tombèrent par-là dans les mêmes défauts que 
les trois cens Thébains, qui entrèrent trop foibles dans la ville. Les uns & les 
autres s'attendoient à un fecours , qui n'arriva pas. Les Etoliens qui furprirent E- 
gire, fe fuffent peut-être maintenus dans la ville, fi Tavidité du pillage ne ks avoit 
îcparés du gro5. 

Les Généraux de l'Empereur tombèrent à peu près dans les mêmes fautes, com- 
tùt je Tai dit, pour s'être afFoiblis par différens détachemens, & pour avoir occu- 
pé divers portes dont ils auroient pu fe paffer. Il y eut même un alfez bon nom- 
bre de foldats qui s'échapcrent de leur gros pour piller, autre fujet de leçon, car 
l'on remarqua beaucoup d3 chevaux chargés de butin qui fortoient de la ville. 
Ceux que l'on envoioit pour enlever les OflEiciers chez leurs hôtes, ne revinrent 
plus, àxx après les avoir ramenés ils s'écartèrent çà & là. Un nombre d'autres 
s'imaginantque la ville ètoit prife, puifque les ennemis ètoient dedans, entrèrent 
dans lès caves , où ils établirent leur tabernacle & s'y enivrèrent , fans s'embarafTer 
de ce qui fe paffoit en dehors : car deux jours après on en trouva un alïez gi*and 
nombre dans plufieurs caves, qui bûvoient encore. Le Prince Eugène fut malheu- 
reux , & les Thébains , & plus encore les Etoliens , mèritoient de l'être par leur 
avarice. Ces Cottes d'évènemens font tout-àfait extraordinaires , & je n'en vais 
point à la guerre qui me donnent une plus grande idée de la valeur & de la con- 
xluitc: difonsplus, de rintrépidité d'une gamifon que ceux*là , & cependant ils 
font fort peu rares dans l'Hiftoire. Répétons le encore une fois, la fortune n'eft 
pas toujours d'accord avec la vertu. Car enfin le Général de l'Empereur n^'avoit 
prefque rien oublié de tout ce qui pouvoit ralfûrer du fuccès de fon entreprife. 
Quel eft , je vous prie , k Général de nos jours qui ait fait de plus grands coups de 
Maître;, .^lus d'aélions de cœur, d'efprit, de conduite & de vigilance que cet ha- 
bile Guerrier? Il fonne le deflcin de fiirprendre une ville, le voilà dedans avec 
l'élite d'une armée, & cependant une poignée de gens fauva une place important- 
te contre tous les efforts d'un des plus grands Capitaines de fon fiécle. Voilà dequoi 
mortifier l'homme du monde le plus au-deflus des difgraccs de la fortune. Je n'ai 
garde d'infulter à fon malheur, je le pourrois à (es troupes, qui ne firent pas tout 
ce qu'il auroit .dû en attendre. Mais il n'eft pas le feul qui ait échoué en pareilles 
rencontres, il ne s'en trouve pas pour un dans l'Hiftoire. En voici encore un autre, 
que je ne fçaurois écarter : fon avanture eft prefque femblable. Je la tire de la Vie 
ae Gafpar de Coligni. 

„ Le Dauphin aiant infultè Boulogne deux heures avant le jour, dh l'^nteur 
^i il le prit avec peu de réfiftancc de la part des Anglois. Les foldats croiant 
.„ qu'ils n'avoient plus rien à faire qu'à piller, fe croiant maîtres de tout, fe dè- 
^, bandèrent. La nuit, qui ètoit fort obfc©re , augmenta encore la conftifion: car 
^, ceux qui dévoient piller ne fe foucièrent .pas de s'écarter de leurs drapeaux, fe 
„ flattant qu'on ne pourroit reconhoîcre leur defobéiflance. Les Anglois aiant plus 
„ de tems qu'il ne leur en falloit, accoururent de la ville haute, & trouvant des 
'^ gâis ions ocdre» ils èa eurent bon marché , & les recfaafSérem hors la ville. 

$. vir. 
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Exemples renuirqHabîes de fttrfrifes de villes^ 

ON fçaît que dans toutes fortes d'entreprifes tout dépend dii fecret & de J^ dilî* 
gcncc. Ceux excelloit dans ces deux points , & cnacurf y peut exceller coin-' 
me ce grand homme : car l'un & l'autre dépendent de nous ; mais il faut encore y 
ajouter l'ordre & la diftribution de chaque arme, & que chacune fe trouve dans fa 
place en arrivant , & dans Tordre fur lequel Ton veut attaquer ou entrer par intelli-» 
f,tx\cti car cela regarde autant les furprifes des villes que celles des armées. Il faut un 
grand art dans celles-ci, je l'avoue, & cet art n*eft ffuéres connu: car il eft bien plus 
aifé de mouvoir une armée & d'en ordonner la marche pour agir & donner en arri- 
vant, qu'un corps de troupes auprès d'une place, & il ne laifle pas d*y avoir autant 
d'art dans l'un que dans l'autre : car la guerre a des principes fi certains & fi évidens, - 
qu'ils ne fçauroient être conteftés de perfonne, que par des gens d^unefprit prévenu^ 
& qui npportcnt fout à l'expérience pour justifier leur peu d'application ,• mais les 
gens habiles & appliques n*ont garde d'en coriveriîr. J'avoue que la Cavalerie n'cft pas 
abfolument inutile dans les furpi'ifes des places; mais dins la marche il: faut ^ue Tin- 
fanterie faflc la tête de tout, & futtout ta nuit , qui c'ft le tems le plus jprbpre, & le 
feul qu'on doive choifir pour l'exécution j^ & les nuits d'hiver font encore plus favora-^ 
bles, & furtout lorfqu'il s'agit de furprendre une place confiderable, & il faut urt 
grand tems pour difpofer toutes chofcs avant que le jour nous furprenne, outre k 
longueur du chemin: car quand il n'y auroit que Tefpace d'une demie rtigrche , orf 
peut demeurer court , & l'on remarque que la plupart échouent par pur retardenient 
après être arrivés; ce qui fait qu'ils font découverts. &.obliç£sdcf fetoiirnér dTouib 
font venus. On conclut de là que l'entreprife étoit mal fondée, & l'on fe tronfpe 
prefque toujours, comme Tite-Live nous Taffùre. Le retarden^ent^ dit* il ^ peuÇ 
faire paffer pour téméraire une entreprife très-fage, en' la faifanf avortîV. Q^uant à cç 
qui regarde fe fecret dans la nurchè, pour empicb^r Vchnemf d'eo^aVôlr la momdre 
nouvelle, on fuivra la méthode qii j'^i pfopofée djms les yoliimes^ çrécif^ ^ 
l'égard des furprifes. d'armées, je n'en Cohnois'poiùt'dfe ipeilteur^^i^^ 
les fur les villes, la méthode en eft un peu . dîfTâ'cnte , bien que le J^i^incipt tojt'^^Ji 
tout le même. * ' ..:;•[ 

Les cnireprifes fans aucune intelligence avec ceux 4u dedans fô'nt/;ôi-dLnnircmcnt I^ 
plus fûres. Celle fur laville d'Ulm ; capitalé'dc h"^u.\be, le 8, Septembre dp r;inr'* 
née 1702. en frft une bonne preuve. L'exemple en eft femarquabJe. Ptutretrc me, 
fera-t-il pcmjis de le rapporter, bien que T Auteur (n) foît Accuf'f "d'^r^oir fuj-icuïe- 
ment puifé dans les gazettes; ce^cjui n'ett pas un'cléfaut auflî grand que Ton Vîma^' 
gme; mais comme un Officier des troupes de TEmpereur qui étoit dans -la ville ^i 
m'.i afluré que je puis à cet égard-là ajouter foi à cet Hiflorien, je vais rappoftcr.k; 
Ait. 

M. dfe Bavière aiant été informé* que la ville d'Ulm n'étdit pas ja cW^du mondi' 
la plus difficile i furpr-ndre, n'eut garde de ncjjliper Un côujp de cette fmpprtiujçéy 
Avant que de s'emb^qucr dans cette ehfreprîfe, il jugea \ propos dVivôier i, jii^ 
„ Offiâer dcguifé dans la ville, qui l'aiant reconnue du côté àc k porté aux Oies^ 

.... 11 P^ 

.(a) Vumm, Hift. it Louîs XJV. 
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,, par oîi les païfans entroient tous les matins avec leurs denrées , fit déguifer quaran- 
„ te Officiers choifis en païfans & en femmes avec des paniers pleins de fruits; 
„ d'œufs & d'autres denrées, leur aiant donné pour armes des piftolets & des baion- 
„ nettes, & à chacun deux grenades. Ceux-ci entrèrent fans être reconnus auprès de 
„ la porte à l'heure marquée par l'auteur de l'entreprife. II y en avoit un qui devoir 
,^ fortir après avoir mis fon cnapeau d'une certaine manière pour fervir de fignal. 

„ Tout étant prêt , fix cens dragons furent mis en embufcade dans un petit bois,' 
„ & deux régimens des mêmes troupes furent mis un peu plus loin avec deux 
„ cens grenadiers & un pareil nombre de fufeliers. Le Sieur Péékman, LieHtenémt 
„ des gardes de Ai, de Bdviére , fit avancer les p«ïfans fuppofés. Quand ils furent 
„ arrivés au poftc qu'il leur avoit marqué , il laiffa tomber de fa main une hache, 
„ qui étoit le fignal de l'expédition. Alors on fe jetta fur la garde de la porte, 
„ qui fut defarmée, & les femmes travefties , c'efl-i-dire les Officiers traveftis em 
„ femmes , fe faifirent des fentinelles pour prévenir l'alarme. Les foldats , qui étoient 
„ au noijttbre de vingt-cinq , furent enfermés dans le rorps-de-garde , & il n'y en 

' „ eut qu'un de tué pour tenir les autres en crainte. En même tems les Officiers qui 
„ étoient dans la ville fe rendirent près de la porte, & fe faifirent d'une tour, dans 
„ laquelle il y avoit une garde. Au fignal donné les dragons parurent l'épée à h 
„ main , & s emparèrent du rempart de Tarfenal & de cinq baftions. La garnifon y 
„ accourut ; mais elle fut diffipée dans un moment. Les compagnies de Bourgeois , 
„ au nombre de dix-huit de deux-cens hommes chacune , parurent enfuite avec leurs 
,, drapeaux , & les femmes y accoururent enfuite en furie , armées de tout ce qui 
„ leur étoit tombé fous les mains ; mais tout cela n'empêcha pas que les Bavarrois ne 
„ confervaffent les poftes occupés , aiant été foutenus par de nouvelles troupes. Le 
„ Sieur Péékman, principal exécuteur de l'entreprife , fut bleffé de plufieurs coups, 
^ dont il mourut. 

„ M. Péékman fit le trait d'un habile Chef de. guerre & de grande prudence 
de gasner le rempart , de fe faifir de la tour & de quelques baftions en même tems 
que de l'arfenaL Si les Impériaux avoient pris ce parti à Crémone , plutôt que de 
gagner les places , ik fe fuflent rendus les maîtres de toutes les portes , & de celle 
de Crémone en même tems. Je dirai pourtant que fi la garnifon d'Ulm eût mar- 
qué autant, de vigueur & de courage que celle de Crémone , îe ne f(;ai ce qu'il ea 
ferôit arrivé, la.Bourgeoifie agiflant de concert avec elle. Cela me furprend d'aur 
tant plus dans ks Bourgeois, comme dans les autres, que cette ville eA libre, & 
Tapaour de la liberté eût dû les obliger à quelque adion vigoureufe : cependant 
fon ne vit rien de tout cela. La furprife fait , dit-on , tomber les armes àt% mains 
des plus intrépides; c'eft Tité-Live qui m'apprend cette maxime, éc Jite-Live a 
raifon; mais je ne vois rien de plus merveilleux & de plus héroïque qu'une garnifon 

Î'ttî, après avoir foutenu un loi^ fiége^Sc avoir fait tout ce qui dépend du courage 
: de rintelligence , foatient un affaut , & lorfqa elle eft forcée 8ç l'ennemi dedans , 
fe défend de rue en rue , & par un vigoureux effort elle chaflè le viÔorieux de la 
ville, & le jette encore hors des brèches. Il y a des exemples infinis dans l'Hiftoire 
ancienne & moderne, de ces fortes de merveille?. Grand fujet de mépris pour ceux 
qui fe rendent au corps de leur place fans foutenir un aflaut , & qui attendent pour 
fe rendre que leur corps de place foit ouvert , avant même que le comblement foit en 
état de donner paflage aux troupes des a^^g:ans. Lorfqu'on a afl&ire à une garnifon 

2iniâtre & commandée par des Officiers réfolus à tout,' on doit aller bride en main 
is un aflaut ; & fi l'on force la brèche &. qu'on entie dans la ville , on doit 

fon* 
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longer plutôt ï sVublir le long du rempart que d'entrer dans la viUe« Je ne puis in'em- 
pécher de cher quelques exemples de ces fones de faits. 

Les Romains aiant afliégé Gamala, une des plus fortes places de bjud^, par Ta- 
vantagedefafîtuationy étant bâtie fur une colline oui s'élevoit au milieu d'une haute 
montagne , pouiférent leurs travaux avec une telle diligence , que leurs machines fu- 
rent en peu de tems en état de ruiner la place & de faire une hrgc brèche. ' Charcz & 
Joféphe la défendoient. ,, Les Romains aiant fait brèche avec leur bélier , donnèrent 
„ par trois endroits en même tems, & le bruit de leurs trompettes & de leurs armes 
,, fut encore augmentée par les cris des habitans. Les aflléges firent une très-grande 
„ rcfiftance, jufqu'àce que fe trouvant accablés par le grand nombre de leurs e.ine- 
,, mis, ils furent contraints décéder & de fe retirer dans les lieux de la ville les plus 
,, élcvcs; mais les Romains les y pourfuivant, ils fondirent fur eux, les renvcrférent 
„ & les tuoient dans ces rues étroites & (i roides, qu'ils ne pouvoient y demeurer de 
„ pied ferme pour fc défendre. Ils fe jettércnt en foule pour fe faiiver dans Ls mai- 
„ fons qui étoient au deflbus : & comme elles étoient peu folidement bâties, un (î 
„ grand poids les faifoit tomber; elles en faifoient en tombant tomber encore d'autres, 
„ & celles-là d'autres; & les Romains prenoient plutôt ce parti que de demeurer à 
„ dcconverr. Plufieurs furent accablés de la forte, d'autres fuffoquéspar la poullîé- 
,, re , d'antres eftropiés , & il en périt ainfi un grand nombre. Les allîégés , qui 
„ voioient avecplaifir tomber leurs maifons, les preflbient de plus en plus pour les 
„ contraindre de s'y jetter , & tuoient d'en haut à coups de traits ceux qui fe laif- 
„ foicnt tomber dans ces chemins fi gliflans. Les ruines de ces batimens leur four- 
„ nilToient des pierres, les morts des armes; & ils fe fervoient desépéesdeceuxqiii 
„ refpiroient encore pour achever de les tutr. Plufieurs Romains fe tuoient en fe 
,, jettant en bas , pour fe fauver des maifons qu'ils voioient prêtes à tomber. Ceux 
„ qui pouvoient s'enfuir ne favoient où aller, à caufe qu'ils ignoroient les chemins; 
„ & la poulliére étoit fi épailfe , que ne s'entreconnoiflant pas , ils fc rcnverfcrent 
„ les uns les autres. Que (i quelques-uns ctoient fi heureux que d^ pouvoir s'écha**^ 
,, per , ils fortoient auflitôt de la ville. 

Vefpafien defcfpéré de voir que les affaires euffent tourné de la forte , après s*ctrc 
rendu maître de la ville , fe trouva bien empêché pour remédier à un fi grand mal. 
Dans un beloin fi preffant, il crut devoir rallier ce qu'il avoit de gens dans un endroit 
élevé , où il fit ferme , fe ferrant avec le peu qu'il avoit de foldats, qui formèrent une 
tortue en fe couvrant de leurs boucliers contre les traits que les affiégés leur lan^oicnt 
d'en haut. Une aâion fi hardie retint l'ardeur impétueufe des Juifs, 8c la valeur de 
Vaff afîen ralentit infenfiHement leurs efforts^ foit par admiration ou par laffitude. Lor(^ 
que ce Capitaine vit qu'on l'attaquoic plus mollement > ilfc retirapen àpen , (^netonr^ 
UA point le dos cju* après ijuHftti hors de la ville .... Vefpafien eut befoin d'une haran- 
gue pour ranimer fes troupes étonnées: car les Juifs aiant regagné la brèche, s'y é- 
toient remparés de telle forte , qu'il fallut èkver de nouvelles plates-formes 8c de nou* 
velles bnteries pour recommencer fur nouveaux frais. Cette patience des Romains é» 
tonna tellement les aflîègès, que la plupart des habicans s'enfuirent par des vallées , dont 
l'âpreté avoit empêche les Romains depofier du monde en ces endroits, au'ils s'ima* 
ginoient impraticables. Le refte tint bon ; mais une tour aiant été renverfae , les Ro- 
mains entrèrent une féconde fois dans la ville fans trouver la moindre réfifiance, parla 
lurprife des aifiégés , qui fe retirèrent dans le château, qui ne pcjuvant plus réfiAer 
contre les efforts des Romains, ceux qui s'y étoient retirés nevoiant aucune cfpéran- 
ce contre un ennemi i qui ne refpiroit que ia vengeance , fe précipitèrent du haut en 
bas (Vs rochers avec leurs femmes & leurs enfans. 

Tom. r. P Les 
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Les Romains euflTent pu s'épargner h hooce de fe voir châfTés de la ville a{)rè$ I'i« 
voir prife, en y entrant en bon ordre ^ fâchant à quels ennemis ils avoient afiaire, ft 
en mettant le teu dans la villes Tite, qui fe trouva à la dernière attaque, ne pouvoit 
ignorer la faute de Vefpafien ,& la leçon étoit trop palpable pourKoublier: cependant 
il tomba dans la même bévûë au (îég^ de Jérufalem peu de tenns après. Car aiant 
Ait une féconde brèche au mur, il le fitinfulter, &s'en étant itndu le maître , il crut 
Tétre de la nouvelle viile , où il entra fans grande ré(î(^ance• Mais l peine eut«il ga- 
gné l'entrée des rues , que les faâieux qui n'avoient pas été d'avis de fe rendre , „ s'op- 
„ poférent à eux dans ces rues étroites, dit le mime Joflfhe^ & d'autres étant for- 
„ tis hors de leurs murailles par les portes d'en haut , bs attaquèrent. Les corps-de- 
„ garde des Romains en furent (i furpris & fi troublés , qu'ils defcendirent des mura 
„ en bas , abandonnèrent les tours , & fe retirèrent dans leur camp. Il s'éleva alors 
„ de grands cris de toutes parts du côté des Romains , à caufe que ceux qui ètoienc 
„ demeurés dans la ville (e trouvoient environnés par les ennemis , & ceux qui s'é- 
>, toient fauves dans le camp appréhendèrent pour eux le péril où ils les voioient. . . • 
„ Il en feroit à peine échapé un feul , fi rite ne les eût fecourus. Il mit au bout 
9, des rues des gens de traits pour repouflfer les ennemis, & alla en perfonneaux lieux 
„ où ils étoient en plus eranct nombre. Tite faifant continuellement tirer de la for- 
„ te, arrêta les Juifs )u(qu*à ce qu'il eût retiré tous fes gens ; & ce fut ainfi que 
„ les Romains apris avoir gagné le fécond m\àï & U nomiclU vilUy furent contraints 
9, de l'abindonner. 

Si Tite fefutfaifi de l'entrée fans aller plus avant, qu'il s'y fût d'abord fortifié» 
& qu'il eût fait percer les maifons des deux côtés de Tune à l'autre , les fadieux fe 
fudent bien gardés de l'attaquer, de peur d'être pris en flanc par ceux qui auroient été 
les maîtres de ces maifons ; fi Tite,commeily paroît par ce que dit l'Hiftorien Tuif 
dans le narré de ce fiége , avoit fi fort envie de fe conferver cette ville fi célèbre j 
mais dans des cas femblables, de dans une pbce fi puiflanmient foutenuë& toute plei» 
ne de gens de guerre , c'eft une vraie impruaence de ménager des gens qui ne méritèrent 
jamais qu'on y allât de bonne guerre, puifqu'ils la faifoient fi mauvaife, il eût mieux 
fait de mettre le feu par tout. Cette lortiequ'ik firent pour prendre les Romains par 
kurs derrières, leur ôcer toute voie de retraite & &ire diverfion de leurs forces ^ 
mérite d'être remarquée. 

Ces fortes de ftratagèmes font toujours heureux , jMrce qu'ik font rares ^ & les 
grofles fortie pendant un affaut , lorfqu'une gamifon eft forte & nombreufê, ne peu- 
vent manquer de réuffir & d'étonner Tennemi. Ces exemples ne fe trouvent que 
dans les Anciens, & c'eft chez eux, qui (ont nos Maftres, qu'il ftiut puiferdes le*- 
çons dans la défenfe des places : en vain les chercherions-nous chez les Modernes ; 
ce qui fait voir combien il importe aux gens de guerre d'étudier la milice des An* 
ciens dans toutes fes parties , fans laquelle il eft difficile de parvenir jamais à la gloire 
que la guerre fe propofe, & d'arriver à ce haut point de capacité qui diftingue G 
tort les hommes les uns des autres. Mais on me répondra que tous ces précieux 
Ouvrages des Anciens dogmatiques de l'antiquité font perdus, &que pour lescher^ 
cher & les recouvrer , du moins en partie , les rejoindre & les réunir enfemble , il 
faut une ledure , une application & une patience au-delà de tout ce qu'on peut ima* 
giner, & y mettre tout fon tems; outre les moiensdont tous ceux qui s'appliquent 
manquent ordinairement , étant le plus fouvent dénués de fecours , cfc fortune , & 
des commodités néceflaires. La fcience de la guerre ne mène pas toujours aux hon- 
neurs & aux récompenfes , dont elle étoit couronnée autrefois cher fes Grecs 8e 
chez les Romains* 

On 
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On peut voir par les exemples que je viens de citer, que les hommes habiles & de 
grand courage ne defefpérent jamais , & ne le doivent p^s dans les revers les plus acca- 
bbns de la mauvaife fortune & dans les plus grandes extrémités , lorfqu'ils ne voient 
d'autre falut à efpérer de d*autre moiende fe retirer d'un mauvais pas que de la nécef* 
Gté^ qui eft la plus forte & la plus redoutable de toutes les armes. L'Hiftoireeft 
pleine de ces fortes de faits , qui ne fe rencontrent pas moins en foule chez les An- 
ciens que chez les Modernes. 

La furprife de Veronnç» que Procope rapporte dans fon Hiftoire de la guerre con- 
tre les Goths fousr£mi>ire dejuftinien, où les Romains furent chaiTés de la ville 
après ravoir prife, eft fort remarquable; mais comme je fuis réduit dans ce Paragrafe 
à certaines bornes, je ne fçaurois Vinfercr ici, de peur d'être trop long. Je n*ai pas 
moins de regret de ne pouvoir rapporter la prife de Wexford par Cromwel en i6^f. 
qui fut emponée d'aflàur. Véritablement le Général des Parlementaires ne fut pas 
chaiTé de la ville; mais la garnifon fe défendit de rue en rue jufques dans le marche 
avec tant de couraçe & d'obftination , qu'elle fe fit toute aflbmmer, plutôt que de 
céder & de rien faire de bas 8c d'indigne de gens de cœur. 

L'afTaut de Gironne n'eft guéres moins mémorable que ceux dont j'ai fait mention. 
M. le Maréchal de Bellefondavoit battu les Efpagnols de la manière du monde la 
plus complette au paffage du Ter en i6S^ Il n'eut garde de ne pas profiter de cette 
vidoire , il laifle aller les ennemis , qu'il fçavoit bien ne pouvoir plus paroître après 
ce combat, & aflîége Gironne. Jl prit la pUce d* ajfant y dit le Père Daniel dans les 
ftftes du règne de Louis XIV. mais Us troupes aiant poujfé jufqHam milieu de la pla^ 
Ci fans affez, de précaution ^ d^ ordre ^ elles j furent battues (^ contraintes d* en for tir y 
dr U Maréchal leva U fiége après fix jours d^ attaque. 

Je me borne aux exemples que je viens de rapporter, l'Hiftoire en eft toute rem- 
plie. Mon Auteur m'en fournit trois ou quatre , Thucydide guéres moins , Jofé- 
phe, Procope & une infinité d'autres Hiftoriens anciens & mooernes n'en manquent 
pas non plus. Si je les rapportois tous, je ne finirois pas de longtems, & l'on ne 
diroit pas que je me fuis epuifé dans mon Livre , & que félon toutes les apparences 
je ferai à fec en fort peu de tems. 

CHAPITRE XIV. 

Conquêtes de Philippe dans l'Etolie. Il pajTe VAchelous^fe rend 
maître dltorie y de Têaniony d'Elée. Il retourne en Macédoine 
pour en chaffer les ennemis. 

CEs nouvelles firent fcntir à Philippe que ce fcroit lui qui porte* 
roic la peine de Tignorance & de Tambition des Epirotes. 
Il continua cependant le fiége d'Ambracie. Il fit élever des chauffées, 
ic prefla les habieans avec tant de vigueur, que la peur les faifit, 8c 
[u'au bout de quarante jours ils capitulèrent. La gamiibn , qui étoit 
cinq cens ÊtoliQas^ fut miiè lK)rs du château mérne^ Philippe le 
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donna aux Epirotes, & contenta ainfi leur palïion. Il fe mit auflîtôt 
en marche par Charadre, dans le defïcin de traverfcr le golfe Ambra- 
cien, qui eft fort proche du Temple des Acamaniens appelle Aftion. 
Ce golfe vient de la mer de Sicile entre TEpire & TAcarnanie. Son 
entrée eft très-érroite, à peine a- telle cinq ftades de largeur. Plus 
avant dans les terres il eft large de cent ftades, & long de trois cens 
en comptant depuis la mer. Il fépare TEpire de TAcarnanie, aiant 
celui-là au Septentrion & celle-ci au Midi.^ Philippe fit paffer le golfe 
à fbn armée, traverfa TAcarnanie, y groflît fbn armée de deux mille 
hommes de pied Acarnanicns & de deux cens chevaux, & alla fè re- 
trancher devant Phoctéc, ville d'Etolie. En deux jours il avança tel- 
lement les ouvrages, que les habitans effraies (e rendirent à compofi- 
tion. Ce qu'il y avoit d'Etoliens dans la garnifon fortit bagues fauves. 
La nuit fuivante, cinq cens Etoliens vinrent au fecours de la ville, ne 
fçachant pas qu'elle eût été prife. Philippe, qui avoit preffenti leur 
arrivée, fe logea dans certains portes avantageux, tailla en pièces la 
plus grande partie de ces troupes: le refte fut fait prifbnnier, très-peu 
lui échapérent. Puis aiant fait diftribuer à fon armée du bled pour 
trente jours, (car les magafins de la ville en étoient pleins,) il 
s'avança vers Strate , & campa à dix ftades de la ville le long de 
l'Achcloùs. De là il ravagea impunément le pais, fans que perfonne 
ofat lui réfifter. 

Dans ce tems-là les afïàîres tournoient mal pour les Achéens. Sur 
le bruit que Philippe étoit proche , ils lui envoiérent des Ambafladeurs 
pour le prier de vouloir bien les fècourir. Ils eurent audience de lui à 
Strate, & entre autres chofcs que portoient les inftruârions, ils lui fi- 
rent voir les avantages que fbn armée tircroit de cette guerre, que pour 
cela il navoit qu'à doubler le cap de Rhios & à fe jetter fur TElide. 
Philippe, après les avoir entendus, dit qu'il verroit ce qu'il auroit à 
faire , & cependant donna ordre qu'on les retînt , fous prétexte qu'il 
avoit quelque chofè à leur communiquer , puis il leva le camp & mar- 
cha vers Métropolis & Conope. Alors les Etoliens fè réfugièrent dans 
la citadelle de Métropolis, & quittèrent la ville. Philippe y fit mètre 
le feu , & avança fans s'arrêter vers Conope. 

La cavalerie Etolienne fè préfenta pour lui difputer le paflagc du 
fleuve à vingt ftades de la ville, elle efperoit ou qu'elle arrêteroit le 
Roi, ou que du moins le paflage coûteroit cher à fbn armée. Philip- 
pe, qui fcntit leur defïcin, commanda aux Ibldats armés de bouclier» 
couverts de cuir de fe jetter dans le fleuve, & de le traverfcr par ba- 
taillons & en fàifant la tortue. Cela fut exécuté. Quand la première 
troupe fut paffée, la cavalerie Etolienne chargea v mais comme cette 
troupe ne s'èbranloit pas , & que la féconde & la troifiéme pafïbient 
pour l'appuier ^ les Etoliens ne jugèrent pas à propos d'engager le 
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combat, ils reprirent le chemin de la ville, & n'ofërcnt plus dans h 
fuite faire les fanfarons qu'entre des murailles. Le Roi paflâ doiK 
rAcheloùs y fît le dégât dans la campagne , & s'approcha dMforie. 
C'cft un château également fortifié par la nature & par Tart, & fîtué 
fur la route où le Roi devoir pafler. La gamifbn épouvantée n'atten-* 
dit pas pour déloger que Phihppe fut arrivé. Le château fut rafë, & 
les tourrageurs eurent ordre de faire la même chofè de tous les autres 
forts du païs. Les défilés paffès, il marcha lentement, donnant aux 
troupes le tems de piller la campagne ^ & quand elles fe Rirent fuffifam^ 
ment fournies de tout ce qui leur éroit néceflàire , il vint aux Oenia- 
dcs, de là à Péanion, qu'il réfolut d'abord de prendre. Il le prit en 
effet après quelques afiâuts vigoureux. Cette ville n'étoit pas d'un 
grand circuit , cela n'alloit pas jufqu'à fept flades j mais à juger de 
cette ville par fes maifbns, fcs murailles & fcs tours, elle n*éroit pas 
indifFcrcnte. Les murailles furent renverfees par terre , & les bitimens 
démolis : des matériaux le Roi en 6t des bateaux pour pafler fbn ar- 
mée aux Oeniades. Les Etoliens avoicnt d'abord fortifié la citadelle 
de cette ville de murailles , ils l'a voient fournie de toutes fortes de mu- 
nitions j cependant ils n'eurent pas la réfolution de foutenir le fîége, 
à l'approche de Philippe ils fc retirèrent. Maître de cette ville , il 
pafl& à un château du païs des Calydoniens nommé Elée , fortifié de 
murailles & plein de munitions de guerre , données par Attalus aux 
Etoliens Les Macédoniens prirent encore ce château d'emblée , & 
aiant ravagé toutes les terres des Calydoniens, ils revinrent aux Oenia- 
des. P|iifippe aiant confîdéré la fituarion de cette ville , & Tavantage 
ou'il en tireroit furtout pour pafler dans le Péloponéfe, il lui prit envie 
de la fermer de murailles. En effet cette ville eft fîtuée fur le bord de 
la mer à l'extrémité de l'Acarnanic, où cette provifice (c joint à l'Eto- 
lie vers la tête du TOlfe de Corinthe. Sur la côte oppofée dans le Pé* 
loponéfe font les Dyméens , & l'Araxe n'en eft éloigné que de cent 
fladcs. Le K oi fît donc fortifier la ciradclle , fe fèrvant pour ces bâri- 
mens des matériaux qu'il a voit fait venir de Péanion. 

Il éroit tout occupe de ces projets , lorfqu'un courrier vînt de Macé- 
doine lui apprendre que les Dardaniens Soupçonnant qu'il avoir dctf 
viîës fur le Péloponéfc, levoient des troupes & faifbient de grands pré- 
paratifis de guerre dans le deflein d'entrer dans la Macédoine. Sur cet 
avis il ne balança point à courir au fccours de fon Roiaume. Il renvoia 
les Ambafladeurs des Achéens, les afiurant qu'auffitôt qu'il auiroit mis 
ordre aux affaires de la Macédoine, ai C c ' ? il fcroir fbn 

poflîble pour fecourir leur Républiq , - iligence, & prit 

pour retourner la même route qu*il av» r. Comme il 

fc difpofbit à pafler le gplfe &Â Hcarnunie en 

£pire, il rencontra DcPKtxko d par les 
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ILomains & fauvoit fur une fimpdie chabupc. Nous avons déjà rapport 
té rfaiftoire de cette défaite Philippe le rcfuc avec bonté. Se lui dit 
de prendre la route de Corinthe y & de renir en Macédoine par la 
ThcflaUe. Au premier avis qu'il étoit arrivé à Pella dans la Macédoi- 
ne ) les Dardamen« eurent pein: de congédièrent leur armée , quox« 
qu'elk fût prcique dans ce Roiaume. Cette retraite des Dardaniens fie 
que Philippe donna conjgé à tous les Macédoniens, & les envoia faire 
leur moiubns après quoi U s'en fut dans la Thefiàlie, & pafla le refte 
deFEté àLarifTe. 

OBSERVATIONS 

Sur U faffage du fleuve Acbeleus par P armée de "Philippe. 

PbiUpfi nuÊTchi m fie$tve Achebiis. Belle diffojition di fin infanterie pour le tajfagê ' 
Je ce fleuve^ elle le truverfi enfréfence de U cavalerie Etolienne & la met en fuite. 

ÎfL y a trois belles & fça vantes parties dans la fciencc des armes, qui fins avoir éti 
[ ignorées de pluHeurs grands nommes anciens & modernes , comme il paroit par 
urs aftions, que THiftoire nous a confervées, n'ont jamais éxé traitées par pcrfonnc 
d'une manière un peu fupportable. Les Ecrivains militaires font fi courts & fi abré- 
gés fiir ces matières , que je ne vois pas qu'il y ait beaucoup à apprendre. Ces trois 
parties font la défenUve , les retraites d'armées & les paffages des rivières. Montécu-^ 
culi, qui paffe pour un de nos Maîtres, & qui vaut bien Végécc,s'il n'eft pas mô» 
me au-deflus, en a écrit quelque chofe ; & bien qu'il ait poimé plus loin qu'aucun 
autre , il a omis bien des choies , que le deflein d'être court l'a obligé de fupprimer t 
car \ peine chaque partie renferme trois ou quatre pages in-ii. Il ne faut pas être 
fiirpris après cela , li l'on ne trouve pas tout ce que l'on fouhaite dans un Ouvrage fi 
al>régé^ qui n'eft, à proprement parler, que Tidéc d'un Cours entier de la guerre. Il 
n'eft ni moins beau ni moins fçavant pour cela. Toutes ces trois parties feront trai* 
tées dans mon Livre : chacune viendra à fon tour, félon que mon Auteur m*en four» 
Dira Toccafion ; puilque foaHiftoire embrafle tous les faits qui ont rapport à chaque 
partie. Je m'en tirerai le mieux qu'il me fera poffible. Ces Obfervations renferma 
iont les paffages d'une rivière en préfence d'une armée , & le pai&ge de l'Achcbûi 
par Philippe Roi de Macédoine en fera le fujct. 

Ce Pnnee fait une affez belle figure dans l'Hiftoire, il paroîtra fouventfurlafcénc 
avec un écht furprenant par fes grandes aâions & par fa fageffe , qui ne fut ^ de 
longue durée. Il commença par où les grands du monde comme les petits finiffent 
aflèa ordinairement, c'eft-à-dtrc qu'il fc fit admirtr par fes vertus, par fon courage 8t 
par fa conduite à la guerre dès l'âge de dîx-fep€ ans. It devint vicieux peu à peu, ft 
finit par être tyran. Lorfqu'uo Prince monte par degrés à un fi beau titre, il ÙM 
qu'il s'attende à décoodre iofiaiioeni pluft Im {»£ fc» vu»$^ q«*U«ci'cft élevé p«r fes 
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yertus tu cofnmencement, & l prouver de tnortels chagrins. Nous Talions irôir ici 
dans fa fleur ôc dans fa gloire. 

Ce Prince , dont Tefprit devan^oit Tâge ^ après avoir pris & brûl^ h ville de M^ 
tropolis, ne crut pas devoir perdre fon cems au (iége de la citadelle. 11 roubit ds 
plus grands defleins. Ilvouloit aller à Conope. Ilavoitle fleuve Acbeloiis à traver* 
fer. L'ennemi s'écoit campé de l'autre câté pour en défendre le paflage. Sebn qi» 
je puis conjefturer^ le fleuve n'étoit nullement praticable vis-à-vis Conopc. II leçon* 
tremonta plus près de fafource à vingt ftadesde h ville, pour trouver un gué, où il 
pût le traverser avec plus d'avantage. Les Etoliens le côtoient de l'autre côté avec 
toute leur cavalerie. Philippe s*arréuen cet endroit-là comme le plus commode, bieii 
que le gué fût fi peu coafidérable qu'à peine une cohorte y pouvoit défiler de front» 
L'ennemi s'étant appcrçû de fondeflcin, s'approche des bords du fleuve, &s'y met 
en bataille, réfolu de le combattre au paflage. 

Dans ces fortes d'entreprifes l'avantage fe rencontre toujours du côté de celui qui le 
défend, n'y aiant rien de plus diflScile à la guerre que de travcrfer une rivière fur un 
petit front , & en défibnt devant une armée ou un grand corps de troupes qui nous 
attend fur un très-grand fronc à la (ortie. Ce qu'il y a de furprenant , c'eflque âial" 
gré cet avantage, aufli grand que Ton puifle défirer , ou ût voit pas , ou du moins 
iort rarement , que celui qui attaque, pourvu que ce foit avec vigueur &: en grand 
ordre , échoué jamais dans fon entreprife ; & quelque difficile qu'elfe paroifle & qu*et- 
ic le foit en eflbt , on en vient aifément à bout. La preuve de ce que je dis fe trou*» 
ve par tout dans THiftoire , dans le paflage des grandes rivières comme dans celui des 

rtites, foit qu'on lestraver(e fur un pont par le moien de bateaux ou de radeaut , ou 
gué, enfin par une feuk tête. Il faut que j'avoue que ma furprife n'eft pas petite , 
de voir que malgré tout ceb on paflfe le plus fouvent fans prefque aucune réfiftance. 
Ce feroit une queftion à a^mit^tr , & fort ai(ée à réibudre , fi les mêmes râifons 
que j'ai données du peu de réfiftance des armées retranchées dans mes Obfervàtiona 
fur la bataille de Sélafie, Paragrafe IIL du troifiéme Tome « n'étoient les même» 
que celles que je pourrois alléguer ici. Il y a une infinité d^Ofltciers qui vivent co- 
core I qui fe font trouvéi à de pareilles afbires dans la dernière guerre comme dans U 
précédente , & quelques-uns dt ceux qui ont remporté la gloire de ces fortes d^ac* 
lions ont penfé tout comme je fais. On peut mettre à la tête de tous M. le Prince 
EugàK» un des pkis grandi Capitames de fon fiéde , & celui peut-être de tous qui 
ait le plus excellé dans cette favante 8c hardie partie de la guerre. Charles XIÎ. Roi 
de Suéde l'a pouffée aufli loin qu'elle puifle aller r cela va jufqu'ao merveilleux^ 
c'eft-à-dirt au grand & au beau de conduite & d'exécution. Qu'< n prenne bien gar- 
de ici que j'entens parkr feulement du paflàge des rivières guéables oc de vive (ofCc 
ta préfence d'une armée. 

Philippe s'étant donc réfolu de pafler l^Aehelo&5, l Fenduoft dOttfje viens de par* 
kr , t'y difpofe avec une grande réfolution & un ordre admirable. La cavaferié ttt 
de peu de fervice, lorfqu'elle ne peut pafler une rivière guéable ftit un front de plu- 
£eurs efiadrons. Sans cet avanuge elle fe feroit battre i coup (Ûr en détail, & les un» 
flpris les autres. Le Roi s'en appercut affèz. Son infiinterie pefamment armée fut foo 
unique reflburce, comme elle l'eil dans prefque toutes les adions de b gtierre à tom 
ceux qui en conooiflfent la force & fe manière dont il fiiut hfahv coml^ftrv dans ces 
fortes d occafions. Il paroît affet que le Roi ne rit^noroit pas. Voici cotAifie mon 
Auteur s'explique. „ La cavalerie Etolienne fe préfenta pour lui difouter le paiTa^ 
^ du fleuve à vingt flades de la ville, détail ^ elle ?fpéit)it ou qu'elle arréteroit le 
M Raî^ ou 91e du omm le palbge cofttcioit cher à. (M trMft» rhilippfts qui fen- 
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„^ tit leur 4cffcin , comnaaùda aux foldats armés de i>oucliers couverts de cuir de fe 
,/ jetter dans le fleuve , de le traverfer par bataillons & en faifant la tortue. Cela fut 
„ exécuté. Qiiandla première troupe fut paffée, la cavalerie Etolienne chargea; mais 
„ comme cette troupe ne s'ébranloit pas, & que la féconde & la troifiéme paflbient 
„ pour Tappuier , les Etoliens ne jugèrent pas à propos d'engager le combat, ils re- 
„ prirent le chemin de la ville , n'oférent plus dans la fuite faire les fanfarons qu'cn- 
„ tre des murailles. 

Ilefl: vifible que les pefamment armés pafférent la rivière par petites portions, les 
unes à la queue des autres ferrées & fur une grande profondeur, c*eft-à-ciire en colon- 
nes, & que ces portions doubloient les unes à côté des autres à roefure qu'elles arri- 
voient, aiant le fleuve à dos. 11 étoit impofliblw à la cavalerie Etolienne d'attaquer &: 
de rompre cette maflc d'infanterie toute hérilfée de fes piques : carnous trouvons adez 
d'exemples dans les Anciens , que 1 infanterie, les rangs & les files ferrées & conden- 
fées, a réfifté contre la cavalerie la plus vigoureufe, & qu'elle l'a même attaquée 8c 
battue; mais je ne vois pas que cette arme toute feule ait jamais battu un corps d'infan- 
terie rangé comme je viens de le dire. 

Je prie Meflîeurs de l'infanterie , & ceux mêmes qui font nés pour monter aux 
plus grands honneurs de la guerre , de faire bien attention à ce que je dis » & de voir 
par cette aôion de Philippe quelle eflla force de cette arme lorfqu'elle attaque fur une 
grande profondeur. Voilà ce que nous apprend Polybc du patfage d'Acheloiis, qui 
n'eft confidérableque par Tordre & la difpofition du Roi de Macédoine , qui me pa- 
roît digne de renwrque, & d'être imitée des Généraux qui peuvent fe trouver en pa- 
reil cas ; ce qui ne me paroît pas fort rare. Mais il Teft beaucoup de trouver des Gé-p 
nérauxqui ofent tenter, lorfqu' ils confiJérent plutôt les obstacles qui fe préfentenr que 
les moiens qu'ils pourroient trouverdansrintelligence& dans le courage pour les fur* 
monter, outre lesraifons que j'ai alléguées plus naut. Il y a pourtant des occafions 
où la cavalerie efl d'un grand ufage , lorfqu'elle trouve des gués affez larges pourpal- 
fcr fur plufîcurs efcadrons de front, comme je l'ai dit; mais je doute qu'elle puifle ja- 
mais réuflirni l'efpérer même, fi l'infanterie ne la foutient & n'eft enchaflée avec elle: 
6c Cl elle paffe & bat l'ennemi qui l'attend au débouché, fans aucun fecours de Tin- 
fanterie , comme fans doute il y a des exemples en aflez grand nombre , cela ne prou- 
ve pas que cette méthode que j'ofe condamner foit bonne, mais feulement que celui 
t{m attaque eft auflî médiocre Général que celui qui fe défend , que (i aujourd'hui ^ 
que l'on connoît moins la force de l'infanterie qu'on ne la connut jamais, l'on vouloir 
'pafler un gué de la nature de celui de TAchelous, ou un défilé de deux ou de trois ba- 
taillons de front, & minces comme ils font aujourd'hui , qui eft la chofe du monde la 
plus contraire aux règles de la guerre & du bon fens, difons la plus miférable, il eft 
très-probable qu'ils feroient battus & diflipés par un ou deux efcadrons bien réfolus 
qui s'abandonneroient defTus. Mais fi au lieu de défiler fur un fi grand front & (i 
peu de hauteur, on entroit dans la plaine fur fix colonnes , félon mon principe , de 
deux ou trois feâions, quelle eft la cavalerie qui ofât jamais l'aborder, fraif(^de fes 
pertuifannes, & quand même il n'y en auroit point ? A quoi bon des pertuifannes dans 
vos colonnes, dit M. le Marquis de Chanron, un des plus favans & des plus expé- 
rimentais Ofiieiers de cavalerie que j'aie connu ? Croiez-vous que la cavalerie la plus 
déterminée ofe jamais affronter un corps d'infanterie rangé de la forte i Elle y rebou- 
cheroit comme contre un mur. J'y en mets pourunt une feptiéme, comme je Taidit 
dans la Préface de mon troifiéme Tome* 

Il paroît par la narration de mbn Auteur , que les Etoliens tombèrent dans une fau- 
te ^ffez lourde, lorfqu'ilf $.*4pperfûr^, AH'iîs.P'^uroieat a&ire qu'à de rinfaoterie : 
* quoi- 
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3[uoiqiie ce fât de la cavakrie qa'ils atteo^ient, il fe trouva qu'ils aroient i fe dé- 
endre contre la première; mais pour lui avoir domië le tems de (ê former , comme 
je l'ai dit» cn-delà de la rivière, 6c qu'ils lui laiifàtnt aflez de terrain pour cette 
manœuvre y ih ne purent jaman la rompre » 8c fuient battus : hmt impardonnable , 
& où Ton tombe prefque toujours. Car bien que l'expérience ait plus de p6uvoir 
que k raifon pour convaincre refprit de l'homme, comme oo le prétend, on ne laifle 
pas que de voir avec un très-grand fujet d'étonnement , que cette expérience des An^ 
tes d'autmi ne nous empêche pas de tomber dans d'autres toutes fembiabks. 

OBSERVATIONS 

Sur It faff'agt des rivières de vive forte y&quife trouvent guésiJet 

en quelques endroits. 

S' I. 

Imfêrtânct de cettt emrefriji. Précamkns que Con doit frcndtt. 

ON peut dire du paflage des grandes rivières ce que j*ai avance ailleurs de l'at- 
taque & de la défenie des armées retranchées , que celui qui fe défend à Ten- 
droit où raflâillant s'eft vifiblement déclaré fans ufer de rufe & de ftratagéme , ne 
connoit prefque jamais (es véritables avantages & la grandeur comme la nature des 
obftacles qu'il a à lui oppofer, que fes craintes font toujours chimériques , & que 
celui qui veut attaquer n*eft pas roujoun bien fondé dans les (îennes , s'imaginantque 
fon ennemi connoît auffi parfaitement fes avantages pour fe bien défendre & en profi- 
ter que kii les difficultés & les épines de fon entreprife. Tout cela fe rencontre des 
deux côtés dans le paflage des grandes rivières de vive force, ce qui fait que la plu- 
part n'oient attaquer par la bonne opinion qu'ils ont de leurs ennemis , & les autres 
réfiftent j>eu , bien moins par le défaut de courage de leurs foldats , que par leur 
ignorance à connoître leurs avantages & à les faire valoir par l'ordre & la difpofitioa 
de leurs troupes ; ce qui eft moins pardonnable à un Général d*armée dans la défen« 
fe d'un grana fleuve qu'il faut traverfer fur un pont, fur des bateaux ou à la nage, 
que lorfqu'il eft obligé de difputer \me rivière un peu confidérable, où il y a des 
gués en quelques endroits. C*eft ce que j'ai à traiter dans ces Obrervations, 

Le paffage d*une rivière à gué ou autrement n*eft pas une affaire de petite împor- 
•tancé : car lorfqu'on eft une fois repouffé , la retraite n'eft pas la chofe du monde la 
plus aifée. Un Général d'armée , qui s'eft réfolu de tenter une telle entreprife , a une 
infinité de mefures & de précautions à prendre. La guerre n'a point de partie plut 
profende flt plus délicate que celle-là, car je fuppofe ici qu'on aura en tête des trou- 
pes & un Chef habile , déterminé & capable de profiter de fcs avantages , qui font 
infinis; au lien que celui qui attaque n'en a prefque aucun, s'il ne peut engager que 
par une téce. 11 ne s'agit point ici de rufe & de ftratagéme y mais d* une attaque de 
vive fijrce* 

Avant que de s'embarquer dans un deffein de cette importance , on doit bien pren- 
dre fès mcnires , examiner le tems, l'état des forces de fon ennemi , les cbftacles & ] 
fkîtirés dms l'attaque comme dans h défenfe , & ks comparer eofèmble, dit M 
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técuculi , comme un Juge défintérefTë compare les raifons des parties dans tînë affiiîrè 
civile -y 8i examiner en rigueur tout ce que Tennemi peut (aire , penfer à ce que 
iu>us ferions fî nous étions en fa place f ce qui nous met en état d'allier au-devant des 
accidens qui peuvent furvenir , & des obftacles qu'on peut nous oppofer*. 
'. La première chofe à laquelle on doit avoir le plus d'attention avant que de fe ré- 
foudre, eft d'envoier des gens capables d'examiner la nature & le cours de k rivière; 
ou s'informe encore des gens du païs , on en fait lever le plan avec exaâitude y oa 
marque les endroits où il y a des gués , leur profondeur, leur largeur, Téloignement 
de l'un à l'autre, quel en eft le fond, s'il eft ferme ou marécageux , s'il n*y a pas 
quelque marais en- deçà ou en-deU, fi ces marais font pratiquâmes, & H à force d'y 
pafTer du monde te pafTage en devient plus difficile: car il arrive fouvent à ceux qu'on 
envoie reconnoître , de ne faire les chofes qu'à demi. Ils rendent fouvent bon comp- 
te du gué, & croient qu'il n'y a que cela à faire. Ils fc retirent, au fieu qu'ils doi- 
vent examiner avec une extrême attention le terrain qui eft en-delà , où il fe rencon- 
tre fouvent des marais en face Vta gué , quelquefob plus difficiles à traverfer que là 
rivière même. 

Il y a encore bien des chofes qu'il n'appartient qu'aux gens du métier de bien re- 
marquer, & qui ne font pas de petite importance: c'eft d'examiner les bords de la 
rivière , où Ton a rencontré des gués , en-deçà comme en-delà : car lorfqu'ils font 
trop efcarpés,. il. faut du. tems. quelquefois pour les mettre en rampe, & ce travail ne 
fe fait pas toujours fans péril , autant pour les travailleurs que pour les autres qui le 
foutiennent.. 

Ce n'eft pas encore là tout ce qui mérite d'être obfervé, c'eft la nature du terrain 
<^ui eft en-delà : il faut voir s'il eft plus favorable à la cavalerie qu'à l'infanterie.. Car 
bien que celle-ci , félon mon fens , doive toujours paflcr la première , parce qu'elle eft 
plus capable d'un grand effort & de fe maintenir terme & inébranlable par l'extrême 
profondeur de fes files & de fes armes de longueur ; il eft pourtant néceffaire de voir 
les endroits où la cavalerie puiflfe être de quelque ufage , & que toutes les deux puif- 
fent fe foutenir réciproquement, fans jamais fe féparer l'une de l'autre, s'il eft poffi- 
ble. Je ne me bfferai pas de combattre les préjugés de l'éducation militaire, ann de 
voir les chofes par elles-mêmes , & je n'ai pas toujours combattu inutilement, fans 
me foncier d'où nous viennent ces ufa^es généralement reçus & applaudis de toute la 
itiultituder car, à remonter jufqu'à Henri IV. & même jufqu'à G uftave- Adolphe, 
on ne fçauroit difconvenir , pour peu de bon fens que l'on ait , que la façon de fc ran- 
imer & de combattre à l'infanterie étoit infiniment au-dcffus de celle d'aujourd'hui, 
dont le défaut eft à peine concevable. Après cela on fouffirira l'aveu que je fais de 
bonne foi, que j^ai été longtems dans l'erreur à l'égard de ces ufages comme confa- 
cfés, & furtout de celui de faire combattre une arme indépendamment du fecours&: 
de l'appui de l'autre, c*eft-à-dire de ne point les entrelàfler enfemble. Je trouve ce.- 
h très-peu fenfé , & contraire aux règles de la guerre , comme à la pratique inviola- 
ble des Anciens , plus habiles & plus éclairés que nous , & particuliérenaent les 
Grecs , qui en ont connu l'excellence longtems avant les Romains , & c'eft par la 
lefture des Livres des premiers , autant que par ma propre expérience , que j*ai con- 
nu le faux de notre méthode ordinaire. Je continuerai donc de ne jamais léparer une 
arme de l'autre. 

Pour revenir à mon fujet, je dis qu^l ne faut pas feulement examiner le terrain 
d*en-defâ de la rivière, mais encorp celui que l'ennemi peut occuper pour venir à 
nous, s'il y a quelques hauteurs qui le favorifent , ou s'il v en a qui nous puiflfent 
toe avantageufes , en-deçà pour y placer du canon , & cn-delà pour nous y poften 
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11 faut oum ce que je viens de dire , obferver le cours de la rivière , fi elle n'eft 
pas d'une nature i groflir tout d*un coup, foit par les pluies ou les neiges, foit qu'il 
y ait des édufes plus haut qu'on puiflfe lâcher au moment qu'on voudra paflfer : fi 
l'ennemi n'a pas rompu les gués par le moien de puits ou des trous pratiqués dans 
la rivière, des chauffes -trapes , des madriers enfoncés dans les gués, & couverts 
de pointes , des arbres entiers avec toutes leurs branches , de longs piquets planta 
près-à-près dans l'eau , fi Tertnemi s'eft retranché près ou loin des bords , s'il y a 
élevé des redoutes qui puiflent fe défendre par elles-mêmes ; le Général devant con- 
noître autant qu'il lui eft poffible Tefprit & le caradére des Généraux de fes enne- 
mis, doit fur toutes chofes s'informer des poftes où chacun commande , pour pafler 
du côté de celui qui fera le plus mal-habile & le moins vigilant , comme fit M. le 
Prince Eugène : car il traverfa deux fois l'Adigé en 1701. & en 1706 , comme je 
l'ai dit ailleurs, du côté où il crut trouver le moins de réfiftance. Il en ufa de mê- 
me au paffage de TEfcaut en 1708 ; car pouvant tenter facilement le paflage de cet*^ 
te rivière du côté de Pottes, qui écoit (ans doute l'endroit le plus ailé , où le Mar- 
quis de Goebriand étoit avec un corps de troupes aifez médiocre , car il aima mieux 
hazarder le plus difficile, ou pour mieux dire le côte de Berken , qui paroiflbit le 
plus impraticable. 

J'ai dit plus haut que celui qui n'eft attaqué que par une tête au paflage d'une 
rivière , ne fauroit jamais fe garantir du blâme qu'il mérite , s'il fe laifle emporter, 
parce qu'il a mille moiens & mille avantages que l'autre n'a pas : que fi Tun & l'au- 
tre combattent & difpofent leurs troupes félon la méthode d'aujourd'hui , qui ne 
voit que celui qui fe défend efl encore plus en état de fe tirer d'embarras avec fort 
peu de troupes, puifqu'il faut défiler devant lui & fe former en-delà par efcadrons 
ou par bataillons , qui doublent les uns à côté des autres y ce qui n'efi: pas une 
manœuvre d'un moment , & furtout à l'infanterie , qui ne combat que fur quatre 
ou cinq de profondeur : au lieu que l'on verra par ma méthode, que je n'abandon* 
ne jamais dans cet Ouvrage , ne tenant aucun compte de l'autre que nous prati- 
quons aujourd'hui, comme mauvaife, foible & trop compofée ; l'on verra, dis-je, 
{>ar ma méthode , que l'on traverfe la rivière formé dans le même ordre fur lequel 
'on doit attaquer en-delà , où l'on (è trouve en arrivant en état de combattre tout 
fur le champ. 

La première chofe qu'un Général doit faire, eft de prendre d'abord fa réfolutîon, 
& de ne pas imiter certains Généraux que nous avons vus fouvent , qui fe dé- 
terminent aflcz facilement à l'exécution d'une entreprife , & qui changent tout 
auflîtôt à la vue des objets; ce qui leur fiiit plus de deshonneur, que fi après avoir 
attaqué ik échouoient dans leurs defleins, 

La féconde eft de ne jamais approcher de l'ennemi qu'on ne foit bien préparé & 
bien muni des chofes néceifaires à une telle entreprife , & quon ne foit en état d'at- 
taquer en arrivant, pour ne lui pas donner le tems de fe reconnoître & de fe régler 
fur ce qu'il voit. 

La troifiéme git dans l'exécution. Il faut donc , avant que de marcher, avoir 
fon projet bien digéré dans la tête , & que la marche foit confomie à l'ordre fur 
lequel l'on veut combattre : chofe que je ne penfe pas avoir vu jamais pratiqua 
dans ces fortes d'entreprifes , pas même dans les aâàires générales. Car fur la natu- 
re du terrain que l'on doit occuper , & qui peut être mêlé, couvert en certains 
endroits & de plaines en d'autres , on devroit changer tout l'ordre de la marche, 
afin que chaque arme occupe le terrain qui lui convient en arrivant fur le champ de 
bataille. C'eu cependant ce qu'on ne voit que fort rarçn^nt , & prefque jamais; 

Q 1 ce 



M4 HISTOIRE DE POLYBE, 

ce qui fait qu'on eft un fort loag-tems à fe mettre en bataille & à remuer chaque an» 
m; pour prendre (es avantages. On donne par*là letems à Tenoemide prendre lesfiens» 
& de fe mettre en état de charger avant qu'il ait paffé un trop grand nombre de trour 
pes. Lorfque l'on combat des deux côtés fur un ordre femblabk, il faut que celui 
qui fe défend, avec un peu de hardieffe & de réfolution, l'emporte furfoa ennemi, 
puifqu'il lui eft libre de le charger lorfqu*il le jugera à propos : car il nt faut pas 
qu'il attende qu*il en ait pafie un trop grand noiâ>re.* 

Nous allons traiter d'abord , fans épuifer pourtant la matière , de Tordre & de ta 
diftrîbution des troupes pour kpaflage d'une rivière de vive force à la faveur d'un bon 
gué , c*eft-à-dire d'un feul endroit bien pratiquabk , où l'on n'emploie que la force 
ouverte fans rufe & fans artifice de diveruon , ou fans craindre qu'ils puiflcnt être d'un 
grand cfifet : car le paflage de TAchclous nous réduit prefque à cette matière. Nous 
traiterons enfuite de ce qu^il eft expédient de faire y lorfqu'on veut pafTer une rivière 
qui peut être pratiquablc en plufieurs endroits près ou loin le long de fon cours ; ce 
qui change extrêmement la thèfe j. & rend Tentreprife plus facile ; mais elle ne de:* 
mande pas moins de courage , d'habileté & d'efprk rufè«. 

§. IL 

frccamions qum doit frendrt four kpajfagt £um rivière gmahU. Méthode de purger 

un gftén Ordre & diflributicn de chaque arme au p^gage d'une rivière. Que 

[infanterie doit pajfer la première fur plufiemrs coUnney y, & comhaâtre dam 

cet ordre^ 

"N Général d^armée , qui (e conduit dans le difpofîtif d^irie fi grande entre* 
prife , comme je viens de le propofer en fort peu de mots, doit être per-^ 
fi»(I?, ou doit du moins fuppofer , pour ne point tomber dans des mefures trop 
courtes, qu'il aura affaire à un Antagonifte hardi, vigilant, habile & d'une grande 
réfolution à tenter toutes les voies & nus les artifices poffibles pour fe bien défen« 
dre , & l'on doit d'autant plus mettre en œuvre tout ce que Tart a de plus pro- 
fond , de plus fort & de plus redoutable , qu'on n'attaque que par une tête , & 
que de faufles attaques ne fauroient être mifes en grande confédération ; car en ct%> 
cas*là l'attention de l* ennemi fe trouvait: moins divifée , on craint peu dans les au- 
tres endroits , foit par k voifinage de quelque place forte au-dcffus ou au-de(fous y 
ibit par quelques forts ou des inondations , ou des marais impraticables, & ileflen 
état d'agir avec toutes fes forces au feul paffage où l'on peut tenter raifonnablement ; 
ce qui oblige l'aifaillant à ne rien négliger de tout ce qm peut favorifer fon entrepri- 
iè, & à faire enforte qu^on puiffe dire de nous ce qu'on dffoit de M. de Tuten- 
ae, cpe'il nalloit jamais au-devant de l'ennemi poetr L'attaquer^ qpfil n'allai eu tttîmf 
tems att-devane de fis deffeins , devinant ce qu'il pouvoit entreprendre contre lui, 
par la connoiffance qu'il avoir de ce qu'ail devoit faire ; ce qui ne s'acquiert guéres 
par l'expérience, mais par l'étude. Il doit choifir un tems, & mefurer fi bien fa 
marche , qu'il puiffe arriver trois ou quatre heures avant le jour , & pour atuquer 
trois heures après, car k nuit eft le tems lé plus conamode & le plus nivorable; de 
ptur que Tennemi ne fe r^le fur notre dîfpofition , qu'ili importe de bien cacher.. 
On a tout le tems de fe former 8c d'établir ks batteries aux lieux les plus avanta* 
geux , obfervant aue leurs emplacemens fbient diffi^reos. Pour que les coups pren* 
aent tes ennemis de toutes parts, & que les tirs foient obliques & en écharpe , ce 
qui met un plus ff»ad déibrdrc dans les rangs , l'on pratiquera n diligence des é- 

paule- 
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iiaulemens le loi^ des bords de ia riviât , pour y loger uo bon nombre dt fofe- 
icrs : car c'eft particulièrement dans ces fortes d'aâions, où les feux de toute efpé- 
ce font nèceflàires, ce qui éloigne Tennemi, & nous donne le tems de faire pafier 
un coros confidcrable de troupes. 

Pendant qu'on fe précautionnera de ce côté-là^ on fera fonder le gué &paflêr quel- 
ques cavaliers; pour voir f\ les ennemis ne l'ont pas rompu ou embaraifé; parce que 
ces fortes d'ouvrages font une a&ire d'un moment , n*y aiant rien de plus facile qœ 
de rendre un gué abfolument impraticable; les arbres entiers, ks tables clouées & les 
piquets font les plus dangereux; nuis ces derniers font les plus difficiles j iaremeDts*en 
fert-on. Je m'en fuis fervi en Italie fur le Mincio au coomiencemenc de la campa-^ 
gne de ijqs , où les ennemis ne firent pourtant que fe préfenter. Les gués piqués 
font les plus difficiles à puiser, & les puits ne le font pas moins. LorTqu'oQ crainr 
de tels obdacles, il eft toujours mieux d'arriver au paflage à Teotrée de la nuir. 

En 1567. M. le Prince de Condé voulant paflcr la Seine, les Roialiftes qui é* 
toient de l'autre côté pour en défendre le paifage, jettérent des madriers cloués, des 
cercles & des chaufles-trapes dans le gué. Les Protedans ne s'en embarafférent pa$« 
Jls placèrent^ dit d'Aubigné, qmdire eau arqmcbu/Urs à des fauUs fmr Ukarddercsm 
four U gArde de ceux qm avtc des roicémx furgéremi le gtu. Schomberg fe jetta dans 
la rivière, & fit une charge H rude fur les ennemis, qu* il em tmû ^MTéÊmie/mr U plsce, 
& rappana deux drdpe^mx du Primée de Comdi» Ce Prince n'aiant point d'Ordre de 
Chevalerie à lui donner , lui mit autour du cou une chaïhe d'or de deux cens écus 
en préfence de toute Tarmée. 

Cette méthode de débaralff^ un gué me paroit (inguliére; mais on ne le fait pa» 
km rifquer beaucoup. Pour moi je fuis perfuadé cu*on lepurgeroit plus facilement 
& avec moins de perte , fî Ton fe fervoit ae griflès de fer ou de fers comme ceux dai 
chaloupes, attachés à de longues cordes, qu'on jetteroit le plus avant qu'on pourroit 
dans le gué. Cela eft excellent pour un ruilfeau; mais il eft difficile qu'on puiifr 
réuQîr à l'cgard d'une rivière un peu large, à moins que ceux qui font chaînés de 
cette befogne ne la faflfent à la faveur d'un fi grand feu de canon & de coups de fii«^ 
fil, que Tennemi ne puiffe y mettre le moindre x>bftacle, s*il n*eft retranché fur le 
bord. A l'égard des chauUes-trapes, je ne vois pas qu'on puilfe jamais s'en délivrer: 
elles feroient capables de rendre un gué abfolument impraticable , fi elles ne s'eofoA» 
çoient dans les boucs ou dans le fable. Les premiers qui paifent en (ont d*abord in- 
commodés; mais ceux qui fiiivent n'en ont pas beaucoup à craindre. Il arrive queW 
quefois que le fond d'un ruiffeau eft de bonne tenue & du gravier, les chauffes^^tra* 
pes en ces fortes d'endroits font très-dangereufes. Je ne vois point d'autre remède 
pour les rendre inutiles » que de faire provifion d'un grand nombre de claies que les 
loldats fe donnent de main en main, qu'on enfonce dans la rivière ^ & qu'on charge 
de pierres, fur lefquelks ils traverfent. Venons à la difpofition des croupes au paf« 
(âge d'une rivière. 

On ne fçiuroit trop répéter certaines nuximes qu'on oublie ordinairement , & qui 
font alTez peu connues , que dans ces fortes d'entreprifes on doit régler Tordre de b 
marche & h diftribution des colonnes de cavalerie & d' :erie félon qu'on s'eft 
réfolu de combattre. Cela veut dire que la prea re être partagée, &marcfacf 
à la queue des colonnes de l'autre; ce qui n'eft \ dittiç , |ue cenefoitgu^ 

res h coutume ; obièrvant que les pontons fo :i n% de quek 

ques pièces de campagne pour s'en fervir dans êts pour 

jtttcr un i>ont à la faveur de l'artillerie. . .; 

L'armée étant en bauille fur le bord de la riv < 
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deux lignes de colonnes , deux ou trois efcadrons enchâffès entre elles, 8c fuppofant 
h largeur du gué de deux bataillons de front, félon que nous les rangeons & que nous 
les faifons combattre aujourd'hui; je fais d'abord paffer (îx colonnes de front de deux 
ou trois feâions chacune, marquées par les lignes ponftuées (i),- les rangs & les fi- 
les ferrés & fraifées de leurs pertuifannes , & la baionette au bout du fufîl. Les 
compagnies de grenadiers fuivront en queue : les foldats auront la précaution de tenir 
leurs armes hautes & leurs foumimens deflus la tête ou fur l'épaule. Si l'ennemi 
fe préfente à cette première tête pour l'attaquer , ces colonnes s avanceront pour le 
charger fort ou foible , pour lâiflèr un terrain pour les autres qui doubleront à côté, 
pour former peu à peu une ligne, où les fix premières colonnes paffées s'ouvriront à 
droite & à gauche pour laiffer un efpace à la cavalerie (3) , les efcadrons entrelalTés 
& foutenus chacun d'une compagnie de grenadiers (^). Cette cavalerie paflera le gué 
avec un fantadin en croupe. Par cette méthode que je propofe , il paife le double de 
monde qu'il en paiferoit il l'on fuivoit Tufase ordinaire» 

Le premier corps s'étant formé, comme l'on voit en (5), les autres (6) (7) fuî- 
vront la même méthode , & fe rangeront dans le même ordre fans s'alligner avec celui 
de la tête , le feu de (6) & (7) empêchant qu'il ne puiffe être envelopé par l'ennemi : quis 
s'il charge la première t;)£te, les autres s'avanceront pour charger, non à coups de fu- 
fil, mais à coups d'armes blanches & fans tirer un feul coup. Pendant ce tems-là les 
colonnes qui font de l'autre côté fuivantà laqueuë les uns des autres , paflcront en dili* 
gence pour fe former en*delà l'eau : la cavalerie paffera par efcadrons , comme en ordre 
de marche, pour fe ranger en-delà & dans le même ordre que je propofe. Par cette 
méthode l'ennemi ne fçauroit tomber fur la cavalerie , qu'il n'ait en même tems af- 
faire à l'infanterie , chaque arme fe trouvant en même tems foutenuë & épaulée par l'au- 
tre. Les trois corps (5) , (6) & (7) s'étant formés en-delà , on fera pafler quelques 
pièces de campagne (8), qu'on placera entre les intervalles des Corps. 

A mefure que l'armée traverfera , & que les troupes les premières paflees gagneront 
du terrain & s'étendront à droit & à gauche dans la plaine , celles , qui les fuivent 
dans l'ordre que j'ai dit, occuperont Te terrain que les premières lailferont à leur cen* 
tre. Ce mouvement eft plus court & plus fîmple que de doubler à la droite & à la 
sauche des trois ou quatre premiers corps qui combattront en delà. D'abord le co* 
lonnes feront de trois ou Quatre feâions, qui dédoubleront à mefure qu'il pafferada* 
vantage de troupes pour former un plus grand front. Chaque corps , qui peut com* 
battre indépendamment l'un de l'autre , fera foutenu d'une réferve d'une ou de deux 
colonnes (9), vis-à-vis les efpaces des efcadrons (j), obfervant que les ailes foient 
fermées d'une colonne de trois feftions : car je me mets fort peu en peine d'être dé» 
bordé & envelopé de ce côté , outre que l'ennemi ne fjauroit s'engager à une telle 
manœuvre fans être pris en flanc par mes batteries (10) , placées fur les rives de la 
rivière & par le feu de mon infantetie. 

Voilà l'ordre fur lequel je voudrois combattre au paflage d^une rivière. Je ne fçai 
fi celui, qui me vient encore à l'efprit, ne fera pas meilleur, moins compofé , &par 
conféquent plus fimple que le premier. Je crois qu'il l'eft plus. Ma première li- 
gne (11), compofée de mon mfanterie rangée en colonnes: les ailes (12) & (ij) 
appuiées à deux groifes colonnes de trois feâions chacune. La ligne partagée par les 
oeux colonnes (14), chaque colonne aiant fes compagnies de grenadiers (15) à la 
queue pour leur fervir comme de réferve. La féconde ligne (16) formée d'une par- 
tie de ma cavalerie, les efcadrons entrelaffès de fes pelotons (17), les deux ailes de 
h cavalerie flanquées des colonnes (18) , les dragons en réferve partagés en trois 
corps (ly). 

Lorf» 
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Lorfqu'il s'agit de percer à un centrepar un çrand effort , on ne craint gué-es d^fi* 
tre envelopé: car dès qu^une armée eft féparée de fes aîles, je ne vois pas qu'il y ait 
du remède, & encore moins qu'on en puifTe trouver. C*eft le fentiment des plus 
confommés dans le métier, & il n'y a pas d'exemples qu'une armée ouverte à ùya 
centre par une ligne entière en foit jamais fortie à fon honneur» 

RegUi à ohftrvtr Urf^nùm faffe des rhicns k gué dr de vive forer, 

LOrfqu'il y a un ou deux gués dans une rivière, quoique voifîns Tun de l'autre^ 
& qu'on ne peut y paffer fur un front de pluOeurs bataillons, il eft toujours 
avantageux & même important d'y jetter un ou deux ponts aa-deffus ou au-deflbus 
des deux giiés : car il peut arriver quelque orage qui fafle groffir un gué & le rende 
tout-à-fait impraticable, outre qu'on fait pafferun plus grand nombre de troupes à la 
fois, il faut toujours faire attention ^ ces fortes d'avantages » & fonger à attaquer ea 
arrivant , comme à drefler fes ponts fans perdre aucun tems. Ces fortes de précau* 
tions ne font pas à négliger, elles font d'une extrême importance» Il y a encore une 
chofe à obferver dans le paflfage d'une rivière fort rapide, qui eft d'ouvrir un pea 
tes rangs pour laiffer un cours un peu plus libre à la rivière : car en paffant trop (erré 
fur plufieurs colonnes, la rivière le trouvant arrêtée par ces fortes de digues mobiles^ 
celle qui eft la première au-deffus de l'eau h fait regonfler de telle forte , <iue les foK 
dats n'en pouvant foutenir le poids font quelquefois emportés par le courant» Il n'y 
a pas d'autre remède, ce me lemble, que celui que j'ai dit; enqore fa\it<^il y ajoutée 
de la cavalerie, au-deffus, qui rompt la force de reau& rend le paffage moinsdiffi-^ 
cile & moins dangereux à Tinfanterie; mais comme les exemples perfuadent & inftrui* 
fent plus que les préceptes, & amufent encore agréablement, il faut en rapporter» 
Je me borne à un feul, bien que l'Hiftoire en foit toute parfemée» Je le tire des 
Commentaires de Cèfar (a), Hiftorien grave, s'il en fut jamais, & notre Maître 
pour tout dire. 

Le deflfein de ce Capitaine étoit de paffer la Segre pour marcher à Afranius ^ qui 
penfoit à tranfporter b guerre plus bin ; mais comme il n'avoit point de pont , le fieo 
aiant été emporté par le cours des eaux de cette rivière, qui s' etoit débordée enfuite 
d'un orage extraordinaire , ilfe rèfolut de faire un gué fur la rivière >. àcaufèdu long 

dé» 
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détour qu'il falloir prendre pour gagner le pont qu'il avoir rétabli , maïs beaucoup 
plus haut. „ Il fit donc creufer des foffés de trente pieds de large chacun aux lieux 
„ plus commodes, pour décharger le canal de la rivière. L'ouvrage étoit prefquca- 
„ chevé, lorfqu'Atianius & Petrejus craignant de manquer de vivres & de louini- 
5) gts, à caufeque Céfar étoit le plus fore en cavalerie, délibérèrent de fe retirer, & 

„ de tranfporter la guerre au?delà de l'Ebre. Cela fut rapportéà Céfar fur le 

„ point que par un travail affidu , la cavalerie pouvoit déjapafleràguéjquoiqu'avcc 
„ beaucoup de peine, mais non pas encore l'infanterie, à caufe de la profondeur & 
„ de la rapidité du fleuve. Afranius, fur cet avis, réfolut de fe hâter, d'autant 
„ plus que le pont qu'il faifoit dreflTer fur l'Ebre s'en alloit être achevé. 

Céfar iç trouva umpeu embaraflé, & «raigaitr^^ manquer fon coup^ s'il ne retar- 
doit la marcht de l'ennemi par fa cavalerie ;'qî'ais Tes foldats qui craignoieht qu'il ne 
leur échapât, & qui voioient qu'ils ne trouveroient jamais une l\ belle occafion de fi- 
nir proratement la guerre, firent prier „ Céfar, par l'entremife de leurs OflSciers, de 
„ les faire paffer lans crainte aumê»e endroit que la cavalerie: Céfar, touché de 
„ ces paroles & de leur courage , crut qu'il falloit tenter quelque chofe , quoiqu'il 
^ craignît d'expofer fon armée au paflage d*an çrand fleuve; & aiant biffé les plus 
„ foibles, avec une légion & tout l'attirail, mit grand nombre de chevaux au-deffus 
„ & au-deffous du gué, & paffa ainfi toute fon armée fans avoir perdu unfeul hom- 
„ me. Quelques-uns emportés du courant, furent fauves par la cavalerie. Céfar a- 
voit auparavant pratiqué cette méthode au paffage de la Loire , qu'il rapporte dans 
le feptiéme Livre de la guerre des Gaules. 

J'ai cité cet exwijpte dans et qui m'a paru te plus important, car il n'explique 
pas feulement la méthode de paflTer une rivière à gué à Tégard des inconvéniens qui 
s'y rencontrent; mais il nous apprend encore ksrooiens qu'on peutemploier pour 
rendra une rivière Méabte, torfqu'on manque des chofcs néceffaires pour faire un pont. 
Ce grand liôftime t?eft pas ie premier qui ait pratiqué cette méthode , on la fçavoit 
près de cinq ctns ans avant lui , comme nous fc difx>ns ailleurs que dans ces Obferva- 
tions; mais quant à l'outre, elle eft un peu moins ancienne, quoiqu'elle la foit plus 
4iHe le tetm de Céfàr, Les plus grands Capitaines l'ont empbiée plufiturs fois. Elle 
eft encore ptiii néctOâir^dans te paflage des gtandes rivières. Strada rapporte le paffa* 
ge de la Ml^uTe par le Prince d'Orange en 1580. quelque part dans Ton Hifbiredes 
guÉn^ dé Pkndre. Il dk qw ce Prince voulant paffcr ce fleuve, fut averti qu'il y 
a voit un gué entre Ruretnonde & Maeftrilc. Il n'eut ganie de biffer échaper une û 
belle occafiem de k traverfer« Il y marcha en diligence à l'infçà de l'ennemi , & à la 
ftveur de la nuit. Y étaivt arrivé, il faitpafferftn infanterie «pràs avoir difpoféau- 
deffus la cavaierie <^i tMxhùix en colonnes pour rompre le fil de l'eau , les foldats 
portant leurs anbès fur laur^ têtes; & bien que le gué fut tnès-difficile, il paffa fans 
aHCune perte , fa ehvalèiie cfai traverfoit au'^deffus rompant la force de l'eau , qui fenn 
^loit diminuée & retenue çir cet artifice. 

Ce n'eft pas tont qu« d*imiter Céiâr au paffage d'nû ^^^ il ftat de pins mmt 
Alexandre le Grand I celui du Graniqoe. t\ tt »rdi bieo de le traverfer de droit 
fil , mais de biais ou ôbliqiiement. Cet endroit ae h Vie eft d'un brillant qui ne 
peut être adniiré que des Connoiffeurs dans la fcience des armes : car le paffa|p de cet- 
te rivière fut extrémeftient contefié fk foutenu par ttn gntnd Capitaine tel quVtoic 
Memnon. Je trouve à propos de l'inférer dans ce Paregrafift parce qn'il nie pirott 
d'une iuftruâion admirable, 8c de le finir par d'auties exemples qni ne le font pas 
ffioin». Les aâions dei grands Capitaiiiei , dit Tacite ^ arrêtent Teffrit dvLeâem*, 
Se réveillent fon attention. 

Bihi 
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Bien que Panncnioo fût un excellent Chef de guerre , H Ton fait un peu d'atten* 
tion à tout ce que les Hiftoriens nous en apprennent , il me paroît par les confeils 
qu'il donna à fon Maître, à l'yard de fes deffeins extraordinaires , que fa hardieCTe 
negaloic pas à beaucoup près fa prudence, & qu'il pouvoit être mis au nombre des 
Généraux temporifeurs. Le paffage du Granique de vive force , bien qu'il y eût un 
gué aflez conlidérable , le tenoit en doute pour l'événement : le grand nombre des 
ennemis ccoit bien moins le fujet de fa crainte, que le courage & l'habileté de Mem- 
non. Arrien, en Hiftorien militaire, nous donne la defcription de la marche du R.oi 
de Macédoine. 

„ Alexandre, dit l Auteur (a) dans JtAblancourt , „ marchoir en bataille vers le 
„ Granique avec fon infanterie pefamment armée rangée fur deux lignes , & la cava- 
,, lerie fur les ailes, le bagage venoit à la queue des troupes. Ageloque condui^oit le$ 
„ coureurs avec cinq cens foldats armés à la légère, & les piquiers à cheval. Comr 
„ me l'armée approchoit du fleuve , les coureurs rapportèrent que les Perfes étoient 
,, rangés en bataille à l'autre bord. Alexandre difpofa fes troupes pour le combat, 
y, lorique Parmenion lui vint dire qu'il lui confeilloit de camper en cet endroit en or- 
„ dre de bataille, & d'attendre au lendemain de paffer la rivière; parce que lesenne? 
„ mis étant plus foibles d'infanterie, fcroient difficulté de camper fî près de lui, & 
„ qu'il feroit paffé le lendemain avant qu'ils fuffent en état de Tempécher. Il ajou** 
91 toit qu'il étoit dangereux de bazarder le paffage d'une rivière \ la vue de l'enne- 
„ mi. ( Prend-on bien garde à ce raifonnement ; ) " qu'on ne pouvoit paffer fans 
„ défiler à caufc des foffes qui y étoient, & que Tautre bord étoit relevé: de forte 
„ qu'il feroit aifé à la caval.rie Perfienne, qui les attendoit en batailb, de les défai- 
„ re, n'étant pas en ordre de combat; qu'outre la perte qu'on recevroit, cela feroit 
„ d j dangereufe confèquence pour l'avenir , & que la réputation des armes dépendoit 
„ des comm:ncemens. 

Ce raifonnement eft très-peu fenfè, & je m'étonne que l'Hiftorien , qui étoit hom» 
me de guerre, ne Tait pas relevé, fans fortir du caraâère de fimple Hiftorien. Eft- 
ce que les difficultés qu'il propofe ne fe fuffent pas rencontrées le lendemain? Ce 
qu'il dit plus haut eft encore moins fupportable. Pourfuivons. 

,, Alexandre lui répondit qu'il rougiroit de honte, (î après avoir paffél'Hélefpont 
„ il s'arrétoit devant un ruiffeau, car c'eft ainfi qu'il appelloit le Granique; que ce« 
„ la ne répondoit pas à l'opinion qu'on avoit de fon courage & de la valeur des Ma- 
„ cédoniens, & que les Perfes s'enorgueilliroient de voir qu'on ne faifoit rien digne, 
„ de leur fraieur & de leur attente. . . Il fit donc réfolution d'attaquer les Perfes , &. 
difpofa tout pour cette grande entreprife, & fe moqua, au rapport de Plutarqiie , de^ 
avis de Parmenion. ^ 

. „ L'ennemi avoit vingt mille chevaux & prefque autant de gens de pied. La ca« 
„ Valérie bordoit le rivage , & faifoit un grand front pour border tout le paffage : 
„ l'infanerie, compofce des Grecs qui étoient à h foldede Darius, étoit derrière fur 
„ une féconde ligne , parce que le lieu alloit en remontant. (Cette fituation eft rcmar* 
„ quable.) „ Comme ils virent Alexandre s'avancer vers leur aile gauche, car ils le 
,, reconnurent aifément à fa fuite & à l'éclat de fes armes, ils ferrèrent davanuge leurs' 
,, efcadrons de ce côté* là. Les deux armées demeurèrent longtems en préfence fur le 
,y bord de la rivière , comme fi elles euffent redouté l'événement. Les Perfes atten- 
„ doient que les Macédoniens entraffent dans l'eau pour les charger \ leur avantage , 
„ lorfqu*ils voudroient prendre terre ,& l:s autres fembloicntchoifir de l'oeil l'endroit 

f» le' 

(a) An, tutf. d'AUx. Uv. 1. 
..Tprne y. K 



9) 



yy 



130 HISTOIRE DE POLYBE 

„ le plus propre pour pafer te ^icr la contenance de reanemi. Alexandre s*étm 
„ fait amener fon cheval , coauDanda à fa Nobleflc de Icfuivw, & de fc porter en 
„ gens de cœur. Il fit paflcr les coumirs les premiers arec les Péooicns & un batail- 
„ Ion de gens de pied fous la conduite d'Amvnias d^Arrhabée, & devant euxTefca* 
„ dron de Socrate. . . Pour lut nacnam l'allé droite , il pouffa dans le fleuve , fuivi de 
„ toute Tarmée au fon des trompettes , & les foldats hauffant le cri de bataille. Il 
^, ne marchoit pas droit à l'autit bord, mais biaifant fuivoic le fleuve pour ne point 
„ rencontrer ks ennemis en défilant, mais en bataille $*il fe pouvoit ; ce qui produit 
deux bons effets: l'un , que le courant de la rivière ne heurtant qu'obliquement fa 
colonne de troupes qui la traverfe, il a beaucoup moins de force , & Teau s^échapc 

Elus vite du côté où Ton eft entré: i autre, qu'on préfente toute b face de la co* 
mne de paffage à l'ennemi, & par cooféqucnt H fe trouve expofé à toutes les armci 
de jet dont eHe eft garnie; & comme celui qui fe défend la voit toute en face , U 
craint de l'avoir bientôt fur lui de front ; ce qui le fait craindre également fur tout 
k front qu'il oppofe; ce qu'un habile homme ne jcroira jamais, s'il connoît Téten* 
due du gjué , & furtout lorfqu'on pifle fur plufieurs colonnes, comme fit AlexMidre,. 
Reprenons la narration de ce paflàge célèbre. 
„ Les Perfes voiant approcher les troupes de Socrace Se d'Amyntas, commencé* 
rent à tirer deflus,& décendirent en bas , où k pente écoic plus facile pour en dé- 
fendre l'abord. Les dievaux «'entrechoquèrent rudement, les uns tâchant de pren- 
dre terre, les autres de l'empêcher. Les Macédoniens moindres en nombre, outre 
le dcfavantage du lieu , étoieot encore percés des traits qu'on leur tiroit d'en haut* 
D'ailleurs la fleur de la cavalerie Perfienne s'étoit raraaffée en cet endroit, & Mera- 
non y combattoit avec fes fils. Les Macédoniens donc plièrent d'abord , après a* 
yy voir perdu les premiers rangs , qui firent très - vaillamment , & fe retirèrent ver^ 
„ Alexandre^ qui marchoit à leur fecours à la tcte de l'aîle droite» Il donna le pre*- 
„ mier dans le plus épais de la cavakric ennemie , où combattoient les Généraux. 
;, La mêlée fut grande autour de fa perfonne , car les Macédoniens paffoient déjà à 
^ la file ; & Quoiqu'ils fe battiffent à clieval , ce combat étoit de pied ferme 8c 
„ d'homme à homme comme dans Tinfànccrie, chacun tâchant de repouffer fon ennc- 
„ mi & de gagner du terrain Air lui. Mais enfin les Macédoniens l'emportèrent par 
„ leur force & leur expérience, outre l'avantage de leurs armes, & qu'ils combat* 
„ toient contre des dards & des javelots avec des lances de Comûiller. Pour n'être 
pas exceffivement long, il fuffit de dire qu'il y eut un combat très-obftiné , très-biea 
foutenu & longtems incertain, où Alexandre faillit à perdre la vie. Il fe trouva mê- 
me dans un tel point d'extrémité , que fi le refte de la cavalerie ne l'eût joint , il eût 
fans doute été repouffé ; ce qui fit qu'on gagna du terrain fur l'armée des Perfes, 
yy qui firent enfin jour en cet endroit, blefles par les Macédoniens au vifage & cho- 
3^ qués rudement, outre l'inconmodité que leur apportoient les gens de trait entre- 
^ mêlés parmi la cavalerie. Auflîtôt que le milieu plia , les deux aîlcs fe renverfé- 
yy rent & prirent la fuite. Les ennemis y perdirent quelques mille chevaux , car ib 
yy ne furent pas pourfuivis ; parce qu'Alexandre tourna tout court fur rinfantviey 
„ qui deme.iroit ferme en fon pofte , plutôt par étonnement que par réfolution» 
„ Mais comme la cavalerie la vint enveloper , & la phalange choquer de front , elle 
yy fut toute t illée en pièces, à la réferve de deux mille qu'on fit prifonniers. 

Cette aflion de ce grand Capitaine n'eft pas à beaucoup près fi illuftre qu'elfe eft 
utile 8c pleine d'inftruftions pour les gens de guerre. L'Hiftoire nous en kHimit un 
grand nombre qui ne font pas moins mémorables que celle-là, ni moins dignes d'ad- 
ttiiation.. C'eli dans ceue feule adion que les Perlés firent -paioitre tout ce ^uepeut 
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la valeur la plus obftinée, & rien ne fait voir davantage la vérité de cette maxime, 
que les fuccès d'tr e guerre dépendent bien moins du nombre & du courage des trou- 
pes, que de riubil té du Général & de la confiance qu'elles ont en lui. Car enfia 
Alexandre attaqua les Perfes à la tête de t"Ut ce qu'il avoit de forces. L'infanterie 
de Memnon ne con)battitpi>ir.t , quoiqu'elle fût très- bien portée. Plutarquenous af- 
fûrc qu'elle s'enfuit. Je le croirois arfez, bien qu'Arrien diJe le contiaire. Il pré- 
tend qu'elle croit compofée en partie des Grecs qui étoient à la folde de Darius, & 
que ceux-ci fe voiant abandonnés fe retirèrent en un lieu avantageux , où ils lé ren* 
dirent. 

Il y a ici quelques obfervatîons i faire. La difpoHtion des troupes de Memnon eft 
remarquable, & digne d'être obfervée. Comme il y avoit une hauteur qui s'élevoît 
le long & fort près des bords de la rivière vis à- vis du gué, laiffant pourtant un eP 
pace de terrain affez large pour y placer une ligne de cavalerie , Memnon y porta 
la fienne , & fur le haut on voioit fbn infanterie en bataille pour lui fervir de fécon- 
de ligne , les rangs s'élcvant les uns fur les autres comme en amphithéâtre ^ & cette 
hauteur découvroit 8c dominoit de fort près le gué : de forte que ceux d'en haut 
pouvoient tirer par delTus la tête de ceux de leur première liene. Voilà un avantage 
qui n'eft pas peu confidérable. On en peut juger par la delcription que l'Hiftoire 
Grec nous en donne. Cette fituation eu affez femblable à celle de nôtre droite à 
Hoogftedt. 

Memnon n'avoit garde d'attendre qu'il eût paffé un certain nombre de Macédo- 
niens pour les charger & les culbuter dans la rivière. Il connoiflbit trop bien les 
troupes aufquelles il avoit affaire, il falloir les attaquer dès l'abord; ce qu'il ne man- 
qua pas défaire. Alexandre, qui l'avoir prévu, trouva la chofe de fi jurande impor- 
tante , qu'il fe mit même à la tête de fa cavalerie pour Tanimer par fou exemple, 
& augmenter l'ardeur de fes troupes , qui fe jettérent i l'eau de toutes parts. Mais 
il fit paflTer auparavant un corps d'infanterie , foutenu d'un autre de cavalerie. La 
valeur de fes troupes n'étoit pas ce qu*il oppofa de plus redoutable pour la vidoire, il 
paroit affez que les Perfes ne leur cédoient pas de ce côté-là, mais l'avantage de fes 
armes , comme le dit Arrien. Les Perfes ne combattoient qu'avec Tépée & le dard , 
•u lieu que les Macédoniens leur oppofoient des armes fortes & de longueur. A- 
joutez ï cela l'infanterie légère entremêlée parmi leur infanterie , félon la coutume 
des Grecs. Faut-il s'étonner après cela fi les Perfes furent battus ? Car ils eurent en 
même tems ï fe défendre contre la cavalerie & l'infanterie mêlées enfcmblc & h 
phalange, qui paffa en même tems que la cavalerie. Arrien n'a que faire de nous 
dire que les Perfes avoient vingt mille chevaux & à peu près autant d'infanterie. Il 
avoue lui-même que celle-ci ne fit rien, & l'on peut dire que toute l'armée d'Ale- 
xandre, qui faifoit au moins quarante mille hommes des meilleures troupes du mon- 
de, attaqua vingt mille chevaux. Memnon eut grand tort de ne pas f.iire charger dm 
infanterie, apparemment qu'il s'en défi lît. Cela prouve combien les aim:s de lon- 
gueur dans ces fortes d'aftions, ooflU routes les autres, font néLcifaircs & a- 
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du premier eft fans doute le plus puiffant, fans être le plus raifonnable: car il y a une 
fort grande différence, au jugement des plus éclairés, entre le Grec & le Romain» 
On les compare pourtant enîemble , fans que perfonne )ufques ici ait ofé décider qui 
de ces deux grands hommes remporte fur Tautre. Chofe furprenante I comme s'il y 
avoit beaucoup à craindre de s'égarer, & qu'il fallût pour réfoudre ce grand problè- 
me une fort grande étendue d'efprit , de lumières & «jugement. Il faut peu de tout 
cela : car en examinant & comparant les aâions de l'un & de Tautre, qui doute que 
le Romain iiefoit infiniment au-deflfus du Grec ^ Tout le monde eft capable de cette 
analyfe. Voici pis que tout ctla , car je n'ai garde de demeurer en fi beau cheemin , 
j>uirque je fuis en train de décider fur le mérite des grands Capitaines. Je fuis plus en 
droit de me revêtir d'un autorité fifublime qu'un Savant d'aune profefllon très-oppofée 
à la mienne; voici pis, dis-je, je fuis perfuadé que Charles XII. Roi de Suéde efl 
comparable à Alexandre le Grand, s'il ne lefurpaflè par fes aâions, par fes vertus, 
par fa vakur & par fes grandes qualités pour la guerre. 

Bien des gens fe récrieront contre une opinion fi hardie & fi téméraire, à caufedu 
rcfp?ift qu'ils portent à ce grand Capitaine de Tantiquité , qu'ils croient qu'aucun a^ 
vant ni après lui n'a furDaffe ni même égalé. Mais comme ce n'eft pas ma coutume 
de décider fans de puiflàntes raifons & fans connoiflance de caufe y je me mets peu en 
peine de les choquer dans un tel azile , & je ferai toujours du côté du Héros moder- 
ne, quelque malheureufe qu'ait été la fin de fon expédition dans le fond de la Mofco- 
vie. Il eft tombé dans de grandes fautes, dira-t-on; qui le nie ? Alexandre en eût-il 
moins fait s'il eût eu affaire à tout autres ennemis qu'à des Perfes efféminés & à des 
Indiens ? Il n'avoit , dira-t-on encore , qu'une poignée de gens en comparaifon de k$ 
ennemis r le Monarque Suédois en avoit-il plus ? La difproportion étoit telle à Pul- 
towa, qu'elle eft à peine concevable. L'on peut dire qu il fut accablé du nombre 
plutôt que vaincu. Jamais Alexandre ne s'eft trouvé dans un fi grand cercle de diffi- 
cultés prefque infurmontable que ce crand Prince,, jamais il n'a eu en tête des enne- 
mis fi redoutables, ni fait de fi grandes a<Ctions en fi grand nombre, ni où la valeur 
& la conduite fe rencontrent au degré le plus éminent. Parlons franchement , Ale- 
xandre nemelemSlepas auffi grand que la renommée le publie. On peut hardiment 
en rabattre quelque chofe y fans craindre de trop intéreuer fa confcience ,. lorfqu'oa 
le compare à Charles XII. qui a fait voir en lui toutes les parties de la guerre dans 
le plus grand & le plus beau de cette fcience , auffi bien que dans les vertus qui 
donnent le dernier trait aux Guerriers les plus eftimés & les plus dignes de notre ad- 
miration. Me prouvera-t-on que le Grec en fut auffi fourni que le Héros modernci 
Je doute, qu'on le puiffe jamais. Me niera-t-on q^e ce Guerrier fi révéré n'ait fait 
miHe mauvaifes adions, qu'il n'y a point aujourd'hui de Princes, dit Bayle quel- 

3ue part, que mille volumes ne dégradaffent de toute fa gtoire , s'il faifoit la moind- 
re partie de ce que fit Alexmdre ? Quoique je fois très-perfuadé que mon opinion 
ne paffera pas dans l'efprit de la multitude , ce Héros moderne fera toujours au-deffus 
A tout, & le faux de ce jugement ne fera jamais mieux fentir qu'à la réflexion d'ua 
homme capable de juger d'un grand Capitaine par les faits ^ qui font la balance des 
Connoiffeurs dans ces fortes de chofes. 

Le paffage de ta rivière ou du canal de Holawitz en 170S. vaut bien celui da 
Granique. Cette aéHon n'eft pas pour cela la plus belle & la plus remarquable fur 
cette partie de la guerre.. „ Le Roi toujours impatient de vaincre , dit l'Hiftorien * 
^ die (a Vie 3 qui a écrit ceruinement fur de bons Mémoires" ^ ne put gagner fur 

^lui 
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„ hii d'attendre fcs pontons , qu'on ne pouvoit faire avancer affez promtcmcnt, pai:ce 
9, que les chemins avoient été gâtés par les pluies. Pour encourager Tes Trabans à le 
„ fuivre, il fe jette le premier à la nage. Les foldats, les armes fur h tête, imitent a- 
,, vec joie l'ardeur de leur Maître , aiant de Teau jufqu'à k ceinture , les autres }u(^ 
,, qu'au cou, & arrivent heureufemenr à l'autre bord; mais le marais, quibordoit le 
„ canal du côté de l'enneiTii , donna beaucoup de peine à traverfer, & on ne put le 
y, faire fans défordre. Cependant malgré les difficultés & le feu continuel du canon des 
„ ennemis, Sa Majefté gagna le terrein d'entre les deux ailes des Mofcovites, pour 
„ empêcher que la droite ne donnatdufecoùrsà la gauche. Le Roi fît ce coup d'ha-«' 
„ bile Général, pr un mouvement (1 fubit , que les Mofcovites delà gauche fevoiant 
„ féparés de la droite, furent contraints de quitter leur retranchement & de prendre 
„ polie devant le bois , où Sa Majeftéalla, fans différer^ les actaquerà quatre heures 
„ & demie du matin, avec fes feuls gardes l pied. Il avoit ordonné à fes autres ré^ 
„ gimens d'entrer en aftion dès qu'ils auroient paflc la rivière ". Après une aftion 
aufli hardie que celle-là , on Général' feroir bien malheureux , Ci après avoir palTé & 
furmonté de fi grands obftacles il ne réuflilFoit pas dans le plus aifé. Les Molcovites, 
déjà trcs-aguerris par tant de combats , & toujours très-fupcrieurs à leurs ennemis , 
ne fe découragèrent pas. Il y eut un combat très- vif & très-obftiné en-delà dama- 
rais* „Cetoit un feu continuet9 dit l'Hiftorien, & fuivi de part & d'autre, dont 
„ il fembloit que perfonne ne dût échaper". Mais le feu ne décide guéres, ou ne 
devroit januis décider dans uneaâion générale , lorfqu'il eft au pouvoir des deux Gé- 
néraux d'en venir aux prifcs & de s'aborder. Le Roi de Suéde favoit par fon expérien- 
ce, & mieux que fon Antagonifte , qu'il n'y a pas de meilleur fecret pour la vidoire^ 
que de le joindre fièrement & haut à h main. Les Mofcovites s'éroient cantonnés dans 
un bois , après avoir cédé le marais , d'où il fortoit une tempête effroiable de coups 
de fufil. Le Roi réfolut de les chaffer, il marche & les anaque avec tant d'ordre & 
une f\ grande ardeur de fes troupes, qu'il les en déloge & les met en fuite. Cette ac^ 
tion, que j'abrège ici pour n'être pas exceffivement long, fut d'un détail extraordi' 
naire, une rivière traverfée enpréfencede l'ennemi, un marais guéres moins difficile^ 
au-delà duquel il fallut fe former malgré un orage de feux qui partoient du bois, Se 
ce bois tout hcrifé d'obftacles & de chicanes , & défendu de toute une armée fupé^ 
rieure de la moitié; tout cela, qui eût donnéàpenfcr à l'homme le plus intrépide & 
le mieux fourni de capacité, n'arrêta les folJats Suédois qu'autant de tems qu'il fal-' 
loit pour fe mettre en bataille, attaquer & vaincre. 

On n'a qu'à mettre en conrparaifon le paffage du Granique & celui-ci , pour juger 
lequel de 1 ancien ou du moderne efl le plus di{>ne d'être chance. Charles nous fait 
voir en lui toutes les adions & les parties difFcrentes de la guerre ; & peut-on dire 
que tout cela fe rencontre dans Alexandre ? Il s'en faut bien. Il y en a un affez 
bon nombre qu'il n'a jamais vues , ni éprouvées, ni pratiquées : c'cfl à quoi un jufte 
cftimateur de h gloire des grands hommes doit faire attention avant que de pronon^ 
cer. Les paffage. des rivières à gué, à la nage, fur des ponts, fur des radeaux, paf 
ftrata:»cmc , & toujours de vive force, font trcs-irequcntes dans b Vie du Roi de Sué- 
de. Il a donné un très-grand nombre de combats & de batailles, 9c Ton y a toujours 
icmarquc un art admirable , & toujours ce Prince à la tcte expofé aux plus grands 
dangers. Alexandre s'eft-i) enfermé dans une place pour la défendre. S'eft-il porté 
fur h brèche à la tête d'une gamifon pour foutenir un affaur ^ comme Tautié fit i 
Stralfund en 171 ç? Ce qu'on voit de plus rare à la guerre, c'eft la défenfe d'un^ 
maifon attaquée de toutes parts. Ce Prince fut attaqué dans la fienne auprès de Ben" 
Àct en lyi}* par un grand corps 4e Tartares avec toute Tardcur &U fuhe imaginable; 

R. î II 
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Il a*y eut pas jufiju'au canoa qui ne fût emploie pour l'en dâoger» 8c ce Prince la 
défendit avec un courage intrépide. Il fallu! y meure le feu; & k>rfqu'il en fut (orti, 
il ne fut pas nooins redoutable à Tes ennemis. Il y eût péri fans une avanture qui orne* 
roit fort un roman, bien véritable. Après tout ce que je viens de dire, if n'y a pas 
à délibérer ua inftant en faveur du Héros moderne. Qu'on ne me Jife pas que je m'é- 
rige en trop grand maître de décider ainfi ^ & qu'un feulait ne prouve rien. Auflfi en 
apporterai-je dans le cours de cet Ouvrage au-delà de ce qu'il m'en faut pour foutenir 
iqon fentimeot. La prefcriptipn , qui met Alexandre au-deflus des plus grands Ca- 
pitaines du monde , pourroit faire une batterie fur moi ; mais c*eft un pauvre azile 
contre des faits, & peu digne d'un homme d'efprit. Je ne recotutois point fes loix 
avant que d'avoir bien examiné fî elles font bien fondées : car Ton a fouvent remar- 
qué que plufîeurs grands hommes ont )ouiinjufcenaent d'une réputation & d'une gloi"* 
re où l'on s'imaginoit qu'aucun mortel ne pourroit jamais atteiinire. Neferoit-ii pas 
permis de favoii/ pourquoi on fait (i grand bruit, & fi quelque autre dont on ne dit 
prefque rien né mérite pas qu'on le chante encore plus fort ; Cela me femble très* 
raifonnable : on doit juger & décider de la gloire des grands Capitaines , & les éle- 
ver au-deflus.ou les mettre au-defTous des autres, non félon le grand nombre de leun 
conquêtes ou de leurs exploits militaires , mais félon ks ennemis qu'ils ont eus en tête, 
& les pbftacles qu'ils ont rencontrés dans leurs guerres» C'efl là k balance dont je me 
fers , avec une étude & une application extrêmes. 

§. IV, 

Péijfdge de rivières gmedhles en flupeurs enàroits. 

JE n'ai fuppofé qu'un feul gué au paffage d'une rivière dans le Paragrafe précédent^ 
parce que celui de T Acheloiis , qui me fert de texte , n'en avoit qu'un feul. Peut* 
être que Philippe , qui comptoit l'ennemi peu redoutable , -ne voulut paffer qu'en 
un feul endroit; mais ce feroitUiner cette partie de la guerre imparfaite, avant que de 

Îaffer à la défenfe , fi je ne traitois en peu de mots de la méthode de tenter le paflage 
*une rivière ^x differens lieux où elle fe trouve guéable. Je dis en peu de mots , par» 
ce que les mêmes rufes pour faire diverfion des forces de l'ennemi & lui donner égale- 
ment à craindre par tout , fe pratiquent à peu près dans les paifages des rivières qui 
font peu confiderables , & fur les ruiifeaux nïémes de difficile abord, à caufe de leurs 
rives relevées ou de leur fond , qui n'eft pas toujours de bonne tenue ; & bien qu'elles 
ibient peu profondes, elles font fouvent plus dangereufes que les grandes; nuis tout 
çft dangereux en préfence d'une bonne armée & d'un ennemi vigilant. 

Lorfqu*on veut traverfer une rivière où il y a plufieurs gués fort près les uns des 
iuti:es , l'attaque n'en eft pas difficile. Comme c'eft toujours la force ouverte qu'il 
faut emploier , la rufe & l'artifice n'y fauroient guères entrer, fi l'on ne peut paffer 
autre part qu'en jettant des ponts; ce qui n'eft pas de notre fujct. S'il y a quelque 
flratagéme à emploier dans un paflage de vive force , ce ne peut être que dans l'ordre 
&U diftribution des deux armes qu'on a pu voir dans la Paragrafe II. qui efthfeu* 
le peut-être & la meilleure qu'on puifle oppofer à l'ennemi, lacavalerieÂc l'infanterie 
fe ibutenant réciproquement ; ce qui fait que les combattans prennent confiance les 
uns dans les autres, avantage qui n'eft pas de petite confidération , outre que celui 
qui fe défend ne faUroit attaquer une arme &as avoir l'autre fur les bras. Audi if 
connoît-on vifiblement par ce principe , que l'ennemi ne fauroit jamais fe défenditr 
qu'en combattant fur le même principe : car notre méthode eft. fi fioibk contre ks co»» 

bnnes; 
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lonnes, qu'il n'eft pas poflible qu^elle puîiTt tenir un mômem contre le choc de ces 
corps bien difpofés, & contre des efcadrons inférés parmi elles Se eotrekiC^ de lejars 
pelotons. 

A regard des gii&<{ui font Soignés les yns des autres, croune à decrz ou trois 
lieoës , il y a bien des chofes i oMerver lorfqii'on veut tenter de ce côté là: car il 
eft rare qu'un ennenii qui eft un peu vigilant ne les rompe pas^ & qu'il ne s'y for- 
tifie par de bonnes redoutes^ afTez fortes pour donner le tems d'accourir au fibcoui^ en 
cas qu'elles foient attaquées. Quelquefois le tems ne permet pas de recourir à cesfor« 
tes de précautions, lorfque lennemi qui veut pafler dans une marche qu'on na pas 
prévue a pris des mefures de loin, & qu'il s'elt inftruic des gués qui font plus haut 
ou plus bas de l'endroit où il s'efl réfolu de tenter le pallàge. Polyen me fournit un 
fait là-deffus fort remarquable dans fon premier Livre* Xénophon , dit*il, avoit une 
rivière à t-raverfer; les ennemis en aiant été avertis, & jugeant, par le chemin qu'il pre* 
ixoit, de l'endroit oil elle étoitlaplus pratiquable, s*y portèrent avec tomes leurs for- 
ces. Le Grec , à cette nouvelle , dctaclia fecrétement mille hommes de (es troupes en 
un lieu plus haut, oîi il fçavoit qu'il y avoit un gué, pendant qu'il s'efforce à tra* 
verfer la rivière â l'autre. Les HMlle hommes étant arrivés , pafTérent de leur câté fans 
trouver perfbnne. Ils marchèrent aux ennemis, qui furent fbrt.furpris de les voir 
fur leur flanc dans le tems que le gros les attaquoit au paffage; ce qui lés obligea de 
tout abandonner dans un grand défordre j & de laiffcr aux Grecs le pafTage entièrement 
libre. Qu'il y ait de gués au-deffus ou au-deffous de celui où l'on veut paflér, il 
eft certain qu'en donnant jaloufie par tout , on oblige celui qui fe défend de répan- 
dre fes forces en divers lieux & de s'affoiblîr extraordinairementj mais (î l'on veut 
donner également à craindre en plufieurs endroits, on tombe dans les défauts de Tau^ 
tre, & l'on ne s'aflfoiblit guéres moins; outre qu'il n'ell pas difficileà l'ennemi de dét 
couvrir nos mouvemens : car étant maître âbfolument de la rive oppofèe , il lui eft tbu-^ 
jours aifé de faire paflTer des gens en-deçà pour reconnoître ce qui s'y palfe: avaotag» 
qui ne fe trouve pas dans celui qui veut attaquer, qui ne fçauroit approcher la riviè» 
re que lorTqu'il fe détermine à tenter le paffage : mais )e ne crois pas qu'un Giénéral 
«n peu fenfé s'embarque dan^ une telfe emreprife en plein )our^ inen queccIafoEcà^ 
fez ordinaire. Auffi le bon fens n'eft pas la chofb du monde h pkis commune ,: j'en* 
sens ici le bon fens militaire, qui eft d'Une nature tris-reievée, & qui ne fe oonferve 
pas longtems dans les grands périls, s'il n'eft enté furie courage &fur un éfprit très^ 
fin & très-rufè, & très-peu de gens font doués de tous ces avantages: encore y faut»' 
il joindre l'acquis , ce qui ne ft voit que de loin à loin. C eft ce bon fens qui ndns 
détermine à attaquer à une certaine heure plutôt qu'en l'autre , & la nuit eft fam di£Fp- 
culte l'heure du berger, & le tems encore n'eft pastoujoiirs propre pour tes fortes de 
delfeins; un orage fuffit quelquefois, lorfqu'il nous furprend^ pour les renverfcr de 
fond en comble, & nous couvrir d'une honte étemelle : car rarement y revient-oâ* 
lorfqu on a manqué fen coup^ 

Les Carthaginois furent entièrement défaits par Timofconau pafTage du fleuve Crir 
mère, pour l'avoir traverfèdansun tems d'orage, comme nousk dirons bientôt: tant 
ces entreprifes font délicates. Le nombre des gués ou leur étendue eft? fans doute ub 
avantage; mais lorfqu'il faut défiler fur un petit front, je ne vois rien de pkisdange«> 
reux, fi l'on ne jette des ponts avant & pendant le comtot, 6t £ l'on ne fe fortifie 
au-delà, fi l'ennemi nous en donne le tems, ou fi ceux qui font .ordonnés de telle 
forte qu'ils puiffent par leur courage 8c par l'avantage de Tocdrefe maintenir quelque 
tems de l'autre côté du fleuve; parce que le nombre groifit à tout momçnt, & par 
conféquem fimsréfiAancé^ - , . . .: jx ■ .! 
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Il a*y out pas jufqu'au canoa qui ne fût emploie pour l'en déloger» ic et Prince la 
d^fen4ic ave^ un courage intrépide. Il fallu! y mettre le feu ; & k>rfqu'il en fut (ortî^ 
il ne fut pas inoins redoutable à Tes ennemis. Il y eût péri fans une avanture qui orne- 
roit fort un roman, bien véritable. Après tout ce que je viens de dire, if n'y a pas 
à délibérer un inftant en faveur du Héros moderne. Qu'on ne me dife pas que je m'é- 
rige en trop grand maître de décider ainfi »& qu'un feul fait ne prouve rien. Auflfi en 
apporterai-}e dans le cours de cet Ouvrage au-delà de ce qu'il m'en faut pour foutenir 
Qipn fentiment. La prefcriptkx) , qui met Alexandre au-defliis des plus grands Ca- 
pitaines du monde, pourroit faire Une batterie fur moi ; mais c*eft un pauvre azile 
contre des faits, & peu digne d'un homme d'efprit. Je ne reconnois point fes loix 
avant que d'avoir bien examiné Ci elles font bien fondées : car l'on a fouvent remar- 
qué que pluHeurs grands hommes ont joui injufceraent d'une réputation & d'une gloi- 
re où l'on s'imagiaoit qu'aucun mortel ne pourroit jamais atteiinire. Ne feroit-il pas 
permis de favoii/ pourquoi on fait fi grand bruit , & (î quelque autre dont on ne dit 
prefque rien né mérite pas qu'on le chante encore plus fort ; Cela me femble très- 
raifonnable : on doit juger & décider de la gloire des grands Capitaines , & les éle- 
ver au-deflus.ou les mettre au-deffous des autres , non félon le grand nombre de leun 
conquêtes ou de leurs exploits militaires, mais félon ks ennemis qu'ils ont eus en tête, 
& les obftacles qu'ils ont rencontrés dans leurs guerres. C'efl là k balance dont je me 
fers j avec une étude & une application extrêmes. 

§• IV. 

P/lptge de rivières gmédhUs en flufaurs enàrnti. 

JE n'ai fuppofé qu'un feul gué au paffage d'une rivière dans le Paragrafe précédent^ 
parce que celui de l' Acheloiis , qui me fert de texte , n'en avoit qu'un feul. Peut-* 
être que Philippe , qui comptoit l'ennemi peu redoutable , ne voulut paffer qu'en 
un feul endroit ; mais ce feroitUiner cette partie de la guerre imparfaite, avant que de 
paifer à la défenfe, fi je ne traitois en peu de mots de la méthode de tenter le paflage 
d'une rivière ^x differens lieux où elle fe trouve guéable. Je dis en peu de mots , par- 
ce que les mêmes rufes pour faire diverfion des forces de l'ennemi & lui donner égale- 
ment à craindre par tout , fe pratiquent à peu près dans les paifages des rivières qui 
font peu confiderables , & fur les ruiffeaux mêmes de difficile abord , à caufe de leurs 
rives relevées ou de leur fond , qui n'eft pas toujours de bonne tenue ; & bien qu'elles 
ibient peu profondes , elles font fouvent plus dangereufes que les grandes ; mais tout 
çft dangereux en préfence d'une bonne armée & d'un ennemi vigilant. 

Loriqu*on veut traverfer une rivière où il y a plufieurs gués fort près les uns des 
autres , l'attaque n'en eft pas difficile. Comme c'eft toujours la force ouverte qu'il 
faut emploier , la rufe & l'artifice n'y fauroient guéres entrer , fi l'on ne peut pafTer 
autre part qu'en jettant des ponts ; ce qui n'eft pas de notre fujet. S'il y a quelque 
flratagéme à emploier dans un paflage de vive force , ce ne peut être que dans l'ordre 
&la diftribution des deux armes qu'on a pu voir dans la Paragrafe II. qui eft h feu- 
le peut-être & la meilleure qu'on puifle oppofer à l'ennemi , la cavalerie & l'infanterie 
fe foutenant réciproquement ; ce qui fait que les combattans prennent confiance les 
uns dans les autres, avantage qui n'eft pss de petite confidèration , outre que celui 
qui fe défend ne fauroit attaquer une arme bx\% avoir l'autre fur les bras. Audi rf 
connoît-on vifiblement par ce principe , que l'ennemi ne fauroit jamais fe défendre 
qu'en combattant ûir le même prmcipe : car notre naéthode eft. fi foibk contre ki co» 

bnneS) 
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lonnes, qu'il n'eft pas poflible qu'elle puiiTe tenir un moment contre le choc de ces 
corps bien dirpofés, & contre des efcadrons inférés parmi elles Se t^rthŒés de leurs 
pelotons. 

A regard des gii& qui font éloignés les \sn$ des autres, ccmme à deux ou trois 
lieues, \\ y a bien des chofes i oUerver lorfqu'on veut tenter dfi ce c:ôté là: car il 
eft rare qu'un ennemi qui eft un peu ▼igibnt ne les rompe pas^ & qu'il oe s'y for- 
tifie par de bonnes redoutes, afTez fortes pour donner le tems d'accourir au fecoui^ en 
cas qu'elles foient attaquées. Quelquefois le tems ne permet pas de recourir à cesfor« 
tes de précautions, lorfque 1 ennemi qui veut paiTer dans une marche qu'on na pas 
prévue a pris des mefures de loin, & qu'il s'elt inftruit des gués qui font plus haut 
ou plus bas de l'endroit où il s'eft réfolu de tenter le paflàge. Polyen me fournit un 
fait là-deflfus fort remarquable dans fon premier Livre. Xéaophon , dit*il, avoit une 
rivière à traverfer; les ennemis en aiant été avertis, & jugeant, par le chemin qu'il pre«r 
ixoit, de Tendroit où elle étoitlaplus pratiquable, s'y portèrent avec toutes leurs for* 
ces. Le Grec, à cttte nouvelle, dctacha fccrétement mille hommes de (es troupes en . 
un Heu plus haut , où il fçavoit qu'il y avoit un gué , pendant qu'il s'efforce à tra^ 
verfer la rivière â l'autre. Les mille hommes étant arrivés , pafférent de leur câcé fans 
trouver perfonne. Ils marchèrent aux ennemis, qui furent fbrt.furpris de les voir 
fur leur fllanc dans le tems que le gros les attaquoit au paffage; ce qui les obligea de 
tout abandonner dans un grand défordre , & de laidcr aux Grecs le paffage entièrement 
libre. Qu'il y ait de gués au-deffus ou au-deflTous de celui où Ton veut pafler, il 
efl certain qu'en donnant jaloufie par tout , on oblige celui qui fe défend de répan« 
dre fes forces en divers lieux & de s'afToiblir extraordinairement; mais (i l'on veut 
donner également à craindre en plufieurs endroits , on tombe dans les défauts de Tau* 
tre, & l'on ne s'aflfoiblit guéres moins; outre qu'il n'ellpas diffidleàrcnnemidedét 
couvrir nos mouvemens : car étant maître âbfolument de la rive oppofée , il lui eft tbu« 
jours aifé de faire paffer des gens en-deçi^pour reconnoître ce qui s'y palfe: avaotag» 
qui ne fe trouve pas dans celui qui veut attaquer, qui ne fçauroit approcher la riviè» 
re que lorfqu'il fe détermine à tenter le paflfage: mais je ne crois .pas qu'un Céninl 
m peu fenfé s'embarque dans une telle entreprife en plein )our^ inen que cela foEci^ 
fêz ordinaire. Aufli le bon fens n'eft pas la chofe du monde h plus comnoune ,. j'en» 
sens ici le bon fens militaire, qui efl d'Une nature très-rckvée, & qui ne fe oonferve 
pas longtems dans les grands périls, s'il n'efl enté furie courage Se fur un éfprit très** 
fin & très-rufé, & très-peu de gens font doués de tous ces avantages: encore y fauc^ 
îl joindre l'acquis, ce qui ne fe voit que de loin à loin. C*efl ce bon fens qui nom 
détermine i attaquer à une certaine heure plutôt qu'en l'autre, & la nuit eftfam difiR^ 
culte l'heure du berger, & le tems encore n'efl pastoujoiirs propre pour ces fortes de 
deffeins; un orage fuftt quelquefois, lorfqu*il nous furprend^ pour les renverferde 
fond en comble , & nous couvrir d'une honte étemelle : car rarement y revient-oa* 
forfqu on a manqué Ion coup» 

Les Carthaginois furent entièrement défaits par Timofconau paffage du fleuve Crir 
mère, pour l'avoir traverfé dans un tems d'orage , comme nous k dirons bientôt: tant 
ce^ entreprifes font délicates, f.e nombre des gués ou leur éte.idu^ eft- fans doute ub 
avantage; mais lorfqu'il faut défiler fur un petit front, je ne vois rien de plus danger 
reux , (i l'on ne jette des ponts avant & pendant le combat , Se fi l'on ne fê fortifie 
au delà, fî Tennemi nous en donne le tems, ou fi ceux qui font .ordonnés xie telle 
forte qu'ils puiffcnt par leur courage 8c par Tavantag: de Tocdre fe maintenir quelque 
tems de l'autre c6té du fleuve; parce que le nombre groifit il tout moment, & par 
conféquenc fim» rèfi Aancei* •■ 

S'il 
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•SMl y a'des gués aflez près les uns des autres, on fuit & Ton doit combattre d*a* 
bord, comme )e l'ai expliqué dans le Paragrafe II. en doublant les colonnes à droite 
& à gauche aux différens gués oà Ton pafle, on forme peu à peu une bonne ligne, 

3ui fe joint en peu de tems aux troupes qui palTent aux autres endroits , fans craindre 
'être envelôpés è leurs flancs, les colonnes doublant incelfamment à côté les unesdef 
autres, & ne pouvant être enfoncées par des corps trop minces. 
: Souvent le paflage d'une rivière eft de fi grande importance, & fouvent Ton fe 
trouve fi foible en certains endroits où Ton a paffé, qu'on ne fçau^^oit conferver le 
terrain cn-delà contre les forces qui nous accablent, ou qu'on fent devoir en peu de 
tems tomber fur nos bras: dans ces cas-là il importe de s'y fortifier: mais coinment, 
fi l'on obfervc la- méthode ordinaire? car cette méthode demande du tems. Le meil* 
leur expédient & le plus court, eft de fe couvrir d'arbns coupés avec toutes leurs 
branches. On doit les préparer d'avance, & les traîner fur les bordsdelariviéiepar 
des cordes attachées à leur tronc. Il n'y a point d'obftacles plus redoutables que ceux- 
là. L'on joint l'ennemi fort aifément à couvert de ks chevaux de frife, outre que 
ceux qui les attaquent fe trouvent derrière tout à découvert, & qu'en les abordant on 
fe rend aifément les maîtres. On fe trouve aflez à couvert derrière des arbres coupés 
par la hauteur de leurs branches, ou du moins en apparence, & cela fufiit aux foldats^ 
Ajoutez qu'il eft impoflible aux ennemis de les aborder & de joindre ceux qui les 
voient à travers les branches fans en être vus. Voilà bien des avantages , & cepen- 
dmt bien des gens prétendent que cette méthode n'eft pas trop bonne ; ce qui eft à 
peine concevable : car il y a bien des gens encore qui tiennent cette opinion. On n'a 
jamais pu faire comprendre à feu M. d'Albergotti la force d'un abattis; ce qui faifoit 
fouhaiter qu'il en attaquât ou qu'il en défendît quelqu'un : mais les occafions ne fe 
font pas préfentces. 

• Les abattis font furtout néceflaires dans les fauflcs attaques, c'eft-à-dire dans celles 
qui fe font aux gués les plis éloignés, & qui fe tournent en véritables lorfqu'on é- 
chouë aux autres endroits. Il faut ufer de beaucoup d'adrefle pour donner le change 
à l'ennemi : car il n'eft guéres ordinaire qu'il manque dans les précautions qu'un Gé* 
néral un peu expérimente, quelque médiocrequ'ilfoit, ne fçauroit guéres ignorer ; on 
rompt les gués , comme je l'ai dit ailleurs , & Ton fe fortifie aux endroits où l'enne* 
mi peut tenter commodément le paflâge & jetter des ponts, lorfque les gués font peu 
pratiquables ; & quand même on fçauroit que l'ennemi ne s'eft pas précautionné de 
« côté-là, pour être plus-affûré de fon fait, on doit y faire marcher des pontons. 
Mais comme l'ennemi pourroitêtre averti de notre deflein,.il y a plufieurs chofes à 
obferver. On n'ira à ces endroits que paf un grand détoiir & à la faveur de la nuit, 
on prendra pendant un certain tems un chemin contraire : car les contremarches enga«i 
«nt fouvent celui qui fe défend i des nK>uvemens qui lui font ruineux ; & quelque 
hkn fervi qu'il foit de fes efpbns , il leur arrive fouvent de prendre le change ; &. a«» 
vant qu'on foit averti que l'ennemi revient fur fes pas , il fe perd un tcmj fi confia, 
dérâble, qu'on n'a pas toujours celui de le prévenir & de l'attendre aupaflage. Ily 
a fouvent de ^ufTes atuques qui embaraffent extrêmement, & qui nous obligent dû 
répandre nos forces en plufieurs endroits pour éluder celles de l'ennenr^i; ce qui nous 
iifloiblit confidérablement aux lieux où l'on veut paifer, & quelquefois par ces for« 
tes de rufes on fait les và-itables attaques aux endroits les plus difficiles & où l'on 
fe défie le moins, & ces endroits, qui font les plus forts, pour être moins garnis 
deviennent les plus aifés. Ces fauffes attaques doivent fe faire la nuit fans affeda- 
tion,yi\n!y a que les ténèbres qui puiAT^ les fs^vorifer^ On doit encore les faire 
loin de la véritable atuque, peu de moade Tuffit pour ce)a. Il;^t çacqre ^ ce 

foit 
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foit en des endroits où Ton puiiTe foapconner quon paiTenj ce qui obiise renocmi 
d'y marcher en forces, ou de difpofer ks troupes en divers lieux. On doit encore 
y amener du canon; ce qui fait croire que c'eft là que Ton veut tenter le paATage, 
pendant qu'on fe prépare à traverfer à un autre endroit. J'ai parlé de ces fortes de 
rufes dans le Volume précédent , dans mes Obfervations fur le paflàge des glandes ri- 
vières , & l'on doit obferver la même méthode à l'égard des petites. Comme j'ai dît 
ailleurs que les exemples inftruifent mieux que les préceptes , & que ceux-ci font audi 
fecs que les autres font agréables, j'en rapportera trois qui font fort célâ^res dans 
l'Hiftoire. 

Le pafTage du Méandre ï gué & de vive force par Louis VII. feroit l'adion dti 
monde la plus hardie, (Ice Prince ne fe fût pas trouvé dans l'abfoluë néceffité de l'en- 
treprendre, puifque fa retraite tenoit affez del'impratiquable: car toutes ces Croiûdcs. 
qui ont été par terre à la conquête de la Terre fainte, n'ont jamais été fort prudentes, 
ni fort bien concertées. Louis étant arrivé fur le Méandre en 1147. par un autre 
chemin que celui qu'avoit tenu l'armée de Conrad, qui avoit pris à gauche, fc cam- 
pa dans une belle plaine, aiant le fleuve en face & une bonne armée de Turcs fur h 
rive oppofce pour lui en défendre le paflage : & ce qu'il y avoit de plus fâcheux , c'eft 
que l'ennemi avoit garni les bords de la rivié e d'un bon nombre d'archers, qui ti«: 
roient fur ceux quialloient à l'eau ou fur les chevaux qui alloient à l'abreuvoir; ce 
qui faifoit redoubler l'envie aux Croifés de fe délivrer de cette incommodité , d*en 
venir aux mains & de pafler le fleuve. On voioit bien la difficulté de jecter un pont, 
& une plus grande à défiler devant une armée. On chercha longtems un gué. On 
en découvrit enfin un, dit l'Hiftorien, que les gens du pais ne connoiflbient point. 
Ce fut en cet endroit qu'on fe réfolut de traverfer la rivière , & où les Turcs le pré* 
fenrérent pour en difputer le paffage. La cavalerie Françoife, quiétoit très-nombrèu- 
fe , malgré une grêle épouvantable de flèches , entra dans le gué avec tant de courage 
& de réfolution, qu'elle gagna le bord oppofé avec beaucoup de pejpe. Lts Turcs 
oppofoient leurs lances aux épées de nos cavaliers , ce qui rendit le combat dangeieuz 
& bogtems incertain, à caufe de l'avantage de leurs armes. Mais conune cette ava«> 
lerie grofllffoit toujours, & qu'elle combattoit avec un plus ^rand ordre que le$ Infi- 
dèles, ceux-ci furent obligés de céder, & bientôt après ils prirent là fuite avec tant de 
défordre & de confudon, qu'il en fut tué un très-grand nombre; les autres^ qui pu- 
rent tomber entre les mains des Croifés, furent faits efclaves, laidant leur c^p 8c 
leurs bagages. Les deux exemples qui me relient, & qui termineront ce Paragrafe, 
font tires des Commentaires de Céfar: l'un & l'autre appartiennent abfolument au fu« 
jet que je traite. Il s'agit feulement du ftratagéme dont on peut fê fervir dans. un 
paffage de rivière à gué, comme dans les autres qu'on ne peut traverfer. que fur un 
pont , à la nage ou fur des batteaux* 

Cèiâr (4) s'étant réfolu d'affiéger Clermont fans abandonner fes autres defTeins , pour 
mettre plutôt fin à la guerre, ' partagea foh armée; & envoiant Labiénusavecqua* 
„ tre légions & une partie de la cavalerie contre ceux de Paris & de Sens , mena le 
„ refte * le long de la rivière d'Allier , pour aflléger Clermont. Vercingentorix a* 
„ verti de fa marche, le côtoie à l'autre bord; & après avoir fait rompre tous les 
„ ponts, pour eppêcher qu'on n'en fît d'autres, il difperfe par tout (a cavalerie. Ce* 
,, pendant comme les deux armées campoient tous les jours ailêz proche, & ne fe 
9, perdoieut point de vue , Céfar apprèoendoit de palTer une partie de 1^ campagne 
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qu^âilictirs/ Rien n'eft plus difficile que de traverfer une rivière fur on pont, 
fur lequel il faut défiler en préfehce de l'ennemi : c'eft h chofe du monde de la^ 
quelle je voudrois le moins répondre contre un tout autre Amagonifte qu'un fot. 
Car il faàt être même plus que cela ppur k laiflêr emporter brfqu'on ne nous at- 
taque qu'à^ un fcul endroit. A l'égard des gués , comme on défile toujours fur un 
plus yrand front lorfqu'ils ne font pas extrément profonds ,. il faut fans doute un 
plus grand art pour les défendre. J'ai déjà expliqué, en parlant de l'attaque, les pré- 
cautions que Ton doit prendre pour rompre les gués le long du cours d'une rivière, 
& furtout ceux qui font éloignés, où il faut fe retrancher. Tout cela eft traité 
ailleurs; mais je ne Tai pas fait à plein fond : je m'en acquitterai ici autant que j'en 
fuis cap.ible. 

J'ai déjà dit qu'il ne faut jamais préfentcr une feule arme à l'attaque du paflage 
des rivières, on doitfuivre le même principe dans la défenfe, c*eft-à-dire que la ca- 
valerie ne combatte jamais qu'entrelilfée de fes pelotons & de cotannes d'infanterie 
pour UT! phis grand effbrr, étant affez ordinaire à celui qui attaque de faire paifer fa 
cavalerie; ce qui eft un très-grand défaut, faute de connoître la force de linfante- 
rîe, qui' eft à la Vérité très-peu capable de foutenir le choc delà cavalerie, vu la ma- 
nière dbht on la fait combattre aujourd'hui, étant même fort rare de la ranger fur plus 
de- quatre dé file. Si les Généraux la connoiflbient bien „ iU changcroient infaillible- 
ment de méthodfe. • 

Celiîi qui défend une rivière , Se qui s'attend à être attaqué , outre l?s mefures or- 
dinaires de rompre les gués, d'efcarper les rives & de les relever par des èpaulemens 
©ù l'infanterie puifle être J couvert, & tous les autres obftacles que le bon fens& les 
fegles de la guerre nous' enfeignent , il y a encore bien des chofes à obferver. On 
doit reconnoître le terrcin- qui eft en-delà-, s'il ne domine pas abfolument fur la plai-» 
âe, >'ily<i des hauteurs qui régnent le long des bord$, fi elles en font très près, 8c 
©ù l'ennemi puiflfe placer unî nombreufe artillerie & un feu d'infanterie, & fi le paflTa- 
ge en cet endroit eft difficile ou aifé, où fi Ton y peut jetter un ou deux ponts à la 
»veur d'ungramd fetrque Tonne puifle (butenir fans grande perte. Il eft fort rare 
de ne point troifver de ces fortes de fituations, & fort rare auffi que le terrain nous 
ôflFre de telles ftyeurs dfe notre côtéî car l- ennemi nous fiifant la loi , il évite ces for- 
lés d'ondrditspourpalTer à un autre plus difficile, mais qui lui fera toujours moins 
meurtrier : outre qu'en quelque endroit qu'il veuille, il trouvera toujours dequoilcr 
fer fon canon ,. toujours plus avantageufement pofté au bas & fur le bord de la rivic- 
re, que fur une hauteur qui domine la plaine : car les hauteurs à l'égard du feu ne 
font bonnes que pour celui de l infanterie; les rangs dominant les uns fur les autres 
comme en ampiiithéatrc , ellefait un plus grand feu*, & elle voie d'èa haut ce qui 
fe paife^eii bas ; au lieu que les tirs d'en haut ou plongeans du canon ne font pas d'un 
fcrt grand e|ct. Or comme Vartillerié eft tpès-néceflairc & très-avanta^eufe dans les 
paflàges des rivières importantes, & qu'il en faut même beaucoup , (oit pour em- 
pêcher l'ennemi de paroître & de s'avancer , foit pour empêcher l'ètabliffement d'un- 
pontou le paffage d-un gué , & pour qu'à b faveur d'un grand feu ceux qui paf^ 
lent puid&nt ou (fe fbrti(îer en-deJà, ou fe former en affez grand nombre pour fe 
ttriinteriii' , & donner k tem^ aux ancres de les joindre} tout cela doit être, bien coo* 
ftéré pour tâcher de trouver des expédieas y afin que l'ennemi ne foit pas en re*i 
po$ après avoir paflTé, Se qu'on puiflc l'attaquer & le faire rcpadèrplus vite qu^it 
n?cft venu; Ces expèdienis ne font pas difficiles à trouver, lorfqu*on a le tems de 
fe mettre en œuvre, 8c il en faut certainement peu pour oe que je vais propofer. 
• i4arik]tt*ai|ai;.cftttfofafli^-^-^^ il 
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faut faire en forte , s'il fc peut , d'en avoir autant à lui oppofer , avec un double 
attellagc pour la iranfportcr avec plus de diligence aux endroits où Ton peut en av 
voir befoin; outie quVtant bien attellée, on la fauve plus aifément, au cas que l'en» 
nemi vienne à percer quelque part; mais ce n'eft pas là ce qu'on doit obferver le plus 
particulièrement. Car fi l'on ne peut reliftcr au canon de peur d'en être accabfc 
& qu'il faille pourtant difpurer le paffage , voici ce qu*il me femble de mieux à 
faire. Je ne penfe pas que qui que ce foit Taie jamais pratiqué ; mais cela n'em-* 
pèche point que ce que je vais pTopofcr ne foit bon , outre qu'il ne me paroît pas 
qu'on puiflc trouver un autre moien pour fe garantir d'un feu fupérieur ae canon, 
& s'en tenir aflTcz près pour qu'on ait le tems de charger l'ennemi au paflTage, & 
d'arriver fur lui en forces & en ctat même d'attaquer plutôt que de fe défendre. 

I-e meilleur donc eft de faire de puiflTms cpaulemens (i) en croiflant ou en li- 
cnc courbe * , à quatre-vingt ou cent toifes des endroits où l'on foupçonne qut 
j emcmi peut paffer. Il faut que Fc^ deux cornes C3) ou les deux extrémités dt 
la courbe foient à vingt toifes du bord de la rivière, & qu'elles ne pniffent être 
cnfilJes du canon de l'ennemi , & qu'elles embraflent un a Jez grand terrain pour 
mettre à couvert un grand corps de cavalerie & d'infanterie. Cet épaulemenf doit 
être de fept à huit pieds de hauteur, les terres jettces du côté de 1 ennemi, com- 
me nous faifons nos tranchées, & qu'il foit en rampe douce. C'eft derrière ce pe^ 
tit ridjau de terre , & à couvert de la furie du canon ennemi* , qu'on l'attendra au 
débouché; obfervant de placer le canon le plus avantageufement qu'il fera poffible, 
& de l'oppofer à celui de l'ennemi, pour tacher, de le démonter, en attendant qu'on 

Euiflc Ir tourner du côté où l'ennemi tentera le paflâge ; mais pour cela il faut que 
s batteries foient à barbettes , & qu'elles tirent toujours en écharpe ou oblique- 
ment. C'eft une chofe tout-à-fait farprenante , que le canon foit phcé fur le bord 
d'une rivière avec fes embrazures , comme dans un fiége. Celui qui fe défend ne* 
doit jamais le placer de cette manière, fc ne parle pas de celui qui attaque : il 
n'a pas le tems de les établir avec tant de cérémonie. Auflî les habiles Officiers 
d'artillerie n'ont-ils garde de tomber dans cette faute. Je dirai en paflant qu'il itti^ 
porte aux Généraux d'avoir du moins une idée de cette partie de la guerre, qui n'eft 
pas un pur méchanifme , comme on le prétend. 

Ces épaulemcns, dont j'ai parlé plus haut, & où je reviens, font abfolument né- 
ceflTaires, Se l'on va voir leur ufagc & leurs avantages, qui ne font pas- peu confi- 
dérablcs. 

J'ai dit qu'un grand feu de canon, aidé encore de celui de l'infanterie qui bof-- 
de les rives oppoKes , eft quelquefois fi terrible & fi violent , qu'on eft fouvertt 
obligé de céder un très- grand terrain, de peur d'en être accablé, & c'eft à la faveur 
de ce feu que l'ennemi palTe & fe forme ; au lieu qu'il ne peut le faire fans un grand 
péril, & fans perdre une infinité de monde par ces épaulemens tirés fort près du' paf- 
ûge; outre qu'étant en ligne courbe , les boulets & le feu de l'infanterie dont ils font 
tout garnis, prennent l'ennemi de toutes parts, à canfe des diffèrens emplacertienf' 
des batteries, qui voient de front & en flanc ceux qui pafTent en- deçà ; mais A ne 
faut pas lui donner le tems de fe former en trop grand nombre , il faut rtiarcher* 
droit à eux. C'eft dans ces fortes d'aflfaircs où la cavale ie eft d'un grand uf&ge^ 
G on la fait combattre autrement que Ton a coutume de faire ; & pour l'obliger 
I abandonner l'ancienne méthode , & la mettre dans la nécelTité de s'abandonner 
^r l'enntmî , il faut réduire le cavalier à ne fe fervir qjue de l'épéc ^ & lui ô^ 

ter* 

« 

Si 



I4Î HISTOIRE DE POLYBE, 

ter le moufqucton , pour ne charger qu'avec cette feu!e arme , qui feit fon unique 
avantage. 

La cavalerie montera donc à cheval , & marchera à l'ennemi avec un grenadier en 
croupe, qui mettra pied à terre lorfquilen fera à une certaine portée, pour former 
des pelotons de cinquante grenadiers chacun, qui s'introduiront entre les efpaces des 
cfcadrons pour combattre avec eux. L'infanterie fuivra en queue fur plufieurs colon • 
nés d'un bataillon chacune , fraifées de leurs pertuifannes , & tout enfemble chargera 
& joindra promtement ceux qui auront traverfé en-deçà : car dès qu'on en eft aux 
armes blanches , non feulement le feu n'a plus lieu ; mais il arrive encore que les trou- 
pes qui ont paffé en-deçà perdent tout l'avantage de leur feu : car il n'y en a plus à 
faire dès l'inftant qu'on éft aux mains. 

Je ne vois rien de plu^ admirable-, de plus inftruftif & de plus digne d'un grand 
Général, que les régkmens de M. de Montécuculi^ rapportés dans fes Mémoires do 
la guerre contre les Turcs , pour fe porter fur le Raab en 16(^4. pour difputer le 
paÂTage de cette rivière à l'armée Ottomane. Ces réglemens, qui regardoient la mar- 
che & la diftribution des troupes Impériales, contribuèrent feuls au fuccès de cette 
grande journée. On verra ici fi le principe des pelotons & les armes de longueur 
font des chofes bien inutiles. 

„ Le fuccès de la bataille , dit cet habile Guerrier (a), fit toucher au doigt com- 
',, bien on avoit eu de raifon d'entremêler les bataillons & les efcadrons , de couvrir 
), les piquiers de moufquetaires , & les moufquetaires de piquiers , afin de faire un 
yj feu continuel fans faire aucun mouvement, (qu'on remarque bien cela,) " d'évo- 
„ lution ni de converfion , de difpofer les gardes , les llecours & les réferves de ma- 
„ niére que ni les attaques feintes, ni les faufles alarmes, qu'on nous donna en eflèt 
3, en grand nombre , ne nous pûlTent tronâper , & que nous fuflîons en état de re- 
„ pouffer véritablem.ent les attaques véritables. Revenons à notre fujet. 

L'infanterie rangée eft colonne, fuivra de près la cavalerie. Si le nombre de ceux 
qui ont gagné Tautre rive fe trouve trop fort , s'ils font repoufles & culbutés dans la 
rivière , on fe retirera promtement pour regagner le bord & fe mettre à couvert de 
répaulement, afin de revenir fur nouveaux frais, fi l'çnnçmi fans fe rebuter retente 
encore de paflfer le gué. Plutarque me fournit un bel exemple, aui prouve aflez 
.combien il eft difficile de paflfer une rivière en préfencc d'une mute , pour peu de 
.courage, d'ordre & de conduite qu'elle fitfle paroître. 

Les Carthaginois étant paflTès en Sicile avec une flotte fi nombreufe & en tel appa- 
jreil de guerre, qu'il y avoit foixante dix mille hommes de débarquement, dansl'in- 
-tenùon de chaffer les Grecs de cette Ifle ; cette armée prodigieufe débarqua à Lily- 
bée , étant commandée par Afdrubal & Amilcar. „ Cette nouvelle promtement por^ 
^ tée à Svracufe ^ dit l'Auteur," tous les Syracufains furent fi conftemes & fi ef- 
,, fraies de cette horrible puiflfance , que de tant de milliers d'hommes qui étoient 
,, dans la ville, à peine s'en trouva-t-il trois mille qui ofafTent prendre les armes & 
,, fuivre Timoleon; & que de quatre mille foldats mercenaires qu'il menoit avec lui , 
^, il y en eut encore mille qui perdirent courage en chemin , & qui s'en retourner 
„ rent , criant hautement que Timoleon avoit perdu le fens , & qu'il radottoit a- 
,, vant l'âge, d'aller avec cinq mille honunes de pied & mille chevaux affronter une 
9, armée de foixante-dix mille homn^es , & de mener encore cette poignée de gens à 
,^ huit grandes journées de Syracufe; afin que s'ils étoient mis en fUite , ik ne pûf- 

fi ftni 
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,, fcnt avoir aucun lieu de retraite , & que s*il$ venoient à être tu^s , ils ne trou- 
„ vaflTent perfonne pour les enterrer. 

C*e(l ainH que les efprits timides & lâches raifonnent dans les grands dangers ^& 
trouvent folles & imprudentes les entreprifes qui ne font que hardies &'téméraires en 
apparence, & dont le fuccès dépend uniquement de la fcience & l'expérience ,& c'cft 
dans la défenfe du paflâge des rivières de vive force que ceux qui n'ont pas encore 
paflc en-deçà font au compte de ces gens-là comme s'ils y étoient déjà ; mais les bra^ 
ves & habiles Généraux voiant des yeux de Tefprit & du coeur , voient les chofes 
bien différemment que les timides. Revenons à Timoleon. 

Ce grand Capitaine , „ ravi que ces lâches fe fuflent déclarés avant le combat, ex- 
„ horte les autres, les encourage & les mène avec une extrême diligence fur le bord 
„ du fleuve Crimére , où Ton lui avoit rapporté qu'étoient campés les Carthagi- 
^, nois.... On éroit alors vers le commencement de l'Eté , lorfque la fin du mois 
„ de Juin amène le Solftice; les brouilkrds épais qui s'élevoient de la rivière cou- 
,. vroient la campagne d'une telle obfcurité, que toute Tarmèe des ennemis en étoic 
„ envelopée , & qu'on ne pouvait y difcerner aucun objet : on entendoit feulement 
„ un bruit confus de voix d'hommes & de henniflemcns de chevaux , qui s'élevoient 
„ jufqu'au fommet de la colline , & qui fàifoient entendre qu'une groffe armée ne 
,» campoit pas loin de là. 

Les Corinthiens , après avoir gagné la cime du coteau , mirent leurs boucliers à 
„ terre, & commencèrent à fe repofer. Cependant le Soleil , qui toumoit déjà , a-» 
„ voit élevé les vapeurs fi haut , que l'air le plus épais s'étant conune accumulé & 
„ condenfé fur les fommets des montagnes , les avoit entièrement obfcurcies , & que 
„ la plaine puf^ée & nettoiée farut à découvert. Alors on vit clairement la rivière 
„ de Crimere , & les ennemis qui commençoient à h paflcr en cet ordre de ba- 
„ taille: ks chars à quatre chevaux préparés pour le combat avec un appareil épou* 
,, vantable nurchoient à la tête ; après ces chars venoit un corps de dix mille hova^ 
,9 mes d'infanterie pefamment arm6? & toute couverte de boucliers blans. A la toa« 
9, ^ificence de leurs armes , à la lenteur de leur marche & à leur bon ordre , on coït- 
I, jeâuroit que c*étoient des Carthaginois naturels ; ils étoient fuivis des tro&pet 
99 des autres nations> qui marchoient pêle-mêle avec beaucoup de confuiion & de 
„ défordrc* 

„ Timoleon, voiant que la rivière lui livroit les ennemis en tel nombre qu^illui 
„ plairoit de les attaquer, & aiant fait remarquer à fes troupes toute Tarmée féparée 
9, par le fleuve, les uns étant déjà paffès, & les autres fe difpofanl à paffer , il or*^ 
99 donna à Démarate de fondre à la tête de la cavalerie fur 1er Carthaginois ,'& 
99 de les mettre en défordre avant qu'ils euflcnt le tems de fe ranger en bataille} 
99 & décendant dans h plaine avec T infanterie, il forma (es aîks des autres trc^ 
,9 pes de Sicile avec des foldats étrangers, referva autour de lui, pour fon corpi 
9, de bataille 9 les Syracufains avec l'élite des fo!dats mercenaires , & demeura quel* 
9, que tems iàns faire de mouvement , pour voir le fuccès de lattaque de fa carr 
^ Valérie. 

99 Quand il vit que les chars, qui étoient à la première ligne des ennemis, tttip^ 
99 choient fa cavalerie de percer jufqu'au bataillon des Carthaginois , & d'en venir auit 
^ mains avec lui, & que, pour n'être pas entièrement rompue 9 elle étoit obligée dé 
y, caracoler inceflfamment , & de revenir plufieurs fois à la charge, après s'être ralliée; 
9, alors Timoleon fe couvrant de fon bouclier , cria à fon infanterie de le fuivre , 8e 

„ de bien efpérer ^es trouves aiant répondu avec all^reflè ) fon cri, & Taiant 

99 pre(£é de tes aieoer fans plus attendre '9 ii envoie ordre è ft -ctvakrie d'abandon- ef 
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„ taque des chars, & de prendre 1 ■ennemi en flanc, fait ferrer les premiers rangs de 
„ fon bataillon , bouclier contre bouclier, & ordonnant aux trompettes de fonner,il 
„ charge les Carthaginois avec furie. Les Carthaginois foutiennent le premier choc 
„ fans s'cbranler, parce qu'ils avoient de bonnes cuiraffes & de bons cafques, & qu*ils 
,^ létoient tout couverts de leurs boucliers, comme d'un rempart d'airain; ils repouf- 
„ fent facilement les traits , les javeUncs & les piques. Enfin on en vint à l'épée Ôc 
„ aux coups de main , où TadrefTe ne décide pas moins que la force. Les chofes é- 
tjoient en ces termes, lorfqu'il s'éleva tout à coup un orage de pluie Se de grêle , & 
un vent impétueux qui donnoit à dos des Grecs & au vifage acs Carthaginois , qui 
les incommodoit extrêmement , & qui fut en partie la caufc de leur malneur , outre 
la pefantcur de leurs armes , qui les rendoit comme immobiles : de forte qu'ils ne pou* 
voient avancer ni reculer. Ajoutez à cela qu'ils combattoient dans un terrain peu 
ferme, à caufe des boues; ce qui leur ôtoit tout moien de combattre ,,avec Tagilité 
„ néceflTaire, & donnoit aux Grecs la facilité de les renverfer : quand ils ctoient une 
„ fois par terre, ils ne trouvoient aucun moien de fe relever avec leurs armes dans des 
„ bourbiers fi gliflans. Car le Crimérc, déjà grofli par la pluie, & encore plus en- 
„ flé par le nombre prodigieux de troupes qui le traverfoient,s'étoit débordé confi. 
„ dérablement , & la plaine qu'il inondoit avoit par tout des trous & des ravines rem- 
„ plis d'eau, qui ne couroit plus : de forte que les Carthaginois qui tomboient dans 
„ CCS trous , ne s'en tiroient qu'après de grands eflforts 6c avec beaucoup de . 
„ peine. 

„ Enfin l'orage continuant toujours , les Grecs aiant renverfé & taillé en pièces 
„ quatre cens hommes, qui faifoient les premiers rançs de leur bataillon, tout le refte 
„ prit la fuite. On en tua quantité dans la plaine. Il y en eut plufieurs , qui en- 
„ traînés par l'impétuofité du fleuve & pouflfés contre ceux qui paflbient encore , 
„ furent engloutis , & le plus grand nombre qui cherchoit à gagner les coteaux , fut 
„ rattrapé par l'infanterie légère , qui en fit un grand carnage. De dix mille honv 
„ mes qui furent tués dans ce combat , il y en eut trois mille de Carthaginois : car 
„ c'étoient les plus nobles, les plus riches & les plus braves de tous les combattons, 
„ & il n'y avoit point de mémoire que dans une feule bataille , il eût jamais péri un 
„ fi grand nombre de Carthaginois. Car dans toutes leurs guerres ils fe fervoient de 
„ troupes Efpagnoles , Nomades & de Lybie , & paioient pour ainfi dire toutes leurs 
„ défaites du fang étranger. 

Cet exemple de Timoleon prouve l'avantage de celui qui fe défend au paflTagc d'une 
rivière : car avec peu de monde il eft en état de fe défendre & de rechaflcr l'ennemi 
en-delà de l'eau, & d'attendre qu*il ait paflfé le nombre d'ennemis qu'il lui pbît pour 
ks attaquer & leur tomber fur le corps. Il vaut mieux en attaquer peu que beau- 
coup , afin d'être plus afluré de la viâoire. Cette aâion nous offre encore une cho* 
fe remarquable, qui prouve aifez ce que j'ai dit ailleurs , qu'il faut choifir un beau 
tems au paflage d'une rivière : car la pluie qui vint à tomber fut la raufe d'une fi 
grande perte; outre que ceux qui paflcnt en foule la font regonfler, s'il furvient un 
orage pendant qu'on eft après à la traverfer & dans le tems qu'on en eft aux mains, le 
gué devient imprariquable , comme cela arriva aux Carthaginois* Mais ce font des 
cas inopinés que toute la prudence humaine ne fçauroit prévoir, & contre lefquels les 
Généraux n'ont aucun fond de réferve pour s'en garantir, à moins que le tems ne me- 
nace de quelque grand orage , ou que la néceflité ne nous oblige de tenter le paffage^ 
comme il eft à croire que cela arriva au paflfage du Taro à la bataille de Fomoue en 
1095. car les Vénitiens s'éunt ligués avec le Duc de Milan contre Charles ViII« 
qui revenoit de la conquête du Koiaume de Napks avec une armée de fix ou ftpr mil- 
le 
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le hommes, fe poftérei t fur le Taro pour lui couper la retraite au nombre de trente 
i quarante raille hommes. Ce Prince fe pofta fur le bord de la rivière. Les ligués la 
pafTérent en diiférens endroits , & l'attaquèrent en tête & en qucug: de forte qu'il fut 
obligé de faire front de deux côtés dans un endroit aflfez reflerré; ce qui lui donna 
lieu de Soutenir leur attaque , & de les battre à la fin d'une manière fî complette, 
qu'une partie de cette armée fut taillée en pièces ; mais comme il avoit extraordinai- 
rement plu , la rivière groŒt H fort dans le tems qu'on en étoit aux mains , que leur 
fuite leur fut plus fatale que le combat : car il en périt un très-grand nombre , qui 
fe noiérent dans b rivière. 

Il arrive quelquefois au paflâge d'une rivière, que le guéfe trouve fi peu lar^e & 
fi profond , qu'on ne fauroit guères défiler en grand nombre ; outre que celui qui 
fe défend fe trouvant ^n forces & en état de difputer vigoureufement le paffage , il 
efl très-diflScile d'arriver en aflez grand nombre à l'autre rive pour s'y maintenir j ce 
qui oblige Quelquefois l'ennemi de fe retrancher en- delà. Je ne fuppofe point ici la 
méthode ordmaire , je propofe ce qui me paroh le plus fort & le plus aife : car il efl 
rare qu'on nous laiflfe remuer terre tranquillement , outre que ces fortes d'ouvrages ne 
fe font pas en un infiant. 

La meilleure façon defe couvrir & de fe mettre en état de foutenir une attaque lorf* 
qu'on a paffé, & de le faire avec peu de monde , efl de fe fervir d'arbres coup^, c'efl- 
à-dire en abattis; mais comme on ne trouve pas ces fortes de chofes par tout où l'on fe 
trouve, outre qu'il faut Quelque tems pour couper des arbres; on doit en faire bonne 
provifion pour les paffer de l'autre côté, & couper ce qu'on trouvera en^delà. Je n'ex- 
pliquerai pas la manière dont il faut les ranger, l'aiant déjà fait ailleurs, outre que la 
figure A. n'a pas befoin d'explication: on s'en couvre en ligne courbe triangulaire, 8c 
à mefurequ*il paflfe davantage de monde on étend la ligne & l'on augmente le nombre 
des arbres , que Ton garnira d'un feu d'infanterie & de canon. 

Lorfqu'on prend un tel parti , il efl certain qu'on embaraffe extrêmement celui qui fe 
défend. Dans ces fortes d'af&ires, ii n'y a pas à délibérer : il faut attaquer fort ou 
foible avant que l'ennemi fe foit davantage fortifié , & Qu'il ait paffé un trop grand 
nombre de troupes. Il n'en efl pas d'un abattis comme des retranchcmens ordinaires , 
qui font peu capables de rèlifler à un grand efibrt, & furtout dans les occafions oh 
Ton n'a guères le tems de les perfeâioner & de les mettre hors d'infulte , & furtouc 
contre un ennemi vigoureux &qui f^ait prendre fon parti. Il efl même fort rare c|ue 
le paffage d'une rivim ne (bit pas toujours l'effet d'un grand deffein. D'ailleurs rien 
n'abat plus le courage 8c lesefpèrances des troupes, que lorfqu'on efl obligé de tout 
abandonner; outre que la retraite n'efl pas toujours aifée, 8c auela plupart des corps 
difperfés en diifêrens endroits fe trouvent fouvent coupés , lorfqu'on a aÊireà un en- 
nemi vigilant & qui fait profiter de (es avantages. 

Le meilleur donc efl cle railêmbler tout ce que l'on a de troupes 8c de marcher I 
l'ennemi avec du canon, & de l'attaquer dans l'ordre (4) , l'infanterie fur une ligne de 
colonnes (5) d'une fêâion chacune, les compagnies de grenadiers (6) entre le^ diniif^ 
ces, avec des haches bien acérées comme celles des charpentiers, p^jur fervir fcUnt les 
occurre nces i i pt; dju^cordes^ oîi l'on attachera des griffes de fer au brnjt pOMr ks jei^ 
ter furksbai|^MLflj|uM tirer i foi & s'ouvrir un paffsge, Li 

cavalerie (7]^ JlBHIHVB|MJfi^ de fes pelotons (ij , te Cânrm chargé a carUMp 
chc entre leiW ^^W]P ^^^ ^ t^/utes psm le leinocliem^f^r 
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La déknk de TAdda en 1705. par M. de Vendôme , que j'ai rapi>ort& dans h 
troiiiéme Tome page zju n'a pas été remarquée ni admirée autant quelle le mérite.. 
J'ai lieu d'en être furpris, carc'eft un des plus beaux endroits de h vie toute militai- 
re de ce grand homme ; d'où vient cela l Un aâion plus brillante * qui arriva deux 
jours aprè^, en doit-elle couvrir une autre plus digne aeftimc, où tout ce qu'on peur 
imaginer d'intelligence & de conduite fe trouve au degré le plus éminent l Cela me 
furprend. 

Rien n'eft plus favorable à celui qui attaque , Ibrfqu'il cft aflcz heureux que de ren- 
contrer un gué dans un endroit où la rivière forme un coude ôU un enfoncement con* 
fidérable , & où celui qui fe défend ne fauroit s'engager fans être vu de front , de fhnc, 
&fouvent par fes derrières. Ces fortes de fituations hnueufes fe trouvent par tout dans 
ks rivières. L'on peut alors paffer ou jetter plufieurs ponts à fon aife & fans rien crain- 
dre, comme cela arriva en 1684. au paffage du Raao par les Turcs , qu'on appelle 
la journée de Saint Gothard. „ Sur les (îx heures du matin du premier d'Août , dit 
„ Montécuculi dans fes Mémoires , le Vizir defcendit au bord de la rivière avec 
^ toute fon armée en bataille , dans un gué qui lui étoit favorable , & où Teau , n'aiant 
,9 que dix ou douze pas de large, ferpentoit &formoitde fon côté un angle rentrant 
„ qui lui étoit avantageux ; il y fît (es attaques & força le paffage.. 

Lorfqu'il y a de certains endroits difpofés de la forte,, il y a des mefures à prendre 
pour tirer l'ennemi de cet avantage , qui n'eft pas fi entier qu'on diroit bien : car les 
deux branches A B. du rentrant C. font enfilées 8c vues encore par leur revers des 
deux coudes D , de forte que l'ennemi ne fauroit y loger du canon & un feu d'in* 
fànterie pour favorifer le paflfage & fe former dans le rentrant fans être expofé à tout le 
feu de D j à moins que de fe couvrir par des rideaux de blindes oa par de bonnes tra» 
verfes, fi celui qui fe défend fait profiter de fon canon. D*ailleurs brfqu'bn craint 
d'être attaqué, quand même l'on n'auroit qu'un ou deux )ours de tems , on peut éle^ 
ver de. bonnes redoutes en E. fur le bord de If eau , & qui enfilent les deux branches 
A B, qui flanquent le gué P. on les ponts G. Cela ne fuffit pas. pourtant : car l'en- 
nemi peut , malgré le defavantage des deux branches , y apporter le remède dont j'ai 
parlé, marcher aux redoutes £ , & les infulter l'ép^à la main ,. s'il eft poifible de le 
faire, fi elles font bonnes & capables de contenir au nnoinscent cinquante hommes de 
défenfe avec du canon , paliimées fur berme , avec une paliifàde inclina en dehors* 
à cinquante pas du foffé ou des arbres coupés. 

Si celui qui attaque n'avoit aue cet obftacle, il peurroit \htm lefurmonter ; mais, 
je fuppofe ici que tout cela n'eft pas fdutenu d'un bon corps de troupes : car en mê« 
me tems qu'on travaille aux redoutes, 8c qu'on fe couvre le long des bords de la ri- 
vière, on doit tirer un épaulement courbe H. d'une redoute à l'autre, où la cavale-^ 
rie & rinfanterie puiifent être à couvert du canon de l'ennemi. Je ne vois pas d'au- 
tte expédient pour rendre inutile l'avantage dès finuofités d'une rivière firirorables à 
llennemi : car il n'eft pas poflible qu'il puifle traverfer 8c fe maintenir en»delàpourfe 
rendre maître de ces redoutes. Ajoutez Tèpaulement courbe dont il faut elFuier tout 
le feu : que s'il n'y a pas de monde en aifez grand nombre pour déboucher en bataille 
de la courbe, & pour attaquer ceux qui ont déjà traverfé, les deux redoutes font ou 
doivent être aiféz bonnes 8c aifez bravement défendues pour donner le tems aux trou* 
pes plus éloignées de venir au fecours, bien que jç fuppofe qu'on ne puifle palTer 
qu'à un feul ou deux endroits. 

Il peut y avoir plufieurs finuofités telles que je viens de repréfenter, éloignées les. 
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vat% do$ autres le long du cours d*iine rivière; -& comme on s'aflkibliroit extrême- 
ment en les gardant toutes par un corps confidérabk de troupes , on tirera une ligne 
d*une redoute à l'autre manfuée par les points K, & une redoute L. arec une coooe- 
muoicaimi M. entre deux terres oaliflàdées en dedans, à peu près comme nos chê* 
roins couverts. On a le teau, u Ton eft attaqué, de foutenir ces ouvrages & d*iC- 
leodre du (ècours* 




Exemfks rtmétnjiuiiks fitr k mime fijet. 

IL y È une infinité de grands hommes d*un courage extraordinaire , d*un intelIigeB* 
ce profonde dans les armes, & d'une conduite qu*on nefçauroit trop admirer, tt 
nt la vie n*eft prefque qu'un tifTu de grandes & de belles aâions, & dont il s'eft 
trouve de telles qui ont tiré leur patrie de fa décadence » ou qui en ont augmenté k 
gloire y qui cependant ne font connus que d*tm fort petit nombre de perfonnes. Ce 
qu'il y a de bien furprenant, c*eft que les Hiftoriens de leur tems» aumoinslajplû'* 
part , n'en difent rien , & les autres font fort (bbres dans ce qu'ils rapportent de leurs 
aâions, quoique dignes d'être admirées, pendant que d'autres beaucoup moins gran* 
des font célébrées. L'on ne déterre ces Héros prefque inconnus pour les remettre fur 
la fcéne avec plus d'éclat , qu'en cherchant par-ci par^là dans les Auteurs , & fouvent 
autre part que dans les Hiftoriens ; conmie celle d'un Cadicius , qui fit une aâioft 
fen^lable ï celle de Léontdas, dont perfoone n'a parlé, & qui fe trouve dans les 
Bons-Mots de Pogge. Il y a encore de grands Capitaines qui n'ont été célébrés oue 
d*un feul Hiflorien , qui a eu (bin de tranfmettre à la poftérité leurs aâîons les plus 
lemarquables, pendant que mille autres Ecrivains n'en parient pas, ou feulement en 
paflant fans blâme 8c fans éloge; foit que les événemens de ce tems-là întéreHaflènt 
peu, ce qu'on ne remarque point dans THilbire, foit que l'Ecrivafn qui s'eil chaîné 
de les rapponer ft»it pev eftimé, & que fbn fUle ne r^poadr pif i k grandeur des 
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matières qu'il traite, ou à la dignité du Héros qu'il chante, foit enfin par je ne fçâ 
quelle fatalité attachée à certains grands honunes. On voit avec étonnement que la 
mémoire de leurs grandes aâions s'eft avancée peu à peu dans le tombeau de Toublr^ 
de forte qu'ils font prefque aufli inconnus aujourd'hui qu'ils l'étoient avant qu'ils 
fuffent au^monde. Quelqu'un ne pourroit-il jpas m'apprendre la raifon de tout cela ? 
Eft-ce envie? Eft-ce qu'on n'aime pas à prôner les vertus qui nous font ombrage? 
Eft-ce qu'on tient un rang trop obfcur dans une armée, & que la gloire du Général 
éclipfe celle de tous ceux qui fervent fous fes ordres ? Eft-ce un trop grand excès de 
modeftie dans ceux qui fe font fignalés par quelque grand exploit ? Le crédit, Tintri- 
gue, la cabale s'en mêkroit-elle ? De quelque part que cela vienne, il eft fâcheux 
que cela arrive à des Capitaines d'un très-grand mérite, & dont les adions feroient 
d'une inftruftion mfinie pour la poftérité. Mais une chofe aflez bizarre , c'eft que 
des gens dont les tafcns font médiocres , & quelquefois au-deflbus du médiocre , font 
aflez heureux pour trouver des Hiftorieny, & faire en conféquence une grande for- 
tune; pendant que de grands hommes & des génies extrâiordinaires pour la guerre nous 
font prefque inconnus , & dont le mérite & les belles aâions ne font pas autant admi* 
fées qu'elles devroient l'éire. A-t-on jamais regardé comme un grand Capitaine le 
célèbre Mummol , Général de l'armée de Contran ? Il fit une infinité de belles ac- 
tions , & battit plufieufs fois les armées de Charlemagne. 

UÎadus, Vaivodede Vabquie, pafle-t-il danîle monde pour un grand Capitai- 
ne, & comparable ï Sertorius, un des grands hommes de l'antiquité? Il lui rdfera- 
bloit pourtant dans fes grandes qualités pour la guerre , fans avoir une ombre de fes 
vertus. Il vivoit en ia6i. Quelqu'un $.'eft-il jamais avifé de fitire l'éloge de Sal- 
voifbn, fous le règne de Henri II ? C'ctoit un homme de fortune. Il en eft' bien 
peu qui aient penfé aufll grand que lui dans fes projets, qui aient été ornés de* plus 
grandes qualités pour la guerre,. & d'un plus beau génie pour la conduite des. plus 
grandes entreprifcs. Ses aftions & fes fervices font rapportés dans les Mémoires de 
Villars ,^ où il y a bien peu d'Auteurs qtii aillent puifer pour y chercher un Salvoi* 
fon. Si cet Officier ne fût mort à l'âge de trente-fept ans , il ne faut pas douter 
un moment qu'il n'eût furpaffé tous les plus grands Capitaines de fon fiécle. Ce- 
toit l'oracle du Maréchal de Briflac ; mais quel oracle plus digne d'être confulté f 
Peut-être aufli n'y a-t-il pas d'autre miftére dans ce filence , finon que du tems dé 
certains gran^ hommes, ilnes'eftpas trouvé d'Hiftoriens, & qu'on peut dire d'eux 
ce qu'un Poète a dit de tous ceux qui a.voient vécu avant Agamemnon: 

Vixen forus ohu j^amemnon^ 
Aiulti: fed omnes iUacrjmabiles 

Vrgentur^ ignotique bnga 

Noiie , Céortm quia vatc facro^. 

Combien ai-je trouvé de Capitaines dans THiftoire ancienne 8t moderne pareil Ik 
ceux dont je viens de parler, qui nous font prefque inconnus? Je dis ceci à propos 
de Caftrucio Caftracani,. qui nous eft prefque inconnu, qui fut pourtant un grand 
Capitaine, & d'une conduite, d'une hardiefle à entreprendre les chofesles plusdiffi* 
ciles, & d'une exaâitude qu'on ne fçauroit trop admirer. Toute proportion gardés, 
je puis avec autant de raifon me plaindre de l'oubli oîi l'on eft cie ce grand honune 
que Junius Tibérianus fc plaignoit de ce que l'Empereur AuréHen ne trouvoit au* 
cun Hiftorien après fa mort, ni pendant fa vie, qui eût écrit de fes grandes aâions^ 
Quoii difoit-il^ ks hommes les plus médiocres auront leur bonne part dans L'Hiftoi^ 
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re, ils y feront même loués par de bonnes plumes, quoique tout-^-fait indignes ! un 
Thcrfitc, un Sinon, un Néron, un Domiticn, & tels autres monftres de l'antiquité 
nous font connus, & le feront jufqu'à la fin des fiécles, & l'on n'entendra point par- 
ler d'Aurélien, Princê trh-iUmfir^ y grattd Guirrier^ Empereur tres-fevére^ Jt un grand 
cœur ftr Jtun grand effrk^ & qui a refiUué tout le monde au nom Romain : fajfe le 
Gel que cette folie nartrne fai. Cette foUe eft arrivée , ou fbn Hiftoire efl 
perdue. 

Caftrucro, dont je vais rapporter un fait, a été plus heureux, 8c (on Hiftorien 
(*) vaut bien les meilleures plumes de fon païs. Je le trouve d'autant plus recôm- 
mandable, qu'il a écrit avec liberté. Car bien loin d'épargner fon Héros dans tous 
fcs défauts & dans tous fes vices , il nous les fait voir dans toutes leurs horreurs , 
comme fes vertus & fcs grandes qualités pour la guerre. Jamais Capitaine n*a étéplus 
racJé que celui-là. C'étoit une efpéce de Zifca ; mais il s'en fitlloit de beaucoup 
qu'il tût auflr honnête homme. En ce tems-là ces ftntes des gens étoient fort lartsr 
en fon païs , qui étoit alors le théâtre de toutes fortes de vices & de confufîons , 
comme il nous le fait a(fez voir dans les portraits qu'il nous fait de fon tems : car 
ceux-mêmes dont on devoit attendre de l'édification étoient plus méchans ,pluslicen- 
tieux, & plus dâx>rdés mille fois que les gens du monde les plus diffolus & les plus 
icélénics. Do cet exorde, qui a fon utilité, paffons à l'exemple qui m'a donné occa- 
fion de le faire, 

jy Les Florentins, dit T Auteur , aiant formé une armée de trente mille hommei 
„ d'infanterie & de dix mille chevaux en 1338. affiégérent Saint- Miniat, & le pri- 
„ rent. Ils fe réfolurent enfuite de pafler 1* Ame pour attaquer l'armée deCaftrucio, 
„ qui s*ttoit campé au-delà fous les murailles de Fucegnio , aiant laiifé un grand ter- 
„ rain entre la rivière & lui. 

„ L'Ame étoit alors fort bas» quoioue îes foldats euflfent de l'eau jufques par def- 
yj fus les épaules. Les Florentins fe déterminèrent pourtant à le traverfer , ils $*y 
„ préfentérent dès le matin dans un très- grand ordre. Ils firent paffer d'abord une 
^ partie de leur cavalerie & mille hommes d'infiuiterie; Caftrucio , qui étoit au^ 
„ écoutes , & tout difpofé à faire ce qu'il avoit projette, alk droit à eux avec cinq 
„ mille hommes de pied & trois mille chevaux ; il fe préfenta fur la rive du fleuve 
yy & dans le gué même, pour leur en défendre le paflTage. Il ordonna eh même tems 
^ à un corps de miUe foldats armés à la légère de fe porter à un* gué. qui étoit au- 
„ deflbus , & autant à un autre au-delTous , fe doutant que les ennemis ne ks négli-^ 
., geroient peut-être pas. 

„ L*inraiterie Florentine fe trouvoit extrêmement embaraifée du' poids dé fes ar« 
,, mes & de la profondeur du gué. Comme le fond n'en étoit pas trop bon , la ca* 
t, Valérie qui la devançoit , & qui avoit enfin gagné l'autre bord , avoit rompu le 
y, gué , & l'avoit par-là rendu prefque impratiquable : car les uns emportés par le 
„ courant, fe renverfoient fur la cavalerie; les autres entroient fi avant dans les boucs,. 
„ qu'il leur étoit impolfible de s'en arracher. Les Généraux voianc routes ces diffi* 
„ cultes, 8c beaucoi^ de réfiftance au paflfage, détachèrent des troupes un peu plus- 
„ haut , pour divifer les forces de Tennemi 8c partager fon attention , outre qje. 
„ l'endroit étoit plus aifè & les rives nK)ins efcarpées ; mais ils trouvèrent les mille 
„ hommes détachés pour leur en défendre l'abord. Ils fe préfentérent à eux, ar- 
„ mes de boucliers & de ces fortes d'efpontons, qui font en ufage fur les galères, 
„ dont ils fe fervoient avec un très-graind avantage , en faifant en même tems d& 

„ grands- 

C) idêckiinti. 
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,, Caitrucio voiant robClination de l'iofaitterio Florentine à ne point céàsr^ en le 
9, combat commença par elle, que le nombre de leurs gens augmentoit toujours , fc 
„ que Içs (lens dimipuoient beaucoup par le nombre àts inorts & des bkfl^ , mi- 
I, gnant c^'ils ne fe rebutaflent , fie avancer cinq n^ille hommes de réferve pour fuc- 
„ céder à ceux qui avoient déjà combattu* Ce mouvement ne pouvoit fc faire fans 
i, perdre eneore quelque terrain ; mais connue il étoit inévitable , il fit ouvrir fa li- 
)» gne en deu?^ à droit & à gauche , pour donûer paflfage à fa réferve 8c itcomnen* 
i> çer le combats aifûré que les forces des ennemis étant déjà épui(ées par un coo»- 
$% bat qui duroit depuis Iqngtems , ils ne tiendroiçnt pas beaucoup contre on corps 
19 de troupes fraîches. Il en fut bientôt convaincu* Les Fbrentios étonnés de voir 
), reparoître un nouvel enneo^t» & qu*il falloit combattre encore fur noavcauat frais, 
yy petdirpnt caur, & peu après de leur terrain, 6c eqfia ouvens de toutes ports, ii$ 
9» Furent renverfés & culbutés dans la rivière^ 

„ La cavalerie qui s*étoit formée, s*écoic engagée en même tems cooirt celle de 
n Caftrucio , qui avoit ordonné à ceux qui étoient à la tête de fouteoir le combat, 
^ fans entrer dans aucun epgagement , à caufe du petit nombre qu'il en avoit > qu'il 
„ mettoit toute fon efjpérance e^ Ton infanterie , & qu* il lui fuffifoit de battre celle 
„ de Tcnncmi pour elpérer de chaffer le refte. Dès qu'il eut expédié cette in&Me** 
nj rie, il gt marcher la (ienne contre la cavalerie , qui fut attaquée avec tant de vi- 
„ gueur, qu'elle eut en peu de tem$ le fort de rinh^nterie. 

„ Les Généraux Florentins voiant que leurs afl&ires tournoient fi mal au premier 
,, paffage, & qu'elles n'alloient pas mieux au gué d'en haut, détachèrent un corps 
„ d'infanterie plus bas pour paiïer la rivière en cet endroit} & tomber fur les flancs 
9» de Caftrucio ; mais ils y trouvèrent les mille foldats légèrement armés qui les at- 
9, tendoient à l'autre bord. Ils ne laiifèrent pas que de les attaquer ; mais ils furent 
9, fi bien reçus, qu'ils furent obligés de prendre la fuite : de forte que les Floren- 
99 tins furent battus & repou(fés par tout où ils donnèrent , quoique Caftrucio n'eût 
99 que vingt mille hçnunes d'infiinterie à leur oppofer , & quatre mille chevaux. 

Ce c^u'ily a de furprenant dans le paflage des grandes rivières comme dans celui 
des petites 9 où il y a deux ou trois gués éloignés les uns des autres, c'eft que fi 
Ton paflè en quelque endroit , pour peu de gens qu'il y ait en-deçà y on croit tout 

ferdu aux endroits plus éloignés , lors même que les ennemis y font repouflès , & 
on fonge auffitôt à fe retirer* Il eft même rare que le plus grand nonabre des Gé- 
néraux ne prennent pas ce parti. L'Hiftoire founnille de ces fortes d'exemples , fans 
que pour cela ceux qui en ont le plus de beCbi» e|i faflèht la règle de leur conduite : 
car on eii trouve bien peu qui s'inftruifent par les fautes & les infi>rtunes des autres^ 
& aufli peu de ceux qui profitent des granas coups de maître, & qui les imitent dans 
l'occafion. Cela veut dire que pour éviter les unes , prendre les autres,. & tirer des 
leçons des deux côtés, cela dépend bien plus de l'ètuoe que de l'^périeiKe, qui ne 
nous mène pas fort loin : preuve de ceKe vérité , c'eft: qu'on k décourage de qtr'oa 
abandonne tout au pafljigc d'une rivière où il y a plufieurs gués, brfqu'on a trwrer- 
fè à quelqu'un. Celui de la Boyne en liSpo. vient tout à propos ici. Je le tire de 
l'Hiftoirc des Révolutions d'Angleterre* 

„ Le Prince d'Orange, dit l'Eloquent Hiftorien *, ,> toujours pDciTèjMr le Par* 
;, lement d'Angleterre de fecourir les Protcftansd! Irlande^ réfokit d'y pafler en per- 

99 fonn»» 
.• U Firt éTOrUam, Jéfuiu. 
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^ forme. Et en cifti Vite fuivanc il y paflt , 8c s'étant joint avec le Maréchal de 
M Schombergy marcha avec qitaranct-cînq mâle hoomié» & foixame pièces de gros 
„ canon vers Dublin pour chercher le Roi. Ce Prince avoir reçu de France dcquoi 
yj armer encore des foldats , un fecours de cinq mille hommes clés troupes du Roi 

„ Très-Chrétien, commandés par le Comte de Lauiun Le Roi de la Grande 

„ Bretagne ne put guéres paflTer que vingt mille hommes, une partie à demi armés, 
99 n'aiant d'artillerie que douze pièces de campagne qu'on avoit amenées de France. 
„ En cet état ce Prince jucca, que fi une de ces viôoires, ôà la bonne caufe & la 
yj valeur fupplécnt au nombre, ne le tiroit d'affeires, il alloit être vivement pou/Té, 
M & que s'il reculoît , fes foldats perdant beaucoup de cette ardeur qui leur faifoit 
„ fouhaiter le combat , il perdoit pour toujours le païs 6ns aVôir rien tenté pont le* 
r, conferver. Cette penféc le fit réfondre à marcher au-devant du Prinrce d'Orange». 
„ de l'attendre au bord de la Boyne, de le combattre au naffage. Cekii^ci y parut 
„ bientôt à la tête de toutes fes troupes , & fes foixante pièces de canon ; & ce tut là 
tj que Tonziéme de Juillet fe donna la batailfc, à laquelle cette rivière a donné le nom.. 
„ Elle eut le fuccès qu'elle deVoit avoir, va la diflféitnce des forces. Il n'eût pas 
„ été impoflîble, malgré cette inégalité, qu'elle n'en eût eu un meilleur pour le 
„ Roi, qui la perdit, fi fes ordres euflènt été fuivis; (i auflitôt qu'il le commatn- 
9, da, on eût chargé des troupes qui avoient paflTé un gué élotgnéà fa gauche, pen- 
yy dant qu'une partie de fes gardes & de fes dragons diiputoient le paflage d'un gué 
9j plus proche au Maréchri de Schomberg, qm y fut tué. Oh fut trop knt de ce 
yy côté-là, & trop fortement pouflfé de celui-ci par le canon & par la fupériorirédu 
yy nombre. L'aîle droite fut rompue malgré la valeur du Duc deBerwick, fi connue? 
„ en tant d'autres rencontres, du Chevalier dliocquinCourt qui y périr, & de Ri- 
,9 chard Hamilton qui Y Ait pris prifonnier. 

Voilà ce partage célèbre rapporté en fort nen de mots. S'il; fiiut en ctoireunaflfez- 
bon nombre de ceux qui s'y font trouvés, les ennemis fc ftïflent vus trèî-enjpéché^.> 
fi Ion eût ferré de plus près le gué, & qu'on l'eût bordé jqfqu'à l'eau, & à l'^égira^ 
du canon il fit beaucoup moins de mal que la nouvelle que les ennemis avoient péné-- 
tré au gué de la gaucne, où Ton fit le ma} pins grand qu'il n'étoit r nouvelte 
qui découragea ceux qui combattoient à l'autre; ce qui fit qu'on défefpéira, ab<> 
folument. La faute n'étoit pas fi grande dans cette aâion«*là qut deux que )'ai 
vu commettre, dont j'ai été témoin, & dont je* ne perdrai de ma: vie le fouve*- 
nir, tant je les trouve étranges. Je ne parle pas du paffage du bas Adîgé, qui 
fit l'ouvenure de h campagne de M. le Prince Eugène en 1706. je Tai rappor- 
té ailleurs; trois ou quatre jours après le même Génml pailâ le Canal Blanc ^ qui' 
n'eft pas peu confidénble, vis^-vis je ne fçai quel régiment qui ne fit aucurte ré- 
fi (lance: car il ne vit pas plutôt renncmi en-decà, qui l'avoir traterfé fur deu^ ou 
trois batteaux au nombre de cent ou fix vingts nommes , qu'il s'en alla, Ôrmitralar^ 
n)c par tout, quoiqu'il y eÛt des régimens qui n'étoient pas fort éloignés, mais qui 
ne vinrent pat pour dîfputer le paflfage ; parce que ceux qui l'avoient quitté groifirent 
fi fort le nombre des ennemis, dont la plupart ne l'avoient pas vu, qu'on nehig^ 
pas à propos d'y marcher. Dnix heures après, nous nous trouvâmes avec des forces 
fi coniidérables , que fi Ton eût attaqué, comme c'étoit le fentimjntde M. de Saint- 
Pater, une partie de l'armée des Impériaux eûtétédéftiter* ce gui eût fauve l'fialie. 
Deux jours après on paffa le Pô de h menie f^çon. Ceb doit fervn* de grande leçon 
aux Généraux dans ces fortes d'aflàires, & leur apprendre à s'expliquer un peu mieux 
qu'ils ne font dans les ordres qu'ils donnent à ceux qui commandent dans les poftes 
les plus expofés; c'eft de leur ordonner fous peine de dti*homieiir & de châtiment 

cxcnH- 
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exemplaire d'an quer Tenaetni fort ou fpible^ & de percer jufqu'au dernier piutâc que 
de céder & d'abandonner leur pofte. Cela ne fuffit pas* On doit faire connoitre 
aux Officiers, & ceux-ci à leurs foldats , là facilité & les avantages qu'il y a de dé- 
fendre le paffage d'une rivière* Us font encore plus grands fi Ton pafle lur des bat- , 
teaux : car un pont ne s'établit pas en un inftant, & pendant qu'on met tout en œu« 
vrt pour en retarder la conftruaion, le fecours a le tems d'arriver: que s'il y a des 
gués, rien neft plus aifé que de les rompre, & pour les pui^ l'ennemi y emploie 
beaucoup plus de tems qu'il n'en faut pour faire le pont. Il faut inftruire le foldat; 
mais comme cela ne s'obferve guéres, pour ne point dire jamais, il ne faut pas être 
furpris s'il prend ^uffitot l'épouvante. C'eft ce qui arriva aux troupes au paffage de 
la Doire par M* de Turennc, 

Ce grand Capitaine aiant affiégé Yvrée en 1640. dans le tems que M. le Comte 
de jHarcourt, Général de l'armée de Piémont, étoit encore à la Cour, Jes ennemis, 
pour faire diverfion , marchèrent à Chivas pour en faire le fiége. Le Vicomte de Tu* 
renne ne s'en mit pas autrement en peine, farce qu'il eff croit ^ dit l'Auteur de fa Vie, 
dont la plume eft très-peu digne des aâions du Héros qu'il chante , qnUvémt quils 
tMJfcnt fostffclcttrs attaques^ il fi fcroit rendu méutrc dTvrcc^ f^r firoit en étaf de leur 
faire lever UJtige. 

Le Comte de Hor court ^ qui et oit plein iC ambition^ croiant que U gloire aue les du^ 
très recevroienty aUoit à U diminution de U Jienne; au lieu de demeurer qtteîque temsù 
la Cour^ ne fit que s*j montrer^ & reprenant la pofte ^ fi rencUt devant Tvrée lorfifu'on 
s*ji attendait le moins. Il trouva toutes chofis en aujji bon état qu*il le pouvoit defirer; 
mais feignant d'avoir des nouvelles 'de Chivas^ extrêmement prejfe\ il leva le fiége (jr 
marcha contre Us ennemis. Ceux-ci y dont le but n' étoit que de faire diverfion ^ n ent- 
rent garde de r attendre , ffr fi contentèrent de faire un détachement de quinz^e cens 
hommes y lefquels s* étant joints à la garnifon iTvrée^ fi préfintérent fur les bords de U 
Doire pour en difputer le paffage^ ù î^tcomte de Turenue , qniavoit l' avant^gétrde , fi 
voiant ainp arrêté ^ fit mettre fin canon en batterie ^ pour les en déloger. Il porta 
âufli des moufquetaires dans les lieux avantageux, & feignant de n'avoir point d'au- 
tre delfein que celui de les chafTer à la faveur d'un grand feu, il envoia fecrétement 
de la cavalerie au-deffus 8c au-defTous pour découvrir un gué. On en découvrit un à 
une lieuè' en-delà, où huit à neuf cens chevaux aiant paflfé, les ennemis en furent fi 
^épouvantés qa'ils abandonnèrent le paffage. 

Je trouve perpétuellement M. le Prince Eugène en mon chemin dans prefquc tou- 
tes les parties de la guerre. Je l'ai dit , celle où il excelle le plus efl le paffage des ri- 
vières: le voici engagé à la défenfe de celui delà Teiffe en 16^7. Ce Général aiant 
appris qu'une partie de l'armée Ottomane étoit en-deçà de la Teifle , forma le deflein 
de l'attaquer. Il marcha en bataille aux ennemis. A fbn arrivée à Zenta , il trouva 
mille chev||iux des ennemis qui s'étoient avancés pour avoir des nouvelles; il les fit 
pouffer. Ses gens aiant fait quelques prifonniers, il apprit que le Vizir paffoii la ri- 
vière avec. toute la. hitepoffible, & qu'il fe fortifioit en-deçà. Le Général del'Em- 
J)ereur fe hitc de les joindre, réfolu de les forcer dans leurs retranchemens. Il arrive 
ixr eux dans un très-grand ordre. Les Turcs firent uni grand feu de leur artillerie, 
fans que cela fut cap^le d'ébranler l'infanterie Impériale. On aborde leiirSretranche- 
mens, la droite de cette infanterie s'ouvre un paffage la ^aionette auboutd^fufilfans 
beaucoup de réfiftance. La cavalerie met en même tems pied à terre, & perce en 
un autre endroit. On s'apperçut en mêtpe tems que les deux branches du retrancbe- 

Sent laiffoient un paflàge des deux côtés de la rivière, la cavalerie des ailes fe replie à 
oite & à gauche , entre par ces deux endroit^, ppufl'e jufqu'au poQt& s'en jtixi le 

maître : 
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maître : de forte que tout ce qui étoit en-dejà fut taille en pièces. Adion mémora- 
ble, que je rapporterai ailleurs dans mon Traité du pa0age des rivières. 

Cette aôion du Prince Eugène eft digne d'un grand Capitaine , &: fans difficulté 
un des plus beaux endroits de fa vie. Il ne lui manquoit pour remplir tous les diffé- 
rons cas de la fcience de la guerre qui regarde le paflage des rivières, que celui qui 
embraflc la défenfe. Il prend fon parti fur le champ , fans s'embaraffer fi l'ennemi eft 
paffé en grand nombre; & bien qu'il fâche qu'il s'eft retranché en-deçà, il y mar- 
che, Tattaque, non pas feulement en grand ordre; mais avec tout l'art qu'on fauroit 
defirer dans un grand Capitaine , & cet art conune le principe fe trouve dans l'exem- 
ple même. Il paroît que les retranchemens du Vizir n'étoient pas^fort redoutables, 
puifque la cavalerie fait prefque tout dans cette grande adion. Je l'ai remarqué plus 
d'une fois : fans entrer dans le défaut de la taftique des Turcs, qui eft aflei gkand, 
j'en reconnois un plus grand encore , qui eft celui de leurs armes. Cela donne un a- 
vantage infini à la cavalerie Allemande, qui craint fi peu l'infanterie Turque, qui ne 
connoît point l'ufage ni l'avantage de la baionette au bout du fufil , qu'elle l'attaque 
la pipe à la bouche. C'eft ainfi que les Officiers Allemans s'expriment , pour mar» 
quer le prodigieux mépris qu'ils (ont de tels ennemis. Mais fi les Turcs s'avifent de 
prendre nos armes, fans rien changer à leur taâique, c'eft-à-dire à leur manière de 
fe ranger en bataille, qu'on voit bien qui eft dans 1 efprit de la phalange mal exécutée 
& fan: prcfqueaucunediftinftion de rangs & de files; fi, dis*je, ils s'avifent de com- 
battre avec plus d'ordre , moins de contufion & en phalange parfaite , & qu'ils y joi- 
gnent la baionette au bout du fufil, & que fans rien changer à leur difcipline militai- 
re ils l'obfervent cxaftement, ils deviendront redoutables à toute l'Europe. Car rien 
ne marque davantage l'excellence de leur ordre de bataille à leur cavalerie comme à leur 
infanterie, toute imparfaite que je la reprèfente, que de réduire les Impériaux &les 
autres nations de l'Europe contre lefquelles ils font en guerre, à combattre en phaba- 
ge parfaite, c'eft-à-dire fur une ou deux lignes, ou fur un ordre à deux fronts, fans 
aucun intervalle entre les corps; ce qui joint à l'avantage de nos armes nous les fou- 
met entièrement : car à l'égard du courage les Turcs ne le cèdent ï aucune nation du 
monde. Il viendra quelque Vizir un jour plus habile & plus éclairé qu'un autre, qui 
ouvrira les yeux fur la caufe de tant de défaites , & qui changera toute la face oes 
affaires du monde entier. 

Les Mofcovites étoient moins que les Turcs. Pierre le Grand a fait voir à toute 
la terre, qu'il naît des foldats par tout où il naît des hommes , & que tout dépend 
de la difcipline , de l'exercice & de l'avantage des armes. Il ne fautpas croire qu'un 
tel changement foit plus difficile aux Turcs qu'aux Mofcovites , dont les qualité 
pour la guerre font fort au-de(fous de celles des premiers. Ce feroit fe faire illufion 
que de croire que ceux-ci, moins baibares que les autres, n'ouvriront pas enfin les 
yeux , & qu'ils ne réfléchiront pas fur leurs défaites, fur la caufe de leurs difgraces, 
& fur leurs avantages : car de prétendre qu'ils demeureront perpétuellement enchaînés 
& efclaves de leurs coutumes , c'eft une erreur : ils fecouëront hurs chaînes comme 
leurs voifins. Finiifons par cette maxime de mon Auteur, „ qu'il y a beaucoup de 
„ chofes qui paroiflent d'abord impoflîblcs, oui deviennent faciles par Fufage &par 
„ l'exercice , lorfqu'il dépend d*un feul aâe oe notre volonté de rejetter les unes dC 
„ de prendre les autres. 



Tom F. V CHA- 
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CHAPITRE XV. 

^orimaaue fait Tréteur des Etoliens , ravage VEpire^ 

Marche de "Philippe, déroute des Eléens 

au mont Apeaure. 

VErs ce tcms-là Paul Emile, après avoir fubjugué Tlllyrie, cntnt 
triomphant dans Rome. Ce fut auflî alors qu'arriva la prifè de 
S^gontcpar Annibal, .a;près laquelle ce Capitaine diftribua fès troupes 
€n quartiers d*hivcr. <iiiand on «ut appris cette nouvelle à Rome, 
on cnvoia des Ambafïàdcurs à Carthage pour demander Annibal , & 
en même tems on le difpofa à la guerre, «n créant pour Confuls Pu* 
blitrs 'Cornélius & Tibérius Sempronius. Nous avons déjà dit quelque 
dïolè de tout cela dans le premier Livre. Ceci n'eft que pour rafraî- 
chir la mémoire de ces feits , & pour joindre enfemble ceux qui font 
arrivés vers le même tems. Ainfi finit la première année de la cent 
quarantième Olympiade. 

Le tems des Comices étant venu , les Etoliens choifîrent pour Pré- 
teur Dorimaque. Il ne fut pas plutôt revêtu de cette diçiité, qu'il fè 
mit en campagne, & ravagea le haut Epire avec la dernière violence, 
ïnoins pour fbn intérêt particulier que pour chagriner les Epirotes. Ar* 
fiYé â Dodone, îl mit le feu aux galeries du Temple , diflîpa les pré- 
jfens qui ètoicnt TuCpendus, & renveria le Temple même. On ne -con* 
Aoîc chez fiesjpeupks jii les loixde Ja guerre, ni celles de la paix. Tout 
ce qui leur vient en penfée, ils l'exécutent fans aucun égardf ni pour le 
droit à^ gras , fli pour les loix particulières. Après cette belle expé- 
dition Dorimaque retourna en Etolie. 

Lliiver duroit encore , & perfbnne dans une (aifon fî fâchetrfc ne 
Vattendoît à voir Philippe en campagne, lorfque ce Prince partit de 
Larifle avec une armée compôfëe de trois mille Ghalcafpides, de deux 
mille fantaflîns à rondaches, de trois; cens Candiots, &de quatre cens 
chmux de fa fuite. Il pailà de TheflaUe dans TEub^, de là â Cyne^ 
puis traveriànt la Bèode & les terres de Mégare , il arriva à Corinthe 
fer la fin de Thiyer. Sa marche fut .fî promte & fi fecréte , que IcsPè* 
îopènnéfîens n-en eurent aucun foupçon. A Coririthe il fit fermer les 
portes , mit des fcntinellés^ for les chemins , fit venir de Sicyone le vieux 
Aratus, & écrivit au Préteur & aux villes d'Achaïe , pour leur fifire 
lavoir quand & où il falloir que les troupes fè trouvaflcnt fous les ar- 
mes. Il partit enfiiite , & alla^ramper dans le païs des Phliafiiens pro- 
che Dioicore. 

' En même tems Euripidas avec deux cohortes d'Eléens \ des pirates 

& 
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Se des étrangers au nombre d'enyiron douze cens hommes & cent che*- 
vaux, partit de Ffbphis fie paflà par Phénice fie Seympiialc, iàns rien 
fçavoir de ce que Philippe avoit fait. Son dellein étoit de piller le paï* 
des SicyonicnSj^ & il devoit en cflet y entrer, parce que la nuit même 
que le Roi avoit Iras ion camp proche Dio&ore , Euripidas avoit paffê 
outre. Heureuièment quelques Candiots de l'armée de Philippe, led 
Quels avoicnt quitté leurs rangs 8c iurctoient de côté fie d'autre pout 
fourrager,, tombèrent fiir fa route. Il reconnut d'abord qu'il étoit par^ 
mi les ennemis : mais fans rien dire de ce qui fe pafloit , il fit rairt 
voltefàce à les troupes , fie reprenatfit le chemin par lequel il étoit v€* 
nu, il vouloit 9c efpéroit même prévenir les Macédoniens, fie s^eitipa** 
rer des défilés qui le rencontrent au-delà des Srymphaiiens. Le BxÂ 
ne i^avoit rien de tout cela. Suivant Ton projet il lève le camp du ma« 
tin y dans le deflèin de pafler proche Scymphale pour aller à Capb^fes^ 
où il avoit mandé que fèroit le rcndés-vous des troupes. 

Quand la première ligne des Macédoniens fut arrivée i la hauteur 
d'où le mont Apeaure commence à s élever, fie qui n'eft éloignée de 
Stymphale que de dix ftades, il trouva que la première ligne des Eléens 
y arrivoit en même tems. Sur l'avis qu'turipidas en reçut; fiiivi de 
quelques cavaliers il fe déroba au péril qui le menaçoit, Se par dies che- 
mins détournés s'enfuit à Pfophis. Le gros des Elécns, étonné de fe 
voir lans Chef, fit altc fans fçavoir bien ni que faire, ni de oucl cote 
tourner. Lairs Officiers croioient d'abord que c'ctoient quelques A- 
chécns qui étoient venus à leur fecours. Les Chalcafpides leur firent 
venir cette penfcc, parce que les Mégalopolirains s'étoient fèrvis de 
boucliers d'airain dans la bataille contre Cléoménc , forte d'armes que 
le Roi Antigonus leur avoit fait prendre. Trompés par ce rapport 
d'armes , ils le tranquillifoient fie s'approchoient toujours des collines 
voifines. Mais quand les Macédoniens furent plus près , les Eléens 
virent alors le danger où ils étoient, ils jettérent auflî-tôt leurs armes 
fie s'enfuirent à vauderoute. On en prit douze cens priibnniers , le 
rcftc périt partie par l'èpèe des Macédoniens , partie en fe préçipitaat 
du haut des rochers. Il y en eut tout au plus cent qui fe fàuvércnt. 
Philippe envoia les dépouilles 8c les prifonniers à Çorinthc , fie conti- 
nua fe route. Cet événement futprit agréablement les peuples du Pé- 
loponèlc 'y c'étoit une choie adez fii^uliérc qu'ils appriflent en même 
tcnis & que Thilippe arrivoit, fie qu'il étoit viâorteux. 

Il pada par l'Arcadie, où il eue beaucoup de peine à monter l'Oli*^ 
eyrte au trawrs des neiges dont il étoit couvert. Il arriva cependàtit! 
la nuit du troifiéme jour à Caphycs, ou il fit rcpofcr fon armée pen- 
dant deux jours II fc fit joindre là par le jeune Aratus fie les Achéens 
qu'il avoit afïcmblés, de (brre que (on arnaée étoit environ de dix mil- 
le hommes. 11 prit par Clitorie la route de P^phis^ de toutes les vil- 
les où il pafloit, il emportoit des armes fie des échelles. Ffbphis efl 

V 2 une 
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une ville ancienne d'Arcadie dans TAzanide. Par rapport au Pélopo- 
néfe en général, elle eft au milieu 5 mais par rapport à TArcadic, Ffo- 
phis eft dans la partie Occidentale , & joint prefque de ce côté-là les 
frontières d'Achaïe. Elle commande avantaçeufement les Eléens, avec 
oui elle ne faifbit alors qu'une même République. Philippe campa fîir^ 
des hauteurs qui font vis-à-vis de la ville , & d'où Ton a vue non feu- 
lement fur la place , mais encore liir les lieux circonvoifins. Il fut fra- 
g: de la forte (îtuation de cette ville , & ne fçavoit quel parti prendre, 
u côté d'Occident elle eft fermée par un torrent impétueux, qui tom- 
bant des hauteurs voifines s'eft fait en peu de tems un lit fort large, 
où Ton ne trouve pas de gué la plus grande partie de Thiver, & qui 

rr-là rend cette ville prefque inacceflible & imprenable : TErymanthe 
couvre du côté d'Orient, fleuve grand & rapide, & dont on comp- 
te une infinité d'hiftoires. Du côté du Midi le torrent fè jette dans 
TErymanthe, ce qui fait comme trois fleuves qui couvrent trois faces 
de cette ville. Enfin au Septentrion s'élève une colline fortifiée & bien 
fermée de murailles, laquelle tient lieu d'une bonne & forte citadelle. 
Toute la ville étoit entourée de murailles hautes & bien bâties, 8c il y 
avoit une garnifon de la part des Eléens , & que commandoit Euripi- 
das qui s'y étoit retiré. 

OBSERVATIONS 

Sur la dérùute des Eléens dans les détroits du mont Apeaure^ 

%. I. 

RifiixiûHS Jkr U conduite if Etirifidas. Exemples de fluficms grands Caf haines qui Conê 

imite dans fa lâcheté. 

Notre Auteur manque ici d'éxaditudc dans le plus effcnticl de révcnement 
qu'il rapporte. Cette faute n'eft pas excufable cfan^ un Hiftorien militaire, & 
de fon poids, N*cût-il pas mieux fait , en nous apprenant le deffcin d'Euripidas , de 
nous donner une defcriptioh du pais qui pût nous faire voir qu'il s'étoit embarqua 
dans un mauvais pas dans ces détroits de montagnes fans aucune efpéranced^en pouvoir 
fortir ? Car fi le but des Eléens étoit d'embaraffer le pafTage de ces montagnes , & 
d*empêcher que Fennemi n*y pénétrât ^ pourquoi ne pas nous dire fi efllèAivement ils 
étoient arrivés fur les lieux , ou s'ik furent coupés dans leur marche par Tarmée de 
Philippe , & acculés dans c^s rochers , où il n'y avoit point d'iifue ? Si THiftorien 
nous avoit mis au fait de toutes ces chofes, nous ferions délivrés d*un grand embar- 
ras pour éclaircir toute cette affaire. Il fe pourroit auflî que Philippe , averti qu'ils 
étoient maîtres du défilé, & qu'ils ne s'étoient pas précauiionnés mr leurs derrières, 
comme firent ks foldats rebelles d'Afrique contre Amilcar dans le détroit de la Ha- 
che; 
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chc; ilfe peut, dis-jc, que ce Prince eût envoie des troupes pour s*cmparer des paf- 
fages , & pour couper les vivres & la retraite aux ennemis. Je ne vois pas que cela 
puifle être autrement, à moins qu'ils nefe fuffent engages dans un détroit quin'avoit 
point d'iffuë , & que Philippe n'eût marché pour leur boucher le paffage par où ils 
étoient entrés ; ce qui arrive quelquefois , lorsqu'on eft guidé par des traîtres ou par 
des gens qui n*ont aucune connoiuance du pais; tout cela peut être arrivé : car il ne 
paroît pas qu'Euripidas fût un fort habile Général. Il fait ici une figure qui ne le 
cède pointa celle de Picrocole, dont parle Rabebis , qui s'enfuit cinq heures avant le 
combat. Il falloit qu'il eût quelqu'un de Ton tems eh vûë dans cette ridicule fiétion; 
mais bien que Picrocole foit un Général imaginaire dans le Livre de cet Auteur, 
il s*cn trouve dans l'Hiftoire qui font très -réels. Euripidas fe voiant enfermé 
dans ces détroits , fans foncer aux moiens de s'en retirer par fa valeur & par fa 
conduite, car il faut tenter ou moins, il laiifa là fon aimée, & s'enfuit par desfen** 
tiers détournés. 

Il y a une maxime qui dit , que le Général doit mnurir le dernier de fon armée y 
& cette maxime eft très-fage; mais elle ne dit pas qu'il faille fuir le premier &aban* 
donner fcs troupes dans un grand danger , où la néceffité de combattre , lorfqu'on ne 
peut fuir, peut ouvrir un chemin au ulut &à la vidoire, c'cft-à-dire lorfque les fol- 
datsfe trouvent malheureufement dans cette alternative de périr ou defe fauver par un 
coup dedéfefpérésj caria maxime qu'il n'y a rien d'infurmontable à la néceffité, & 
qu'elle eft la plus danoereufe de toutes les armes , n'eft pas moins véritable que Tautre. 
Euripidas ne pouvoit l'ignorer, car elle étoit autant connue de fon tems qu'elle left 
aujourd'hui, &une infinité de grands hommes s'en font bien trouvés. Il n'en fit au*- 
cun ufage dans cette occafion , & abandonna bravement fon armée. Dans de telles ex- 
trémités il faut tenter de percer à différentes reprifes, & joindre au courage déterminé, 
au défefpoir même, larufe & le ûratagéme,& lesépuifer s'il fe peur. Après toutes 
ces tentatives le Général , qui peut être utile à fon païs , doit fonger i fa conferva- 
tion, & tâcher de fe fauver , s'il lui eft poffible, fans que fa réputation en fouffre r 
car la gloire des grandes journées augmente par k prife du Général de l'armée. 

Il eft furprenant , jele répète encore, qu'il y ait tant d'Euripidas dans l'Hiftoire 
ancienne & moderne. Après avoir bien médité fur mes ledures , j'en ai tant trouvé, 
que je ne finirois pas Ctôt fi je les rappoitois tous. Je transfcrirai les plus confidéra* 
blés, car ces fortes d'exemples font un très-grand plaifir. Il y a même plus que celac 
car puifqu'ils font fi peu rares , c'eft une marque que ces lâchetés, qui font arrivées, 
peuvent arriver encore ; elles ne font pas toutes anciennes. Je remarque quelques hom- 
mes célcbres qui fe font deshonnorés comme Euripidas , & nous remplirons ici cette 
maxime, qu'il faut que la plupart des inftruftions foient indireftes , fur-tout celles^ 
qu'on donne aux gens de guerre , ou à ceux qui y font deftinés , & qu'on fafte le 
moins fembbnt d'enfe^ner lorfque l'on enfeigne le plus» 

Mes Ledeurs pcnferont de l'aftion d'Euripidas tout comme j'en penfe, ifs fa trou-' 
veront fort extraordinaire; mais qu'il ait trouvé des imitateurs d'une lâcheté encore 
plus énorme, cela doit furprendre encore bien davantage, dcs'W vous plaît fort pea 
de tems après : car il n'y a qu'un efpacede quelques années entre l'adiion d^Eunpî- 
das & celle de Perfée Roi de Macéi^oine, dans la bataille qu'il perdit contre Pau> 
Emile. On ne vit jamais dans le monde un Prince plus lâche que celui-là. „ Ceux 
„ qui auront été en quelque eftour de guerre , dit Montagne Ca), tous bicffés &en- 
„ core enfanglantcs, on les ramène bien le lendemain à la charge; mais ceuxqt^i ont 
„ conçu quelque bonne peur des ennemis , vous ne les leur ierez pas feulement re^ 

. V J n^^ 
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Voici un Amiral de la flotte d'Athènes, qui, fans être amoureux, s'enfuît avec 
quelques vailfeaux, & laifla là le refte: on entend bien que je veux parler de Conon, 
grand Capitaine, Mais dans cette afl6ire-ci , il manqua de conduite & de prévoiance, 
A regard du courage, je ne vois pas qu'on puiffe raifonnablement Taccufer d'en a- 
voir manqué. Sa flotte étoit forte de cent quatre-vingt galères , il fut furpris & ne 
fe fauva qu'avec neuf. Cet événement termina la guerre du Péloponéfe, & caufa la 
ruine & la décadence d'Athènes. Voici le fait, je l'emprunte de Thucydide, & 
d'Ablancourt m'en fournit la tradudion. 

Lyfander, Amiral de l'armée de Lacédémone , s'étant rendu maître de Lampfaque, 

où il y avoit un bon port, les Athéniens aiant été avertis qu'il tiroit df. ce côté-li,. 

y cinglèrent aufli , „ Ôc mouillèrent au port d'Eleonte dans la Cherfonéfe avec cent 

„ quatre-vingt galères; 8ç aiant fçû la prife de Lampfaque, allèrent à Seftc, où s'é- 

„ tant pourvus de vivres, ils abordèrent à Egofpotame vis-à-vis de Lampfaque, où 

„ THélefpont n'a pas deux milles de largeur. Lyfander, après avoir fait repaître fe$ 

„ gens, les fit embarquer, & mit les mantelets des galères comme pour le combat, 

„ avec dèfenfede quitter fon rang & de branler fans ordre. Les Athéniens, dès 

„ le lever du Soleil, fe rangèrent en bataille devant le port; & voiant que Lyfander 

„ ne bougeoit, fe retirèrent fur le foir à leur pofte, ou il les fit fuivre par quelques 

„ galères des plus légères pour épier leur contenance. Après avoir fait cela Tefpace 

„ de quatre jours , pendant lefquels les Athéniens ne ceflércnt de lui préfenter la ba- 

„ taille; Alcibiade^qui vit de fon fort qu'ils étoient fur une rade découverte, d'où 

3, il falloit aller quérir des vivres ailleurs, tandis que Tennemi étoit poftè dans un bon 

„ port où il ne manquoit de rien, il leur confeilla de regagner Sefte, qui n'étoit 

y, éloigné que de demie lieuë , où ils fe pouvoient battre quand il leur plairoit , (ans 

„ être fujets aux infultes des ennemis. Mais les Généraux Athéniens , & particulier 

3, rement Tydée &c Menandre, ne trouvèrent pas bon qu'il fe mêlât de leurdon- 

„ ner des avis , n'étant plus Général ; ce qui î'oblieca à fe retirer. Le cinquième 

,, jour, Lyfander dit à ceux qu'il envoioit à la découverte, félon la coutume , 

„ qu'ils fiifent figne avec un bouclier lorfqu'ils verroient les ennemis décendus à 

„ terre, & écartés, comme ils faifoient tous les jours par mépris, à caufe qu'il re- 

,, fufoit le combat. Le fignal ne fut pas plutôt donné, qu'il vogua contre eux à 

,, toutes rames , fuivi de Thorax avec fon infanterie. Conon le voiant venir , fie 

„ fonner l'alarme pour raflembler ceux qui étoient difperfès , car il y avoit des ga- 

„ léres entièrement dégarnies, qui n'avoient qu'une rangée ou deux de rameurs, & 

„ fe mit en mer avec neuf autres équipées de tout pomt , dont la Parelienne étoit 

9, une. Cependant Lyfander prit toutes les autres avec ce qui étoit deffus , & une 

„ partie même de ceux qui étoient fortis : le refle fè fauva dans quelques petites pla«> 

0, ces voifines. Conon voiant tout perdu, cingla en haute meravec huit galères vers 

y, le promontoire de Lampfaque , où trouvant les grandes voiles des ennemis > il les 

„ prit, & tira vers Evagoras Roi de Chypre, tandis que la Parelienne portoit à 

„ Athènes la nouvelle de la défaite. 

Voilà deux plaifans Ofliciers Généraux que Menandre & Tydée , qui parce qu' AIcî- 
biade, un des plus grands Capitaines d'Athènes, étoit fans ceffe maltraité par fesCi- 
toiens, lors même qu'il les tiroit des plus grands embarras, & même après les avoir 
délivrés du joug des Lacèdémoniens , fe moquent de fesavis, comme n l'on perdoit 
le fens & Tefprit lorfqu'on perd les bonnes grâces d*un Prince ; ils méprifent uncon- 
feil falutaire , qui faifoit le falut & la gloire de l'armée Athénienne. Mais que Co- 
non ait méprifé cet avis, il y a lieu d'en être étonné : il eût pu s'épargner une telle 
honte, & la perte entière de fa rèpuution. 

Le 



LIVRE IV. CHAP. XÎV. i6i 

Le General Banier , un de plus grands hommes de fon fîécle , eft atteint 8c con- 
vaincu dans THiftoire d'avoir donné dans la paffion d*amour au-delà des bornes rai. 
fonnables; mais elle n'étouflà jamais en lui tous les fentimens de l'honneur , comme 
ceb fe voit dans Antoine , & ne lui fît d'autre mal que de lui avoir fait manquer 
de bons ceups par fa négligence ; il perdit quelque peu de Teftime de fes foldats; 
mais il la recouvra bientôt par fa valeur : car quelque forte que foit la paf&on de 
Tamour, on en guérit cependant. Cette palTion efl en quelque manière excufable; 
mais un lâche demeure tel toute fa vie , à moins au*il ne fe faffe une irruption fu- 
rie ufe du tempérament qui bouleverfe toute la macnine ; ce qui efl un prodige plu- 
tôt qu'une preuve qu'on en peut guérir. C'eft pour cela que je trouve raâion 
d'Andronique l'Ange plus honteufe que celle de Marc- Antoine. Voici l'exemple 
tel que Nicetas (a) le rapporte dans le Préfident Coufin. 

jf L*£mpcreur Manuel Comnéne aiant donné des troupes à Andronique l'Ange 
„ & à Manuel Cantacuzéne, St r jùuestr ^ vonr attaquer les Turcs de Carace , l'ex- 
>f pédition n'en fut pas heureufe. Carace eft entre Lampis & Graofgala : Androni- 
37 que aiant laifTé fon bagage à cette dernière ville , attaqua Carace ; mais y aiant 
,9 pris feulement des troupeaux & des païfans , il s'enfuit à toute bride , au feul 
„ bruit de l'arrivée des Turcs, fans s'informer de leur nombre ni de leurs forces; 
3, & non content de s'être fauve à Cône , il pouffa fon cheval jufqu'à Laodicée* 
^ Les foldats, étonnés de l'abfence du Général, abandonnèrent les prifonniers & le 
»> ^g^c, & fe fuffent difperfés de côté & d'autre , fî Cantacuzéne n'eût empêché 
„ leur déroute. Peu s'en fallut que l'Empereur ne fît promener Andronique par 
,) la ville en habit de femme; mais il modéra fa colère & lui pardonna, en conlî- 
yy dération de la parenté qui étoit entre eux. 

Ces fortes de châtimens étoient en ufage en ce tems-là , comme cela fe voit dans 
b Vie de l'Empereur Julien , & les amoureux en font beaucoup moins dignes que 
les lâches qui ne le font pas : car ceux-ci font fort fains d'efprit , tout au contraire 
des autres qui l'ont perdu. Il s'en trouve plus dans l'Hifloire de ceux qui reffem- 
blent à Andronique l'Ange, & qui fe déshonorent par leur lâcheté, que des autres 
dans lefquels l'amour étouffe toute fenfibilité pour l'honneur. Je crois que Marc- 
Antoine efl le feul au monde qui nous tit*fâit voir au plus haut degré de perfeâion 
les prodigieux effets de cette paflîon : la lâcheté n'en produit pas moins , Witikind 
nous en offre un exemple. Le Père Daniel n'efl pas d'une grande exaâitude à l'é- 
gard de ce Chef des Saxons contre Charlemagne. „ C'étoit un des plus fameux Ca- 
„ pitaines des Saxons Veflphaliens , dit cet Hiftoritu (b) : c*étoit un homme infini- 
„ ment zélé pour la liberté de fon païs , & fon courage & fa prudence lui ayoient 
,, acquis beaucoup d'autorité. Il étoit ennemi juré de$ Fran<;ois, & n'avoit jamais 
„ voulu entrer en commerce avec eux. Ce Capitaine , fe fcntant coupable de la plû- 
„ part des infraâions des Traités de paix , & de quantité d'excès & de violences , 
„ appréhenda de fe mettre en la puiflance du Roi ; il aima mieux fe retirer chez le 
„ Roi de Dannemarc". Cela va bien jufques-là, mais l'Hifloriert n'a pas expri- 
me les chofes comme elles font dans l'original , & ce n'efl pas là le feul endroit oh 
il cloche dans fon Hiitoire , furtout pour ce qui regarde les Rois de b première ra- 
ce: nous n'aurions pas beaucoup de peine à le démontrer, fi c'étoit ici le lieu. Wi- 
tikind fut l'auteur de la révolte des Saxons , ce que l'Hiflorien auroit dû dire lorf- 
que Charlcougne entra dans la Saxe. Il fe mit à la tcte de fon année y fur la nou- 
velle 

(a) Kicît. Hi/f . di tEmp, Mêm. Cmm. Uv. 6. (h. 8. 

(b) Daniel, Hift.di Frênce. Charlemêim. 
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vcUe que les François marGhoîcnt droit à lui» Il fe trouva véritablcmeht furprii^ 
& fans prefque aucuns préparatifs} ce oui conftema fon armée.^ Ce Capitaine s'é- 
tant apperçû de cette fraieur, defefpéra du fuccès de fon entreprife ^ & de tirer par^ 
ti d'une armée déjà intimidée de 1 approche des François ; ce qui l'obligea de tout 
abandonner,. & de fe retirer en Dannemarc. Les Saxons compoférenc alors , 8c fc 
fournirent au vainqueur. 

Huniâde , fi célèbre par fes grandes aftions , fcroit-il digne d'entrer dans le cata* 
logue des Généraux qui laiflent là leur armée dans les grandes extrémités , & fe re- 
tirent pour fauver leur perfonne, defefpérant du falut de leurs troupes? Il y a moins 
de lâcheté dans ceux-ci que de prudence. Bien des Connoiffeurs le prétendent ainfi ^ 
les autres d'une morale plus févére à Tégard dujpriif de la réputation, qui eft inefti- 
mable da 
Je crois 
de cas, ] ^ 

habiles que moi dans ce que je'vais rapporter de ce Roi de Hongrie , qui pour ne 
point perdre tout ce qu'il avoit de forces , fe fauva avec une partie , ne pouvant 
amener le refte , qu^^il abandonna. Je panche fort à croire qu'il fit le coup d'un 
habile Général. 

Huniade à la tête d'une puiflante armée , qui comparée ï celle des Turcs étoit 
fi^rt petite , fe réfohit de marcher à eux , & de les attaquer dans la plaine de Coforic 
en 1448. Cette bataille eft célèbre dans THiftoire , elle dura deux jours , & le fe* 
cond les Valaques , qui compofoient une partie de l'armée Chrétienne, fe tournèrent 
du côté d'Amurat, bien qu'Huniade eût remporté un grand avantage le jour précé- 
dent , qui ne décida pourtant rien. „ Les armées revmrent aux mains k Vendredi 
^ matin , dit l'jiuttttr (a), bien que les Chrétiens fuffent effraies & aflbiblis de 
>, cette défertion , qui coûta cher aux Vahques , qu'Amurat fit tous tailler en pié- 
,, ces, déteftant une telle perfidie. Ils pouffèrent l'ennemi avec beaucoup de cou» 
„ rage, mais avec peu de vigueur : car la cavalerie Hongroife arm&î pefamment 
„ fuccomboit de laflîtude fous cet incommode équipage. De tout tems les armées 
„ de r Orient avoient méprifé b cavalerie d'Occident , qui étoit alors couverte de 
„ fer & d'acier, pour mettre l'homme & le cheval à l'épreuve de toutes fortes de 
>, traits. Et les Grecs en particulier n'avoieilt jamais pu fe perfuader qu'avec tant 
„ de précaution & d'embarras, elle eût la bravoure & rintellîgence de la guerre;. 
„ parce qu'un combat, tirant en longueur, elle fentoit épuifer ks forces, & trou- 
f9 voit dans cette pjsfanteur un obftacle à la pourfuite, fii les ennemis plioien^, ou 
M à la retraite s'ils étoîent vainqueurs* Aufli les Turcs s'^n prévalurent alors , de 
fy pour achever de fiitiguer cette cavalerie, feignirent de prendre la fuite , jufqu'à 
„ ce que la voiant hors d'haleine , ils s'ouvrirent pour la laiffer pafler , & firent 
yy enfuite un mouvement pour la couper. Elle crut alors leur oppofer une rufe,. 
n Se penfant rétablir fes forces & le combat , fe débaraffa de la pelanteur de fes ar- 
>i mes; mais eile demeura phis cxpofèe au fabre des Turcs, qui la prirent ainfiàleur 
>, avantage...... 

„ Huniade voiant la perte du refte inévitable, prit une réfolution que plnfîeurs^ 
>, ont blâmée , mais qui a trouvé des jpartifans. Réfolu de facrifier une partie de 
„ l'armée pour conferver l'autre , il raflfcmbla les trouoes qu'il crut ruinées ou inu* 
^y ûksy particulièrement celles qui combattoient fur des chariots ,. & lès aiant mifes 
^ en ordre de bataille , leur fit efpérer qu'il tenteroit encore la fortune du combat.. 
^ Mais tandis que fur cette promeffe ces malheureux attendaient le fignalpour aller à 
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Y, h tbrge, il les abandonna à h cruauté du vainqueur , & prit U fuite avec les 
,, troupes qu'il lui plut de choifîr. 

Je ne fai fi Alphonfe Roi de Naples pourroit bien fe défendre contre le reproche 
qu'on lui fait d'avoir abandonné fon Koiaume & Ton armée» lorfque Charles VIIL 
y marcha pour en faire la conquête, malgré le foulevement defes peuples, dont: il^ 
toit généralement haï , parce qu il les chargeoit d'impôts extraordmaiaes , tirant fans 
ceflfe & fans mefurefureux, & ne gardant aucun ménagement dans fes caprices. ,^Ce 
9, Prince ne (âchant de quel coté fe tourner , voiant approcher l'armée Françoiiê , 
„ tous les peuples fe foulever, n'ofant quitter Naples, ae peur qu'elle ne fuivit Te- 
„ xempiedu refte du Roiaume, prit, dit le Pat Démiel (di) ^ une réfolution fortex- 
„ traordinaire, par laquelle il eut quelque efpérance de ramener les efprits. Ce fi^t 
9, de quitter la Couronne , & de la mettre fur la^éte de fon fils Ferdinand Duc de 
„ Calabre, ce jeune Prince brave, bien né, & que les Napolitains aimoient^ Il le fit 
„ proclamer Roi de Naples, & fans tarder davantage il s'enfuit fur les galères à Maf- 
„ fara en Sicile". Son fils l'imita bientôt : car à peine fut- il entré dans Naples, que 
le peuple ne pouvant oublier la tyrannie du Roi Ion père , fe fouteva en faveur dû 
François^ de forte que ce Prince s'enftiit fur fes galbes „avec Jeanne fa fille, & là 
„ vieille Reine femme de fon aieul. Il fit voile fuivi defes plus zélés ferviteursveis 
„ i'fle d*Ichia, â trente milles de Naples. 

Huniadene fit rien dans cette aâion qui put le deshonorer; nuis je doute qu'Aga*- 
thocles Roi deSyracufe, undesplus grands Capitaines de l'antiquité, foit fans quel«> 
que reproche dans l'abandon de (on armée en Afrique. J'ai déjà rapporté cet exemple 
dans l'abrégé de fa vie, que j'ai tiré de Tuftin. Ce Prince aiant affez mal-à-propos 
infulté le camp des Carthaginois , y f ut ii bien reçu , qu'il y perdit la plus grande 
partie de fon armée : de foite qu'il fut obligé de quiner partie, & de fe fiiuver dan^ 
fon camp. Cette difgrace , jointe au mécontentement de les troupes, aufquelles il é- 
toit dû plufieurs montres, faillit à jetter fon armée dans une révolte générale; & com- 
me il étoit fans argent & hors d'état de les fatisfiûre , il craignit qu'elles ne l'arrétd^ 
fait & le livrafTeat à fes ennemis; ce qui lui fit prendre la réfolution d'abandonner fbn 
armée, 8c de s'embarquer pour Syracufe. Il ne manqua pas de k faire à la fitveur de 
la nuit, accompagné de fon fits Arcagate, qui s'éiant égaré, fut pris par les foldatSt 
Cette évafion porta la conftemation dans l'armée, qui capitula avec les ennemis , 
après avoir ^rgé les deux fils de fon Général. 

§. II. 

tricéuaions i frendre iams Us péus de m^mtéifffes. Exemples de Généreux .fm cm r- 

cheste'y fâtue de les avoir frifes. 

SI je n'ai pas abfolument épuifé certaines parties de la guerre des montagnes , je 
puis avancer, fans craindre qu'on m'accufe de vanité & d'immodeftie, que j'ai 
poufle plus loin qu'aucun Auteur militaire n'a encore fait avant moi. Ceux qui 
en ont parlé ne s'y font pas mênie allez arrêtés pour nous en donner une idée. 
Cependant la guerre des montagnes eft une des plus grandes 6c des plus fiivances : 
outre que les montagnes fe rencontrent pftr tout, ou prefoue partout oii Ton fait 
la guerre. Je ne fuis pomtfurpris de vok les Généraux u enobaialfés lorfqu'ils fe 

trou- 

(^) }^. de Wrêmet Châfk$ vin. - . ., 
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trouvent embarqués dans cette forte de guerre , qui demande , outre uAè grande 
connoiffance du païs , de grands talens & une capacité peu commune pour $*ea 
bien démêler : car l'acquis n'cft pas moins néccffaire que le naturel. L'on trouve 
une infinité de Généraux qui ont donné dans des pièges , dont ils n'ont pu fe ti* 
rer que par une réfolution très-hardie : & qui dans toute autre conjonâure auroit 
été blâmée comme téméraire. Les Romains, plus que tout autre peuple du mon* 
de, nous foumilTent un fi grand nombre de ces fortes d'événemens ftcheux , qu'il 
ne faut pas être étonné fi j*ai traité avec unt de foin & de méthode cette partie 
de la guerre des montagnes , où il y a à craindre d'être enfermé. On peut tom- 
ber duis ces pièces par les mouvemens fins & rufés que fût un ennemi habile 
pour nous y précipiter. Bien que ces fortes de malheurs foient toujours honteux, 
ils le font infiniment moins que lorfqu'on s'y précipite foi*même , comme Euripi- 
das, puifqu'il dépend de nous de n'y point tomber , & d'éviter même les piégcg 
qu'on peut nous tendr^. Mais tout cela dépend de la connoiflance du pais ou l'on 
tranfporte la guerre , & cette connoiflance ne pouvant être toujours en nous , on 
peut l'acquérir en confultant les gens du païs , & il n'y faut jamais entrer fans eo 
avoir un bon nombre. L'on ne doit jamais s'en tenir à un feul avis , parce qu'il 
peut fe trouver des traîtres. Il ne fuffit pas d'entrer dans une vallée , & d'être 
maître des hauteurs à mefure qu'on avance , il faut fiivoir fi Tennemi après avoir 
quitté un paffage pour aller à l'autre ne peut pas gagner le chemin que nous pre- 
nons par d'autres vallées , ou par le revers des autres montagnes , pour s'emparer des 
pas ou des chemins que nous avons abandonnés pour aller à lui ou pour l'empê* 
cher d'entrer plus avant dans k païs. Il y a d'ailleurs des vallées qui n'ont point 
d'ifluë , ou qui fe reflerrent fi fort à mefure qu'on y avance , qu'on fe trouve quel- 
quefois pris pour dupe ou obligé d'y défiler un à un , pour gagner quelque autre 
vallée ou queiaue paflage important pour y arrêter l'ennemi. Quand il s'agit d'u- 
ne retraite ou de traverfer un païs, comme fit Annibal dans les Alpes , on fe fon- 
cie fort peu du païs qu'on laifle derrière foi ; mais lorfqu'il s*agit d'aller au-devant . 
d\in ennemi , & de lui difputer l'entrée d'une vallée , il eft befoin de fe préaution- 
ner fur (es derrières 6c d'occuper tous les paflages; de peur que l'ennemi nous ve- 
nant au-devant par des chemins de revers , dont les niontagnes les plus difficiles ne 
manquent jamais, on ne.oeut prendre trop de précautions : car ce qui eft imprati- 
cable à une armée ne Teft pas à un corps de troupes de quatre à cinq cens nom« 
mes , & ou un berger a paflé avec fon troupeau à travers les plus affitux précis 
pices , cinq cens fofdats y paflcTont bien les uns après les autres. Or il n'en faut 
pas tant pour s'emparer aun pas de montagnes qui fera derrière nous , & que nou» 
avons négligé , faute d'avoir ((^û que ces montagnes afifreufes , que nous croions im- 
praticables , ne le font pas aux gens du païs. Je n'en connois pas une dans les Alpes 
& les Pirénées , après m'en être informé ou les avoir vues par moi-même , qui 
n'aient des fentiers, où les bergers & les chafleurs paflênt fouvent. Il y en a bien 
peu dans les hautes Alpes 8c la haute Provence que je n'aie pratiquées^ 8c où je 
n'aie pris fouvent des chemins de traverfe pour couper plus court & pour les re- 
connoître, autant par curiofité que par le defir de me rendre utile dans l*occafion. 
On doit donc ne marcher dans ce^ fortes de païs qu'avec une extrême défiance, 
8c ne pas faire un pas en avant qu'on ne fâche qu'on en peut faire mille autres 
cn-deli, amant dans le bas de la vallée que fur le haut des montagnes, s'il eft poài«» 
ble d'y aller. On ne doit pas moins bien remarquer ce qu'on laiife derrière foi , il 
faut (avoir avant que de fortir d'un endroit fi Ton peut gagner les paiïages les plus 
difficiles par le revers des montagnes des deux côtes de la vallée» & il n'y a que 

les 
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les geîis du païs qui puifleiit nous en informer: car s'il n'y avoir qu une apparenre 
impoffibiliré d*y venir, & qu'on vîr qu'on peur y décendre des hauteurs, il faur 
y laiflèr dii monde, avec ordre de s'y fortifier & envoier des OflSciersavec de bons 
guides reconnoître les moindes fentiers ; s'il arrivoit qu*on trouvât des endroits oit 
un hoaune pourroit paflêr, qudque danger qu'il y eût i le faire, on doit y eo- 
voier des mineurs pour les faire fauter. 

Je. n'ai garde de donner des inftruâions plus que je n'ai fait ailleurs , pour 
s'empêcher de tomber dans les fautes où bien des Généraux font tombés , j'ai honte 
d'apprendre aur gens de guerre de fe garder de s'enfermer dans des vallées ou dans 
des païs qui n'ont point d iffuës , & ou ceux qui y entrent une fois courent rifque 
de n'en jamais fortir que par h perte de leur vie , ou par une honte étemelle. Il n'y 
en a pas une plus grande que celle de fe rendre les armes à la main, & de pafler (bus 
It joug lorfque l'ennemi, aifûré qu'il n'y a point de fortie, nous bouche i'enrrée: 
car il Faut bien, quoique Polybe ne le dife pas, qu'Euripidas eût éprouvé le même 
forr, & que Philippe eûr envoie des troupes par des chemins détoumés, qui lui 
coupèrent les vivres & la retraite. Ce Général des EléenSj qui fe vit ainfî enfer* 
mé, s*enfuir fecrétement, & abandonna fon armée. Il s'eft trouvé bien des Gêné- 
aux qui n'ont eu garde de l'imiter, & qui ont pris le parti le plus généreux enmar^ 
chant â l'ennemi à la première nouvelle, pour ne pas lui donner 1^ tems de fe re- 
connoître, & de fè fortifier au paflage : c'eft la chofe du monde la pkis aifée d«is 
les païs de hautes montagnes , & il eft encore plus aifé de faire donner toute Tar* 
mée dans un coupe-goree par des manœuvres bien concertées ; mais de s'y précipi- 
ter par imprudence & nute de précautions , c'eft ce qu'on ne fjauroit excufer dans 
un Gàiéral d armée. 

Rien ne me furprend davantage que les exenriples que l'Hiftoire ancienne & mo- 
derne nous fournit en foule, j'en rapporterai quelques-uns qui approchent le plus 
de nous, & les exemples ont cela de boni qu'outre rinftruâion qu'ils foumiflenc 
& le plaifir qu'on y prend, ils nous portent à la lefturede l'Hiftoire, &rien n'eft 
plus important aux gens de guerre & aux Grands du monde, qui font nés pour 
nous commander, ou pour gouverner les jpeup les. Ceft une des principales fonâions 
de la prudence, dit notre Auteur en milfe endroits de fon Hiuoire, de n'attendre 
point à s'inftruire par une dangereufe expérience , qui coûte toujours bien cher fans 
nous mener fort loin. Ce qui s'eft pané fert à affermir le jugement pour l'avenir, 
& ï éclairer l'efpnt pour h conduite qu'on doit tenir dans le train des affaires du 
monde. Il eft fôcheux d'acheter de l'habileté l fes propres dépens , il vaut mieux 
obferver avec attentbn les bévues & les erreurs d'autrui, afin d'apprendre à fe ga- 
rantir des difgraces qu elles traîneut après elles. Plufieurs grands Capitaines les euf- 
fent fans doute évitées , s'ils euffent fçû les fautes des errans. 

Mes Leâeurs fe fouviendront de l'exemple de Perofe Roi dePerfe contre celui 
des Ncphtalites, que j'ai rapporté dans le Volume précédent page 197. Rien de 
plus remarquable que ce fait : car pour fe tirer d'un pas très-dangereux dans un dé- 
fi lé de OAonugnes qui n'avoir aucune iflTuc , ou il s'étoit imprudemment engagé 
avec toute fon armée ; il fe vit dans la trifte & honteufe néceûité de capituler avec 
fon ennemi à des conditbns fi deshonorantes & fi dures , qu'elles différent peu de 
celles des Romains aux fourches Caudines. Toute la honte tomba fur Perofe phitôc 
que fur fes troupes. Il fauva par-1^ fon armée aux dépens de fa réputation, & le 
vainqueur perdit la fîenne par une vengeance ridicule. 

L'adreUe dont Eufébe fe fervit pour faire connoître an Roi de Pcrfe le danger 
•ù il expofoic fon année , eft d'uo art admirable & digne d'ua Coortifan très*JéUé. 
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En vérité n'cft-cc pas une Aafc bien ftirpreûaûte & : tout-à-fait déplorable , qu*on 
ne puiiTe, fans un cxtréûic ménagement & fans rifquedc fe perdre, avertir les Grands 
du monde de ce qu ils doivent éviter ? Qjiel milieu prendre entre ces deux avis 
extrêmes, Tun d'Efope, le fabulifte fameux, qvCilfim ou naffrocber feim du tom 
des Rois^ m ne lemr dire qtfe des chofes qui ienr foitnt agrédhles; & l'autre de So- 
lon, qu'il faue oh ne foim 'dpfrocher des Rois^ 0H temr dire des chofes qui leur fiient 
miles? 

„ Il n'y a rien que nous recevions avec tant de répugnance que les avis , JUt le 
„ célèbre Atr. le Clerc. Nous regardons ceux qui les donnent comme des gens qui font 
„ affront à notre efprit, & qui nous prennent pour des enfans , ou pour des ignorans« 
„ Nous confidérons l'inftruâion, comme une cenfure imf licite^ & le zélé que l'on 
^, montre pour notre bien , dans une femblable occafion , comme un efïèt de la prér 
„ fomption ou de l'impertinence de ceux qui le font paroitre. La vérité eft, que 
9, ceux qui donnent un avis, font en cela un exercice de fupérieur, dans lequel ils 
„ ne peuvent être fondés que parce qu'en nous comparant avec eux, ils remarquent 
„ en nous un défaut de <onduite ou d'efprit. 

Perofe court à (à perte comme à celle de fon armée par fon imprudence; le péril 
ne pouvoit être plus grand , & cette imprudence plus énorme : qui fera auez hardi 
pour la lui faire connoître, & la mettre dans tout fon jour? Il s'en trouve un, en- 
core faut-il qu'il ufe d'un apologue, qui une heure plutôt eût été d'une grande ref- 
fource; au lieu au'étant débité trop tard, le mal fe trouva au comble & uns nul re- 
mède. Cela me fait fouvenir d'un bon mot d'un Officier fort habile, auauel fon Gé- 
néral , embarqué dans une mauvaife affaire , & qui n'aimoit pas à prendre confeil , 
demanda ce qu*il penfoit qu'il faudroit faire: vous venez trop tard, lui répondit-il, 
il y a une heure que je le f^avois. 

„ Entre toutes les difiérentes manières de donner un confeil, dit encore Villttfire 
Antenr ijtêe je viens de citer , „ je crois que la plus fine & celk qui plaît le plus 
„ généralement, eft celle qui fe fait par le moien de la fable, quelque forme qu'on 
„ veuille lui donner , fi l'on confidére bien cette manière d'infhiiire & de con- 
„ feiller , on trouvera qu'elle eft moins choquante & la plus foufirable. • . C'eft 
„ pour cela que nous voions dans les plus anciennes Hiftoires , que des perfonnes 
„ fages ont fouvent donné des avis \ leurs Rois , en emploiant les apologues. Pour 
„ omettre les exemples de cette manière d'inftruire , dont chacun peut (e fouvenir ; 
„ il y en a un dans la langue Turque , où il y a quelque peu d'extravagance 
„ orientale mêlé , mais qui n'en eft pas moindre pour cela. 
. „ On dit que le Sultan Mahmondj par fes guerres perpétuelles an-dehors ,& par 
„ fa tyrannie au-dedans , avoit fait que toute la Perfe etoit pleine de mazuirs. Son 
„ Grand Vizir prètendoit , (foit qu'il le crût , ou qu'il voulût impofer aux au- 
„ très f ) avoir appris d'un certain Derviche Tart d'entendre le langage des oifeaux ; 
„ de forte qu'aucun oifeau ne pouvoit ouvrir le bec en fa préfence , fans que le 
„ Viz^r entendit ce qu'il difoit. Un foir qu'il revenoit avec le Sultan de la chàf^ 
„ ie , ils virent deux hiboux fur un arbre , qui fortoit des mazures d'un vieux mur, 
„ & qui faifoient entendre de là leurs lugubres cris. Sur cela le Sultan , qui fe ref- 
„ fouvint de la prétendue fcience de fon Vizir, fe mit à dire: je vonarois bien 
Jf avoir ce que ces hiboux fi difint l'un à l* autre ^ allex» écouter leurs difiours^ & éf^ 
frene^-moi ce au ils auront dit. „ Le Vizir approcha de l'arbre, & feignit d'être 
„ bien attentif aux cris de ces deux oifeaux; après quoi étant retourné an Sultan, 
„ il lui dit qu'il avoit très-bien entendu une partie de leur converfation , mais qu'il 
„ n'ofbit pas la lui rapporter* 11 ne fit qu'irriter par-là la curiofité du Sultan , 

„ qui 
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^ qui voulut tbfolument fçavoir ce que les hiboux avoient dit: Sçachez^do^te^ dit 
le Vizir, ^m'$m Je ces hiàêMX s umfilsy & Caun'ê tme fiile , qu'ils parlent de marier 
imfemtle. Le fire df$ filsa dit at$ pire de la fille : frère ^ je cenfins a ce mariage , à 
eette ccmlition epte VQt$s affigaiés cinquante villages ruinés four fa fertUm^ A cela le 
fire de la fille a réfêndst : a$ê liete de cimpsante , je lui en alignerai cinq cens ^ fi 
veut voulez,. Dieu donne botme vie & longue au Sultan Mahmotul ! pendant qu*il 
régnera y notti ne manquerons pas de villéms rtùnés. „ L'Hiftoire dit que le Sultan 
I, fur fi touché de cet apologue , qu'il ht rebâtir les villes & les villages qui avoient 
,, été ruinés, & qu'il tâcha depuis ce tems-Ià de procurer le bien de fon peuple* 

,, Par la fable , dit encore M. le Clerc fort juaicieufiment , on nous (ht ce que 
„ nous devons faire, nous nous imaginons que c'eft nous-œênies qui nous avifbns 
„ de notre devoir, nous écoutons celui qui nous parle avec plaifir , ou nous lifons 
„ un Auteur fabulifle comme un Hiftorien , & nous regardons les inftruâions qui 
„ en naifTent plutdt comme des conféquences que nous en tirons , que des aver* 
„ tiflcmens qu'il nous donne* Les exemples hiftoriques font le même efifêt dans cer- 
tains arts& certaines fciences, & particulièrement dans celle de la guerre. Faut -il 
être furpris après cela , fi en expliquant le dogme je le prouve par les laits , comme 
je le pratique dans cet Ouvrage î Car l'on apprend par-là & la Guerre Se l'Hiftoi- 
le , du moins les endroits les plus à remarquer. Finiflbns ce Paragrafe par les exem-^ 
pics que j'ai promis. 

L'Empereur Ific l'Ange aiant marché pour combattre les Valaques & les Comma- 
nes, oui s'étoicnt débordés fur les terres de l'Empire, où ils feifoient de très^grands- 
défordres, ne fit pas de grands progrès. C'étoient des montagnards vifs, agiles & 
alertes , qui alloient bravement au combat , lorfque les lieux leur étoient favorables ,. 
& fe retiroient dans les combats de pied ferme , où l'ordre pouvoit beaucoup , 8c 
revenoient enfuite pour attaquer dans la retraite, L'Empereur emploia deux mois 
dans cette expédition fan^ aucun effet ; mais comme il eut quelques avis que les Scy- 
thes remuoienf , il prit la réfolution de fe retirer & de s'en revenir. 

„ Ne voulant pas s'en retourner par où il éroit venu , dJt le fréfidem Cotefin 
^ (a) , il prit un chemin plus court & plus agréable , au milieu de pliifieurs va- 
„ Ions, ou il perdit une .partie confidérable de fon armée, de ou il courut grand 
n rifque de périr lui-même. Au lieu de nurcher par une campagne aflfez large , où 
„ la cavalerie pouvoit paOer fort commodément , il s'engagea en des pas de mon- 
„ tagnes, par où couloit un torrent. Manuel Camyze Protoftrator, & Ifac Corn- 
„ néne, gendre d'Alexis, que nous verrons bientôt fur le trône, étoient à la tcte; 
„ Jean Ducas Sebaftocrator , oncle de l'Empereur Ifac, étoit à la queue. L'Empe- 
„ reiir & fon frère Sdnftocrator étoient au milieu avec tout le bagage. Il n'étoit 
„ que trop aifé de voir que les Barbares , qui étoient aux deux cotes du paflage , 
„ avoient envie de les attaquer. L'avanrgarde pafla fans en venir aux mains , & de-^ 
„ vant que les Vakches fe fuffenr approchés du pas, qui d'ailleurs fe réfervoient de 
„ charger le corps d'armée, où ils croioient que l'Empereur étoit avec fes princi- 
„ paux Officiers. Lorfqu'il le fut engagé fi avant dans ce fâcheux paflage ,. qu'il 
„ ne pouvoit plus reculer, ils fondirent lut lui avec une impétuoficé extrême. L'in- 
„ fanteric Romaine fit bien fon devoir pour n'être pas envelopée , & rcfifta vail^ 
„ lanunent aux Barbares , qui ne pouvoient décendne du haut des rochers fans pei- 
„ ne ni fans danger. Mais quand elle fe fentit accablée par des nuffes extraordi- 
^ naires de pierres, qui rottîoieot de la cime des montagnes ,; elle fut contrainte de 

„ lâcher 

fa) H^, ie Cei^âBt. #. f. ch. 4. PMmf. Jfu Ijiego. 



ï68 HISTOIRE DE POL Y B E, 

;, lâcher le pied. Alors les Barbares les pourfuivant avec plus de violence , ic ea 
„ même tems avec plus de bonheur ^ ils furent tous affommés comme un troupeau 
„ renfermé dans une boucherie. L'Empereur fembloit pris comme dans un filet , 
„ quelque effort qu'il fît pour repoufler les ennemis. De plus il avoit perdu 
,, fon bonnet , que Ton appelle cafis. Plufieurs vaillans hommes s'étant rafTem- 
,) blés autour de lui, & aiant tué des chevaux, même des foldats de notre parti 
„ qui bouchoient le paflâge > ils le dégagèrent (i heureufement , qu'il ne fut point 
„ bleffé, quoique tous les autres le fuflTent. Quand il eut atteint Tavantgarde, il 
,, remercia Dieu avec les paroles de David , de lui avoir fauve la vie. Ducas Se- 
,, baftocrator ne pouvant avancer , trouva un garde qu'un de fes foldats nommé Li- 
yf toboez avoit gagné par argent. 

J'ai dit dans le Paragrafe précédent que les aôions de Mummol , un des plus 
grands Capitaines de fon fiécle , étoient peu connues. On fçait qu'il étoit Fran- 
çois ; mais on ignore le lieu de fa naiffance. Il y a lieu de croire qu'il étoit d'A- 
vignon. Les Lombards avoient fait de grands defordres dans la Bourgogne, la Sa- 
voie & le Dauphiné. „ Le Patrice Amé y accourut auflfuôt avec des troupes 
„ pour les empêcher de pénétrer dans le païs , & on en vint aux mains , dû le Pcre 
„ Daniel (a) , les Bourguignons furent défaits & prefque tous paflés au fil de l'é- 
„ pée. Le Général même y périt. Les Lombards devenus maîtres de la cam- 
„ pagne par cette défaite, y commirent de grands excès, & repayèrent les Alpes 
„ chargés de butin & avec une multitude de prifonnièrs qu'ils firent efclaves. C'eft 
„ ce qui obligea le Roi de Bourgogne de donner le commandement de fon armée 
„ de ce côté-là au plus grand homme de guen-e qu'il y eût alors dans l'Empire 
„ François nommé Mummol. Ce Capitaine n'eut pas plutôt ramafTé les débris des 
„ troupes , qui furent fortifiées de quelques autres , que les Lombards revinrent 
„ faire une nouvelle irruption dans le Dauphiné aux environs d'Embrun. Mum- 
„ mol s'approcha avec fon armée ; mais marchant lentement , il leur donna le tems 
„ de s'engager dans les montagnes & dans les forêts , dont il fit brufquement oc- 
„ cuper tous les défilés , & embarafla les iflues de quantité d'arbres qu'il fit abat- 
„ tre: de forte que les Lombards fe trouvèrent inveftis de tous côtés, & étoient 
„ aflbmmés à mefure qu'ils paroiflbient. La plus grande partie y laiffa la vie, 
„ auelques-uns furent pris & envoies au Roi par le Général. Ils furent difperfés 
„ clans diverfes prifons du Roiaume , & très -peu échapércnt pour aller porter à 
„ leurs compatriotes la nouvelle de leur défaite. 

Je Tai déjà dit plufieurs fois , il n'y a rien qui prête plus à h rufe & à l'artifi- 
ce que le païs des montagnes , ni rien qu'un habile Général d'armée ne puiffe en- 
treprendre pour réuflîr dans fes entreprifes, quelque foible qu'il ouiffe être; mais 
tout dépend de la connoiiTance du païs , & Mummol combattit fort près du fien. 
Il fçut attirer l'ennemi dans un détroit de montagnes , 8c rien n'efl plus aifé que 
cela , lorfqu'on roule fans ceffe l'ennemi par des mouvemens bien concertés de fuifes 
& de retraites fimulées. Mummol réufTit parfaitement dans cette forte de guerre , 
comme dans les autres : car quand même l'on auroit affaire à un ennemi vigilant , 8c 
qtii ufe des précautions les plus fages , il eft difficile qu'il puiffe longtems tenir 
contre une défenfive adive & rufée , & qui fe changée en offenfive félon Toccafion. 
Rien n'efl plus admirable & plus fçavant que cette façon de guerre. 

Sertorius, un des plus grands Capitaines qui eût paru avant Çéfar, excelloit par- 
ticulièrement dans b gfuerre des montagnes, & mit à bout le grand Pompée» aont 

il 
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il fe )Oua comme d'un enfant. Plutarque nous explique la méthode de cet habile 
& rufé Guerrier en homme qui avoit travaillé fur de bons Mémoires. 

Les Généraux Romains „ avoient afl&ire, dit-il, à un ennemi qui les venoit fur- 
*„ prendre tantôt de jour & tantôt de nuit ; fes troupes compofées la plupart d'Efpa- 
gnols & de montagnards vifs & agiles , faifoient de continuelles attaques & des re- 
traites auffi promtes, fans que les foldats Romains pefammcnt armés y & accoutu- 
més ï combattre de pied terme , les pûflent joindre. Lui feul conduifoit toutes 
fcs entreprifes. Il femblc qu'il fe multipliât. Les deux Généraux de Rome le 
trouvoient â la tête de toutes les attaques. S'il avoit de l'avantage, il poufToir fes 
ennemis fans leur donner le tems de fe reconnoître ; & s'il trouvoit trop de réfiftan- 
ce, & qu'il craignît d*étre enveloppé, il avoit accoutumé fes foldats à fedifperfer; 
ils gagnoient les montagnes & les rochers, & au moindre fignal ils fçavoient fe ral- 
lier auprès de leur Général. On le voioit revenir à la charge par un autre endroit, 
il fembloit que ce fût de nouvelles troupes & une autre armée qu'il eût trouvée tou- 
te prête à entrer en adion. Par cette manière de faire la guerre , favorifée de la fi- 
tuation des lieux , il ne laiflbit jamais en repos ni fes ennemis ni fes propres 
troupes. 

CHAPITRE XVI. 

Efcalade de Tfophis. Libéralité de Thilippe à V égard des Eléens. 

Nonchalance de ce peuple àfe conferver dans f on ancien état. 

Reddition de Thalamas. 

PHilippc , à la vue de ces obftacics , demeura quelque tcms en 
iufpâis. Tantôt il rcnonçoit au deilein qu'il avoit eu de faire 
le fiége de cette ville, tantôt il le reprenoit par la confidération des 
avantages qu'il en tireroit en cas qu'à réufsît. Car autant que cet- 
te ville devoit être formidable aux Achécns & aux Arcadiens , pen- 
dant que les Eléens en ieroient les maîtres , autant leur devoit -elle 
être avantageufè dès au'ils la leur auroient enlevée. Il fe réfolut donc 
de raffiégcr. Pour cela il donna ordre aux Macédoniens de repaître* 
dès le point du jour, & de fè tenir prêts. Le matin il pafle rEry- 
manthe iiir un pont , les aflîégés en furent il étonnés que peribnne 
ne s*oppo(a à fon paflage. Il approche de la ville avec un appareil 
& une afn^rance qui y jette l'épouvante. Euripidas & les habitans 
font effraies , jufqu'alors ils avoient cru que les ennemis n'ofcroient 
pas mettre le fiége devant une ville fi forte , & fi capable de le fou- 
tcnir longtems, iurtout dans une iàifon. peu propre à ces fortes d*cn- 
trcprifcs. Une autre chofc les embarafTbit , ils craignoient que Phi- 
lippe n'eût quelque intelligence dans la ville , & qu'ils ne fuflent tra- 
his par qudques-uns des habitans. Cependant comme ces foupçons 
Tome V. Y fe 
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fe trouvèrent fans fondement , la plupart coururent à la défenfe Açs 
murailles. 

Les étrangers d'entre les Eléens firent une fbrtie par une porte qui 
cft au haut de la ville, pour fùrprendre les ennemis. Mais le Roi avoit 
donné (es ordres pour que les échelles fuflènt dreflëes en trois en- 
droits différens , if avoit aullî partagé fes Macédoniens en trois corps. 
Le fîgnal fe donna par les trompettes , & auffitôt on alla de tous 
côtés à Tefcalade. Les affiégés fc défendirent d^abord avec valeur^ 
& jettérent plufieurs des aflîégeans en bas des échelles : mais les traits 
& les autres munitions dont ils n*avoient pris que pour cet adaut, 
leur manquèrent bientôt, & d'ailleurs ils avoient affaire à gens qu'il 
n'étoit pas aifé d'épouvanter, A peine un Macédonien étoit-il tom- 
bé de l'échelle, que le fiiivant prenoit fà jrface. Les affiégés abandon- 
nèrent enfin la ville, & fè retirèrent dans la citadelle. Les Macédo-^ 
niens montèrent fur les murailles^ & les étrangers, qui avoient fait la 
fbrtie , prefïes par les Candiots , jettérent honteufemeitt leurs armes 
& prirent la fuite. On les mena battant jufqu^à la ville , 8c l'on en* 
tra pèle - mêle avec eux , en forte que la place fut prife en même 
tems de tous les côtés. Les Pfbphicliens, leurs femmes & leurs en- 
fans , Euripidas & tous ceux qui échapérent aux affr&eans , fc fauve-- 
rent dans la citadelle. Tous leurs meubles furent pillés, &les mai- 
Ions furent occupées par les Macédoniens. 

Ceux qui s'étoient réfugiés dans la citadelle n'y avoient pas de- 
quoi fubfifler. Ils virent bien que leur ruine étoir inévitable, s'ils ne 
fe rendoient au plutôt à Philippe. Il lui envoiérent un Héraut pour 
le prier de permettre qu'on lui fît une députation. L^s Magistrats 
de la ville & Euripidas allèrent le trouver. On fît un Traité , par 
lequel on leur accordoit l'impunité à tous y tant Citoiens qu'Ëtran- 
cers. Les Députés retownérent à la citadelle avec ordre de n'ea 
hificr fbrtir perfbnne, oue l'armée ne filt fortic de la ville y de peur 
que des fbldiats , peu dociles aux ordres du Prince , ne leur fîflènc 
que«que violence. Comme il fàifbit alors de la nei^e , Philippe fut 
obligé de refier là quelques jours, pendant lefquels il fit appeUer ce 

^tfily avoir d'Achéens dans la vifle. Dans cette Afiemblée il s'éten- 
it beaucoup fur la forte fituation de Pfbphis , & fiir les avantages 
flu'on pourroit tirer de cette place dans les conjonéhires préfèntes^ 
lux la dîflindlion qu'il faifoit des Achéens par defllis les autres Grecs, 
& fur le penchant particulier qu'il fë fèntoit pour eux. Er œ qui 
mit le comble à toutes ces honnêtetés , il leur fît préfènt & \ts mir 
en pofïeflîon de la ville , ajoutant qu'il les favoriferoit dé tout fbn 
pouvoir, & qu^il ne laiflêroit échaper aucune occafion de les obliger. 
Aratus & le peuple le remercièrent avec toutes les maraucs poflîbles 
4c ta [dus vive reconnoiflance ^ & il congédia l'ailemUée. II partie 
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cnfuîtc èc marcha vers Lafion. Alors les Pfbphidicns quittèrent la ci- 
tadelle, & vinrent chacun reprendre leur maifbn. Euripidas retourna 
à Ccrinthe , & de là en Etolie. Proflaûs de Sicyone fut fait Gouver- 
neur de la citadelle de Pfbphis, &on lui donna une afièz bonne garni- 
fbn. Pythias de Pclléne cQmmanda dans la ville. 

Le bruit de cette conquête efïraia la gamifbn de Lafîon. A pei- 
ne (èntit-elle que le Roi approchoit, qu'elle abandonna la place. Le 
Roi y entra d'emblée, & par un furcroîc de bonté pour les Achéens, 
il en gratifia leur République. Strate fut de même défèrtée par les 
Eléens, & le Roi la rendit aux TelphufTiens. Il arriva àOlympic après 
cinq jours de marche. Il y facrifia aux Dieux, & fît un feftin aux Of^ 
ficiers de fon armée. Les troupes repoférent là trois jours, au bout 
defquels il décampa & vint à Elée. Les fourrageurs ie répandirent dans 
la campagne. Pour lui il mit fbn camp à Artemifè. Après avoir fait là 
un grand butin , il reprit la route de Diofcyre. Le païs fut ravagé. On 
fit quantité de prifbnnicrs : mais ceux qui le fàuvérent dans les villages 
voifîns & dans les pofles fortifiés , étoient encore en plus grand nom- 
bre. Auflî eft-il vrai que le pais des Eléens cft le plus peuplé & le plus 
fertile de tout le Péloponéfe. Il y a telles familles parmi ce peuple^ 
qui aiant quelques biens à la campagne, aiment tant à les cultiver, 
que depuis deux ou trois générations on n'en a vu perfbnne mettre 
le pied dans Elée. 

Cet amour pour la campagne s'efl: accru par le grand foin qu'ont- 
eu les Magiftrats de ceux qui y font leur demeure. Dans chaque en- 
droit il y a des Juges pour y faire rendre la juftice, & Ton veille 
exa£^ement à ce que les befbins de la vie ne leur manquent pas. I! 
y a beaucoup d'apparence que ce qui les a portés à prendre tous ces 
foins & à établir ces loix, c'eft la grande étendue au pais, & prin^ 
cipalemcnt la vie fainte qu'on y menoit autrefois , lorfque toute la 
Grèce regardant TElidc comme facrée, à caufè des combats olympi- 

3ues qui s'y célébroient , les habitans vivoient tranauilles à l'omJbre 
e cette gloricufc difHndtion , & iàns rien craindre des maux que h 
guerre entraîne avec elle. Mais depuis que les Arcadiens ont pré^ 
tendu que Lafion & la Pîfatidc leur appartenoient, les Eléens obligés 
pour le défendre, de changer leur genre de vie, n'ont rien fait pour 
recouvrer leurs anciennes immunité. Ils font toujours reftés danis 
l'état où la guerre les avoir mis. Pour parler ingénument, je trouve 
cette nonchalance très-blâmable. Nous aemandons la paix aux Diecdt 
dans nos prières, pour l'avoir il n'y a rien à quoi l'on ne s'cxpoûi^ 
c'efl de tous les biens celui à qui ce titre eft le moins conteftéj fc 
peut-il faire fans une extrême imprudence que les Eléens aient négli- 
gé ce bien précieux jufqu'à ne pas fe donner le moindre mouvement 
pour l'obtenir des Grecs » & le perpétuer chez eux .^ Ils font d'autant 

Y 1 plus 
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plus coupables, qu'ils n'avoicnt pour cela rien à faire, qui ne fût dans 
les règles de la juftice & de la bienféance. 

Ce genre de vie, dira t-on, les expofoit aux infultes de ceux qui 
fans égard pour les Traités leur auroient cherché querelle. Mais cela 
feroit arrivé rarement , ôc en ce cas toute la Grèce auroit couru à leur 
fccours. A regard des petites courfes qa*on auroit pu faire fur eux , 
il leur auroit été aifé, riches, comme ils n'auroient pas manqué de 
devenir dans une paix perpétuelle, de s'en garantir, en mettant des 
étrangers en garnifon dans certains lieux quand il auroit été néceflàire : 
au lieu qu*aujourd*hui pour avoir craint ce qui n'arrive prefque ja- 
mais, ils Ibnt dans des guerres continuelles qui défblent leur pais & 
les dépouillent de tous leurs biens. Les Eléens ne trouveront pas 
mauvais que je les aie ici exhortés à recouvrer leurs droits, Toccafion 
n'a jamais été plus favorable. Quoiqu'il en fbit, il reftc encore dans 
• ce pais quelques veftiges de fon ancienne manière de vivre, & les peu- 
ples y gardent encore beaucoup de penchant pour la campagne. C'efl 
pour cela que quand Philippe y vint, quoiqu'il fît beaucoup deprifbn- 
niers, il y eut un plus grand nombre de peribnnes qui s'enniirent dans 
la ville. 

Les Eléens retirèrent la plus grande partie de leurs effets, de leurs 
efclaves & de leurs troupeaux dans un château nommé Thalamas, pla- 
ce qu'ils avoient choifie, tant parce que les avenues en font étroites & 
qu'il eft difficile d'en approcher, que parce qu'il cfl élo^é de tout 
commerce. Sur l'avis que le Roi reçut que grand nombre d'Eléens 
«"étoient réfugiés dans ce château , réfblu de tout tenter & de tout 
bazarder, il conunença par pofter fes étrangers dans tous les lieux par 
où il pouvoit aifément faire pafler fbn armée. Puis laif&nt le bsq^ge 
& la plus grande partie de fbn armée dans les retranchemens, il en- 
tra dans les défilés avec les rondachers & les armés à la légère. Il 
vint au châjteau fans rencontrer perfbnne qui lui difputât le paflàge. 
Les affiégés, qui n'enténdoient rien à la guerre, qui n'avoient point de 
munitions, & entre lefquels il y avoir quantité de gens delà lie du peu- 
ple, craignirent un afiàut & fe rendirent d'abord. On comptoit pamii 
' eux deux cens étrangers, gens ramaflës , qu'Archidamas Préteur des E- 
léens avoir amenés avec lui. Philippe gagna là une grande quantité de 
meubles, plus de cinq mille efclaves, & une infinité de bétail. Après 
cette expédition il revint à fbn camp. Son armée étoit fi enrichie 6cû 
chargée du butin, que ne la jugeant pas eo ètac de rien entreprendre, 
il retourna à Olympie, & y campa. 
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OBSERVATIONS 

Sur Pefcalade de Tfafhis. 

f . I. 

rhiliffî m efcaUdâtn Pfifhis ne fut que hdrdi* Quelques ngUs à okferver dans 

un tfidade. 

Rien ne contribue plus à la gloire d'un grand Capitaine, que l'adivit^ , k 
promptitude dans Texécution de fes entreprifes, & l'habileté qu'il fait paroîti^ 
à profiter de la déroute des ennemis , & à faire des coups de partie, pendant qu'ik 
font encore étonnés de leurs difgraces & de leurs pertes. C eft là le tems de tout 
ofer. L'audace témàiaire en apparence eft toujours plus néceflaire dans ces fortes de 
conjonâures, lorsqu'on fait profiter des momens favorables , qu'une lente & mûre 
délibération. La plupart en demeurent là après une viâoire , & donnent le tems à 
leun ennemis de fe reconnoître. Il faut les pre0er après de grands fuccès; mais il 
arrive malheureufement , & prefque toujours , ^ue les Généraux qui ont remporté 
ks viâoires les plus (ignalées , trouvent des fujets de défiance , dont les vaincus , 
mieux informés du mauvais état de leurs affaires , ne s'apperçoivent pas. Ils fc 
voient au contraire dans le dernier découragement. Les efprits trop fins & les fleg- 
matiques y quelque fiers qu'ils foient de leurs avantages, font fort fujets à ce dé- 
faut-lk. Sans renoonter aux tems les plus reculés , il feroit aifé de trouver un bon 
nombre de ces fortes de Généraux , qui ne fe font attachés qu'aux entreprifes les plus 
aifées & de peu d'importance , lorsqu'ils étoient en état de marcher \ de plus gran« 
des, où les fuccès précédens fembloient devoir les porter. C'eft n'être Capitaine 
qu'à demi , que de (avoir vaincre fans favoir profiter de la viâoire. Annibal après 
Cannes, & Guftave- Adolphe après b çloire ae Leipfick, auront toujours cette faute 
à fe reprocher. On ne b reprochera jamais à Célar , ni à M. de Turenne. Phi- 
lippe, tout jeune qu'il efl, ne croit pas qu'après une viâoire auûi complette que 
celle qu'il vient de gagner contre Euripidas , qui n'a fçû l'attendre à la tête de fon 
armée, ce Général enHrmé dans Pfophis doive lui échapper, quelque forte que fût 
cette place, quelque capable qu'elle fût de faire une bngue réfiffcance, tant par ft 
Situation que par le nombre de ceux qui s'y étoient retirés après l'infortune da 
mont Apeaure. 

Cetre entreprifè du Roi de Macédoine a tout l'air d^un coup de témérité. 
L'Hiftorien le fait affcz fentir, il le paroît ainfi au premier coup d'œ»L II le fo 
roit en effet, fi certaines circonftanccs ne fauvoient Philippe de ce reproche, comme 
nous le ferons voir , & ne prouvoient vifibleracnt que cette aâion n étoit feulement 
que hardie. Cela n'empêche pas que nous ne puiûions appliquer à cette aâion-Gl 
cette penfée d'Homère , que Cléornéne appelloit le confeilkr des > gens de guerre ft 
le doâeur des Lacédémoniens. Il dit que U valeur eft feule jM^mu k des trau/perts 
divinement infpires. Cette infpiration n'eft autre cho^e qUe le bon fens de Philip- 
pe. On en douteroit d'abord: comment ofer infulter une place, dira-t-on, que les 
plus haHiles, les plus audacieux & les plus fages têtes délabrée n'euffent jamais at- 
taquée que dons ks formes ) & avec tout le céràixmial imgifiabk { £l cependant 
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ce Capitaine ne lui fait pas plus d'honneur, que s'il fe fût agi d'une miferable bico 
que. Que pthferoit-on d'une fi incroiablc hardicffe , fi- l'on ne voîoit par nnillc exem- 
ples anciens Se modernes, & même de nos jours, que les deflfeins les plus difficiles, 
les plus imprildens en apparence & les plus douteux , ne font ni imprudens ni dou- 
teux ; mais fûrs & faces , lorfqu'on en vient à l'exécution enfuite d'une grande viftoi- 
12 ? Car il n'y auroit auconc. ccrtîrude ni Ibon fen'i. dans ce que nous ferions , ni 
prudence ni fageffe, fi nous agiffions d'une autre manière avant la gloire d'une en- 
treprife qui devance la féconde, où nous courons. Les gens fages fe fervent du bon- 
heur avant qu'il change : car il importe à un Général qui vient de vaincre de pouf- 
fer aaffi loin qu'il peut fes avantages , pour augmenter fa réputation , le courage, la 
hardieffs , la confiance & les efpcrances de fes troupes. Il doit tout ofer & tenter les 
plus grandes chofes , non feulement parce que le vaincu ne fe porte pas aux dangers 
.avec k même hardiefle que le viâorieux; mais encore parce qu'elles deviennent tou- 
jours plus aifées dans l'exécution , quelque difficiles qu'elles paroiffent , lorfqu'a- 
près une entreprife qui aura réuffi on court à une autre toute nouvelle : ce qui aug- 
mente la terreur, qui eft la fuite des grands defleins, &ne donne pas le tems à l'en- 
nemi de revenir de l'étonnement où il eft. Il ne faut pas même trop raifônner dans 
quelques-unes enfuite des autres moins difficiles, &qui ont réuffi. Sénéque dit^^Mc 
ic fmces ncfi pas de la furi/Hiilhn du /âge , neus commtftfons les chofis (^ la fortune 
les achève , îc cette fortune n'eft autre chofe que l'opinion qu'on a de notre habi^ 
leté dans la conduite , de la hardieife de nos de(reiiis^& de l'audace intrépide &fu- 
fieufe de nos troupes : cette opinion de valeur & de conduite , dont nos ennemi» k 
trouvent tous remplis, les jette dans l'abattement; ils croient qu'il n'y a rien d'in»- 
poffible à des gens qui ofent tout. Sur ce fondement ils ne fcMit prefque aucune ré- 
iiftance : car bien que les EtoU^ns fuflent très-braves , le peu de courage de leurs 
<jénéraux & leur ignorance en tout les rendit timides , Se leur fit perdre tout efpé; 
rance de pouvoir réfifter. 

. Philippe agit par un mouvement de prudence particulière dans l'infulte de P(b- 
phis , & par des raiibns fondées fur une connoilTance exaâe de la fituacion de fes 
ennemis , de la condition de leurs forces, de leur étonnement ^ de leur irréfblutios 
k agir lorfqu'il fe préfenta devant la place. L'on voit afièz qu'il ne fit rien fans de 
puiffantes raifons.^ Il confident moins la force de cette fortereiTe ^ & la hauteur 
de it$ murailles, que la foiblefle de ceux qui étoient dedans & de celui qui y 
rommandoit : Euripidas s'y croioit en fi jurande fureté, qu'il ne s'ioMgina jamais» 
& encore moins (à garnifon , que Tennemi voulût tenter une fi granck entreprife 
que celle, non pas d'affiéger Pfephis , mais de la prendre par une efcalade; ce qui fit 
qu'il négligea toutes les règles des précautions contre une ififulte. Il paroît aflez 
par ce qui arriva, que Philippe raifonnoit conféquemment , & que (ts vues étoienc 
luftes , tout de même due fes nnefures , & qu'il trouva Ips chofes telles qu'il les 
avoit imaginées & prévues. Il y avoit une autre raifpn qui redoubloit fes efpèt^if- 
ces , la lâcheté d'Eurioidas , oui s'y étoit jette , après avoir abandonné fon armée. 
Qu'a-t-dn à craindre a'un lâche \ Et qu'eft-ce qu'une gamifoa en peut efpérer ? 
Rien de bon.^ . On trouva d'ailleurs i'entreprife de Pjiilippe fi extraordinaire & fi 
peu concevable, lorfqu'il parut devant la place, que tout le monde sTioiagina qu'il 
9*é€oit fi^mié ufT parti en faveur de l'ennemi , & que ks traîtres ne pouvoient étit 
que les plus puiflàns.> Il y atoit tout lieu de le foupçonner. $i l'on refDatqûe 
les obftacles qu'il y avoit à furmbnter pour en approcher , on ne fera pas furpris fi 
Philippe fut un peu effiraié \ la préfaice des objets* Il y avoit la rivière d'Ery 
«amm à pafieri^Ioat;. l'abord. étoit très-dift€ilc»«<6c çet(e livÂ^^e.p'^iHi potsifoé»- 
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Wc. II y aroit un pont ; qoi cmpcchoit ceux de la ville de le rompre? Et cepen- 
dant ils n'en firent rien: autre fujec de foupçonner une intelligence, & cependant il 
n*y en avoit aucune. 

Philippe aiant palTé le pont avec toute Ton arm^ , fe préfenre devant la ville ^ 
& (ê vient loger au pied des muniUes. ^ Euripidas & les habitans (ont effraies ,^ 
„ dit mon Amtw^ jiuqu*alors ils avoient cm que ks ennemis n^oferoient pa^ met- 
r, tre le fi^e devant une ville fi forte, & fi capable de le foufenir Ç\ longrems/* 
Ce qu'il y a de bien furprenant, fi Ton en juge par la narration, c"eft qu'on étoit 
encore oerfuadé dans la ville que l'ennemi n'auroit jamais la hardiefle d'attaquer une 
place h puiflammcnt fortifiée, autrement que par un fiége dans toutes les formes ^^ 
que la faifon ne permettoit pas; & quant à une efcalade, ils ne croioient pas qu'it 
ofat jamais la tenter, & la regardèrent comme une rodomontade du Roi de Macé- 
doine , qui n' étoit rien moins que rodomont , & encore moins imprudent : car fi 
on le fuit dans toutes les aâions de fa vie, bien qu'il eût changé dans {^ mœurs,. 
& que de Roi il fût devenu Tiran, il ne bazarda jamais rien, ni ne forma jamais 
aucune entreprife fans de puiflantes raifons, & celle dé Pïbphis étoit de rcUe impor- 
tance qu'il ne pouvoit guércs la remettre à une autrefois, ni défefpérer. de réullir.. 
L'étonnement oe$ troupes, après la vidoire du mont Apeaure^ & la lâcheté comn» 
l'ignorance des Chefs, étoit connue à Philippe, & dans ces fortes de cas l'on ne 
peut pas dire qu'il y ait des places imprenables, PkUieurs fe fouviendront de la- 
maxime d'Alexandre le Grand, qu'il n y a point de place imprenable, fi celui qui- 
y conunande n'eft pas un homme de courage. Il dit cela à propos d'une place 
très-forte qu'il voulut attaquer, & dont la force étoit telle & les obDa:ks fi grands 
pour en approcher, que fes troupes s*ef(raiérent d'une telle réfolution. Alexandre 
s'étant informé fi celui qui y commandoit étoit un homme de tête & de valeur, 
on lui répondit, au rapport de Pkitarqtie, qu'il n'étoit ni l'un ni l'autre; CeUfignU 
fie^ dit ce grand Capitaine, qtu la place nefi pas imprenabU^ puifijtie la principale for^F 
tification Im manque y tfmi eft £ètri défendue par un homme de cœnr (^ entendu. Sur 
cette opinion Alexandre attaqua la place & s'en rendit le maître, comme Philippe 
fit de Pfophis : car la principale force manquoit dans celle-ci comme dans Kautr^ 
L'ignorance d'un Gouverneur, comme la lâcheté des autres, peuvent nom détermi- 
ner ou dans une attaque de vive force ^ ou par infulte , fans s embaraffer du nombre 
4e fes fortifications. Il fuffir qu^on (bit bien certain du peu de courage ou de la 
berife de celui qui y connnande, & des Officiers principaux qui font fous fes or-* 
dres. Agéfilas avoit raifon de dire que la fprce d'ime viiie oe confiftoic pas dans 
\cs murailles, mais dans l'intelligence de celui qui y commandé^ & jcbns le courage 
de la gamifon. La ville de Lacédémone n'étoit point fisrmér ,. elle n'avofit point 
d'autres murailles que la valeur de fes habitans, âr des femmes mêmes. . Pyrrhus eut 
la honte d'y échouer, lorfqu'il y marcha pour Tattaquer: les femhies s'y diftingué-* 
rent comme les hommes. ' . 

Les entreprifes qui regardent Tinfulte des villes exigent b diligence Se Timpétuo-^ 
Axé dans l'attaque t car oour peu aue l'ennemi ait le temps de le reconnoitre , <i\ eft 
bientôt en état de fe détendre & de fe préparer à une vigoiuvufe réfiftance,. & dam 
ces fortes d'afl&ires le retardement eft toujours plus dangereux que l'exécution. Phi- 
lippe plante les échelles en arrivant, & attaque avec toute la valeur poflible. La 
Jcfcription que Polybe fait de cette attaque eft digne d'un homme du métier, je 
ne fçai fi Philippe n'eût pas éciioué, fi celui qui commai doit dans la ville ne (e fut 
pas mis en tête une 'ortie , qui fut U caufe de la prife de la place. Il par t même 
t^ue la garnifon fut furprife , puifqu'elle fe trouva bientôt dénuée des ari sHài- 
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rcs pour fa défenfe; ce que j'ai de la peine à concevoir à l'égard des traits , qui font 
fort inutiles dans une efcaladc , & après que Tennemi a appliqué les échelles. Je ne 
penfe pas qu'il y ait rien au monde de plus aifé que de répouffer une efcalade , & 
celle-ci n'étoit pas générale ; mais tout eft facile lorfqu on a à combattre contre des 
Chefs malhabiles, & une gamifon mal conduite; La fortie étoit imprudente, elle eft 
toujours dangereufe dans une cntreprife de cette nature , & exécutée dans le plein 
jour contre un ennemi fupérieur , qui remplit toute la campagne de fes troupes* 
Comme elles font toujours repouffées , fi, elles ne font battues , la retraite eft très- 
difficile , lorfqu'il faut entrer par où Ton vient de fortir ; ceux-ci furent battus & 
fuivis de fi près, que l'ennemi entra péle-mêlc avec eux dans la place, qui fut prifc 
par l'imprudence des Chefs. 

Je ne reconnois plus Fabius avec fa prudente lenteur & fon extrême circonspec- 
tion. Je dis ceci à propos de fon efcalade d'Arpi. C'eft la chofe du monde la 
I)lus hardie , que d*infulter une ville où il y avoit une armée. Le fuccès couvre 
e reproche de témérité qu'on pourroit lui faire. Il y a plus encore que cela qui 
le juftifie d'une entreprife fi extraordinaire: c'eft qu*il s'agi (Toit d'une furprife. Je 
ne puis me difpenfer de rapporter une adion fi mémorable. Tite-Live , qui l'a fans 
doute copiée d'après Polybc , raconte la chofe avec toutes fes circonftances. Je me 
fers de la tradudion de Du-Ryer, dont le ftile eft aflez négligé; mais il m'importe 
peu qu'il foit bon ou mauvais. Il ne s'agit point de cela, mais d*un fait mémorable 
& des préceptes qui s'y trouvent en grand nombre. 

„ Fabius, dit Tite-Live (a), étant parti de Sueffule , réfolut premièrement d'affié- 
„ ger Arpi. Il campa environ à mille pas de cette ville ; & quand il eut reconnu 
„ la place de près , fa fituation & fes murailles , il réfolut de l'attaquer par les en- 
„ droits les plu^ forts, parce qu'il avoit remarqué qu'ils étoient négligés , & qu'il 
„ n'y avoit point de gardes. Ainfi aiant fait préparer toutes les cnofes néceffaires 
„ pour attaquer une ville , il choifit les meilleurs Capitaines de l'armée , les mît 
„ fous la conduite de quelques Tribuns, dont tout le monde connoiffoit le courage 
„ & l'expérience, leur donna outre cela fix cens foldats, parce qu'il crut que c'é- 
„ toit allez pour fon entreprife , & leur conunanda de porter des échelles à l'en- 
„ droit qu'il leur montra, auSitôt qu'ils entendroient fonner b quatrième garde. Il 
,, y avoit là une porte baffe & étroite, qui regardoit une rue, où paffoit fort peu 
,, de monde , parce que la ville n'étoit pas habitée de ce côté-là. Il leur comman- 
,, da donc qu'ils fe faififfent de cette porte par efcalade » qu'enfuite ils gagnaffent 
^, les murailles, qu'ils rompiffent les portes en dedans; & que quand ils tiendroient 
„ une partie de la ville , ils en donnaffent le fignal avec la trompette , afin qu'on 
„ fit approcher le refte des troupes , que pour lui il tiendroit toutes chofes prêtes* 
„ Cette entreprife fut exécutée comme on le pouvoit fouhaiter , & ce qui fembbit 
y être un obftacle , fervit plus que toute autre chofe à tromper les ennemis: 
car il tomba fur le milieu de la nuit une fi grande pluie, qu'elle contraignit les 
gardes & les fentmelles de quitter leurs poftes , & de fe retirer dans leurs maifons, 
^^ Davantage le bruit de la pkiië & de la tempête empêcha qu'on entendît celui 
^ qu'on faifoit en rompant la porte , & enfuite comme la pluie fe modéra , 6c qu'on 
„ n'entendoit quim bruit égal , ce bruit même endormit la plus grande partie des 
„ fentinelles. Enfin lorfque les Konuins fe furent rendus maîtres de la porte, ils 
„ difpoférent les trompettes dans la rue à une diftance égale les uns des autres, & 
„ leur commandèrent de fonner pour faire venir le Conful. En même tems le 
,, Conful fit marcher (es troupes , & un peu devant le jpur il entra dans la ville par 
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^ b porte qui avoit été rompue; & enfin les ennemis fe réveillèrent comme la pluie 
,, finiflbit , & qu'il commençoit ï faire jour. 11 y avoit dans la ville une gami- 
„ fon de vingt-cinq mille hommes d* Annibal , & les habitans en faifoient trois mil- 
„ le,' mais en cette occafion les Carthaginois , qui craignoient quelque incelligen* 
„ ce, les firent pafler devant eux, Ôc les oppoférent à TeDoemi, de peur qu'on ne 
„ les furprît par derrière. On combattit premièrement dans Tobfcurité , & din$ 
„ des rues étroites , parce que les Romains s etoicnt rendus maîtres non feulement 
^9 des rués , mais aufli desmaifons qui étoient plus proches de la porte, afin qu'on 
„ ne pût lesbleffer d'en haut**. Les Arpinicns voiant les Romains dans la ville, 
fe tournèrent de leur côté; mais ils exigèrent auparavant qu'on bifleroit aller ce qu*il 
y avoit de troupes Carthaginoifes dans la place , ce que les Romains leur accordè- 
rent ; de peur qu'ils ne fe joigniffent tvcc ces premiers , qu'ils avoient reçus dans 
leur ville :' de forte qu'on leur ouvrit les portes pour joindre Tarmée d'Annibal, 
qui ètoit à Salapie. 

J'ai traité fort amplement des efcabdes dans h défenfe des pbces des Anciens dans 
mon fécond Tome. Cette partie de b guerre ètoit très-connuë des Anciens , & ces 
fortes d'aâions fort communes. Il efl ceruin qu'elles étoient plus difficiles en ce 
tems-h qu'elles ne le feroient aujourd'hui, à caufe de b hauteur des murailles ; ce 
qui faifoit qu'ils les hauifoient extraordinairement , outre qu'ils prenoient desprécaïf 
tions dans leur manière de fe fortifier qui rendoient ces fortes d'entreprifes très-dif^ 
ficiles & trcs-dangereufes , comme on peut le voir dans b figure que j'ai donné de 
leurs fortifications. Si dans ce tems-ci quelqu'un s'avifoit de mettre les efcabdes à 
b mode , bien muni de hardiefle, de courage & d'intelligence, on verroit que nos 
fortifications n'oppoferoient pas de fort grands obftacles. J'ai cité deux exemples de 
M. le Duc de Noailles dans mon troifième Tome page 15. Celui de Cèthe eft^le 
plus remarquable , & digne d'un Capitaine hardi & entreprenant, & d'un homme 
a'efprit, cultivé admirablement par les fciences, grand avantage dans un homme de 
guerre, puifque celle des armes les renferme prefque toutes. L'on auroit de b peine 
^ le concevoir , fi nson fentiment n'étoit celui des Anciens & des Modernes, ôc de 
ceux mêmes qui ne font pas guerriers : car les plus grands Capiuines ont été bvans, 
êc quelques-uns ont été regardés comme les plus univerfels génies de leur fiécle. S'il 
en falloir donner le catalogue , je ferois peu embaraflè. Revenons à notre fujet. 

Bien que ces fortes d'aâions foient très-rares de nos jours, j*ai lieu dem'èronner 
qu'on en ait auffi peu parlé qu'on a fait, tant il y a peu de gens qui fâchent eftimer 
le mérite des chofes. Qu'on fe fouvienne de cette maxime , qui cCt , je Pçnfe, de 
mon Auteur , qu'il y a peu de perfonnes qui entreprennent les chofes dimcilcs & 
tout-à-fait extraordinaires ; mais qu'il s'en trouve olufieurs qui fuivent le chemin 
que les autres ont tenu. Or Philippe avoit une inhnité d'exemples de pareilles en- 
treprifes , & qui touchoient même ae fort près au tems où il vivoit ; au lieu que le 
Général moderne n'en voioit aucune de cette efpéœ que dans les tems éloignés : car 
il donna Tefcabde à Cèthe dans le plein jour. 
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Di FâttMqae des pUccs Jt emblée ou fâr efiéildiU. ElUs itoient flm Jiffieiles Jm tems in 
JbtcieMs quelles ne le feroient émjourkhmù Méthode qmilféUUûbferver dans ces fir^ 
tes ienttij/rifes. 

T^Epuis rinvention de Vartilkrîe , & de notre manière de fortifier les places^ 
. P M les efcalades font devenues plus rares , ou pour mieux dire la mode s'en eft 
perdue , fans être pourtant plus dangereufes. Il s'en faut même beaucoup qu'elles le 
k>ient autant aujourd'hui qu'elles Tétoient autrefois. Seroit-ce que les dehors y 
mettroient obftacle \ Je ne le vois pas , puifque dans une infulte brufque , (je par- 
le ici des places dont le fofTé eft lec en tout ou en grande partie,) on fe met peu 
en peine de ces ouvrages. Car quand même on y jetteroit du monde pour les dé- 
fendre , ce monde feroit bientôt pris par les revers. Il y auroit même de Timpru* 
dence de le faire , puifqu'on s'affoibliroit par-là au corps de la place , où Ton atta* 
che l'efcalade ; & lî la garaifon étoit (i forte qu'on eût afTez de monde pour gar- 
der Tim & l'autre, on peut bien )uger qu'en ces cas -là on n'a garde de s'embar- 
quer dans une pareille entreprife* Ce n'eft que la foibleffe d'une garnifon qui doit 
nous porter à ces fortes de deffeins, qui auroient fort aujourd'hui la grâce & lagloi- 
le de la nouveauté, & qui parconféquent feroient très-fûres» Ce qui les rendroit en* 
core plus aifûrées , c*eft que nos remparts d'aujourd'hui font plus bas de k moitié 
que ceux des Anciens ; de forte qu'il faut des échelles plus courtes , & par cette 
raifon elles font plus aifées à tranfporter , & l'on en porte un plus grand nombre. 
D^ailleurs nos baftions (ont égaux à la hauteur des courtines ; au lieu que les tours 
des Anciens étoient beaucoup plus hautes, &qu'eUes pouvoient fe défendre indépen» 
damment des courtines , & lorfqu'on étoit maître de celles-ci on fe trouvoit entre 
deux tours , fans pouvoir couler en-delà ni décendre dans la ville y à caufe que les 
murailles n'étoient point terraifées comme font les nôtres ; ce qui n'eft pas un petit 
avantage dans une elcalade, outre l'épaiffeur de nos parapets qui les fàvorife extrême* 
ment. Tous ces avanuges ne font pas petits , & fi pourunt >e ne les allègue pis 
tous , & Ton verra qu'U en reft:e encore fuffifamment pour être étonné db la rareté 
de ces fortes d'entreprifes , [^us faciles aujourd'hui qu'elles ne l'ont jamais été , & 
le rifque qu'on peut y courir eft fi peu de chofe y que je fuis perfuadé que l'on 
perd cent mis plus de monde dans un fiége régulier & de vive force , qu'on en 
perdroit dans uneefcalade, fi l'on s'avifoit d'en fiiire revenir la mode; mais elle efb 
abfolument perdue , & fi l'on entend parler de quelque entreprife de cette nature ,. 
c'eft contre quelques châteaux ^ bourgs ou vill^es entourés de quelque méchante 
muraille : encore n*ofe-t-on guéres tenter ces fortes d'avants^» £ft-ce défaut de 
hardiefle ou ignorance \ Du tems des Anciens fufqu'à celui de nos pères , il n'y avoir 
rien de plus conmiun que les efcalades , & s'il vous pkît contre les plus fortes pla- 
ces, & avec plus de difficulté qu'il n'y en auroit dans nos meilleures , accompa- 
res de tous leurs dehors. Je ne vois pourtant nul exemple qu'on en ait efcaladé 
cette importance , lors même que les garnifons fe trouvoient très-foiblcs , comme 
cela arrive lorfque les armées font en campagne. La plus fameufe dont on ait ouT 
parler, eft celle deDroghéda par Cromwet en 1649. Afthon, qui la défendoit,ne 
s^imaginoit pas que le Chef des Parlementaires dût l'attaquer autrement que dans les 
formes , & comptant fur b force de fa pkce , il efpéra que Cromwel s'y morfondroir,. 
êc qu'il y uferoit vainement fes forces» y^ Aftlioa raifonnoit bien ^ dit rUiftoriem 
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l^ Ca) , ihais par malheur Cromwcl raifonna comme lui , & comprenant que s'il atm- 
„ auoit Droghéda dans les formes ordinaires la durée du Hége lui feroit périr beaucoup 
jy de foldats, & rendroit inutile , par les maladies, ce qui n'en périroit pas par le fer, 
jj il réfolurd'infulrer la place. A peine eut-on tiré le canon, quevoianten cenains en- 
„ droits des pens de murailles entr'ouverts , il voulut qu'on allât à Taflaut. On fut 
„ repouffc jufqu'à deux fois; mais le Général & Ireton s'étant eux-mêmes mis à 1* 
„ tête de leurs troupes demi rebutées, leur infpirérent tant de courage, que ni garni* 
„ fon ni remparts ne furent capables de les arrêter. Tout céda ï ce nouvel eâbrt. 
„ Ainfi ils emportèrent, à b troidéme attaque, une place qui durant trois ans avoit 
„ réfifté à toutes les forces des Proteftans unies enfemble. 

Cromwel trouva cette méthode fi excellente de fe rendre ainfî maître des places, 
fans faire même aucun quartier, pour donner de la terreur à fes ennemis, qu'il ré* 
folut d'en faire autant à Wexford, qui n'étoit pas moins forte. Il y marcha dans 
cette intention, & la fit infulter tout en arrivant, pour ne pas donner le tems à la 
gamifon de fe reconnoître. Il l'emporta comme il avoit fait l'autre; mais il lui en 
coûta bon, la garnifon & leshabitans eux-mêmes fe défendirent endéiêfpérés jufques 
dans les rues. „ On fe rallia, dit rAHtemr^ & l'on combattit avec valeur dans le 
„ marché; mais ce fut inutilement: on ne remporta point d'autre fruit de cette réfi« 
„ fiance , que l'honneur de ne pas périr fans fe défendre. 

Quand la fortune ou l'occaHon nous préfente le moien de faire fûrement flr à peu 
de frais une conquête importante, où il faudroit beaucoup d'argent & des pré{Mira'* 
tifs infinis pour s'en affûrer le fuccès autrement que par la rufe & par la furprife, 
doit-on négliger de l'entreprendre, quelque douteufe qu'elle puiffc être, puifqu'on 
ne ped rien en la tentant, & qu'il n en coûte que de retourner d'où l'on cft venu? 
Ce feroit une grande fottife que de la négliger. J'ai remarqué mille fois dans la 
dernière guerre ; & mille autres comme moi , la facilité d*entreprendre fur les meil- 
leures places. On les a même propofées affez fouvent à la Cour comnne à l'armée , 
& fur tout pendant la campagne de 1712. On trouvoit cela trop hardi & trop té- 
méraire , quoiqu'il y eût à peine des gens pour foutenir l'attaque des portes t & ce* 
pendant l'on pouvoit appliquer trois à quatre cens échelles en différens âidroits. 
Ceux aufquels on s'adreuoit vous répondoient gravement: cela étoît bon autrefois; 
mais aujourd'hui la guerre fe fait d'une toute autre manière. On le fçait bien, 
puifqu'on rejette ce qu'il y a de plus aifé à entreprendre, parce que ce n'eft plus la 
coutume. Chofe étrange ! que toutes les nations de l'Europe fe foient données le 
mot de prendre une route contraire à l'ancienne , & de la fuivre fi conflammeot 
qu*hors l'efcalade de Modéne , qui étoit une grande ville mal fortifiée , où il n'y 
ivoit qu'un feul bataillon, & celle de Céthe dont j'ai parlé, 8c qui ne prouvent 
rien à l'égard de ces têtes de frontières, de ces places refpeâables, fur lefquelles il 
feroit très-aifé de tenter, l'on fe tient aujourd'hui fi peu fur fês gardes, & l'on y 
vit dans une fi grande fécurité à cet ^rd-li , quelque foible que Ton foit , que je 
n'ai pu voir fans étoniiement qu'on n'ait jamais penfé à en infulter les garnifons pa 
une efcalad: en forme. Car ces fortes d'entreprifes bien concertées & fecrétement 
conduites réufliroient d'autant plus aifément, que l'on n'y efl i>as accoutumé, au 
rifque de paffer dans l'efprit des gens trop circonfpeâs pour téméraire & imprudent^ 
& pour un homme plus heureux que fage. Le moien de ne pas réuffir lorfqu'oa 
efl affûré de furprendre une gamifon en arrivant brufquement I Quand même on au* 
roit le tems de border le rempart , & de fe porter aux portes , il efl certain que ces 
têtes de places n'ont pas afTez de monde pour fournir à tout, te border entière- 
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ment un rempart dans une efcalade presque environnante : car l'on doit attaquer en 
même tems toutes les portes & les petarder, & faire pluHeurs attaques véritables 
& beaucoup de faufles. Je fuppofe que mes Leâeurs fe fou viendront que ces for- 
tes de de(feins ne s'exécutent quà la raveur d'une nuit fans Lune ^ & que les mauvais 
tems, lorfqu'on a peu de chemin à faire, ne font pas toujours un obftacle; mais 
c'eft quand on veut furprendre une gamifon , ou qu'on a quelque intelligence dans 
la ville. Ici je ne fuppofe pas cela. Je veux qu'on ait le tems de border le rem- 
part, ce qu'on doit mettre au rang d'une demie furprife. Or dans ce cas je ne vois 
pas comment celui qui attaque pourra échouer : car l'on eft (i peu préparé à cela 
dans les places, quelque fortes qu'elles foient, qu'on fera fort iurpris de m'enten* 
dre dire qu on voit rarement que les flancs du corps d'une place foient bordés de 
canon. Or lorfqu'on fe voit attaqué, a-t-on aflez de tems pour en faire venir & 
pour le mettre en batterie? Et quand on en auroit le tems, le feu de cqs flancs 
ieroit très-peu redoutable dans les ténèbres. Il n'y auroit qu'un coup de hazard 
qui pourroit attraper une ou deux échelles. Outre qu'on n'efcalade pas moins les 
flancs que les faces, l'effet de nos différentes bouches à feu n'eft certainement pas 
il formidable qu'on fe l'imagine. Ce n'eft pas ici le lieu de citer des exemples 
qui tireroient à Tinfini, pour faire voir par des expériences faites de fang froid com- 
bien les coups de nos bouches à feu font peu fûrs. De quatre mille coups de ca- 
non tirés dans une bataille qui aura duré toute une journée , on a remarqué qu'il 
y avoit à peine trois cens hommes de tués ou de bleffés, & trois ou quatre cens 
mille coups de fufil tueront ou blefferont ï peine dix à douze mille hommes. J'ai 
obfervé autant qu'il m'a été podible de le faire , qu'il s'cft tiré dix-huit cens mille 
coups de fudl à la bataille de Malplaquet : les deux armées faifoient tout au moins 
deux cens mille hommes. Ceux qui font de bonne foi à l'égard des Alliés, pré- 
tendent qu'il y eut dix-huit à vingt mille hommes de tués c^ leur part; la perte 
fut de la moitié moins grande de notre côté. Mais combien ces Alliés perdirent- 
ils de monde par le fer à la gauche , & dans la fortie de la droite ? Voilà pourtant 
un nombre innombrable de feux de toute efpéce. On me pai donnera cette digref- 
(ion , qui ne m'a pas paru de petite importance au fujet que je traite , pour faire 
connoître qu'il y a des entreprifes qu'on croit très-périlleufes & très- meurtrières , 
comme les efcakdes, qui ne le font que d^s l'imagination de ceruines gens, 8c 
qu'aux (léges , où l'on croit ménager beaucoup plus le fang en allant à couvert )uf- 
qu'au corps de la place & jufqu'aux brèches, on en perd au contraire infiniment 
plus. 

Chacun fçait que le fort de Skenk eft une tête des HoUandois, & qu*il paroif- 
foit prefque impoiPble d'attaquer que par un (iége régulier. En 1635. un Ofii* 
cier de 1 armée du Cardinal Infant nommé Eenholt fe mit en tête de l'attaquer d'in- 
fuite & par efcalade , fur l'avis d'un meunier avec lequel il entretenoit correfpondan» 
ce, & qui lui dit que la garnifon étoit foible, outre que ks fortifications étoient 
iflfez négligées. Soit qu'Èenholt ne fe fiât pas au rapport du meunier, ou qu'il 
voulût voir ppr lui-même dans une chofe aufli imponante que celle-là , il jugea ^ 
propos de fe déguifer, il va vifiter k fort de SkenK, il informe le CanJinal Infant 
de 1 état de la torrerclfe, & l'affûre qu'elle eft fort aifée à cti^ emportée. Le def* 
fein fut agréé, on y marche avec un corps de trouoes à la faveur de la nuit, on 
trouva la gamifon en état de fe bien défendre, Wclderen, qui la commandoit, fit 
tout ce qui dépendoit de fa conduite & de fon courage dans une aflfàire fi impré- 
vue , il Touint deux attaques auffi vives qu'on puiife imaginer > & fut enfin emporté 
à la troifiéme* 

j? 
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Je n'ai garde de nier que Tavantage de celui qui fe défend contre une efcahde eft 
très-grand, comme nous le ferons voir dans le Paragrafc fuivant ; mais les foldats & 
le plus grand nombre des OflSciers le connoiflent-ils bien? Ce qu'il y a de plus 
fâcheux dans ces fortes d'événemcns inopinés & fi peu attendus , c'cft que ceux-là 
mêmes qui nous commandent, quand même ils connoîtroient la facilité qu'il y a 
de repoufler une efcalade & les avantages de celui qui fe défend , ne voient pour* 
tant aucun remède aiTez promt & afTez efficace à oppofer à une attaque de cette 
nature, qui leur paroît d'un tour nouveau, & contre laquelle on ne s'eft pas pré- 
cautionné: ajoutez la furprife, qui ne nous laiife guéres le jugement libre, de forte 
que Ton ne fçait où Ton en eft , ni quel confeil prendre , quoiqu'on le puiflc trou- 
ver dans la valeur des troupes , au défaut des préparatifs contre ces fortes d'entrepri- 
fes. Il eft certain qu'il faut de la valeur , car le feu n'eft pas d'un fort grand fe- 
cours contre ceux qui nK)ntent & qui tâchent de fe jetter fur le parapet , qui étant 
d'une grande épaiflcur, permet qu'on fe forme deflus; d'ailleurs on craint également 
par tout dans une infulte nofturne , à laquelle on eft peu accoutumé : on n'eft par 
confcquent guéres en état de border le rempart avec autant de monde qu'il eft be-^ 
foin pour réfifter contre ceux qui font déjà montés , & il eft rare qu'on faflc 
diftribuer des armes de longueur, comme la pertuifanne, la halebarde, la pique & 
l'efponton pour atteindre les premiers montés , comme faifoient les Anciens. Comme 
)e me fuis beaucoup étendu dans mon fécond & troifiéme Tome fur les efcalades 
des Anciens, & fur les moiens d*y réfifter , & que leur méthode eft la feule qu'on 
puiffe propofer dans l'attaque & la réfiftance , j'y renvoie le Leâeur; mais je ne 
prétens pas pour cela avoir épuifé la matière. Il me refte encore beaucoup de cho- 
ies à dire fur la première dans ce qui regarde les précautions à l'égard de la manié» 
re de la cacher à l'ennemi de telle forte qu'il n'en puiffe être aveni , ni même k 
foupçonner. 

§. III. 

Qmc le fecret & U dilhfncc fint tdme de tomes fortes' Xentrefttfes. Les fisrfrifis ^ 
f laces fmr efcalade font JCun détail infini. Il vaut mienx partir trop tôt que traf 
tard. Exemple de Ventreprife fur jUre^ qui i^houà. Riglemens e^* il faut obfir^ 
ver dans une efcalade. , 



DAns toutes fortes de deftcins qui opèrent les furiprifes , & particalîérment cel* 
les des places, le fuccès dépend preCque entiéranent du fecrêt^del là'dtligeb<^ 
ce & de l'ordre dans la marche. Dans celle-ci , comme dans l'autre y '\\y z bîéti dé^ 
mefures à prendre; & bien qu'elles fot«nt don deuil aiTez grand , «Ues -ne (ont paf 
moins aifées dans Texécuiion. je les ai propofées en plafieurs endroits c(es^ Volu- 
mes précédens. Bien des Généraux s'en font fervis dans b dernière -guerre ^ & tptt» 
jours avec fuccès. 

La métliode dont je me fuis dit l'auteur eft plus aifé? à appliquer dans b furpri* 
le d'une ville, ou d'un ou de phifieurs quartiers , que dam otild d^uoe armée; Je 
la propofai lorfque M. k Marquis de Goébriand , Lieutenant Géiéiit • qut>-cMH 
mandoit à Saint-Ointr , voulut furpread^e Aire par onei efcalade en: i/^n, éoMttftiÇf 
infaillible, comme il récrivit hit même à la Cour , s'il oe fÎLt parti une heufrpltt!^ 
tard, ou plutôt fi une partie des troupes ne fe fût égarée. Sttis ce malheurncki» 
avions du tems eacpre pour nous en rendre les maîtres. Ses préparatifs furear fi 'fe« 

Z } crets. 
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crées y bien qu'il fallût faire un certain nombre d'échelles , que les ennemis n*en eu- 
rent aucunes nouvelles; mais ce qu'il y eut de plus remarquable & de plus digne 
d'être obfervé des gens du métier , ce font les mefures & les précautions qu'il prit 
pour couvrir fa marche jufques fur le bord du foffé de la place , où le jour nous 
prit , fans que l'ennemi nous eût encore découverts. Il ne nous découvrit pas me* 
rne dans notre retraite , à caufe d'un grand brouillard qui s'éleva un peu avant la 

E ointe du jour. J'expliquerai en peu de mots ces mefures & ces précautions. Car 
ien qu'elles foient dans le même fyftéme & le même efprit que celles que j*ai pro- 
Sofées en plufieurs endroits de cet Ouvrage» où je traite des furprifes de camps 8c 
'armées 9 à l'égard des marches qu'on veut dérober à l'ennemi pour aller à lui, il 
ne fera pas inutile que je les faffe remarquer ici en particulier. Il fit fermer les poi^ 
tes à l'entrée de la nuit , fous prétexte d'arrêter des efpions qui écoient dans la vil- 
le. Il fit fortir environ deux cens hommes d'infanterie, divifés en plufieurs petits 
détachemens, commandés par des Officiers & des Sergens expérimentés, aufquels 
on cacha le véritable deflfein ; afin qu'au cas que quelque foldat vînt à déferter, 
il ne pût rien apprendre de ce qui fe pafibit. On leur dit feulement de s'embuf* 
quer fur tous les chemins & fur tous les pa(fages par oii l'on pouvoir aller à la ville. 
Comme on avoir examiné tous ces endroits-là, & que le Marquis de Goébriand les 
connoiflfoit fort bien , pour avoir défendu cette place la campagne précédente avec 
tant d'opiniâtreté , de valeur & de gloire , chaque détachement eut ordre de fe ren- 
dre à l'endroit qui lui fut prefcrit. On leur dit feulement qu'on étoit informé qu'il 
devoir entrer un homme oans la ville , qui portoit une fomme confidérable pour 
paier b gamifon ; que la moitié de cette fomme feroit donnée au détachement qui 
s'en faifiroit , & une partie du refte diftribuée aux autres détachemens ; que pour ne 
pas manquer le coup, on poferoit plufieurs fentinelles à certaine diftance les unes des 
autres, qui fe mettroient ventre à terre, & formeroient comme une chaîne d'un dé- 
tachement ou d'un porte à l'autre , avec ordre d'arrêter tout ce qui viendroit ou 
iroit à la ville , d'obfcrver un grand filence , de ne point aller au qui-vive , & que 
s'il venoit des troupes du côté oe Saint -Omer de ne point bouger de leurs portes. 
L'Officier, qui commandoit tous ces détachemens, qui étoit lui feul dans le (êcret, 
& qui devoit les porter, avoir ordre dans le tems qu'on efcaladeroit la ville, de les 
faire avancer fur le bord du foffé de la place aux endroits ou l'on ne devoit pas atta- 
oucr , pour faire feu fur le rempart lorfqù'bn ehtcndroit tirer , afin de faire diverfion 
des forces de l'ennemi , & les occuper de telle forte qu'il ne ((^ùt où courir , ni dif- 
tinguer la véritable attaque des fauues. Oa devoit monter par le moien de trente ou 
quarante échelles. L'Auteur de cet Ouvrage étoit conunandé pour monter le pre^ 
mier ï la tête de vingt Officiers & trente foldats des plus déterminés, fuivis aiih. 
Commilfaire a'artillerie, avec des leviers de fer, de longues tenailles, desm^rteaux, 
4es haches, & autres machines propres pour rompre les gonds & les verrouils de la 
porte éCAfns , après que la troupe , qui devoir monter la première, (è feroit emparée 
de cette porte 6c auroit éeorgé la garde, qui n'étoit que de trente hommes. On 
voit dans tout ce récit, d'où j'écarte une infinité de circonrtances très-înrtrudives, 
pour n'être pas exceffivement long , que ces fortes d'entreprifes bien concertas, & 
telle que celle dont je viens de parler, où il n'y eut d'autre défaut q\ie celui d*être 
parti une heure pluis; tard; on» Voit, dis-je, que lefeul fait nous apprend le principe 
Sç la méthode-,, ùm aucunobefoin de Comnaentiine. : ar fi je ne m'étens pas au-delà 
« ce, que je viens de dire, je ne fe fais que pour ne pas répéter ce que j'ai dit ail* 
leurs des attaques d'emblée ou par efcàlade des Anciens. 
Il me jrefte plufieurs ob(brvatîons à faire à l'égard de la fabrique des écheUes , da- 
c .. ^ tems. 
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fcms, de Tordre dans la marche, & des r^kmens qu'il faudra obfervcr dans Texé- 
cution d'une entreprife d'un détail fi extraordinaire : les unes regardent le Chef, les 
autres les Officiers & les foldats. 

On a pu remarquer ce que j'ai dit de la fabrique des échelles, combien il im- 
porte de les faire avec un extrême fecret. Le meilleur & le plus prudent , eft 
d'enfermer les ouvriers. Mais comme on pourroit foupçonner, fi on fe fervoit de 
ceux delà ville, qu'il y a quelque deffein caché, & qu'il en faut un grand nombre 

tour hâter les préparatifs, il vaut mieux les faire venir des villes les plus proches de 
i frontière, & les enfermer dans l'Arfenal. Si l'on ne prenoit ces précautions, il 
feroit difficile que les ennemis n'en enflent pas quelques avis , les plus ftupides ver- 
roient aflcz qu'un fi grand nombre d'échelles ne peuvent être deftinées que pour 
quelque granae entreprife. Tout cela fait voir combien il importe aux Miniftres é- 
clairés & qui voient de loin , d'avoir toujours dans une ou deux villes les plus con- 
fidérables de chaque frontiére,unmillierd échelles toutes préparées, un ceitain nom- 
bre de pétards , & les autres machines néceflaires pour rompre & enfoncer les portes^ 
ce qui fe peut faire en tems de paix. Car lorfqu'on a ces fortes de chofes fous la 
main dans un Arfenal , on s'épargne bien des foins , l'on fe délivre de la crainte d'ê- 
tre découvert dans des defleins de cette nature, & l'on fera d'autant plus afluré du 
fucccs, qu'il n'y aura autre chofe à faire que de charger les échelles fur des chariots, 
& de marcher* 

La nuit eft le tems le plus propre pour ces fortes de defleins. Philippe Roi de 
Macédoine, & père d'Alexandre, chôififfoit pour fes entreprifes les faifons les plus 
rudes & les plus mauvaifes, qui tout bienpefé, dit un Auteur, éloignent autant 
d'obftacles qu'elles en apportent. Cela eft certain dans le tems de pluie , à moins 
qu'on ne marche par un grand vent ou par un grand froid & une nuit fans Lune , 
pour arriver ime heure avant qu'elle fe levé ; mais il faut régler de telle forte la 
marche, qu'on puifle entrer en aâion une ou deux heures avant le jour, & fe fou** 
venir de partir plutôt que plus tard. On fera reconnottre les diflérens chemins pour 
y aller, & les endroits par où l'on doit pafler, & funout les défilés: car l'on fçait 
par un calcul infaillible combien il faut de tems à un corps de troupes pour pafler 
un pont ou un défilé fur plus ou nooins de files. S'il y a deux ou trois chemins 
peu éloignés qui mènent au même endroit , on marchera fur deux ou trois colon* 
nés. Les chariots qui font chargés des échelles, feront précédés d'une avaptgarde, 
celle-ci d'une ou de deux compagnies de grenadiers. On marchera dans un grand 
filence; que fi l'on remarquoit qu'il y eût de foldats enrhumés, on ks rtnvoier» 
pour en prendre d'autres en leur place. Aucun foldat ne fortira de ion rang , (bus^ 
peine de la vie. I^s Officiers & ks Sergens, qui doivent être doubles, y auixxit 
une particulière attention* 

Lorfqu'on fera arrivé près de la ville , on s*y mettra en bataîlk dans un grand f\^ 
lence. On diftribuera alors les échelks aux premkrs qui doivent monter , qu'oo 
choidra parmi ks phis vigoureux: car dans un deflein de cette conféquence, on 
prend tout ce que l'on a de troupes d'élite. On féparera les ferruriers & les clm^ 
peniicrs pour s'en fervir dans l'occafion, afin de pouvoir ks prendre fi Von vient i 
gagner le rempart. Chaque centaine d'hommes aura fon pofte fixe, commandée par 
fes Officiers* On s'avancera en bon ordre au chemin couvert, o^ Ton fera avancer 
les ferruriers, pour faire fauter ks barrières avec le nnoins de bruit qu'il ferapoifibler 
Si l'on n'eft pas découvert , toutes les troupes y entreront brufquement , & ks mê« 
mes échelles deftinés pour l'efcaladc ferviront pour décendre dans le foffé, &les au*' 
très décendront par ks endroits qui fervent à ceux de k vÂlk pp^r yenir.du Soffé 
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txx chemin couvert. La diligence doit être des plus grandes pour appliquer les échcU 
les contre les remparts, on le hâtera d'y monter, & les premiers montés fc formeront 
fur le terre-plein. Dès qu'on en fera averti , & qu'il y en aura une centaine , on 
fera monter les charpentiers & les ferruriers pour fc rendre maître de la porte la plus 
proche , pendant que ceux qui fuivent en queue fe formeront fur le rempart , obferr 
vant en montant de ne point trop charger les échelles. Si l'ennemi fe préfente, on 
chargera & on le joindra fort ou foible fans tirer, & la baionette au bout du fufiL 
Si l'on ne défile pas en affez grand nombre, les grenadiers, qui doivent avoir leurs 
haches, couperont des arbres, s'il y en a fur le rempart, pour s'en fervir comme de 
retranchement; & s'il y a quelque cazeme, on tâchera d'y mettre le feu. Que (i 
l'ennemi s'avance fur le rempart , & qu'il foit rcpouflc , on le pouffera pied à pied 
fans trop s'emporter dans la pourfuite. On fe formera fur le plus de hauteur qu'il 
fera poffiWe, & à mefure qu'on groffira on s'étendra le long du rempart, pour fe 
joindre enfuite à ceux qui entreront par les portes. 

Les Officiers auront une grande attention d'empccher le pillage, 8c qu'aucun fol- 
dat ne forte de fon rang , avec défenfe d'entrer dans les maifons , & encore moins d'y 
mettre le feu. Cette partie qui regarde l'attaque n'eft pas pourtant épuifée , nous en 
traiterons dans le fîx ou feptiéme Tome. 

Il me refte maintenant l parler, mais en fort peu de mots, des infultes des places 
haut à la main ou noftumes dans un fiége réguher & dans un affaut, pour occuper 
les affiégés de toutes parts , & faire diverfion de leurs forces par plufieurs attaques 
de pied ferme aux brèches , & par efcalade en différens endroits. 

Les exemples anciens & modernes de ces fortes d'entreprifes bnifques, violentes & 
de vive force, fe rencontrent à chaque pas dans l'Hiftoire. La fortune ne favorife 
pas toujours la raifon ; mais il eft allez rare qu'elle ne fe rencontre pas dans celles- 
ci comme dans les furprifes, lorfqu'elles font bien concertées, & qu'on n'a rien 
oublié des mcfures 8c des précautions, & qu'en un mot un habile homme, brave & 
déterminé en tout s'en eft mêlé. Si l'on vient à manquer fon coup, celui qui s'en 
eft chargé n'eft pas moins digne de louange. Quand il y auroit mênie du défaut, 
car une bagatelle eft capable de les faire échouer, ce font des chofes qui font au- 
deflus de la prévoiancc humaine. Avant que de condamner un homme de mérite , 
l'équité demande qu'on obferve plufieurs circonftances. Sans cela qui oferoit déci- 
der fur la bonne ou b mauvaife conduite d'un Général dans les defleins de grande 
importance, & furtout dans une efcalade accompagnée d'une attaque aux brèches ? 
Car bien que la force , l'habileté , la valeur des troupes & la bonne conduite aient 




troifiéme Tome , où mes Ledeurs feront fort bien de jetter les yeux , pour joindre 
ces connoiffances à celles qu'ils trouveront ici. 

Lorfqu'une place affiégée réfifte tellement qu'on craigne d'être repouffé à une 
brèche , & qu'on fent bien que l'affaut fera diflSicile par la valeur & l'audace de la 
gamifon, & qu'on a des raifons de s'en rendre au plutôt le maître , cela arrive 
quelquefois lorfque le fecours eft prêt d'arriver; il ne s'agit plus alors de ménager 
fon monde, ni d'attendre que les brèches foient en état d'être infultées facilement. On 
doit avoir un grand nombre d'échelles, tenter de tous les côtés, & faire autant d'atta- 
ques Qu'il eft poffible d'en faire , particulièrement fur le front attaqué. Il faut que 
les échelles foient près-à-près les unes des autres, & comme colées enfemble: car rien 
n'épouvante davantage une garnifon , & ne donne plus à penfer à celui qui la com* 

man« 
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mande, que lorrqu*on lui préfente une efcalade, après une ou deux broches au corps 
de la place, qu'on ne voudra pas ménager. Ce n*efl pas encore tout, on ne doit pas 
négliger les portes. Il faut les attaquer avec toute l'audace poffible , & mettre en œuvre 
toiu ce qu'un déterminé Général peut imaginer de fort pour percer par quelque côté: 
car lesalliégcs fe voiant environnés de toutes parts, ne fauront où courir, ni com- 
ment fou'enir les brèches, où il faut beaucoup de monde, ni défendre les portes 8c 
les remparts. Ces fortes d'aâions doivent être vives , brufques Se impétueufes. Oa 
doit avoir des gens frais tous prêts pour fuccéder à ceux qui auront été repouffés, 
& ne donner aucun relâche à ceux qui fe défendent. Il eft très-difficile qu*une place 
zffiékiéz de la forte puiffe longtems tenir. Cela n'arriva pourtant pas à l'efcalade & à 
l'infuse des brèches de Mouzon en i6j9. l'exemple eft renaarqiublc , & je me trom- 
pe fort l] le Lefteur n'cft bien aifé de le trouver ici. 

Picolomini aiant aifiégé cette place , qui n'étoit pas la meilleure du monde, & 
dont la gamifon étoit foible, aiant aufli fait plufieurs brèches; fur l'avis qu'il reçut 
que les François avoient forcé plufieurs marcnes pour venir au fecours , & qu'il les 
auroit bientôt fur les bras, il fe refolut de donner un affaut général à toutes les brè- 
ches , ^ pour faire une plus grande diveriion des forces desamégés, il attacha enco- 
re Tefcalaiie, &. fit planter des échelles en différens endroits des remparts de la ville. 
On donne le (]gnal,& l'attaque devient générale. Il ne s*eft rien vu de pareil, ni rien 
de mieux fouttnu :car Picolonaini fe vit repoufléavec tant de courage & de vigueur^ 
qu'il en fut tout furpris & tout décontenance. La raifon de cette difgrace vint du Gou- 
verneur, qui s'ctoit préparé à tout événement , fe doutant bien qu'on en viendroitlà, 
(i le fecours venoit efTedivement. Honteux & fâché d'un revers fî peu attendu , il 
ne fe décourai^e pas, il fongeà tenter encore une fois Tavanture, & fe prépare pour 
cela, lorfqu'ii apprend que l'armée de France n'a plus qu'une marche pour le join- 
dre; ce quiTobligea de lever le Hége & de s'en aller. Il eft certain qu*au fécond 
bond la place eût été infailliblement emportée. 

Une efcalade qu'on tente enfuite de plusieurs brèches au corps d'une place , eft 
(ans doute une chofe très- redoutable , lorfqu'une garnifon ne connoît pa$ ks avanta- 
ges , qui font infinis , quand on a affez de monde pour border les remparts. Pour 
peu que l'ennemi témoigne d'en vouloir venir à cette extrémité, fi les afTiégés fe 
trouvent en état de foutenir l'affaut & l'efcalade, & que le Gouverneur s'y foit pré- 
paré comme celui de Mouzon, qui favoit parfaitement que ces fortes d'entreprifes 
ne font pas les plus aifée^ du monde , il eft rare /que l'afllégcant s'en tire avec fuccès. 

Lorfque la ville de Landau fut aflîégée par le Roi des Romains en 1704. la dé- 
fenfe opiniâtre de M. de Laubanie mit les afliégeans hors de mefure , quoiqu'il y 
eût une brèche au corps de U pbce ; mais comme les baftions de cette importante 
fortereffe font coupés l leurs gorges par des tours baftionnées , la brèche quelque 
grande 8c praticable qu'elle pût être, ne devoit pas ce me femble beaucoup inquié- 
ter la garnifon, La raifon de cela, eft que les ioffcs étant fecs , ceux de la ville 
avoient cet admirable avantage de donner de Teau \ leurs foffés autant qu'ils en vou« 
loient mettre; ce qui éfoit unobftacle infurmontable à l'infulte des brèches, b en que 
les dehors du côté de Taitaque fuifent emponés. Cela fe voit aflez. Les ennemis^ 
foit par rufe, ou foit qu'ils euifent véritablement deflein de donner un aflaut & d'y 
joindre Tefcabde, ce qui eût été une vraie imprudence, puifqu'il ne falloit qu'un 
moment pour couvrir le f* (fè d'un déluge d'eaux ; les ennemis , dis-je , firent pa- 
roirre dans la tranchée ces échelles, qui alarmèrent la gamifon, qui fe trouvoit ex- 
trêmement affbiblie , & hors d'èut de border le rempart : car on ignoroit fi cette 
cfcalade embrafleroit tous les endroits ou l'on pourrou s*atucher« C'cft pourquoi 
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tom k XBOode fut d'avis d^touvrir Tëchife, ic de docmer de Tera. M. de Vali^re; 
Offickr de grande expârienrce, aujourd'hui Maréchal de camp, & qui commandois 
les minears qui étoktit d«is la phce , ti'étoit ooint de ce fentiment, par les raifons 
aO^ées plus haut. Sans doute que fon avis etoit le meilleur , quoique le plus grand 
nombre y fût oppofé. M. de Laobauie ti'étoit pas en état de juger par lui-même 
des raifans de part & d'autre. Une bombe , malheureufement tombée quelques jours 
auparavant près de lui , avoir fait un tel écart de terre ea crevant , que ce brave 
homme en perdit entièrement la vûë. Dans cet état il cmt plus prudent de s'en te- 
nir i la pluralité des voix ; ce qui fit qu'on remplit les fbués , 6c c'eft ce que les 
ennemis ibuhaitoient le plus. L'on connut par la fuite que M. de Valiére avoit 
raifonné itiifinime^t plus fenfément que les autres , & la place fe rendit peu de jours 
après. 

§. III. 

Dr U défenff dts f laces contre Us e/ialades et$ attaques Jtemblée. 

UN Gouverneur de place forte , qui a un foffé fec , ne doit pas tellement s'aflTû- 
rer fur fes fortifications & fur le grand nombre de fes dehors , qu'il croie ne 
pouvoir are emporté que par un fiége en forme : car la plupart ne peuvent s'ima- 
giner, fur l'opinion qu'ils ont de la force de leurs places, que 1 on foit ofTez hardi 
d'ofer les infulter ic de les traiter en bicoques; ce qui fait qu*ils font là-delTus dans 
la fécurii^ du monde la plus trompeufe. A la vérité une nombreufe gamifon n'eft 
pas aifée à être efcaladée , bien que THiftoirenous ôfire un affcz grand nombre d'ef- 
calades qui tiennent de la furprile , lorfque Tennemi ne nous laifle pas le tems né- 
ceifaire pour nous préparer, c'eft-à*dire deux ou trois heures : cela caufede Téron- 
nement dans un gamifon , quelque en état qu'elle puiflfe être de la foutenir : mais 
Ton eft à demi battu lorfqu'nne fortereffe n'eft défendue que par des troupes peu 
aguerms & mal difciplinées , & que celui qui y commande ne vaut guéres mieux , 
comme il s'en trouve affet de cette efpéce , & plus qu'on ne penfe ; ce qui fait 
que Tennemi s'attache & entreprend plutôt fur ceux^ri que fur un autre , dont la 

£lace feroit beaucoup moins forte : matiéft de réflexions pour les Princes ou pour 
urs Minières dans le choix des fujets. La faveur place affez fouvent les uns , & 
lesannées paffées les autres , fans que Ton s'informe autrement s'ils font capables de 
commander dans un tel pofte , & cependant il le faut être beaucoup. Ce que je 
dis ici eft d une grande conféquence , & c'eft pourtant la chofe du monde à la* 
quelle il paroit qu on s'attache le moins. Il faut mettre dans les places des gens fans 
itppoche , d'une valeur éprouvée, 81: cxemts de toute avarice ; ce qu'il n'cft pas diffi* 
cile de favoir. Ceux dont le courafje eft beaucoup foupconné , ou qui font aCcu- 
fes de quelque mauvaife aâion, ou d aimer trop leurs plaiiirs & leurs- aifes , & qui 
n'ont aucune des qualités eîTentielles i un homme de guerre , dévoient être exclus 
de ces fortes de commandemens : car ceh tire \ des conféquenccs trtt-Ângereijifcs. 
Un homme dont la réputation eft tout*Ji-fait ternie par une lâcheté, ou par les au- 
nts défauts dont j'ai parlé, ou qui manque du côté de l'expérience , & qui n'en a 
fouvent aucune, pour avoir fcrvi toute fa vie dans de nouveaux régimens, fans avoir 
rien vu, & auquel pourtant on confie des portes de grande importance ; ceiui-lï 
s'attirera infailliblement le mépris des Officiers de fa gamifon , qui lui obéiront avec 
dégoût & avec beaucoup de chagrin. Il fuffit qu'ils le croient indigne de comman- 
der à des braves gens , pour perdre cette confiance qui contribue «ux bonsfuccès : & 
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ce mépris paflànt dans les foldats , comme il eft difficile que cela n'arrive, je laiflTe 
ï juger s'il pourra tirer des unes & des autres ce qu'un brave homme en pourroit 
efpérer. Quand cela même n'arriveroit pas , par une efpéce de prodige , il eft ce- 
pendant vrai qu'il fera toujours mal , ou par Ton ignorance & Ton manque d'expé- 
rience dans une chofe oii il faut beaucoup de Tune & de l'autre , ou par fa timidité, 
toujours compagne du défaut de coûtes les deux , & que fon peu de prévoiancerem- 

Îcchera de prendre toutes fes précautions contre une furprife ou contre une infulte. 
'ai cru devoir donner cet avis avant que d'entrer en matière : car on n'entreprend 
gucres fur une place, fi on ne fçait auparavant à quel homme on aura affaire» &conw 
ment le fervice s'y fait. Cette conpoiliance n*eft pas peu néceffaire dans les entrepri- 
fes de grande importance. 
Jai dit plus haut qu'un Gouverneur de place ne fçauroit être trop en garde, 8c 
. furtout lorfque fa oarnifon eft foiblc , ou qu'elle eft nuuvaile. Dans ces cas il doit 
extrêmement fe prccautionner contre une furprife ou une attaque d'emblée. Ce qu'il 
y a de mieux ^ faire , eft de garnir les flancs de fon corps de place d'autant de ca- 
nons qu*il lui fera poffible, d'y mettre des munitions nccefTiires pour tirer au moins 
dix coups de chaque pièce. Celles de lix , de huit & de douze font les meilleures, 
parce qu'elles font plus légères & plus faciles à fervir. On les tirera à cartouches 
avec des baies d'un ouarteron , ou de ferraille. Mais conune les feux de toute efpé- 
ce dans ces fortes a*af&ires ne font pas aulTi meurtriers qu'on diroit bien , & font 
peu capables de faire échouer une entreprife , il faut des armes fur lefquelles l'on 
puiffe compter , & plus fûres : les pertuifannes , les faux enmanchées à revers font 
très-avancageufes & très-dangereufes ; les fourches, s'il y en a, font encore très-bon- 
nes contre une efcalade, & très-propres pour pouffer les échelles 8c les rcnverfcr, 
lorfque le bois eft de bonne longueur. On fera tranfporter ces armes dans les corps- 
de-garde des portes , & dans ceux qui font le lon^ ou rempart. 

Comme ces fones d'entreprifes font toujours vives & impétueufes , il eft toujours 
bon d'avoir de ces fortes d'armes fous la main à la première alarme , fi: de les trou* 
ver i deux pas de foi. Ces précautions ne fuflîfent pourtant pas pour s^affûrer con- 
tre une entreprife fi violente. Si le foffé n'a point de cunette , on en fera faire une, 
8c un foffé affez profond aux endroits où l'on doit mettre le pied des échelles. On 
peut encore fe fervir d'une paliffade auprès de la muraille, ou au milieu du foffé. Les 
poutres cilindriques ou d; pieds d'arbres font très-bonnes contre une efcabde. Il en 
faut faire tranfporter le long du rempart tout autant qu'il y en aura dans la ville 
pour s'en fervir au befoin, & les fàii*e rouler fur le talud en bas, brfqu'on s'ap- 
percevra que rennemi applique des échelles, 8c qu'il OKMite pour fe guinder fur k 
parapet. Si c'eft en hiver, & que le foflîf foit rempli, on fera rompre la glace à 
l'entrée de la nuit , & l'on fera en même tems jetter de l'eau fur le talud. 

Toutes ces précautions 8c ces foites de préparatifs étant connus de l'ennemi , e lies 
lui feront croire qa'il a quelque deffein , dont on a eu vent ; ce qui fait Qu'il n'y 

!)enfe plus, voiant qu'on eft fur fes cardes. Si la ville a plufieurs portes , Ton n'ea 
aiffe que deux ou une feule ^ & k)rk|U*OD les ferme on fe fcct de longes caifles^ 
qu'on remplit de facs à terre , que l'on met derrière ; mais le plus DuifTant obfta* 
cle eft d'y lacure plufieurs arbres coupés , que l'on retire aifément lorlqu'on les ou* 
vre. A 1 égard des autres, on les terrafie avec de b terre mêlée avec du fumier, après 
en avoir alMttu les orgues. L'on mec encore dn canon fur le corps^i^garde , qui 
puiffe enfiler le pont. On doit fe nnuiir encore de bombes coûtes cimgéct te ic 

r^ffes grenades pour faire rouler dans le foffc ; ce qui fait un fracas épouvantable , 
les éclats ne manquent jamais de brifer les èchcllei. Qa )mk à cela des anifî- 
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CCS & des fafcîncs godronn^s; ce qui donne vifëe aux canonniers qui voient dans 
le foflfé, fans que ceux qui bordent le rempart puilTent être vus de Tennemi qui eft 
en bas. 

Lorfqu'on fe trouve trop foible pour garnir un rempart & pour r^fifter contre 
un grand nombre d'échelles, & que Ton craint de s*affoiblir aux autres endroits, 
on tâche d'y ajouter l'art pour fuppléer au défaut des hommes , en bordant le pa- 
rapet d'une chaîne de chevaux de frife attachés l'un à l'autre , & pofés de telle for- 
te que l'ennemi ne puiffe franchir fur le parapet, ni les entraîner en bas. On fe 
fert encore d'arbres coupés , dont on aiguife la pointe des branches , & dont on 
brûle enfuite le bout pour la rendre plus forte. On ajoute à tous ces obftacles 
un grand nombre de chauffes-trapes , que l'on féme dans le foffé aux endroits où Ton 
craint le plus. La garde doit être exafte en dedans , & les rondes perpétuelles ; & à 
l'égard du dehors, on ne doit pas le négliger. Pour avoir des nouvelles. Ion fera 
fortir tous les foirs une ou plulîeurs petites troupes de cavalerie , félon les craintes , 
pour battre l'eftrade du côté de l'ennemi : car il s'agit moins de combattre que d'ê- 
tre averti de ce qui fe paffe au dehors, outre les clpions qu'on doit avoir partout 
aux environs de la ville. 

Les places, dont le fofle eft plein d'eau, ne font guéres înfultab-es: elles ne le 
font que pendant les glaces , &: lorfqu'elle> ont bien ferré, & les entreprifes fur cel- 
les-ci font les plus aifées. On va de phin pied fur le foflTé ; au lieu qu'il faut dé- 
cendre dans ceux qui font fecs. Ajoutez encore qu'il faut de plus longues échel- 
les. On a coHtume de rompre la clace tous les jours à l'entrée de la nuit , ce qui 
n'eft pas un petit travail , encore eft-ce toujours imparfaitement , & dans les froids 
les plus extraordinaires, qui font ks temps propres oour ces fortes de defleins , les 
glaces ferrent & portent en une heure. On fe fouviencfra de l'efcalade de Philisbourg 
en id}5. Cette ville fut furprife & efcahdée dans le plus fort de l'hiver , par la 
malhabileté & h n^ligence du Gouver.ieur. Cet exemple (a) mérite d'être rappor- 
té, à caufe des bonnes leçons qu'il renferme. 

L'ouverture de la guerre entre la France & la Maifon d'Autriche , commença 
par une aâion d'un grand éclat , c'eft-à-dire par la furprife de la place du monde 
la plus importante à la France. Le Colonel Gafpard Baumbergher en fut l'auteur ^ 
Se ce fut lui-même qui fe. chargea de l'exécution. Le fuccès répondit à fa conduite 
& à fon courage. Cet habile Officier fit un projet réglé pour furprendre cette 
importante place, & l'adrcffa au Roi de Hongrie , qui le trouva tout plein de rai- 
fons. Sa proportion fut extrêmement goûtée du Confeil de Vienne. „ Il mandoir 
,, qu'il n'y avoit que cinq ou fix cens honmies de garnifon dans la place, que tef 
„ foldats négligens ne s'étoient pas pourvus de poudre, que les paliflades ne va- 
„ loient rien , qu'on ne brifoit pas affez foigneufement la glace des foffés , que les 
,, endroits rompus fe reprenoient bientôt , à caufe de la rigueur de la faiibn ; enfin 
„ qu'il y aVoit un riche bmin à faire , à caufe de l'abondance des munitions amaf- 
„ fées, & d'une forame confidérable d'argent apportée dans le deffein de la diftri- 
91 buer i ceux qu'on projettoit gagner en Alleniagne : ces confidératioiïS prévalu. 
„ rent. Le Confeil Impérial accepte la propofition. L'aâtf & vigilant Baumber- 
„ gher choifit quelques folchts déterminés , & les envoie à Philisbourg , traveftis 
9, en charretiers , & en gens qui amènent des provifions ^ vendre. Tl s'avance la 
„ nuit du 24. Janvier avec un petit corps de bonnes troupes iufqu*au pied de quel- 
^ ques bajftions. Les foldats déguifés tueat le corps^de-garde, & facilitent Tefcah* 
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de. Arnaud & fes gens furpris , font forcés à fc rendre , & conduits à Heilbrun. 
Le Roi de France perdit une ville & une nombreufe artillerie y une grande abon- 
dance de munitions, deux cens mille écus d'argent monnoié, & une place d'une 
extrême importance. 



Je ne prétens pas fuppofer qu*uft Gouverneur de place, s'il n'eft négligent, s'eft 
iilc furprendre de telle forte dans une place, qu'il n'ait pas eu un inftant pour fe 
prépartr & fe porter fur le rempart. Je parle ici des efcalades où Ton a le temft 



de s'y porter, & où l'on trouve toutes les armes néceflaires contre ces fortes d'eii- 
trcpriies. A la première alarme la cavalerie montera à cheval. On la partagera ea 
pluHeurs troupes, qui feront incelfamment des patrouilles le long du rempart, cba- 
que troupe aiant un certain efpace fixe, avec ordre de charger forts ou foibles ce 
qui fera monté, fans tirer un feul coup: ordre encore de s'abandonner deflus l'épée 
à la main, de leur paffer fur le corçs, & de revenir enfuite en faifant la même ma- 
nœuvre: les foldats auront leurs fulils charges près d'eux, & leurs pertuifannes à la 
main. S'il y a deux rangs qui bordent le parapet, on fera diftribuer des piques au 
fécond, & leurs fufils en bandoulière. Si Tefcalade fe fait en plein jour, & même 
la nuit, & qu'on craigne en différens endroits , on armera les valets & autant d'habi- 
tans qu'il fera poflible, dont on aura formé des compagnies, pour hur faire garnir 
les remparts aux endroits les moins pratiquables , tout au moins pour la montre. 
On en pourra porter un plus grand nombre ailleurs , où Tattaque paroît la plus 
vive. Que fi l'ennemi , malgré la réfiftance qu'il trouve aux portes , vient enfin 
à bout d'en enfoncer quelqu'une , on aura des arbres entiers tout prêts pour les 
jetter les uns f«ir les autres au-devant de la porte , derrière lefquels on logera des fu- 
felicrs & des piquiers pour arrêter l'ennemi : obftacte infarmontable qu on ne con* 
noît pas bien encore. Il y a encore un autre expédient, c'eft d'ouvrir la voûte en 
«il de bœuf, & d'en ftire pleuvoir une grêle de feux de grenades ou de bombes 
fur ceux qui entrent; mais s'il y a des arbres coupes, il n'eiî pas befoin de tant de 
cérémonie, puifqu'il eft impolfible de pouvoir pénétrer, pour peu qu'il y ait des 
gens derrière pour les défendre. 

On peut voir par ce que je viens de dire en fort peu de mors , les avantages de 
la dcfenfe contre les efcalades. Rien de plus fimple que de repouffer l'ennemi, 8c 
rien de plus important que de faire connoitre ces avantages aux (bldats d'une gar- 
nifon, non dans le tems qu'on efl efcaladé, maïs lorfqu'on foupçonne de Tétre, ou 
lors même qu'on ne le foupçonneroit pas: car rien n'importe davantage que d'in- 
ftruire les troupes, ou du moins leurs Officiers, qui ne manquent pas de les in- 
ftruire à leur tour dans Toccafion. Rien de plus incommode & de plusdiffici'e 
ï cejx qui montent par des échelles, que de pouvoir réfifter contre des gens qui 
combattent de pied ferme derrière un parapçt avec des armes de longueur, -dont les 
coups vifs & redoublés font fûrs contre des gens qui chancellent fur une échelle. 
Ils ne ffauroient fe fervir d'autres armes que de leur èpée, encore avec beaucoup 
de dirfavamage ; & qu'eft-ce que cette arme contre celles qu'on leur oppcfc î Qjic 
s'ils viennent à franchir fur le talud, 3k peine ont-ils le tems de fe icrvîr de leur 
fufil & de hur baïonnette, qu'ih font percés à coups dépiques & de pcrtuifanneit^ 
dont les bleffures mettent auflîtôc un homme hon de combat , fi elles ne le biffent 
fur le carreau. Je ne fçaurois aflez m'étonner comment on ofe tenter ces fottes 
d'entreprifês avec de tels defavantages ; mais il eft encore plus étonnant de voir dans 
i'Hiftoire ancienne & moderne un plus grand nombre d'efcalades qui réuffiflênt, 
que d'autres qui échouent. D'efcalader une gamiibn , dont, la foibleiTe ne permet 
pas au Gouverneur de la place de border entièrement fes remparts» pCAdaot qupo 
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lui oppofe tout d*im coup douze au quinze cens échelles , & qu'on s'attache en me^ 




t^ues enyironnaiitea font, d'une très^grande rareté de nuit ou de jour. £A-ce la 
dépenfe d'un fi grand non^^re d'échelles qui étonne^ Je ne puis le croire. Attrir 
i>tK)fis cela à la:rareté des Officiers capables de.rexécution de ces (brtes de defleins, 

Îiui paroKTent dangereux , & qui ne le font qu'en apparence, comme je l'ai afTez 
m voir : car. les occafions de fe rendre maître par iniulte des meilleures places d'u^ 
ne frontière , pendant que les armées font en campagne ^ du moins celles qui s*efi 
trouvent les plus éloignées; ces occafions, dis-je, fe présentent journellement. C'eft 
dans ces tems'-là que les places font les moins garnies. Quand toutes celles d'une 
première ligne auroient des troupes fuffifantes pour (e défendre contre une infulte, 
ce que je n'ai jamais renurqué dans tous les païs où j'ai fervi , celles de la fécon- 
de ligne font prefque désarmes. Plufîeurs le fouviendrcmt de la campagne de Dé- 
min: car lorfqiie le Maréchal de Villars eût emporté ce pofte, il n'y avoit^ comme 
je l'ai déjà remarqué quelque part, qu'un bataillon & demi dans Douai, grande vil- 
le pourtant, & d'une grande défenfe. Il n'y avoit qu'un bataillon à Bétnune , au- 
tant à Aire, trois cens hommes à Saint* Venant , trois bataillons à Tournai, deux à 
Ménin , & quatre à Lille. Aucun de ces poftes étok-il en état de foutcnir, je ne dis 
pas une efcalade , mab une attaque aux feules portes f 

CHAPITRE XVH. 

Apellesy Tuteur de Philippe ^ chagrine les Achéens. Eloge de Thp- 
lippe. Efcalade d^Aliphére^ ville d^Arcadie. Conquêtes du Roi 
de Macédoine dans la Tryphalie. Les Lèfréates chajfent de chez 
eux Thylidas^ Général des Etoliens. 

A Pelles^ un des Tuteurs qifAntkonus avoit lai(fês à Philippe, 
& qui pouvoic beaucoup fur Tei^ric du Roi, fit, pour réduire 
les Achéens au fort des TfadDaliens, une choie qu!on ne peut trop 
détefter. ha Tli^flaliens pafibient pour vivre fëlon \oxsi loix part^ 
culiéres, & pour avoir un gouvernement différent de celui des Ma- 
cédoniens. Il n'y avoir cependant aucune différence, les uns & les 
autres ne fàifbient rien uns ordre des Officiers Roiaux. Dans cette 
j?Ûe il réfolut d'inquiéter' & de dîiagrincr ce qu'il y avoit d' Achéens 
Idans , Tannée. H commença par pimnÂtrc won .Macédoniens de chaif- 
fkx les Achéens des logemens où ih étaient entrés les premiers , & 
d'enlever leur butin. Après cda pour les moindres iujets il les fài- 
ùÀt frapcr par des valets. Si quelques-uns de la mime nation le 
trpti Voient mauvais, ou fe dilpofbient à les iecourir , lui-même les 
.'cpndttfoit «n prifon. U croioit pouvoir par cette conduite accoutomer 
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ioienfiblement les Achéens à ne pas fc plaindre de ce qu'ils aufoieot 
à ibufifrir de la parc du RoL Cependant œt homme fe trouvant 
dans l'armée d' Andçonus peu de tems auparavant y avoir été témoin 
que Cléoméne avoit inutilement tenté les vcûes les plus vblcntes 
pour réduire les Adiéens à fè ibumettre à {es ordres. Quelques jeu- 
nes Achécns k mutinèrent , furent trouver Aratus , & lui découvri- 
rent le deflcin d'Apellcs. Aratus courut auffi-tôt à Philippe 5 dans 
une atFaire de cette nature il étoit important d'étouffer le mal dans fa 
naiflàncc , & de ne pas différer. Le Roi^ après l'avoir entendu, dit 
aux jeunes Achécns de ne point s'allarmer, qu'il rfarriveroit rien <te 
icmUable dans la fuite , & en même tems il défendit à Apelles de rien 
commander aux Achécns fans avoir confulté leur Préteur. Par cette 
affabilité jointe à toute Taftivité & la valeur imaginable , Philippe 
fc gagna les cœurs non feulement des fbldats , mais encore de tous 
les peuples du Péloponéfe. Aufli la nature fèmbloit avoir pris plailîr 
à le former tel qu'un Prince doit être pour faire des conquêtes 6c 
étendre un Roiaume. Il avoît Tefprit fin , la mémoire hcureufc , une 
grâce toute fmguhére, la mine liauee & majcflueufe, & pardcflus tout 
ccb ime aftivité infati^Ue & une valeur héroïque. Comment tou-» 
tes ces belles qualités le font évanouies , comment de Roi né pour 
Élire le bonheur de fcs fiijcts, il eft devenu un odieux Tyran, ccft ce 
qui ne fc peut expliquer en peu de paroles. Une occafîon tJlus. i^- 
vorablc fc prcfcntera de parler de oc changement , & d'en rccncrchcr 
les caufcs. 

D'Olympie le Roi alla à Pharée, de là à Telphyfle, & enfuiteàï- 
réc^ où aiant vendu fbn butin y il fît réparer le pont qui étoit fur TAl- 
phéc, pour s'ouvrir un chemin dans la Tryphalit: ' Les Ëléens îruiHéi 
avoient été demander du fccours aux Etolicns, &Dorimaque, Frét^fuir 
de ceux-ci , leur en avoit envoie fix cens fous le cbmmmdcmcnt^ de 
Phylidas. Ce Capitaine étant arrivé à felée, y prit cinq censdcSjétranr 
gers qui y étoicnt, mille hommes de la ville & un corps dc.Tafc^tinS ^ 
& vint avec ces forces dans la Tryphalie ^ province vRr\' nomrti^ àff 
Tryphale , né en Arcadîc. Elle eft dans le Pélbp(>néfé W^ 
mer entre les Eléens & les Meflënierïs, <}u côté dé la trief û'AféiqWy 
à Tcxtrémiré de TAchaïe vers le couchant d'hiver! Ses vffles font Sa-l 
mique, Dépée, Hypane, Ty panée, Pyiige, iïpie, Bolax, Stj^llagîc, 
Phryxe. Les Éléens commencèrent leur expédition par la conquête de 
ces villes. Ik Drîrcntcnfuite Aliphérc , qui dépènclort d'Arcadie , 6t' 
Mégalopolis, dont le Tyi^n AUiadas, quoiqoe Méj^alopolîtam lui-mê^ 
me, avoit fait im échange avec eux pour quélaues ihtéréfs perfbnnels. 
Phylidas aiant envoie les Eléens à Léprée, & les étrangers à Aliphérc, 
alla lui-même chez les Typanéatcs avec fcs troupes d'Érolie, 8c atten- 
dit là ce qui dcvoit «arriver. ' - 

Phi- 
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Philippe débarrafle de ion burin, {Mifla TAlphéc , qui coule proche 
d'Erée, & vint à Aliphérc. Cette ville eft fituée fur une montagne 
cfcarpte de tous côtés , & haute de plus de dix ftades. Au fbmmcc 
eft la citadelle & une ftatuë d'airain de Minerve , d'une beauté & 
d'une grandeur extraordinaire. Pourquoi cette ftatuë a été mile en 
cet en^it, aux dépens de qui elle a été faite, d'où elle eft venue, 

3ui a fait ce vœu , ce font toutes queftions qu'il eft mal aifé de déci- 
er, les gens mêmes du païs n'en favenc rien de certain. On con- 
vient feulement que ce miracle de l'art a pour auteurs Hécatodore 8c 
Softrate, & que c'eft leur chef-d'œuvre. Le Roi choifit un jour clair 
& ferein, & au point du jour il donna ordre aux étrangers de mar- 
cher devant parplufîeurs endroits, pour (butenir ceux qui dévoient por- 
ter les échelles. Il parcage les Macédoniens , leur ordonne de fuivrc 
les autres de près, &à tous, dès que le Soleil fè montreroit, démon- 
ter la montagne Cet ordre fut exécuté par les Macédoniens avec une 
vivacité & une valeur étonnante. Les affiég;és coururent de tous côtés, 
& principalement aux endroits où l'on voioit les Macédoniens s'ap- 
procher. Pendant ce tems-là Philippe, fans que perfbnne s'en fût ap- 
perçû , étoit monté avec une troupe de ^ens choifis à la citadelle par 
je ne Éii quelles routes coupées en précipices. Le fignal fc donne, & 
aufïï-tôt tous en même tems vont à l'efcalade. Le fàuxbourg de la 
citadelle n'étôit pas défendu , le Roi s'en faîfît , & y mit le feu. Ce- 
la fît trembler ceux qui défendoient les murailles. Car la citadelle pri- 
fë , il ne leur reftoit plus aucune reflburce. Dans cette crainte ils laif^ 
lent les murailles de la ville , & fè fauvent dans la citadelle , les Ma- 
cédoniens fè rendent maîtres de la ville. Bientôt après la citadelle dé* 
puta au Roi , à qui l'on en ouvrit les portes, moiennant que la garni- 
ion eût la vie fauve 

Des conquêtes fi rapides jettérent la fraicur dans toute la Trypha- 
lie. On y tint Confeil fur l'état préfcnt de la patrie. Pour comble 
de difgrace Phylidas fbrtit de Typanée, & s'en alla à Léprée pillant 
en pafunt fès propres Alliés. Car ce fut alors la récompenfe qu'eu- 
rent les Alliés des Etoliens i ils furent non feulement at^donnés 
lorfqu'ils avoient le plus befbin de iecours; mais pillés & trahis, ils 
en fouffrirent plus qu'ils n'auroient fbufïêrt d'ennemis vidorieux. Le^ 
Typanéates fe rendirent à Philippe. Ypane fit de même. La terrent 
ie répandit de la Tryphalie chez les Phiabiens , qui de dépit contre 
les Etoliens , dont l'alliance leur étoit devenue odieufè, s'emparèrent 
à main armée du lieu où s'aflembloient les Polémarques. Il y avoic 
dans Phiales des pirates Etoliens, qui demeuroient là pour être à por- 
tée de piller le païs des MçfTéniens. • D'abord ils eurent quelque del^ 
fein.de s'emparer de la ville : mais comim ils virent tous les habitans 
aficmblés pour la défendre^ ils changèrent de icnttment Bs prirent 
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des afl&rances de la part de la ville , & en fbrtirent avec leur bagage» 
Après quoi les Phialiens , envoiérenc des Ambafladeurs à Philippe, 6c 
le reçurent dans la ville. 

Pendant ce tems-là les Lépréates s'étant faifis d'une partie de leur 
ville, prièrent les £léens, les Ëtoliens & les troupes qui leur éroient 
auiïi venues de Lacédémone, de fbrtir de la citadelle & de la ville. 
D*abord Phylidas fit la fourde oreille , & reftoit dans la ville comme 
pour la temr en relped. Mais quand Taurion avec des troupes fût 
venu de la part du Roi à Phialie , & que Philippe lui-même s'en fut 
approché, les armes tombèrent des mains à Phylidas , les Lépréates au 
contraire ranimèrent leurs efpérances. Quoiqu'il y eût dans la ville 
mille Elécns, mille tant Ëtoliens que pirates, cinq cens étrangers, deux 
cens Lacédémoniens, & que leur citadelle eût été occupée , ils ne fe 
laifférent point abattre , ils eurent la fermeté d'entreprcnare de fc réta- 
blir dans leur patrie. Ce courage & l'approche des Macédoniens épou« 
vanta Phylidas, il ibrtit de la ville, & avec lui les Eléens & les Lacé* 
démoniens. Les Candiots qui étoient venus pour les Spartiates, s'en 
retournèrent chez eux par la Mefïënie, Phylidas fe retira à Samique, 
& les Lépréates remis en pofleffion de leur païs, envoiérent des Am- 
bafladeurs au Roi, & lui livrèrent leur ville. 

CHAPITRE XVIIL 

Thilipfe fubjugue toute la Tryphalie en fix jours. Troubles excités 
à Lacédêmone par Chilon. Les Lacédémoniens fartent de Mégalo- 
folis. Artifice ^Af elles contre les Aratus père & fils. UElide 
ravagée far Thilippe. 

PHilippe fit enfiiite marcher à Léprée une partie de (on armée, 
& ne fe réferva que les foldats à petits boucliers & les armés à 
la légère, avec lefquels il tâcha de joindre Phylidas. Il le joignit, 
& lui emporta tout fbn bagage. ^Phylidas força fa marche pour s'écha- 
per, & fe jetta dans Samique. ' Auflîtôt le Roi campa devant coit^ 
place , il rappella de Léprée le refte de (on armée , & fit mine de 
vouloir faire le fiége. Les Ëtoliens & les Eléens , . qui n'avoient 
pour fe défendre que leurs mains, craignirent les fiiitcs d'un fiége, & 
demandèrent quartier. Philippe leur accorda de (brtir avec leurs ar- 
mes, & ils fc retirèrent à Elée. D'autres peuples du voifmage vin- 
rent auflî trouver le Roi , qui fans tirer l'épée joignit à fcs conquê- 
tes Phrixe, Stillagie, Bolax, Pyrge , & Epitalie. Il retourna enfuite 
à Léprée. Toute la Tryphalie ne lui coûta que fix jburs à conqué- 
TomeV. Bb rir. 
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pas moins de trente coudées de hauteur. Philippe la rendit aux Dy 
mécns, fit le dégât dans TElidc, y fit un grand butin, & revint à 
Dymes avec Con armée. 

CHAPITRE XIX. 

'^f elle s accufe injuftement les Aratui , il efi démenti. Inquiétudes 
de ce perfonnage. Ordre ^*'^'' *"" -*-.*-—.-- j— . /- x^-r. 
Roiale. 'Philippe fe retire 



de ce perfonnage. Ordre établi par Ar^tigonus dans la Maifon 

à Argos y & y pajfe l'hiver. 



A Pelles, non content d'avoir donné aux Achéens un Préteur de 
fa main, entreprit encore d'indifpofer le Roi contre les Ara- 
tus, & de lui faire perdre toute l'amitié qu'il aroit pour eux. Il 
eut pour cela recours à une calomnie. Amphidame , Préteur des 
Eléens, avoit été pris à Thalamas avec tous ceux qui s'y étoient ré- 
fugiés, comme nous a^'ons déjà rapporté. Arrivé à Olympie avec 
les autres prifonniers, il empîoia quelques amis auprès du Roi pour a- 
voir la liberté de lui parler. 11 Tobtint, & dit à Philippe qu^il avoir 
aflez d'autorité fur les Eléens pour les engager à faire alliance avec 
les Macédoniens. Philippe le crut, le renvoia fans rançon, & lui 
donna ordre de dire aux Eléens que s'ils prcnoient ce parti , tout 
ce qu'on avoit pris fur eux leur feroit rendu gratuitement, que leur 
pais feroit défendu contre toute infulte du dehors, & que fans gami*- 
fon, fans impôt, libres de toute charge, ils continueroient de vivre fé- 
lon leurs loix & leurs ufages. Quelque éblouifîàntes, auelque confîdé*- 
râbles que fufTent ces offres, les Eléens les écoutèrent fans paroître en 
être touchés, & ce fut cttzt occafion que fàifit Afclles pour prévenir 
le Roi contre les Aratus. 

Il lui fît entendre qu'il devoir fc défier de Tamitié que fembloient a- 
voir pour lui ces Chefe àcs Achéens 5 qu'ils ne lui étoient pas en eflfet 
favorables 5 qu'eux fèuls avoient détourné les Eléens d'entrer dans fon 
alliance: que lorfqu'il renvoia Amphidame d^OIympie en Elide. ils s'é- 
toient abouchés avec ce Préteur, & lui avoient dit qu'il n'étoit point 
de l'intérêt du Péloponéfe, que PhiHppe fût maître des Eléens, &que 
c'étoit la raifbn pourquoi ceux-ci rejettoient fes offres avec hauteur, 
s'en tenoient à leur alliance avec les Etoliens, & foutenoient la guerre 
contre les Macédoniens. 

Sur la foi de ce difcours le Roi feir appelfer les Aratus, & donne 
ordre à Apelles de répéter devant eux tout ce qu*il venoit de dire. 
Apelles répéta les mêmes chofes, & les foutint avec une hardiefic éton- 
nante. Comme le Roi ^doit le (ilcnce^ il ajouta que pm%ifils étoient 

. il 



L I V R E IV. C H A P. XIX. 



ipt 



il ingrats &(î indignes des bienfaits de Philippe , ce Prince aHoit afleth-» 
blcr le Conicil des Achéens , & <ju*après y avoir juftifié fa conduite,, 
il rcprcndroit la route de Macédoine. Là-deflus Aratus le père prie la 
parole , & dit au Koi qu*en général il feroit bien de ne point ajouter 
foi légèrement & fans examen aux rapports qu'on lui feroit > mais que 
quand ces rapports regardoient quelqu'un de (es amis ou de ks Alliés^ 
il ne pouvoit être trop fur fes gardes > que rien n'étoit plus utile m 
plus digne d'un Roi j qu'il le prioif de faire appeller ceux (a) de- 
vant qui Apelles avoit mal parlé des Achéens , de Tobliger à fe trou- 
ver lui-même au milieu de ces perfonnes, en un mot d'eflaicr tous les 
moicns poflîWes de connoître la vérité, avant que de rien découvrir de 
cette affaire aux Achéens. 

Le Roi trouva cet avis fort bon , & dit qu'il ne négligeroît rien pour 
s'éclaircir du fait : on fè fepara. Quelques jours s'étoient paffès, fans 

qu'A- 



(i) .^*'/' ii prîoit iê féift MffelUr ctux divMm 
qui Ailles mvcû m^l PâtU dis Achéenj.] Pour re- 
poudèr Se jctter dans le dernier cicfordre ceux 
qui atta4uent la réputation des gens de bien , ii 
b'j a pas d'expédient plus utik que de confron- 
ter l'accufé avec le calomniateur , £c d^oblieer 
celui-ci d'entrer en preuve. Polybc nous fait 
voir quelque chofe de cette méthode dans Ara- 
tus, qui pou (Té à bout trouve le fècret découvrir 
de confulîon Ion accuiâteur , & dit au Koi qu'il 
ne fâlloit rien oublier de toutes les choies par lef- 
quelles on pouvoit venir à la connoilTâncc de la 
vérité, & ûicouvrir qui a railbn. l! ctoit néceA 
ftire qu'AppcUcs prouvât ce quil avoit avance , & 
le Koi tout plein de lageflc & de juilice le vou- 
loit ainft. Q^i'arriva-t-if? Aoellcs ne parut point, 
êc n'apporta aucune preuve de ce qu'il tvoit avan- 
cé contre Aratus. Cciui-ci fit encore plus que 
de fc judiher contre les accuûtionj de fon enne- 
mi, le luzard voulut qu'il produifit au Roi un 
témoin irrëpfocittbîc , pour faire voir en même 
teins qu'A pelles ctoit un franc impoftcur ; ce 
qui fit que Philippe eue Aratus en plus grande 
coniidc.arion , dit* Polybe , 8c qu'au contraire il 
perdit tujte l'cdime qu'il avoit pour Apclks , 
làns rien perdre pourtant de l'amitié qu'il avoit 

Jour lui ; ccquicfl diifinîe à aliicr. 11 vaut mieux 
iie qu'il avuit de g.-anjcs raifons de diffimuler. 
Le« menlbn^^es 8c les calomnies devraient être 
en horreur aux pcribnnes du premier rang , 8c 
encore plus aux fdvoiis contre xeux dont ils 
craignent la concurrence , 8c qu'ils entreprennent 
die dé:rier. L'on verra dans peu la vérité de ce 
que dit M. d'j Rohan dans les Mémoires , que 
y, les inrércts des favoris ibut ordinairement l'ori- 
„ gîne des maux dont le peuple etl affligé. Ils 
M le jouen: de leurs MaUrcs pour maintenir ou 
0, augmenter leur fortune, 8c qucltjuefois pour fe 
^ venger." C'eft alors qu'ils deviennent infidc- 
kt j tialucs 8c ingraU. La caloomic tH d'auunt 



plus criminelle 8t ]4us difficile à repoufTer, qu'c)- 
ie part d'une peribnne plus puiffantc 8c plus ac- 
créditée. Ceux qui y font eicpolcs , de crainte 
d'un plus grand mal , n*ofent ie défendre , 8c ceux 
qui conuctiilcnt le mieux leur innocence , fè 
gardent bien de les juflifier , dès qu'ils voient 
qu'il y auroit du danger de découvrir la véritÉ 
pu- de bonnes preuvts^ comme fit Aratus^ ,,ce 
,j qui montre , dit un Auteur judicieux , que 
„ l'afcendant du crédit fur h jufticc , eft un mal 
,9 intunble dans le ^rc humain." Il ne m'ap- 
partient pas de m'ériger en donneur d'avis 8c de 
préceptes , mais je melbuvie'ns d'avoir lu quelque 
part dans je ne l'<^aî quel Hillonen judicieux 8c 
fort rompu au monde, une leçon admirable pour 
& garantir des pièges des calomniateurs ^ qui ne 
(ont pas toujoun les plus rufes-du monde, bîefi 
qu'une infinité s*y prennent. U faudroit, dit-t}, 

S[u'un Roi ou un Miniilre fc filll-nt une étude de 
oins 8c de recherche capitale pour fc conlcrvcr 
le mérite qu'on veut opprimer , 8c découvrir k 
vérité à cette condition qpe ceux qui rappor- 
teroienr des chofes importantes à TEtat ièn>n^ ré- 
compenTés , 8c ceux qui imposeront des caboi* 
nies, quels qu'ils puiuent être, feront ciUtiosou 
notés d'iiifamic : autrement û fereit impoJTible 
de ièrvir fon M'aitre ou la République dans les- 
aâûires. Ceux qu'il emploie , & qui le fervent 
avec plus de zëc , de fidélité 8c de dehntérellê- 
ment , iê font tant d'ennemis lorfqu'iis vculeat 
remplir leurs dcvoiis , qu« s'il ctoit permit de 
calomnier en (ccret, lorfqu'on ne peut le venger 
ou s'avancer autrement qu'en dcjulquant cdai 
qui nous fait ombrage, la malice 8c les arti&cct 
de la Cour ne permcttroient pas à un Ang^ d'y 
lubfider iîx mois. Philippe , tout jeune qu'il 
étoit , fçavoit pariâitement cette belle méthode 
de découvrir la vérité 8c de punir Ici calomnia- 
teurs. 

Bb j 
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qu*ApcHcs fournit aucune preuve de ce qu*il avoit avancé 5 loriqtf un 
incident arriva, dont les Aratus fçûreni: profiter. Pendant ooe Philip- 
pe ravageoit les terres des Eléens, ce peuple, à qui Amphiaame étoit 
raifpfcdi:: avoit réfi^u de s'en faiiîr,de le charger de chaînes & de le re- 
léguer diiris TEtolie. Amphidame aiant prcflcntileur deflem,s*étoic d'a- 
bord retiré à Olympici mais for Tavis qu'il reçut que Philippe étoit à 
Dytnes pout le partage du butm, il alla Ty trouver. Les Aratus, à qui 
la confciencc ne reprochoit rien , aprirent avec joie qtf Amphidame é- 
Ibit arrivé d'Elide. Sur le champ ils prièrent le Roi de le faire appel- 
Icr, que perfonne ne favoit mieux les chefe d'acaifàtion dont on les 
chargeoit, poifque c*étoit avec liri que le complot s'étoit fait 5 qued^ail- 
leurs il étoit intéreffé à déclarer la vérité , puîlqtfil n'étoit chaflTé de 
îbn païs qu*à caufc de Philippe , qui étoit par conféquent alors fon 
unique refuge, &le fèul dont il pût elpércr ibn falut. Le confeil plut 
au Roi, Amphidame eft appelle , & dément Taccufation en tous les 
chefe. Depuis ce moment-là Teftime & la confiance de Philippe pour 
Aratus ne fit que s'accroître & s'augmenter, & il rabatrit au contrai- 
re de la bonne opinion qu'il avoit eue d'Apelles , quoique prévenu 
depuis longïems en fa faveur , il krmit fouvent les yeux fur la con- 
duite de ce Tuteur. 

Cette diïgrace ne fit pas quitter prifc à cet efprit artificianc. Il en 
vôuloit à T^urion , qui gouvemoit dans le Péloponéfe, & cherchoic 
les moiens de le perdre. Il ne dit cependant rien contre lui , au con- 
trah-e (a) il en ht des éloges, & repréfcnta au Roi cjuc cet homme 
lui iëroit utile dans fës expéditions. Louanges malignes , fous lef^ 
quelles il cachoit fbn deflein , oui étoit d'en mettre un autre à la tê- 
te des affaires du Péloponéfe. ^îouvelle efpéce de calomnie pour nuire 
à ceux à ŒÛ Ton veut du malj artifice maUn & perfide inventé par 
ies Courtiuns , qui par jaloufie & par avarice ne cherchent qu'à fe 
détruire les uns les autres. Apelles mordoit encore à toute occafîon 
for Alexandre, Capitaine des gardes. C'étoit aflez qu'il ne fût pas de 
fbn choix pour qu'il lui déplût. En un mot tout ce qu'Antigonus 
^voit réglé , il le vouloit changer. Cependant autant que ce rrincc 

pcn- 

-- (à) V ne fy cîfendimt rttn ccntrt lui , au tm- Grands du monde y font tous les jours auflTi nou- 
il in fit {t'es éloges.'] On ne peut pas dtf- veaux , que fi b gloire de cette découverte étoft 



•convenir que de tous les artifices des Courtiiàns, due uniquement à celui qui s*en fert , quoiaue 

fe plus aifc 8c le plus furannc, 6c en même tems mille autres Taient mis en ufagc, pour emj>échcr 

fc plus malin, ne fort celui dont parle Polybe. Si les grares du Prince fur un fujet qui en eft très- 

' Quelqu'un s'avîfoit d'en chercher l'origine , il re- ^ig>^) «^«5 qu'ils n'aiment pas. En vain Ton éXt 

monteroit jufqu'aux fîécles les plus reculés, il v inltriiit qu'il faut ^rpétucllement fè tenir en gar- 

• a plus de deux mille ans qu'on Ata i Tauiionle de contre la malignité de ces fortes de louanges, on 

gouvernement du Pébponefe, non en le Wâmant, y eft prefque toujours pris. Et comment en effet 

'CÈï ùû ne pouvoît en dire aucun mal • mais en le percer dans les replis les plus fècrets du cceur ho- 

louant. Ceft ainfi que s'y prennent les adroits main , Se v dlicenier û une louange eft infidieu- 
^ matois Courtiiâns» l'artifice eft ufé i mais les-'feoù ûûcèitf 
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pendant fà vie avoît bien gouverné le Roiaume & fMgtmie^ =i%0^a 
filS) autant eut il ibin, avant de mourir, de prévoir Fai^ir/iSc 4*^^- 
dre fa prévoiance fur tout. Dans fbn tefnment il cendoit cxv^e 
aux Macédoniens de ce qu'il avoit fait , leur donnoit .dçs '^(^^ur 
la conduite des af&ircs, & leur marquoit qui Ton devait. en âf^àt^^ 
de forte qu'il ne laiflbit aux Courdrans aucun prétexte dt jabitê&j^fSc 
de fëdition. Entre ceux qu'il avoit auprès de lui, il choifit Apelles>|jèur 
Tuteur, Léontius pour Colonel d'infenteric , Mégaleas ppur Chaijt^ê* 
lier , Taurion pour Gouverneur, du Péloponéfe, & AlexsudFe.SKWjtÇa-' 
pitaine des gardes. Apelles, déjà maître dç Léontius^ db M$^^^ 
auroit fort fbbhaité exclure Alexandre 6c Tauripa^'jnanieqij^i;;^^ 
affaires, i>our les gérer lui-même ou pac.fcs amis , Je il.en feiroit.^u 
à bout, s'il ne fc fût pas brouillé avec Aratus : mais il %t'biâritôc^- 
ni de (on imprudence & de fbn ambition; Car il ibutlVir p^^Li de tèms 
après ce qu'il vouloir iairp fouffric aux auprès. Nous rappi;>r ferons ail* 
leurs cet événemear^'&^noi^litâidberons.d'e déuilter toiiccs jes cijMjgfi- 
fiances. Il cfl pctos de finir ce Livre. Philippe aprcs toti* tes exploits 
que nous venons de raconter , rcnvoia fcs ttmip^s_ca,Mat(:daiflC,^i5c 
pafla l'hiver à Argos avec fcs amîs. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Philippe regagne P amitié des Aratus^ &-ùbtient par leur crédit des 
fecaurs de la part des Achéens. Il prend le parti défaire la guerre 
par mer. Trois de fes premiers Officiers confpirent contre lui. 

'A N M e'e de la Préture du jeune Aratus finit, félon lama-^ 
niére de compter des Achéens , au lever des Pléiades , & Epé- 
rate lui fiiccéda , Dorimaque étoit pour lors Préteur chez les 
Etoliens. Ce fut vers ce mêmetems qu'Annibal au commen* 
cément de l'Eté , aiant ouvertement déclaré la guerre aux 
Romains, partit de Carthage-la-neuve, pafla TEbrc, & prit fi route 
vers iltalic} que les Romains envoiérent Tibérius Sempronius en Afri* 

que 
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qpc avec une armée , & Publius Cornélius en Efpagne -, & qu'An- 
tiochus & Ptolémée ne pouvant terminer par des conférences leur 
conteftation (iir la Cœlefyrie y ie difpofërent à la décider par les 
armes. 

Philippe n*aiant ni vivres ni argent pour fe mettre en campagne, 
fit afièmbler le Confeil des Achéens par leurs Magiftrats, & Taflèm- 
blée fe tint à Egium, félon la coutume. Là le Roi, qui voioit qu'A- 
ratus indigné de Taffront qu'il avoit reçu aux derniers Comices par 
les mauvailcs pratiques d'Apelles, n'ufbit en ià faveur ni de fbn cré- 
dit ni de fbn autorité, & qu'Epérate, naturellement inhabile à tout, 
étoit méprifé de tout le monde , il ouvrit les yeux fur la mauvaifè 
manœuvre d'Apelles & de Léontius , & rélblut de fè bien remettre 
dans l*efprit d'Aratus. Pour cela il perfuada aux Magiftrats de trans- 
férer raflemblée à Sicyone, où voiant à fbn aifc les deux Aratus, & 
chargeant A pelles feul de tout ce qui s*étoit paffë à leur préjudice, 
il les exhorta de ne pas fc départir des fëntimcns qu'ils avoient con- 
çus d'abord pour lui. Il entra enfiiite dans Taflèmblée, où par le cre* 
dit de ces ceux Magiflrats , il obtint des Achéens tout ce qa^'û fou- 
haitoit. Il fut ordonné que les Achéens lui donneroient cmquante 
talcns le premier jour qu'il fc mettroit en marche , & aux troupes 
la paie de trois mois avec dix mille mefures de bled : & tant qu'il 
fèroit dans le Péloponéfe , dix-fept talens par mois. Ainfi fè termi- 
na cette aficmbléc , & les Achéens qui la compofbicnt fè retirèrent 
chacun dans leurs villes. 

Les troupes fbrtics des quartiers d hiver , Philippe après avoir pris 
confeil de fcs amis, jugea à propos de faire la guerre par mer. Sa 
raifon fût que c'étoit le fèul moien d'accabler bientôt & de tous cô- 
tés fes ennemis, qui ne pourroient point fè fècourir les uns les autres, 
difpcrfës comme ils étoient dans difFérens païs , & craignant d'ail- 
leurs pour eux-mêmes un ennemi dont ils ignoroient les deflèins, &c 
qui par mer pouvoit bientôt tomber fur eux : car c'étoit aux Etoliens, 
aux Lacédémoniens & aux Eléens que Philippe devoit faire la guerre. 
Ce dcficin pris, il afièmbla les vaificaux des Achéens & les fiens pro- 
pres à Léchée^ où par un exercice continuel il accoutuma fon infan- 
terie Macédonienne â ramer, il trouva dans fcs foldats route la doci- 
lité & toute Tardeur poflîWc. Car les Macédoniens ne fe diftingucnt 
pas feulement par leur courage & leur valeur dans les batailles ran- 
gées fur terre, ils font encore très-propres au fèrvice de mer, fî Toc* 
cafion s'en préfènte. Ce font des gens exercés à ftiire des foffés , à 
creufer des retranchemcns , endurcis aux travaux les plus pénibles, tels 
enfin qu'Héfiode rcpréfentc les Eacides, plus contens fous les armes 
que dans les fcflins. 

Pendant que le Roi & les troupes Macédoniennes s'occupoient à Co- 
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rinthe aux exercices de la marine, & difpoibiçnt tout pour la cam- 
pagne, Apelles ne pouvant (^a) tjl regagner les bonnes grâces du Roi, 
ni fupporter le mépris où il ^oit tomÉé, fit complgt avec Léontius & 
Mégalcas de fe trouver dans toutes les affaires avec le Roi •, mais de 
s'y comporter de manière à renverièr tous Ces dçilcins. Il prit pour 
lui d'aller à Chalcis , & d'y faire en forte qu*il n'en vînt au Roi nul- 
le munition. Il fît part de ce pernicieux projet aux. deux autres 
conjurés , & partit pour Chalcis fous de vains prétextes , dont il co- 
lora au Roi fon départ. Il fut là fi fidèle à la foi qu'U avoit don- 
née aux compagnons de fa perfidie , & il y fçuc fi adroitement abu^ 

1er 



(a) Appelles ne poHVênt ai regêgntr Us bonnes 
frâces dtê Kù , ni Jupporter h mépris ou il h oit 
tombé y fit complot Mvtc Léontius ér Migdti^sA 
L'envie ^ la jaloufic produiiêut fouvent & pref 
que toujours des calamités publiques , lonque 
dans les Cours des Princes ces deux vices s'atta- 
chent dans le cœui des Grands , des favoris £c 
des hommes d'Etat, qui iè voient dans un beau 
pofle 6c à k tête des af&ires. Plus ils (but éle- 
vés 2c avancés dans fat confiance du Souverain, 
qu'ils gouvernent , plus ces deux lâches £c balles 
Irions trouvent matière d'amorce. On ne peut 
«fers foufinr de compétiteurs , 8c furtout forf* 
Qu'on s'apperçoit ou'un nouveau venu s'eft mis 
fur les rangs dans u fiveur par Ion mérite , par 
fim tfynt , par ics connoiflânces dans les af&ires, 
& par la ûgefTe de Tes conlèils. Polybe nous 
fait voir dans l'exemple qu'il rapporte , combien 
la jalouiie d'autorité e(l dangcreufc & fatale à 
\»fx Prince , lorfque ta Miniftres font capables de 
c'y lai (Ter tranfporter. En voici trois qui fa li- 
guent contre Ararus , qui ne pouvott jgueres leur 
taire ombrage : il ne s'étoit pas inûnue auprès de 
Philippe pour les fuppknter , mais {èulemeni pour 
le bien & la cauiè commun?. Apelles, ^ui étoit 
le Minière £c le favori du Roi , le voioit bien 
comme les autres , ëc cependant par je ne fçai 
quel étrange aveuglement il poùfle fâ jalousie à 
ces excès qui font à peine concevables. De join- 
dre la calomnie à toutes fortes de mauvaifes ac- 
tions pour perdre &. faire tomber un concurrent , 
je ac vois rien là de fort furprenant , quoiqu'il n'y 
ait rien de plus lâche &c de plus infime. Mais 
comme ces lottes de pratiques font fort commu- 
nes dans les Cours àcs Princes , on s'efl ii fort 
accoutumé à ces fortes d'éxem^s , qu'à peine y 
prend -on garde. Cela ctoit a ordinaire en ce 
tems-là, comme il l'ed encore aujourd'hui dans 
toutes les Cours du mot)de , que l'on n'en doit 
pas fkire UA gruid ctime aux Courtiians. Le 
grand nombre des coupables a fait peu à peo 
paflfèr ces fortes de pratiques pour légitimes, & 
plutôt pour un tour d'cfprit que pour une aâion 
qui puiffe porter le moins du monde £ii rh«ii- 
wofi 2c b réputation d'un Courti£ui , qui veut 



fc pouflcr à. quelque prix que ce fbit au préjudice 
de celle des autres. 

Notre Auteur explique parfaitement le miflére 
d'inic^uité dans fa narration , fans autrement ré- 
fléchir fur ces in;-amies 8c far de telles honcurs y 
mais il s'élève contre de plus grandes , ii l'on 
peut mettre au - deflus des plus aâieufès calom* 
m'es la perfidie, l'infiiélué & l'ingratimde des Mi- 
nières des Princes envers leurs Maîtres. Il n'cfl 
|)a8 fùrnenant que le jeune Monarque n'ait ps 
luccombé à la trahlfbn de fes deux Minières ôc 
de fbn favori, il s'étoit déjà précautionné contre 
leur maHce en fc livmnt emicreno^ot aux con- 
feils des deux Aratus , qu'il avoit priés de ne le 
point .abandonner dans une conjonâure il déli- 
cate que cdlc oà il fc trouvoit. Cb Prince & 
voioit environné de trois hommes très «dange- 
reux , qu'il avoit grand befbin de ménager» parce 
qu'ils s'étoicnt fait un grand nombre de Cfé^tu- 
Tcs dans l'armée. 11 Êdbit attendi-e l'occafîpn de 
s'en défaire fans bruit , car la peine n'étoit que 
dilîcrée. Il voioit bien qu'ils s'etoient moins ap- 
I^iques i le fervir , qu'à lui rendre fiifpeôs tes 
lerviteurs les plus capables de lui donner de bons 
confèils. Un Roi qui fc trouve dans un xA cer- 
cle de difficultés , et doutes 2c de fouKons coa- 
tre fiés Minières , iè voit trcs-embaia(le. Il fèm» 
ble prefque impoifible qu'il s'en puiflè jamais tt- 
rerj parce que ceux-ci, qui ne font pas adcz hi* 
biles pour conduite ou pour tormcr des entrepris 
fes , ont dû moins aifc^ d'efprit & de nudice pour 
les faire échouer. Trois hommes ligués enfemble 
feront plus aifément le coup qu'un &ul» furtout 
s'ils font aidés encoïc des prmcipaux OtHciers Gé- 
néraux de l'armée. Ces trois hommes fc livrèrent 
à k plus noire de toutes les perfidies; k pénétn- 
tion £c l'intelligence k plus grande dans les a&ires 
n'ont point & précautions à prendre pour s'en 
garantir. Auffi réduiûrent-iU ce Prince aux p!us 
étiaages embarras. 

Plulieurs trahiibns ont été fiûtes contre des 
Monarques par quelqu'un de leurs Miniftresi 
mais ici ils s'uniffent tous ccmtre leur Maître, fie 
concourent enfemble à la ruine de fcs troupes fie 
de fès defieins , fie le tout pour une a&re de 
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1er de raiîtorité que (on ancienne fâvair lui donnôit fur les peuples 
qu'enfin le Roi dénué de rout fe vit réduit à mettre en gage û vaiflel- 
le, & à vivre fur l'argent qu'on lui prêta. 

Quand les vaifleaux furent affcmblés, & que les Macédoniens fe 
furent formés à l'exercice de la rame, Philippe aiant diftribué des vi- 
vres & de l'argent aux fbldats, mit à la voile, & aborda le fécond 
iour à Patres. Son armée étoit de fîx mille Macédoniens & de douze 
cens étrangers. Dorimaque, Préteur des Etoliens, avoit alors envoie 
cinq cens Neocrétes au fccours des Eléens fous le commandement 
d'Agélas & de Scopas: & les Eléens craignant que Philippe nepcnflt à 

met- 



jaloufie: objet hien petit pour une H graiule in- 
taniie , diront quelques-uns i mais ceux qui con- 
noi lient la Cour en jugeront tout autrement, 
lorl qu'ils iqauront ce que M. de la Rochefoucaut 
nous jppicnd , que U fmv9wr êuffi bitn qm i'am^ttr 
ne ic paitagt pas, & ne fouffre aucun compéti- 
teur. Ces foi tes de tnhilbns font les plus faci- 
les • il taut être plus de trois pour les faire réuA 
ffj pour faiic qu'une enireprilc échoue, il tàut 
beaucoup de complices, 8c exciter de braves gens 
a mal faite e^ à (e perdre de réputation; ce qui 
n'cil pus aile. Car iorfqu'on vient à aDproFon.iir 
U choie, il eil fort facile de découvrir les auteurs 
de la trahifon. Chacun déclare les ordies qu'il a 
re^ûsi pour ne pas paiTer pour infâme. 

5i M, le Duc ce Vendôme , dans certaine 
afiiire dont j'ai été le témoin, 8c qui arriva au 
commencement de h campagne de 1706. eût 
exammc ia chofe, 8c rechcicné b caufc d'un (i 
grand mal, il eût peut-être découvert celui qui 
en étoit l'auteur, 8c l'eût ^t infailliblement ar- 
rêter. Je le icpéte encore , ces fortes de prati- 
ques pour ruiner !cs dclTeins les pLs fzga 8c les 
mieux concertes, quelque finement qu'on les con- 
duiic, font très-fkiJes â découvrir. Quelque dé- 
lie qu'on foie, 8c quelque efprit que Ton ait, il 
y a toujours du giofTier. Si Ton ne va pas juf- 
qu'à la conviâion, on hk plus que foup^onner 
ceux qui s'en mêlent. On traître qui avertit len- 
Rcmi de tout ce qui Ce pafle dans une armée, e(l 
diâicik à découvrir i mais quand il s'agit de faire 
manquer une entrepriiè, ou de réduire une armée 
à l'extièmité faute de vivres, quoiqu'on fç^ache 
qu'on n'en manque pas , 8c qu'on nous engage 
nar des confeils pemicieuK dans des pais où l'on 
r^ait qu'on ne içauruit en faire venir ; quoi de 
plus ailé que de remonter à ia fource! Philippe 
:e f^ut l'icn fiiie. Rien tîc plus nul coïKcne 8c 
de plus lut que ce que l^ntius fit au ficge de 
P;'!ee, pour cm pêcher que Philippe ne prît cette 
place imrorunie. Aptes que ce Prince eût fait 
crculcr des ealciies ioutenaincs jufques fous les 
fondcmcns des murs de la ville, du cûté de l'at- 
tique , qu'il les eût faits fapper 8c foutetrir par 
des bois debout , il 7 fit mettre le feu : de foi te 
que ics murailles ne tenant plus a iicn,^cl!cs tom- 



bèrent, 8c firent une brèche à paflcr plufieuis c^ 
hortes de front i lorfqu'il tiit queftion de monter 
à Taflâut, Léontius fc mît à la tére, bien moiiii 
dans Je deflèin d'entrer dans b ville, que d'empê- 
cher qu'aucun n'y entrât, la plupart des Offic&f 
aiant été gagnés ou corrompus. Cette mauvaiïc 
vobnté dans des troupes braves 8c aî^enies éton- 
na Philippe, il jugea dès -lors qu'il y avoit âcs 
traîtres ilans fon armée, 8c que Léontius avoit 
beaucoup de complices parmi les Oâiciers prin- 
cipaux de fon armée, 8c qu'il n'étoit fidék com- 
me les autres que lorfaue fon devoir n'étoit pas 
opoofé à fcs pafTions. Ecoutons Polybc. „ Alori 
» ]c Roi s'approcha de h ville, 8c exhorta les aT* 
ff fié^cs de faire la paix avec lui. N'en étant 
>, point écouté, il fit mettre le feu aux bois dc- 
>» bout qui foutenoientle mur /àppéi cette paN 
•» tie de mur tombe , 8c l'infântene à ronckcnes » 
„ félon l'ordre qu'elle en avoit reçu, marche la 
>, première en cohortes. Trois jeunes foldats 
», avoient déjà franchi la brèche : mais Léontius, 
», qui commandoit cette infanterie , Ce fouvenant 
>, de la parole qu'il avoit donnée aux autres con- 
«, jurés, les empêcha de pafTer plus arant. " Ct 
complot me paroit tout des plus lourds 8c des 
plus grofTiers. Ce ^ue fit Apclles pour réduire 
fon Maître aux dernières extremitèi , n'cft pas 
plus (ènie. Ce Prince ne manquoit point d^- 
gent : pour faire en forte ^u'il en manquit » il 
prétexta un votage k Chalcis. „ 11 fut la fi fidèle 
„ a la foi ^u'il avoir €k>nnée aux compagnons de 
M ià perfidie , dit mon Auteur , 8c il y fçut fi 
„ adroitement abulêr de l'autorité que ion an- 
„ cienne faveur lui donnoit furies peuples, qu'cn- 
„ fin le Roi dénué de tout le vit réduit à mettre 
„ en gage fâ vaiflêlle. " On peut voir le chlti- 
mcnt que le Roi fit de ces perfonn^es. 

U y a biLn ptnr de complots £ de perfidies 
qu'on ne pui (le ai fémem découvrir, lorique quel- 
que habile homme fè l'ef! mis une rois dans 
1 efprit. On tait quelque faufic confidence de quel- 
que entreprilè importante, 8c alors on voit bientôt 
par les meHires que fennemî pronJra, fl l'on a 
lieu de ibup^onner ù fidélité. Parlons franche- 
ment , on elt fouvent plus traître à fon Prince 
que l'on ne pcnfri Ion m£me qu'on n'a .luccne 
r 2 tiiU'.- 
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mettre le fiége devant Cylléne, firent des levées d'étrangers, dilpofé- 
rent les fbldats de la ville à la défenfè, & fortifièrent cette plaœ 
avec foin. Là-deflus le Roi, pour avoir du fecours dans le befbin, 
& pour fè mettre en fureté contre les entreprifcs des tléens, prit le 
parti de laiiler dans Dymes les étrangers d'Achaïe, ce qu'il avoit de 
Cretois, quelque cavalerie Gauloifc, & environ deux mille hommes 
d'élite de Tinfanterie Achéenne, & après avoir feit Savoir aux Meflë- 
niens, aux Epirotes, aux Acarnaniens & à Scerdikïdas d'équiper leurs 
vaifleaux & de venir au-devant de lui, il partit de Patres au jour mar- 
que, & alla prendre terre à Pronos dans la Cépballénie. 

Comme cette petite place étoit forte , & que d'ailleurs le païs étoit 
étroit , il pafla outre juiqu*à Palée. Ce pais étoit alors plein de bled , 
& fort en état de nourrir l'armée. C'eft pourquoi il fit débarquer 
{es troupes, & campa devant la ville. On tira les vaifleaux à fcc^ 
on les environna d'un fofl[e & d'un retranchement, & il envoia les 
Macédoniens au fourrage. Lui-même en attendant que fcs Alliés euf- 
fcnt joint, & qu'on formât l'attaque, il fc mit à reconnoître la pla- 
ce, & à voir de quel côté on pourroit avancer les ouvrages Se ap- 
procher les machines. Deux raifons le portoient à ce fiége. Par-là 
il enlevoit aux Etoliens un pofte, hors duquel ils ne pouvoient plus 
faire de décentes dans le Péloponéfe, & piller les côtés d'Epirc &crA- 
carnanie : car c'eft des vaiflfeaux de Cépballénie qu'ils iè fërvoienr pour 
ces fortes d'expéditions. Et en fécond lieu, il s*aquéroit & à fc8 At 
liés une place , d'où l'on pouvoit très-commodément faire des incur- 
fions fur le païs ennemi. Car la Cépballénie eft fituée fiir le gplfe de 
Corinthe, en s'étendant vers la mer de^ Sicile. Elle confine au Sep- 
tentrion & à l'Occident du Péloponéfe, fiirtout au païs des Eléens & 
aux parties méridionales & occidentales de TEpire, de l'Etolie & de 
TAcamanie. 

II ne fè pouvoit une fituation plus heurcufe pour raficmbler fês Al- 
liés, pour incommoder fos ennemis, & mettre fes amis à couvert de 
toute infiilte. Auflî le Roi fouhaitoit-il pafllionnément de réduire cette 
Ifle fous fà domination. Aiant remarqué que Palée étoit défendue 
de prefque tous les côtés ou par la mer, ou par des précipices, & 

qtfoa 

tnteUîgenceavec rennemi. Lors parezempl-? ^u'on & l'on fc Ont abattre rautre*. de (brte que Ton & 

fait tomber des emplois à des gens qui cnlonttout- dégoûte, & l'émulation s'éteint; ce qui a été h 

à fût indignes par leur ignorance ^Scfouvent rour caulê de la perte d'une infinité d'exccUens OfH- 

hs avoir emploies à des chofès peu convenables à ciers, qui voiant les honneurs de k guerre 6c ki 

un homme d'honneur , & qu'on ne doit reconnol- autres récompenfes accordées à des fujets peu cdS- 

tre que par une forome d'a^^ent; tel ijuin'eftpto- mables, iè font ictirês. Les grâces accordées &m 

pre que pour être efpion ou chef d'dpion, ou i aucun choix , 6c umouement à 1 intrigue 6c i la 

tout autre emploi peu honnête, 6c ibuTcnt tris- h, faveur, difoit un homme d^dprit, ne fervent 

infâme, ne fçiuroit Titre aux chofcs où il Êiut de qu'à encourager ks gens iàos mente» 6t à lesico- 

grandes vertus 6c beaucoup de cœur; ce qui fait dre pires que devant, 
^uc totk oblige kf pcemietes , qui n'avancent pai» 
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qu'on ne pouvoir en approcher que par une petite {^aine du côté de 
Zacynche, ce fiic par-lâ qu'il penâ à £ùre fes approches Se à former 



l'atcâque. 



CHAPITRE II. 



Sié^e de 'Palée. Irruption de Thilippe dans VEtoUe. Ravages que 
font les Macédoniens dans cette province, Therme prije d'em- 
blée. 



Hilippe prcnoit ainlî fes arrangemens , lorfqu'arrivérent quinze 
bitimens de la part de Scerdilaïdas , qui n'avoir pu en envoier 



P 

que ce petit nombre, à caufe des troubles qu'cxcitoient dans Tlflyrie 
les principaux de la nation. Arriva aufïï le (ecours qu'il attendoit des 
Epirotes , des Acamaniens & des Mcflënîens. Depuis la prifè de 
Pnialée ces derniers n'avoicnt plus de prétexte qui les difpeniàt de 
partager cette guerre avec les autres Alliés. 

Quand tout fut prêt pour le fiége , & que les batteries de baliftes 
& de catapultes curent été dreflëcs en lieu , d'où il étoit plus aifé de 
repouflèr les aiHégés, le Roi aiant animé les Macédoniens à bien &i* 
re, donna ordre que Ton approchât des murailFes les machines, & 
qu'à leur faveur on creufit des mines. Ias Macédoniens iè portent i 
ce travail avec tant d'ardeur, qu'en fort peu de tems les murailles fu- 
rent percées à la longueur de deux arpens. Alors le Koi s^approcha 
de la ville , & exhorta les affiécés de faire la paix avec toi. N'en 
étant point écouté , il fît mettre Te feu aux bois debout qui (butenoient 
le mur fàppé> cette partie de mur tombe, & l'infanterie à rondaches^ 
fclon Tordre qu'elle en avoit reçu , marche la première en cohortes. 
Trois jeunes (oldats a voient déjà franchi la brèche : mais Léontius^ 

3ui commandoit cette infanterie, fê (buvenant de la parole qu'il avoic 
onnée aux autres conjurés, les empêcha de paflcr plus avant. Com- 
me il avoit auin gaj^né & corrompu les principaux Officiers, & que 
lui-même, loin d'agir avec v^eur, aflfeftoit de paroîtrc épouvanté du 
danger, quoiquç l'on pût fort aifement s'emparer de la ville. Ton fbc 
chaffè de la brèche, & grand nombre de Macédoniens furent bleflSs. 
Avec des Chcft tremblants de fraieur & ài^s Ç^Ààax^ couverts de blc^ 
fures, on ne pouvoir plus refier devant la place , le Roi leva le fiége, 
& prit confèil de fes amis fur ce qu'il avoit à faire. 

Pour forcer Philippe à quitter ce fiége , Lycurgue & Dorimaque 
avec un égal nombre d'F.coliens s'étoient jettes, cdui-là fur le païs des 
Meflëniens, & celui-ci fur la Theiiâlie. Sur quoi les Acamaniens 5c 

Ce i les 
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)es Meflentens envôiéferfc des Amt>a(&deurs ati Roi. Les Acamàniens 
preflbicnt Philippe de tonner fur l^Etolie, & de faire (ans crainte le 
dcgat dans toute la province, qu*il nV avoit pas de meilleur moien 
pour cmp)êcher Dorimaque d'entrer aans la Macédoine. Ceux de 
Medëne deoiandoient du iècours^ & repréfeatoienc au Roi ^ue, pen- 
dant que les vents Etéfîens fbuffloient , en un jour il pafleroit de Ce- 
phallénie à Medëne, que Ton fondroit iùrLycurguc, qui ne s'atten- 
doit à rien moins , & que ce Préteur ne pourroit éviter fà défaite. 
Ainfi raiibmioit Gorgus leur Ambafladeur , & Léontius Tappuioic* de 
toutes fes forces ; toujours félon les vues de la conjuration , & pour 
arrêter le cours des exploits de Philippe. Car il eft vrai qu'il étoit fa- 
cile de pafler à MefTëne > mais il n ctoit pas poflible d'en revenir tant' 
que les vents Etéfiens fouffleroient : d'où il (croit arrivé qu'en fuivant 
le confeil de Gorgus, le Roi renfermé dans la Medënic auroit été hors 
d'état de rien entreprendre de tout le refte de l'été, pendant que lc« 
ttoliens parcourant toute la Thedalic & l'Epire , ravageroicnt ces 
icfcux païs (ans aucun obftacle. Tels étoient les pernicieux con(èils que 
Gorgus &c Léontius donnoient au RoL Celui aAratus (ut tout oppo^ 
(ë. il dit qu'il falloit marcher vers l'Etolie, & y porter là guerre^ que 
les Etoliens étoient en expédition, Dorimaque à leur tête, &c que par 
conféquent Philippe ieroit le maître de faire dans leur patrie tefs rava^ 
ge$ qu'il lui.plairoit. 

. Ceç^-avis prévalut. Léontius avoit perdu toute' créance auprès de 
î(on,Prince, depuis qu'il s'étoit (i lâchement comporté au dernier (îéze, 
& qu'U lui avoit donné de fi mauvais confeils dans cette occafion. Le 
Roi écrivit à Epérate de lever des Achéens, & d'aller au (ecours des 
l^^éniens, & partant de Céphallénie , il aborda le fécond jour à 
Xxucade , pendant la nuit. Après avoir tout di(po(ë à Tlfthme dç 
Uipryûe , on y fît pafler (^a) leij valfleaux. De là il entra dans le 

gol- 

(a) Afrh avcir tout difpofe h Viftbmt dt Dh- dît que Trajan dans fa guerre contre les Par- 

fiBt'f on f fit fMJfer Us véUfftJimx,'] La^piati^ thés» fit tismfpàrter ' fes' waiùïiax par t.Tre fur 

S^c de faire roukr les plus grands yatflêai^}i|aflè% tks trlineaux dâ rEuphrate datis le Tigre. Dra- 

join fur la terre , n'eft pas nouvelle : cek étoit eîit , fameux Cor&irc, fit plus que Trajan: car 

%fl^ ordinaire chel W Anciens. Lori^u'îlf tran- les visdflèaux étoient Ueb autrement difficiles i 

ip p r toîent h guerre au delà des mers , & qu'ils tranfportrr d'un lieu à un autre que ceux dont 

ji'avoient point de poit pour fè garantir des mau- on le fervoît fur mer , puifàu'ils n*avoient été 

-^bis tems , ik ôroienc tous leurs vaif&aux ou leurs confhiiits que pour niviger (ur le Tim fc fur 

pÛttB'k fcc fur k rivage , qu'ils enfinrtnoôent d'un l'Ëuphrate. Ce Dragut , Amiral de la lotiie Ot- 

JoÔt Sc.d'un rctnnchcipcnt. Cela iè voit dans Ho- . tomane» avoit en tête Audié Doiia» k plus ha- 

Imére au ûé^ de Tioïe. Mais (ans, reinoi^ter fî bife homme de ' mer de ïbn (îécle. Il y a da 

«haut, Céfin' en i^de mètAc dahs icîn expétfitiôn pbiiir de' voir' deux iuCba Guertiefs iè (bfpatcï 
d'Angleterre. Les Romains comme les Grecs fc' Ic.tcrxain. Celui-ci , averti; que l'Amiral Tuic 

ièrvoiçnt de cette méthode. Les Modernes Tout avoit quelque deflêin fur la ville d'Afrique, (ê mit 

très-bien connue , ils ne l'ignorent pas encore.' en devoir de la ravitailler , daAs la crainte du fiégp 

.Lyfaodre de Macédoine fit paflèr des vaillcaux dont eUc étoît menacée. Chemin fâi&nt il ap* 

d'un port à Tautrq fur des rouleaux. , Dion (0) prit quç (bn ennemi étoit à la Raquette avec & 

• (s) Dîa. ^784• r ■> 
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golfe d'Âmbracie, lequel, comnoie nous avons déjà die, forçant dé la mer 
de Sicile, pénétre fort avant dans les terres d'£tolie. Il aborda un peu 
devant le jour à Limnée, & auflitôt il donna ordre aux ibldats de ro- 
paître, de fe décharger de la {^us grande partie de leurs équipages, & 
de le tenir prêts à marcher. Pendant ce tems-là il chercha des guides, 
& s'indruifit à fond de la carte du païs. 

Ariftophantc, Préteur des Acarnaniens, le vint trouver là avec 
toutes les forces de la province. Ces peuples avoient autrefois en 
beaucoup à foufïrir des Ltoliens, & ne refpiroient que la vengeance. 
L'arrivée des Macédoniens leur parut une occafion favorable: Tous 
prirent les armes, & non feulement ceux à qui les loix l'ordonnent^ 
mais encore quelques vieillards. Les Epirotes n'étoient pas moins irrir 
tés contre les Etoliens» & ils avoient les mêmes raifbns de Terre ^ mais 
comme le pais efl ^rand, & que Philippe étoit arrivé tout à coup, ik 
n'eurent pas le loilir d'aflembler leurs troupes à propos. De .la part 
des Etoliens Dorimaque n'avoit pris que la moitié des troupes , il 
croioit que c'en fèroit afiez pour défendre les villes & le plat païs 
de toute infulte. 

Le fbir, Philippe aiant laiflë les équipages fous boni^ prde^ par* 
tit de Limnée, & au bout d'environ foixante flades il fît halte, pour 
donner à fbn armée le tems de repaitn & de fè repofèr^ puis il mar^ 
cha toute la nuit, & arriva au point du jour au fleuve Acheknis, en- 
tre Conope & Strate, dans la vue de fe jctter fubitement & à Timpro- 

vifle 



flotte, 5c cfans le cinal ci'A!'~anr.,ra daa< i'Iflc de 
Gcives. Cette nouvek hi rauia une joie extrê- 
me ^ ailure que s'il pouroit k (urprcndre en cet 
cnjroit, il l'y eiilnnneroit , uns qu'il pût jam&is 
en fortir, 6c qu'il Yy bnikroit avec toute là flotte. 
U vogue droit aux Gelves» & nouve qu'on lui 
avoit dit vni. Dragut furpris d*unc avaniurc lî 
extraordinaire, êc hors d'état de fe )cuer en p'ti- 
iic mer, une partie de (à flotte étant defarmce, 
>V;anr remis de fbn trouble, eot recours au der- 
nier remède , qui fut de défendre l'embouchure 
du canal» d'y &fre tnmfporter fbn canon, de s'y 
lonifier, & de hiire un grand fev Air h flotte 
Chrétienne. Doria s*en voiant incomn*odc, ;ct- 
u l'ancre hors de ponéc. II ctoit ré:b!u de l'at- 
taquer par mer 8c par tcnc; mais avant que de 
prendre ce parti » il voulut s'informer fi Tenncmi 
fè pouvoit (au ver par quelque endroit^ 8c aiant 
appris que la choie n'eioit pax pratiquable , il ju- 
£ca à propos d'envoier à Naples pour avoir du 
Kcours 8c des vivres, afin d'attaquer les ennemis, 
qui s'étoîent fi bien fortifiés • qu'il n'étoit pas 
foiïibk de lo déloger de ce pofte. \l &lioit être 
iur de fbn fait , 8c les bloquer en attendant. IJ 
nr dormott ni nuit ni jour, car il si'agiflbit de 
prendre un Amiral redouuble 8c toute la flotte. 
i>f3gut vit bien que ii !c lecours airivoir j il fruit 



emporté infoîlliblemcnt. », Dans ce péril « dit 
„ rHiftoricn (ù) ^ Dragut inventa ce ttratagéme , 
M qu'on n'eût januis penfiS, qui fat d'aimnbl^ 
„ quantité de Maures de l'ide 8c la chiourme de« 
,, g.-ilcrcs, 8c avec de% pics 8c des hoîaux, il lui 
„ tit creu(cr le canal derrière lui , pour fiwver 
„ pr-là (es vaiiTcaux^ 8c pottr empicher André 
„ Doria ik découvrir ton dcflctn» il fit jouer con- 
„ tinueOcmcnt l'artâlerie , 8c commanda aux 
t. Turcs qui étoient dans fe Tctrandiemear de tk 
„ découvrir a toute heure. Plus de deux ^jBe 
„ Maures travaillèrent à cet ouvrage, 8c firent A 
,. bien qu'en fev ^ tems toute. la terre dûnt 
„ baflc Ce ce c6ie-là, 8c fahlonneuic» il ft fit tm 
„ canal par où l'on peut traîner les vaii&aux 8c 
„ ks paifer en pkine mer. Enfin en l'efjpace de 
», buk jours qu'il fut bloqué, ^ouvrage rat fiit; 
„ 8c mettant enluite (es gale: es fur des rouleaux 
„ bien graides , pour k ici\c da cbemîn qu'A 
„ avoit à faire, à l'aide de^ Mauica8cdclacfaiour* 
„ me, qui les trainoient avec iks cables» tandis 
„ cjue d'autres \cs pouHbient par derrière cngrand 
», iilence» on ks tm à la fik fune après l^uitsc 
», hors du canal^ 8c ks aiaut éipipées as troupes 
„ 8c d'artifierie , Dr^ut fortit ainfi par Vautre 
„ c6tc de rifle, ftc Doria k vie prît pour dupe* 

<è) MârmoL lit- 6, t. i. t. 41. 
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viftc dans Thermc. Léontius vit bien que Philippe viendroit à bout 
de fon deflèin^ & que les Ëtoliens auraient du defibus. Sa conje£hi- 
re étoit fondée premièrement (iir Tarrivée fiibitc & non attendue de 
Philippe dans Tttolie j & en fécond lieu fiir ce que les EtoIiens, 
n'aiant pu fbupçonner que Philippe bazardât d^attaquer une place aufîî 
forte que Therme, ils n'avoient ni prévu cette attaque, ni fait les pré- 
paratins néceflaires pour s'en défendre. Ces confidérations jointes à la 
parole qu'il avoit donnée aux conjurés, lui firent confeiller au Roi de 
s'arrêter à TAcheloùs, & d'y donner à Ion armée, qui avoit marché 
toute la nuit, quelque tems pour refpirer: confeil dont le but étoit de 
procurer aux Ëtoliens le loifir de fc difpofcr à la défenfè. Aratus au 
contraire, qui fçavoit que Toccafion jpafic & s'échape rapidement, 
& que Tavis de Léontius étoit une trahiton manifeflc, conjura Philip- 
pe de iaifîr le moment favorable , & de partir fans délai 

Le Roi déjà piqué contre Léontius, fur le champ fè met en mar- 
che, pafle TAchelous, va droit à Therme, & fait le dégât par tout 
où il paflè. Dans fa route il laifla à gauche Strate, Aggrinie, Thefliej 
& à droite Conope, Lyfîmachie, Trichonie & Phoetée. Arrivé à 
Métape, ville fituée à l'entrée du lac de Trichonie, & à près de foi- 
xante flades de Therme, il fît entrer cinq cens hommes dans cette 
place, que les Ëtoliens avoient abandonnée, & s'en rendit le maître. 
C'étoit un porte fort avantageux pour couvrir tout ce qui entroit ou 
fbrtoit du détroit qui conduit au lac, parce que les bords de ce lac ne 
font qu'une chaîne de montagnes efcarpées & couvertes de grands 
bois, au travers defquels on ne paflc que par un défilé fort étroit. Son 
armée traverfà le défilé, les étrangers à Tavantgarde, enfuite les Illy- 
riens, après eux Tinfancerie à rondaches & la phalange, les Cretois 
fàifbient Tarriér^rdcj fîir la droite & hors du chemin marchoient les 
Cretois fbutenus des armés à la légère. La gauche étoit couverte du 
lac pendant près de trente fhides. Au fbrtir du défilé, il rencontra un 
bourg appelle Pampliie, ou aiant auflî jette quelque monde, il s'avan* 
ça vers Therme par un chemin très- âpre & trè^difficile, creufë entre 
des rochers fort efcarpés, de forte qu'on ne peut pafler en quelques 
endroits fans courir rifque d'v périr. Cependant il y a près de trente 
ftades à monter. Les Macédoniens franchirent ces précipices en fî peu 
de tems, qu'il étoit encore grand jour lorfqu'ils arrivèrent à The.-me. 
Philippe mit là fbn camp, & cnvoia auflîtôt fes troupes piller les viUa- 

{;es voifîns &c la plaine ae Therme ; on pilla de même les maifbns de 
a ville, où l'on trouva non feulement du bled & d'autres provifîons 
de bouche; mais encore quantité de meubles précieux. Car comme 
c'étoit là que les Ëtoliens chaque année feifoient leurs marchés & leurs 
aflemblécs fblemnelles, tant pour le culte des Dieux que pour l'éledlion 
àçs M^^rats,' on y apportoit tout ce que l'on avoit de pLus riche 

* pour 
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pour nourrir & recevoir ceux qui y aborcloient. Une autre raiibn 
pourquoi il y avoir là tant de ricneilcs, c'cft que les Etoliens ne croi- 
oient pas pouvoir les mettre en lieu plus fur. Tamais ennemi n'avoit 
ofé en approcher, &fà iîtuation rcndoit cette ville û forte, qu'elle paf- 
fbitpour la citadelle de toute TEtolie. La paix profonde, dont on jouii- 
fbit là depuis un tems immémorial, n'avoit pas peu de part à cette gran- 
de abondance de biens, dont regorgeoient les maifbns oâties proche du 
Temple & les lieux circonvoifins. 

CHAPITRE III. 

Excès que commirent les foldats de Philippe dans Therme. 
Réflexions deTolybe fur ce trifte événement. 

A Près avoir fait pendant cette nuit un butin immenfe, les Macé^ 
donicns» tendirent les tentes. Le matin on réfolut d'emporter 
tout ce qui s'y trouveroit d'un plus^rand prix. On amaflà le refte par 
monceaux à la tête du camp, & on y mit le feu. On prit de même 
les armes qui étoient fufpenduës aux galeries du Temple , on mit de 
côté les meilleures pour s'en fervir au befoin, on en changea quelques* 
unes, & le refte qui montoit à plus de quinze mille fut réduit en cen- 
dres. Ju(ques-là il n'y avoit nen que de jufte, rien qui ne fût félon 
les loix de la guerre j mais ce quifè ^t enfuite, je ne fçai comment le 
qualifier. Tranfportés de fureur par le fbuvenir des ravages qu'avoient 
faits les Etoliens à Die & à Dodone , ils mirent le feu aux galeries, 
briiërent (^d) tous les vœux qui y étoient appendus, & entre lefquels 

il 

(«) lU mirent k fiu eux gâltrîis , hrîfênnt loue Mârcellus dans Grotius («) de ce »» qu'il 
tous lis vœux qtêi y itpmt 0pf>enduf.'\ Ces con- „ épargna tous les édifices de Syracufê, les cno- 
iîdérations font très-^iees 8c dignes de mon Au-^ „ fes publiques tu particulières, ks iàcrees & les 
teur. Grotius en a très -bien profité. Rien ne^ „ profanes, avec autant de foin que s'il fut aile 
me paroit moins digne d'un courage vraiment „ là avec (on armée pour les défendre , & non 
grand & magnanime que de faire la guerre de la >, pas pour les conquérir. Nos ancêtres » dit-il 
lorte, à moins qu'on ne puifïê parvenir à la paix „ encore , ne touchoient point aux chofès qui 
que par des moiens fi extrêmes, 8c certainement „ pouvoient donner quelque iàtisfàûion aux v^in- 
ce ne font pas ceux-là qui peuvent nous j con- „ eus, 8c qui en même tems ne nous étoi.nt d'au- 
duire; mais bien phitôt ceux qui nous en éloi- „ cune importance. 

gnent. N'eft-cc pasfeirc la guerre en furieux 8c Thucydide ne dit-il pas nue parmi les Gicct 
en enragé, que de détiHiire 1^ Temples, lés por- de fon tems, ily »voit Mm M fortant définfis À 
tiques , les ftatuës , 8c mille autres chofes fembk^ cntx qni tntrtrcmt k méùn mrmh in fa$t'iwiim$ 
blés , puifque leur dedruâion ne produit rien , 8c ir 

n'eft pas capable d'aâbiblir l'ennemi ? Ciceron 

(«} Droit ii U guim & i$ Ufmx , /. y e. t x* 

Tom. V. Dd 
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â y en zvm dinK bonté & à\in prix cactraontiiiaiK. On fie fe con* 
tenca pas de brûler tesrcoKfis^ cm raû le Tempte, les flacues, dont 3 
y ayott aa moms deux milk, finrenc tcnvctièss. On en mit en pièces 
un grand nombre , on n ^rnrgna qœ celiles «qui avoîenc des infcrip^ 
tions, ou qui repréfenroicfic les Dieux. Et on écririt fit les murailles 
ce vers célèbre , un des premiers fr^ts de la poëfie de Samus fils de 
ChryfogQne, âc qui avoir éxéékré avec le Roi 



Foi ^ios^ c'ejl de la que le coup eft parti. 
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it t$Hcher aux lieux faerés. „ Or fi pour la raî- 
„ Ton que nous venons de dire , dit le mime Grê- 
„ tius , on doit obfcrvcr cette maxime à l'égard 
„ des chofcs qui ne regardent que rcmbelhjlè- 
,, ment , on le dort cacoft; par une raifon paiti- 
„ culiére à Tégard de celles qui font déiiie>sà un 
„ uiâge pieux : car i[upique Ges cho^firs-lî méme9 
„ foicnt publiques en leur manière , ôc que par 
„ conl'équent on puiflc les violer impunément 
,, par Itr dioit des gaufra néanmoiiK fi Ton n'en 
„ appréhende aacua mal , le reibecb (^u*on doit 
^ avoir pour ee qui efl coitiàcre à Dtea , dc- 
f , maade que l'on conièrvc cts édrâccs iainrs , 8c 
,y ce ^ui en dépend , jparticuliércment fi la guer- 
9, re te iait entre perfonncs qui recomiôillênt un 
M même Diea , 2X qui le fervciie dans une même 
99 leligion , quoique peat-étrc ik ibient de diffé- 
„ TCnie opimon (ur quelques points , ou fur quel- 
„ ^es ftatués 8c cé.éifl^iiies . Cela d^itnvôme, 
ce me femble , s'étendre pius bia , ii le» peupkf 
contre le&^ueis on cil en guerre ailoreiit le même 
Dieu: ^r cctdecfuem'fcs^l4orqfié0s des Tares d&- 
«roieiK ôùre inviehMcf*. *oaxK que h ïmtmc poli- 
tique devroit nous y porter. Il y 2 des cas où la. 
ddhaéHon de tons les' citfices (fime vilte AnïC 
toe pem^ fix tous lus ijnoienif u'm fuiflbuMb- 
|iner $ loiiqu'on peut parvenir a là paix par ces 
nrtcs de voies. Din> tes villes habitées par des 
Corlaires, on y peut faire du pis que Ton veut, 
^s que la coaicience 8c l'honneur du Gênerai y 
feh initéieflë le moins du monde. Le Grand Sei- 
gneur n'a jacbais trouvé fort étrange que les Œré- 
Gens le venâ;eni j^ le bombardement dc^ viSes 
Corâbes d^er , de Tunis 8c de Tripoli : 8c 




penfc 

ceh à h Cour de CoaftantÎAopIe , 8c Von-penTe 
équitablfcment. 

Pour revenir à Thucydide « ;'aî Heu de douter 
ira peu fi cette Ibi des Grecs de rcfpeâer les cho^ 
fes lacrécs à la guerre, ^ d'épargner ks Temples 
iies Dieux , ctoît auOî refigîeufemem oblèrvée 
&s peuples de la Grèce que ce grand Hiftorien 
prétend nous le Eure accroire. 11 y a milieéxem- 
flfii ijpà prouYOtt k ctmtraire. Nctro Atfteur, 



qui s eléve fi fort contre Philippe , n*a pas trop 
b^nne grâce de fe récrier fi vivement contre 
l'impiété de ce Prince j les autres Grecs de fou 
pais étoient-ils plus réllrvés envers les Temples 
des Dieux ? Les Athéniens 8c les Lacédéraoniens » 
qui foiibieat tant les dévots , 8c fur tout les pre- 
miers , qui ^voient établi ^ne efpéce d'inquifi* 
tion, ne laillbicnt pas' que d'être de francs lacri- 
liges , ou fauteurs de (acrijégcs. On fe fouvicn- 
<ha de Phibméic^ Général Ses Pliocéens y ne fe 
mit-il pas en tête de piller le Temple de Delphes» 
8c de même le Dieu , qu'on y adoroit arec tnt 
font Qtsmblcmeift, 8c auquel on «^uiioit facrifiet 
de toutes les parties du ocionde , de -e mennet 
dis-je , auflfi gueux 8c déguenillé qu'un mendiant f 
|e peaft t^u'ufit fort bien, puifqu^il an>ti unbe- 
loÎH extrême de Ton 9t %l ie fon angent. Il lô 
étoit impolîible de tirer fà patrie d'une décadea- 
ce fi fifible, $11 ne fè rendoit le maitte duTem- 
pb dt Oeipi»!, «ù il y arat des viéfos inn&eni* 
iès. Il propoià ibn deflein i Archidbmus KioL de 
Lacodémone, qui trouva cette {oopofitîon admt- 
nble.» «ah cattiioe Jr iuecis d« cette ctiBepide 
n'étoft fonde que fur ane certkode puvqtti^tt éï 
fpéculation , Il lui répondit qu'il l!auieroit fircré- 
tement.^ féwne Mné'<^^iAert9e lî ^K^irexte 
foh pais , 8c qu'il lui fourniroit tout ce qui lui 
feroit néceflàire pour cette entreprife , bien en- 
tendu qu'il auroit fa part du butin. Les Athé- 
niens , qui ne préteroicot paft mt)ias ifm k» Laeé- 
démonieas b bien temporel de l'Etat A. oekii d« 
la religion , -aiaai eu vent da dcAèMi.dc Philemé- 
*le, trouvèrent qu*Apoilon étoit trop fiche '8c twiip 
opulent pour un. Dieu Ci fore rukuteme , ^ ^mk 
le département ne s'étendoit guéres m»- deii de» 
environs du mont Paraafle ) les Aithéoiens^ dît* 
je , ic liguèrent avec ocum de Lacédàmone. L'en» 
trepriiè réutlit» & Philoméîe emporta dct>tNtfort 
immen&s. Ceux qui l'avoieat aidé- dans cettt 
eotrcpriièy curent une fi bonne pM dois le fir^ 
tagp âb Vot ^ de l'afgent du Tmmgk , ^'îIm»* 
rent lieu d'en être coneens. CeRe «ttube pfduî* 
fit la gucanre qu'on appelle fiiorée. Ce qui y «dt 
le plus, c'eft que l' Amiral de la flMè desAthé* 
niens aiam rencontré quelques vaifibaux de Dw-nis 
Tyran de Syracufe, duis l'un defiyKli il J^^oic 
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Uhontvr qu'aroient mipifé à Philippe &: à fes ami» lès Bcril^ies 
comnû â Die par ks Ëtolîens, leur pôrfiadoic iàns doute qu'il éix^ît 
permis de s'en renger par les mêmes crimes ^ & que ce qu'ils ùifoicDt 
n'étoic cpi'une jufte fcpn^âiUe. On me pemieetra de penlèr autrement 
Le cas cft ailé à dépder. Sans chercher ailleurs des exempfes que 
dans la même famille roiale de Macédoine, quand Ancigonus eut yain- 
eu en bataille rangée Cléoméne Roi des Lacédémoniens, &£r fut tes- 
<lu maître de ^>arte, il pouvoit alors difpofer à Ton gré de la vxUe & 
dès babitans : cependant loin de fëvir contre les vafticus, il les^fécar 

bèk 



ict fi m ulacrcs cTor h d'y voire , qu'il envoioit 
pour étK confams k Jfiptcr CMympicn , & à 
j'Oiack de Delphes, s'en iaifit £ifis fcrupule » tnt 
ce Dieu-ci plus que l'autre jouoit de iBoIbeur en 
ce tcms-R : fl amena ks vaiflEcaax à Athènes ^ 8c 
coiume il fe iëntit quelque firupuJe de conibcii- 
ce d'avoir piraté & pillé fOracte & Japiter lui- 
même , il deminda à fcs Maîtres , dit Bayle dani 
i'artidc de Philoméle , ce qu'il feroit de ces iîm«- 
laaes. Le peuple aflcmble Cmt cette propoAtiaa , 
fit un Décret qui ordonna à Iphiaate de ne pas 
esramiaer de fc prcsce qai concerne les Dieux, de 
iTtVHir un 6>in extrême dci ttmtjpCÈ. Ce Décret 
des Athéniens me paioit trcs-jufte. Perfc dcman- 
éc à quoi bon ton* les tréibrs entaffés dans les 
Temples des Dioixf 

Dicitt rchOficîs in facro quij fâcii âurmm. 

Crotius préfefki que daas une néoeniié extrê- 
me» !e Prince c(l en droit de fc (âi/îr des tréfbrs 
iles lieux ùkoit ians les pHler , c'eft-à-dire stcc 
deiTcin de les rcndfc Iortqu'9 im ea ttat de k 
faire , ou de les appliquer mx ibulagçment de (es 
pcipies i ce oui eft encore mieux. 

Si cet ccmhdénttions de P^lybe, qai (ont très- 
l>ellcs, eufïcnt été entre les mains de Tite-Live: 
je doute qu'il eût pu s'empêcher â^y mettre du 
mervciUeux) ks Divinités pillées mileraUeinent, 
& leurs Autels renTerfés fâttstéu ni iicu, eufleat 
iàos doute proiluit quelque châtimcut de grand 
éclat Imr ces impies ; mais comme pas une ne 
bou^^CB , mon Auteur n'a ^arde de les mettre en 
mouvement dam ion imai^ination. 11 falloitqu'cl- 
ks chériflem beaucoup les Giccs, 6c qu'elles n'ai- 
maflcnt guércs ks gamois dans kur mvaâon fur 
l'Oracle de Delphes , dont j'ai parlé dans mon pre- 
mier Tome page 8. & contre Licjucilc Apollon fc 
fkhi £ fort. Je l'ai rapporte^ d'une ceitaine h- 
%oRS mais un Sçavanc de Touiouie a trouvé un 
peu étrange que j'culTc paiîc de celte affaire de 
cele l'orte que )e traitafle d'imagirution /V ir 
TênUuf^, Cet or , comme un taiiTman mkn- 
contreux, porta maUieur à tous ceux qui le tou- 
chéimt , comme pourroknt faire ks dépoailes 
d'umpcAriéréi il (kmoa k pete aBXuas , de onia 
flxilie dtfgraces aux autres : de ibrte qu'on iiit 



oblige de k jetter dans un lac pour (ê garantir 
d'un ckirme H dangereux. „ (^bfituc Cépio« 
„ qui cominandott dans les Gadcft , difenc cet- 
tains Auteurs , que je n'ai pas cru trop fuu» 
croiant k charme rompu après un fî grand efpaee 
de tems» ^ k retira pour fb» m^henr. & cebi 
„ de tous ceux qui le toucbcrenti d'où vient k 
„ proverbe de l'or deToulouIê, pour exprimer h 
n rataUté qui fembk attacbâe à oes lortcs db 
», choies. 

Ce feroit un prodige H Tite-Live n'en rappor- 
toit pas cjuelqu'uii fur le pilt^ des Tpoupcs. ^ 
Pksiinius , que Scipiofi avott kiflie pour Con»- 
mindant à Locres ^ après que lea Romains fc fu- 
rent rendus mahres de cette rîHc fur fcs Carth«r 
ginois , fnrpaflk ceux-ci en méckimceté fie ea tv^ 
nce. Apre avoir rant^onné 3c pillé ks habitans^ 
& que les tioupcs n'eurent plus rien à prendre, 
non plus que ki, Tite-Live dit qu'il fe ietta en- 
fin fur ks choks fâciées. Il pilb ks Tcaaplcs ks 
uns après ks autres ^ & comme ks Dieux ne re- 
muoient pu, il crut que Profe-pîne ne lui ksék 
pas plus de mal. il y .sfm de gnnds tràlbrs* 
auxquels , dit-il , on n'avoit pas encore touché » 
fî ce n'eft qu'As ^rent pris par Pyrrhus Roi des 
Epârotesj Se comme ks femmes n'y Vont pas de 
main morte , lorfqu'elks font en pouvoir de le 
venger , ceHe- ci n'eut garde d'imiter ApoUon , nui 
\ùm pUkr (ba Orack. £lk fit fibmir au Roi «s 
iLpîiotes tcut le poids de & puii&jice & de ftn 
iiidignation , de 1 accabla de tant de msJheurs 8c 
de pet tes , qu'il fut obligé de rap^rter dans fim 
Tem^ touc l'or qu'il lui avoit dérobé ^ nmsks 
troupes de Pkminius & leurs Chefs éprouvèrent 
de plus grands maux : car abnt piHé les mêmes 
tréiors , à peine ks curem - ils emre ks maîss 
qu'ils déviment comme des fuikux 8c des enra- 
gés : ceux qui (c crurent moins bien partagés (c 
plaignirent, & quércUérent les autres dont k pat 
kur parut trop groHc , de forte qu'ils en vinicat 
aux mains le Capitaine contre le Capitaine , k 
foldat contre k (oldat avic tant de ra^ 8c k hor- 
Tibkmcnt , qu'il y es eut use infinité qd péri- 
rent. Tite-Live s'étend beaucoup là-deifusi 8c 
perd beaucoup defon tems, qu'il e(n pu emploier 
à dire la vérité : car )e Aupjoiiae fait ce tait4l 
d'invention 8c de chimère. 
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blir dans la forme de gouvernement qu'ils avoienc reçue de leurs péres^ 
& ne retourna en Macédoine qu'après avoir fait de grands biens & à 
la Grèce en général , & aux Lacédémoniens mêmes qu'il venoit de fc 
foumettre. Audi pafla-t-il alors pour bienfaiteur , & après fa mort 
pour libérateur , & s'acquit non feulement chez les Lacédémoniens, 
mais parmi tous les peuples de la Grèce, une réputation & une gloire 
immortelle. 

Le Philippe, qui le premier a reculé les bornes du Roiaume de Ma- 
cédoine, à qui la famille Roiale eft redevable de toute fa lplendeur,& 
qui défit les Athéniens à Chéronée, ce Philippe a moinff^fait par les 
armes que par la modération & la douceur. Car dans cette guerre il 
ne vainquit par les armes que ceux qui les avoient prifes contre luij 
mais ce fut par fa douceur & fon équité qu'il fubjugua les Athéniens, 
& Athènes même. Dans la guerre , la colère ne l'emportoit point au- 
delà des bornes , il ne gardoit les armes que jufqu'à ce qu'il trouvât 
occafion de donner des marques de fa clémence 6c de fa bonté. De 
là vint qu'il rendit les prilbnniers fans rançon, qu'il eut loin des morts, 
qu'il fit porter par Antipater leurs os à Athènes, 6c qu'il dçnna des 
habits à ceux qui s'en alloient. Ce fut par cette (âge 6c profonde po- 
litique qu'il fit à peu de frais une conquête très-importante. Une telle 
grandeur d'ame étonna l'orgueil des Athéniens , 8c d'ennemis qu'ils 
étoient , ils devinrent fes Alliés les plus fidèles 6c les plus dévoués à 
fon fcrvice. 

Que dirai-je d'Alexandre ? Irrité contre Thébes jufqu'à vendre à 
Pencan ks habitans , 6c râler la ville , tant s'en faut qu'il oubliât le 
refpeft qu'il devoit aux Dieux, qu'il eut foin que l'on ne commît f)as, 
même par imprudence , la moindre faute contre les Temples 6c les au- 
tres lieux fàcrés. Il paflè en Afie pour y venp;er les Grecs des outra- 
ges qu'ils avoient reçus des Perfes, les coupables font punis comme ils 
k méritoient j mais tous les endroits confacrés aux Dieux font épaipiés 
& refpcftès, bien que ce fut contre ces endroits -là mêmes que les 
Ferfes s'étaient le plus acharnés dans la Grèce. H eût été à fbuhaiter 
que Philippe, toujours attentif à ces grands exemples, eut eu plus à 
cœur de paroître avoir fuccédé à une modération fi fàge qu'à la Cou- 
ronne. Il avoit grand foin que l'on fçût que le fàng d'Alexandre 8c 
de Philippe couloir dans fes veines j mais d'être imitateur de leurs ver- 
tus, c'eft à quoi il penfoit le moins. Auflî dans un âge plus avance, 
fa réputation fut-elle auflî différente de la leur , que fa manière de 
régner l'avoit été. Cette différence de conduite eft fènfible dans TaP* 
faire préfente. Pendant qu'il s'emporte aux mêmes excès que ceux 
qu'il punit dans les Etolicns, 6c qu'il remédie à un mal par un autre, 
il croit ne rien faire que de jufte : par tout il décrie Scopas 6c Dori- 
maque comme des facriléges, pour les attentats qu'ils avoient conunis 
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à Die & à Dodone contre la divinité > & quoiqu'il ibit auffi crimîhêt 
qu'eux, il ne peut s'imag^er qu'on le mettra au rang de l'un &dd 
l'autre. Cependant les loix de la guerre y font formeUes^ elles obli- 
gent fouvent de reoverièr les citadelles & les villes, de combler les 
ports, de prendre les hommes & les vaiiieaux, d'enlever les fruits & 
autres chofës femblables , pour diminuer les forces des ennemis & 
augmenter les nôtres $ mais détruire ce qui, eu égard à la guerre que 
nous fàifons, ne nous procure aucun avanta^, ou n'avance pas la dé- 
faite des ennemis, brûler des Temples, briler des ftatuës & autres pa^ 
reils ornemens d'une ville, il n'y a qu'un homme furieux & hors de 
lui-même qui foit capable d'un tel emportement. Ce n'eil pas pouc 
perdre & ruiner ceux qui nous ont fait tort, que Ton doit leur décla- 
rer la guerre, fi l'on eft équitable: c'eft pour les contraindre de répa- 
rer leurs fautes. Le but de la guerre n'eft pas d'enveloper dans la mê- 
me ruine les innocens & les coupables \ mais plutôt de fàuver les uns 
& les autres. Il n'appartient qu'à un Tiran de mériter par ks mauvai- 
{qs aéliôns & par la haine qu'il a pour fès fojets d'en être haï, & de 
n'avoir de leur part qu'une obéiflance forcée : mais il eft d'un Roi de 
faire en forte par la fagefle de fa conduite, par lès bienfaits & par ià 
douceur, que fon peuple le chérifle & fe fafle un plaifir d'obéir à fes 
loix. 

Pour bien juger de la faute que fît alors le Roi de Macédoine, on 
n'a qu'à fè repréfcnter quelle idée les Etoliens fc fuflènt formée de ce 
Prince, s'il eût tenu une route toute oppofëe, & qu'il n'eût ni brûlé 
les galeries, ni brifé les ftatuës , ni profané les autres ornemens du 
Temple. Pour moi je m'imagine qu'ils l'euflcnt rangé au nombre des 
Princes les plus accomplis. Leur confcience les y auroit portés 'par 
les reproches qu'elle leur auroit faits des facriléges commis â Die- & 
à Dodone; & comme d'ailleurs ils auroient fcnti que, quand même 
Philippe, maître alors de faire ce qu'il lui auroit plû , les eût traités 
avec la dernière rigueur, il ne leur auroit que rendu juftice; ils n'au- 
roient pas manqué de louer fa générofité & fon grand cœur. En fe 
condamnant eux-mêmes, ils auroient admiré & le refpeft que le Roi 
eût témoigné pour la divinité , & la force d'efprit avec laquelle il eût 
commandé à fa colère. En effet il y a fans comparaifon plus d'à van* 
tages à vaincre par la générofiré & par la juftice, que par les armes. 
On fe foumet à celles-ci par néceffité , à celles-là par inclination ; il en 
coûte beaucoup pour ramener par les armes les ennemis à leur devoir i 
la vertu le fait fans péril ni dépenfe. Enfin c'eft à leurs fiijcts' que Ic^ 
Princes qui vainquent par les armes doivent la plus grande partie des 
bons fuccès j s'ils vainquent par la vertu, ils emportent feuls tout l^on- 
ncur de la victoire. 

On dira peut-être que Philippe étoit alors fi jeune, qu'on ne peut 
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tsûibimabkment k rendre rerpénfaUe do fiu: de Thenae, & que fis »• 

mis, emi^aittres Aratus âc Demetôns de Pluro5,ên font trfus coupables 
qic lui Saos avoû: vécu de ce tema-là, on n^aura pas de peine à d6- 
«OMYCÂr kqud de ces deux con&dens a povSTé ion 'Maître à cette extré- 
9Ûté Ouutev^Âracus, pai^ caraâére, étoit prudent Se modéré, & 
que h témérité âc rincoofidéiadoii fàiibieipLt ie cara^lére propre de £>e^ 
9ieeriu6> U fo préièntera dainu la fuite un cas pardi & bien attefté qui 
nous inftruica du^énie de ces deux perfonnages. Mamtenant retour^ 
XMODS à notre fiijet. 

C H A P I T R E IV. 

Thilippefôrt de. Thernu^^ iléji fifivi dans fa retraite. Sacrifices en 
; a&^iofls de grâce t. Troubles dans le camf. Surfit ion de ceux qui 
' . ^ étaient Tes auteurs. Légères 4xfidit$9ns des ennemis de Tlbi^ 
li^e& defes Alliés: 

Hilippc aiant pris tout ce qui fe pouvoit emporter, fbrtit deThcr^ 

me & reprit le cbcniin par lequd ii étoit vehu« Le butin & les 

pçfàipment, aimés marchoîeni: à la tète,- les Acamaniens & les étran- 
gcïs à JU queue* On fe hâta de paflcr les défilés, parce que Ton 
prévoioit que les Etolieiis profiteroient de la difficulté des chemins 
pour infuker Tarriéregarde. Cela ne manqua point. Ik s'aflêmblé- 
rent au ^nomhre de trois mille, commandés par Alexandre de Tricho^ 
pie. Tant que le Roi fut ftir les hauteurs, ils n'oférenc approcher , 
& fe tinrent cachés dans ^la lieux couverts. Mais dès que Tarrié* 
regarde fe &t mife en marche , ils fe jettérent dans Therme , & 
chargèrent en queue. Plus le tumulte croiilbit dans les derniers 
nngs, plus les Etoliens, que la nature des lieux encourageoit , re* 
douoloient loirs coups. Le Roi , cpii s'attendoxt à cet accident^ 
avoir , en décendant , pofté une troupe d'IUyriens fie de fantaflins 
ciboifis ibus une coUine, lei^uels fondant iùr les ennemis qui pour- 
fiiivoient en tuèrent cent trente, & n'en prirent guéres moins de pri- 
ionniers , le refte s'enfuit en deibrdre par des fentiers détournés. 
L'arriéregw4lc en paflànt mit le feu à Famphiey Se aiant traverîë les 
défilés fansi danger fe ic»gni£ aux Mao6doniena Philippe l'attendoiê 
à Métape» Le kndcmain qu'elle fut arrivée, aiant fait rafer cette pla- 
ce, il fe mit en marche & campa proche d'Acres^ le fendemain fâi- 
fant le dégât où il paflbit, il alla camper devant Conope, où il de- 
meura le jour fuîvant: afttès lequel il marcha le long dp l^Achdknis 
juiqu'à Strate, où aiant pafTé la rivière il fe logea hors de la portée 
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du traie, & havoellok de là les troupes qu'on hù avok dk Fy être 
jetcécs au nombre de trois nxille fàncaflins , quatre ceos chevaux' d'Ê- 
tolîe & cinq cens Ciécois. Perfoone n*aiant le cQucage de ibrckdef 
portes, A âc avancer foo avam^rde, & prie la route de Limnéc, pn 
écoient fcs vaiflèaux. 

A peine l*amérega]?de avcHt cmitcé ki ville, que qudqiKs cheyam 
Etoliens vinrent inquiéter les dermers. l\à fwene fxm'ts d'un oôipi 
de Cretois & de quelque iniànterie Ëtolienn<^ , qui iè joignit à la 
cavalerie. Le combac s'échauflànt, i'arriéregarde fut obligée défaire 
volte£ice & d'en venir aux mains. D'abord on combattit à forces 
égales ) mais les étrangers de Philippe étant venus au ^ours^ les en- 
nemis plièrent , & l'iikànterie pâe^mêie avec la cavalerie Ëtolienne 
prit la fuite. Les troupes du Roi en pouriiiivirent ht plupart jt«P 
qu'aux portes & au pied des murailles, & en parlèrent environ cem: 
au fil de l'épée. Depuis cette affaire ceux qui croient dans k riïlc 
n'oierent ronuer , & Tarriéregarde joignit tcanquillGoaent le leûe de 
l'armée & les vaificaux. 

A Limnée le Roi s'étanc c^mpé codimodémem: , ofirk aux Dieux 
des facrifices en aûions de erâœs des bcns fiiccès dont ib avpient 
favoriië ks entreprifcs, êc m un feftin aux Officiers. Qptlquc témé-^ 
rite qu'il y eut en apparence à affronccr des li&ix efcarpés , où* ja-» 
mais perfbnne avant lui n'avdit ofé £c pnéÊnter arviec une ûtméa^mm 
ieukment ce Prince en approcha, it\ats es rêrint fans irifque., ûc apr^s 
avcwr heûreufèment exécuté tout ce i^*i\ sévcnt fropofé: Aiiflî fa joie 
ne pouvoir être plus grande dans le fcidin qu'il doncia mx OâicierK Jl 
tfy eut que Léostius & Mégdeas , qui aiîant catjusé anrcc Apelles ^ja> 
xêter iès progrès^ feifiitet un vrai ^rhagim^du bonhenr de leur FÔMtêi 
& de n'avoir pu enypèclier qac tmcr kà dd&ms ut iréuffiflènf éAcm 
fcs Souhaits: mats qttdquc ohagiin qtt'ib enflent!, ib ne Jaîilercoc pas 
de venk au feftin comme les autres. 

Ils n'y purent diflîmulcr, & chacun s'apperçut d'abord qu'ils ne pncr 
noient point autant de part iqiie 1c refliCi de' h compiagnâe à la joie 
d'une fi Iieureuiè expédition. Mais ce c^e Pon ne fatibtc que iUàp^ 
çKMner d'abord^, :0s le firent éditer:,, quand le jcpas fat jAus arâmcé, 
& que le vin bût échaoffié la tête des «oonriés.. Tsonblés pair te Tiav 
le repas ne fîit pas plutôt fini , qtfil» dTtarchéremt Aratawavec semr 
preflement. Ib le joignirent, & des iajures ils paâlëncat bîencàt aux 
pierres.' On ^amafle chacnn pour «fbatenir ion parti ^ tout Icxarap 
efl en tumulte. iLe bruit vient aux oreîQes du Roi , il envoie «pour iça- 
voir ce;*quîi!ic ipailc;, •& potnsemédier au dcfbrdrr.. Antus laconoe 
le fait, atteftfc toùsf ceux'qirl étoicnc préfcos, itTcàtc do tumulte, & 
£c fkive dans la ksDoej PoUr Léonrxus , il & covla je ne ffpi com- 
ancfit 9« tsaoKss àoAz fRife^; Se «'échapa/ 

Le 
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Le Roi cxaftcmcnt informé de ce qui s'étoit paflë , fit appcllcr 
Mégalcas & Crinon, & leur fit une févére réprimande: mais ceux-ci 
loin d'en paroître touchés, ajoutèrent une nouvelle faute à la prcmi6^ 
re, en proteftant qu'ils n'en refteroient point là, & qu'ils fe venge- 
roicnt d'Aratus. Cette menace irrita le Roi de telle forte , qu'il les 
condamna à une amande de vingt talens, & les fit jetter en prifbn. 
Le lendemain il envoia chercher Aratus , l'exhorta de demeurer tran- 
quille , & lui promit de mettre bon ordre à cette aflàire. Léontius 
averti de ce qui étoit arrivé à Mégaleas, vint fuivi de quelques foldats 
à la tente du Roi , perfuadé que ce jeune Prince auroit p)eur de ce 
cortège, & changeroit bientôt de réfolution. Arrivé devant le Roi, 
qui a été affez hardi ^ demanda-t-il , pour porter les mains fur Mé- 
galeas & pour le mettre en prifon ? Cejl moi , répondit fièrement • 
Te Roi. Léontius fiit effraie, il jetta quelque foupir, & iè retira fort 
en colère. 

On mit cnfuite à la voile, on traverfa le golfe, & la flotte arriva 
en peu de tcms à Leucade, Là le Roi , après avoir donné ordre 
aux Officiers nommés pour la diflribution du butin de faire leur 
charge en diligence , aflèmbla fcs amis pour examiner avec eux l'af- 
faire de Mègaleas. Aratus s'éleva contre ce traître , & reprenant 
l'hiftoire de (à vie de plus haut, il aflfûra & prouva par témoins un 
meurtre infigne qu'il avoir fait après la mort d*Antigonus , la con- 
ipiration où il étoit entré avec Apelles , & les mauvaifcs pratiques 
dont il s'étoit fervi pour faire échouer le fiége de Palée. Mègaleas 
ne pouvant rien alléguer pxjur là défenfè , fut condamné tout d'une 
voix. Crinon demeura en prifon . & Léontius fc rendit caution de 
l'amande impofée à Mègaleas. Voilà où aboutir cette conjuration 
d' Apelles & de Léontius. Us oomptoient épouvanter Aratus , écar- 
ter tous les amis de Philippe , &: mener enfuite les affaires félon qu'il 
conviendroit le mieux à leurs intérêts, & tous leurs projets furent ren* 
verfës. 

Lycuiçuc ne fît rien de mémorable dans la Meffênie. Il retourna 
à Sparte-, mais s'étanc remis peu de tems après en campagne, il prit 
Téjgée. Après la ville il voulut attaquer la citadelle , où s'étoient 
retirés les habitans Se la gamifbn^ mais il fut obligé de lever le fiégc^ 
& de reprendre la route de Sparte. 

Les Eléens firent auffi des courfcs fur le païs des Dyméens. Ceux* 
ci envoiérent de la cavalerie pour les arrêter^ mais elle tomba dans 
une embufcade, &: y fut taillée en pièces. Nombre de Gaulois y 
périrent, & entre les foldats de la ville on fit.prifbnnicrrPolyméde 
Ègécn, & deux de Dymée, fçavoir Agéfipolis & Mégaries. 

A l'égard de Dorimaque, nous avoiis déjà dit qu'il n'avoit fait pren- 
dre d'abord les armes aux Etoliens ,ique:.pftrce.qifil' s'étoit perfiAdé 

qu'il 
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qu'il pilleroic impunément la Thcflalic, & qu'il forceroit Philippe de 
lever le fî^ de Palée : mais trouvant dans cette province Chryfogo- 
ne & Patrfe difpofés à ,lui tenir tête , il n*ofa s'expofer à un combat 
dans la plaine, & pour Pévitcr il fe tint toujours au pied des mon- 
tagnes , jufqu'à ce que les Macédoniens fe fuflcnt eux mêmes jettes 
dans PEtolie j il fallut qu'il quittât alors la Theflalie pour venir au 
(ccours de ion propre pais. 11 y arriva trop tard , les Macédoniens 
en étoient déjà (brus. 



OBSERVATIONS 

Sur la marche & la retraite de Philippe dans les défilés des mofh 

tagnes de Thertne. 

Beau projet de Philippe pour dller i Therme. Eloge de ce Prince , celui d*Armm. R{^ 
flexions fur les fautes des Etoliens. Les retraites font ce quilj m de plus gréind dr de 
plus profond dans U fcience des armes. 

^"^Es Obfervations rouleront fur deux matières importantes, qui ont afTez de rap* 
y j port l'une avec l'autre ; la nurchc forcée de Pnilippe dans les montagnes de 
Thermc pour s'emparer de cette ville , & la retraite de ce Prince pour fortir de ces mon» 
tagoes après Ton expédition. Notre Auteur entre d;.ns un détail fortexad des pré^au^ 
tions & des mefures prifes pour un deflein tout héridc de difficultés & d*ob/lacles 
prefque infurmontables , & qui exigeoit des préparatifs extraordinaires ; ce qui huit 
beaucoup au fecret , étant alTez difficile aue l'ennemi n*en ait pas avis , ou qu'il ne foup- 
.çonne tout au moins à quoi ils font deftinés» Il n'en eut aucun avis, à ce qu'il pa- 
roît , & foupçonna encore moins , lorfqu'il fut informé de h marche de Philippe pour 
ajler à Therme, puifquece Prince prit un chemin tout oppofé, comme il le femble 
d'abord. Tout autre Général eût été tout devant lui, Se par le plus court : il n'eût 
pas manque d'aller débarquer du côté de Rhie , n'v aiant en cet endroit-là qu'uQ 
bras de mer à traverfer d'une largeur peu confidérable. Mais en prenant ce chemin ^ 
c'é:oit avertir l'ennemi du delTein qu'on avoit en tcte , & qu'il importoit fort de 
couvrir; de peur qu'il ne fe faifît des montagnes & des défiles, où il étoit mal ai- 
fé de prendre une réfolution fans s'en repentir. Philippe , en prenant le chemin le 
plus long, &tout contraire au defTein qu'il avoit, 4ui déroboit le véritable , &les 
mefures qu'il n'auroit pu prendre fans cet artifice : par-là il le tcnoit dans une per- 
pétuelle incertitude , & ne lui laiflbit que des doutes & des craintes de tous côtés. 
Il obligeoit les Généraux Etoliens de divifer leurs forces, & de fe fortifier partout 
oli il n'avoit nul deflein d'aller , pour tomber fur l'endroit le plus fort , qu'il trou- 
.veroit dégarni , comme étant plus difficile par Tâpreté des montagnes & des défi- 
lés : outre qu'étant plus enfoncé dans la frontière , tel qu'étoit Therme Se les autres 
pofte^ qui le couvroient, ils nepenferoient jamais qu'on en voulût à un endroit dont 
l'abord Se la nurche leur paroifloit prefque impoffiblc. Les grands Capitaines, qui 
a'agiffent que fur de grandes penfées, dont les projets & les marches font bien cou- 
Tom. r. ' Ec ' ' cei> 
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ttrtéei, &ktéfù\M d'uit t>rofend deflem, ne peavent monqttar de r^offir dm 
ce qu'ils entreprennent, 6c fur-tout lorfqu'ils vont, ou qa*iù Icmblenc Aller par étl 
routes toutes oppofées au but qu'ils fe font propoT^^. Encore une fois , tout defTeki 
fondé fur u/i feoiblable artifice, eft tout cequ on peut faire de mieux pour tout efpA- 
rer, & ne rien crtindredc la prévoiance de Tennemî, quelque peûArant qu'il PuiÂc 
être : car craignant également par tout , fans rien tontiôîtrè de fios deflèins , il faut 
fiécefrairêmew qu'il partage fes fortes , & s'affoibliffant p» tout il fournit le flioieà 
de percef plus-aifénient (a ligne de cortimunication » de corrofportdânce : c'cftccqui 
arriva aux Etoliens. Cette méthode eft admirable, mais non pfts d'un efprit & dV 
ne intelligence commune. 

e fe porte dans l'Acamanie, qui auroit cru qu'il eût uniquement Thème 

XTMtit le dos à rcndroît où ib buttent. Il faut 



tn VÛ6 ? Il imité les rameurs , qui tournent 
une extrême habileté dans un Général d'armée, qui fe trouve avoir en tête un Antago- 
nifte qui agit fur cette méthode dans ces fortes de cas. On tie peut alors rien faire de 
mieux, que de raflembler tout ce qu'on a de forces, de primer & démarcher droit à 
l'ennemi pour le combattre, ou l'éviter après s'en être approché. C'eft le vraimoicn 
'cte rompre toutes fès mefurcs ; mais il &x faut beaucoup, & des plus fines pour cela r 
c'eft deviner à moitié tout un projet de campagtie , & c'eft dequoi étoient capables 
les Turennes & les Condés. 

Philippe entré datis TAcamanie, ilaVoi! des rivières I pâflfcr : il falloit uferd'utie 
Wtrémê diligence, tourner tout court fur TEtoUe par une marche promte & forcée. 
Il laifla fes équipages pour rendre fon armée un peu moihs pefahte , vu k route qu'il 
devoir prendre, & fe jette dans Therme , où il étoit le moins attendu» Se peut-il biei» 
i^u'un jeune Prince ait pu former une fi erande entreprife , où la côtuioiiranct du paï» 
tft fi nécefTaire, & fans laquelle on marche en aveugle, où il peucfe trouver des ea« 
barras qu'on prévoit véritablement , & d'où Ton ne peut fe tittr que par tout ce 
que la guerre & Texpérienct ont de plus profond ? Il fumonte tout , il réuflît en 
tout , & ^'il vous plaît dans ce qu'il y a de ptes difficile r car il fit une retraite 
Véritfebte, c'eft-à*diHe qu'il fut fuivi & attaque deux fob à fon arri^regarde, ScYùû 
itmai-que U, coRittie par tout dans cette campagne, tout ce que la guerre % de rofe^ 
-fc d'artifices, 8c une Conduite d*un vieux uuerrier , r6mpu 4 tout, te que riehn'é» 
toune. Ce Prince ne pouvoit être conduit ni confeillé par fes Mitiiftres , pui(bue ceŒ6«- 
«i avoient formé le noir complot de le faire écbouet dam toutes fts entrepnfes. Oe 
ttc fut qu'après cette expédition qu*ils'en défit, & qu'il fes fit mourir. Ne nous en»- 
igageoni pas dans des con^âures , on voit affêz cUinement par le narré de I\)lybe^ 
qu'Aratus fiit l'auteur d*un iî grand projet , & de tout te qu'il fit «nfuite. Ofi 
ipeut dire que cet honnête homme^Ià étoit plus propre à conduire ufte guerre, à for* 
mer des entreprifes extraordinaires, ici fiiire réuffir pair fes confeib hirdii, tptlt le» 
exécuter lui-même. Philippe lui dût te commencement de & gbiit, & ce fm hû 
^i forma ce Prince pour la guenr ; mais non pas pour être tyran & ingrat , tomtk 
il devint enfuîte. 

Sans les rotifeils d'Aratus , Philippe fut tombé dans k pi^ que Lénititis lut 
i^ndoit, fi le premier ne lui eût découvert k complot foniie pour le perdit ft:tui» 
lier fes plus beaux deifeins. Il l'exhorte donc au paffage de l'Acbebus fins perdit 
liiicun tems , paflàge que les conjurés fous le prétexte de foulager les feûtcs tles ftti» 
Ifues d'Une longue marche, votitoient éluder , ou retarder de quelques JtMiw, pour 
donner le tems à fes ennemis de pénétrer fon entreprife , & de k rendre demil effet 
Philippe , qui comprend la figéfc dc« confeil, paflè cette riviéne & le Jette <bas 
lesfDûDtagnesàhtàedefima^ée» ic fiûfic des différeiis ]K)fle$ pour iiViafer ti* 
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fteraite , & tira droit l Thenne. Les Etoliens furent furpris d'une marche fi har* 
ditj à kquelle ils ne s'étoient point attendus , & dont ils fe croioient couverts par 
leurs montagnes, où jufqu'à ce tems-ià perfor.ne ne s'étoit avifc de porter la guer* 
re : comme fi c*étoit une raiibn qui pût dirpeofer un Général de tenter ce que tant 
d'autres n'ont ofé faire; comme s*il y avoit de l'imprudence de furmonter pa- la m* 
fe les obftacles où la force ne peut rien, lorfqu'on a pu prévoir qu'on tenteroit par 
ces endroits. Tout devient aifé d^ns les païs les plus difficiles, lorfqu'on les biffe 
uns aucune dcfènfè. Les Macédoniens percèrent jufqu'à Therme fans aucun obfta* 
de. Une aâbn fi hardie jetu la terreur dans TEtolie , & la tête tourna aux Géné« 
raux Etoliens à tel point , qu'ils abandonnèrent la plus forte tête & le boulevart d<i 
païs. 

Polybe raconte trop bien les chofes pour avoir befoin d'interprète. Riçnd^ mieux 
reprélènté que le détail qu'il en fait , & fes réflexions ne font pas moin6 dignes 
de rinftruétion des gens de guerre que de la curiofité des Ledeurs. Les fautes des 
Etoliens font à peine concevables. Tous ces mouvemens de Philippe , qui (iem- 
bloient fe contredire , ne pouvoient être que l'objet d'un deffein profond. Les Eto» 
liens voient l'ennemi fort loin d'eux , fon paiïage eût dû leur faire connoftre qut 
rien ne l'empéchoit de pénétrer dans leur païs que l'Achelous. D'où vient qu'ils 
ne s'y portent oas? Ils couvroient par-là Therme. Or un Général doit confidé» 
ter y lorfqu'il eft encore en doute fur les deflfeins de Ion ennemi, quels font les en* 
droits de la frontière du païs qu'il importe le plus de couvrir : car les difficultés 
pour entrer dans un païs que l'on croit prefque impratiquable par la grandeur des 
obftacles ne font pas une raifon de le lai(fer fans défenfe , il devient très-praciquabk 

Far cela feuL J'ai tort de dire que cette faute eft à peine concevabk , puifqut 
Hiftoire eft toute parfemée de ces ibrtes d'exemples , q^i euflfent dû fervir de le- 
çons à bien des Généraux d'armées. Celui-là eft un pauvcc hon^ne, difoit M. M 
Turenne» qui s'excufe par dire, je n'y peiifois pas. Ces excufes fe tiKMiYenc ^ cW 
que pas que l'on fait dans l'Hiftoire. 

Philippe avoit pris des mefures de loin pour (a recraire , il fit occuper plufieurt 
poftes importans Pour k l'aflurer. Il avoit prévu qu'il (êroit attaqué» ou peuc*êcrc 
lurpris à l'entrée du païs, k viâorieux prontant de cette n^ligence, fait foo coup* 
Il faut du tems, l'ennemi a celui de s'albmbler Se de tâcner de n^parer & honte 
dans la retraite. Il falloit que ce Prince s'en retournât par oik il étoit venu. I! ne 
pouvoit garder Therme , parce que la commuaication pour foutenir cette place étoît 
impoûTible , & trop éloignée des places des Achèens & de la Macédoine. Il fàUok 
donc l'abandonner, & reprendre le même chemin , comme je l'ai die , pour quelque 
expédition capable d'afbiblir fes ennemis par la ruine du païs; mais comme il $V«>k 
puillànunent précautionné pour U retraite , il ét^it aflfûré de la faire , mais non pas 
fans combat à fon arriéregarde; elle fut auffi attaquée en diffi^ns enclroits. Cette 
retraite eft digne d'admiration. Elle le feroîc beaucoup plus , fi ceiles des mootagacf 
n'ètoient les plus difficiles & les plus dangereufes , & ces difficultés empccheat tou- 
jours ou prelque toujours les courfes & les expéditions da»s les païs de moatagues. 
La plupart des Généraux» même les plus hardis, fenunt la diiRculté qu'il v a de ks 
faire, malgré leur grand courage dont ils font aflurés , mms font coonome en M 
tentant rien , qu'ils ne font pas trop fûrs de leur habileté dans cette façon de guerre ; 
ce qui rend ces entreprifes fort rares : & fi l'on s'y engage , ce n'eft guércs impu- 
nément. Je n'ai connu que M. le Marquis de Feuquiéres capable de ces fortes de 
chofes, témoin ce au'il a fait dans les Alpes pendant le cours de la guerre de i68S. 
Pour revenir à Pnilippe. comme il s'attendoic à être attaqué dans (a retraite, il 

Ee * foo. 
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fongea à mettre en ufage tout ce que la guerre a de plus prudent & de plus fub- 
til. Que le Lefteur jette les yeux fur la defcription de fa marche , il y trouvera 
des préceptes, des leçons admirables & des précautions d'un tour nouveau. Csr les 
marches dans les montagnes ne font pas celles qu'on fait en Flandre & en Allemagne, 
les principes en font différens , les précautions tout autres & d'un détail extraordi- 
naire. 

Je ne fçai fi Ton doit attribuer à Alexandre de Trychonie le mauvais fuccès des 
Etoliens, Tabandonnement de Therme & des paflages des montagnes : car l'Auteur 
ne «ous apprend point qui fut l'auteur d'une fi pauvre & fi miférable conduite , ou 
fi ce Général , qui s'amufa à faire des courfes , lorfqu'il eût dû faire fon capital 
d'obferver les mouvemens ds Philippe & de rompre toutes fes mefures; fi ce Géné- 
ral, dis-je, après être accouru au iccours de fon païs, où l'ennemi s'étoit débordé 
comme un torrent avec toutes les horreurs de la guerre , pour réparer fa honte & fon 
imprudence attaqua lui-même les Macédoniens dans leur retraite. Il y eut plufieurs 
combats, dont Philippe fe démêla en grand Capitaine. C'eft particulièrement dans 
les retraite^ de montagnes , où l'on peut plus aifément qu'en toute autre fituation 
emploier la rufe, le ftratagéme & les embufcades , contre lefquell.s on doit être per* 
pétuellement en garde , & qui font plus difficiles à découvrir dans les païs de hau- 
tes montagnes aue par tout ailleurs , & il y a plus d'art qu'on ne penfe à les atta- 
quer & à les former , & encore be.iucoup plus dans l'ordre d'attaque ; & comme 
ces fortes de pièges font difficiles dans l'exécution, il faut encore choifir des gens 
capables , prudens , fermes & d'un grand cœur. On dit que les Italiens y font 
merveilleux, ce qui faifoit que M. le Duc de Vendôme leur donnoit fouvent cet- 
te fuféc à démêler ; a-t-on remarqué qu'ils y fuflent plus habiles que les autres ? 

Il n'y eut que deux combats dans cette retraite de Philippe, qui furent aflèz 
vifs ; une embufcade , que ce Prince drefla , & qui lui réuffit , découragea les Eto* 
liens , quoiqu'il n'v eût pas grand fujet : car on ne fe rebute point dans unç re- 
traite pour avoir été repouffé; on trouve mille occafions à chaque pas que l'ennemi 
fait en arriére de le charger avec avantage , parce que les lieux ne font pas toujours 
les mêmes dans les montagnes, & qu'ils changent à tous momens; outre que les dé- 
centes font très-defavantageufes à celui qui fe retire , auffi bien que les hauteurs qui 
le dominent, & qu'il ne peut pas toujours garder. 

La retraite de Philippe dans les montagnes de Therme , m*engageroit de traiter 
ici tout d'un tems des retraites d'armées chns les hautes montagnes. Ce n'eft qu'une 
branche, mais des plus délicates, des plus curieufes & des plus f^avantes de cette 
partie de la guerre : car l'on peut dire que la fcience des retraites prife dans tous tés 
cas particuliers renfei-me prefque toutes les autres, fe retirer c'eft iFuir; mais c'eft 
fuir avec art , & un très-grand art. Quelle fublimité de génie ! quelle étendue de 
connoiffances , de qualités acquifes & naturelles ne faut-il pas avoir , & quelle gran- 
deur de courage ! que de rufes & d'artifices ne faut-il pas emploier dans ces fortes 
d'aftions ! Car l'on peut dire que les retraites d'armées renferment toutes les parties 
•les plus fublimes des armes, une profonde tadique, les marches , les paflages des 
rivières , en un mot toutes les connoiffances qui font les grands Capitaines 8c les 
Guerriers du premier ordre. 
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C H A P I T R E V- 

Le Rêi de Macédoine défoie la Laconie. Les Mejféniens viennent 
pour l\y joindre , & ien retournent après un petit échec. 2)^ 
fcription de Sparte. 

LE Roi étant parti de Lcucade, & aîant fait le dégât en paflartt 
dans le pais des Hyanthéens, aborda avec toute fà flotte à Corin- 
the. 11 fit tirer (es vaiflcaux à (ec au port de Léchée , y débarqua 
fcs troupes, & écrivit aux villes alliées du Péloponéfe pour leur mar-* 
qucr le jour où leurs troupes dévoient être en armes à Tégée. Après 
avoir donné (es ordres, fans s'arrêter à Côrinthc, il mit tes Macédo- 
niens en marche, & paflant par Ar^s arriva le douzième jour à Té- 
gée, où il prit tout ce qu'il y avoit d'Achéens aflemblés, 6c mar- 
cha par les hauteurs pour fondre fur le païs des Lacédémoniens fans 
en être apperçû. Après quatre jours de marche par des lieux déferts, 
il monta les collines fituées vis-à-vis de la ville; & laiflant à fà droite 
Ménelée, il alla droit à Amycle. Les Lacédémoniens virent de la ville 
paflcr cette armée, & la Iraieuf s'empara auflitôt des efprits. Ils 
avoient appris le fac de Therme & les exploits de Philippe dans l'E- 
tolie, & CCS nouvelles leur donnoient de grandes inquiétudes fiir ce 

3ui les menaçoit. De plus certain bruit s'étoit répandu que Lycurguc 
evoit être envoie au fccours desEtoliens^ on n'avoit dohd gardfc de 
s'attendre que la guerre pût venir en fî peu de tems d'Etolie à Làcédér- 
mone, furtout conduite par un Prince dont la grande jeuneflc ne de- 
voit pas naturellement être fort à craindre. 11 n'étoit pas pofllble qu'un 
événement fi fubic & fi imprévu ne jettât l'épouvante parmi .teà Lacé- 
démoniens. Cette fraieur leur étoit cbtnmune âvéc tous le&'éniteAltt 
de ce Prince, qui en efftt menoit les afl&rnes avec on courage' & 'Ittic 
diligence fort au-deflus de fbn âge. 11 part du milieu de PErèliè, tWh 
verlc en une nuit le golfe d'Ambracie, & aborde à Leiicade. - Il rcAt 
là deux jours, le troifiéme il en part de grand matin, le jbiff fuivark 
il rava(;e la côte d'Etotie fie mouille à Léchée. 11 continue' (à rouce^ 
& au feptiéme jour on le voit proche Ménelée, fur les montagnes qdi 
commandent Lacédémone. La plupart en croioient à pdne X^ik pt^ 
près yeux, 8c les Lacédémoniens ne fçavoicnt qu'en penfcr, ni quel 
parti prendre. 

Dès le premier jour Philippe campa devant Amycles. C'efl ufic 
place de la Laconie ^ autour de laquelle le voienc de^ très^beaux arbres^ 

Ee 3 & 
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& où Ton recueille des fruits excellens. Elle cft à vingt ftadcs de La- 
oédémope. Dajarla vHle da cûeé de la mer eiè im Temple d' Apollon^ 
le plus beau qui foit dans la province. Le lendemain Philippe fit le 
dégât dans les terres, & vint jufqu'à l'endroit appelle le camp de Pyr- 
rhus. Les deux jours ftrivans il ravagea les lieux circonvoifins, & alla 
camper à Camion, de là à Afîne, contre laquelle aiant fait de vains 
tffogtay il décampa^ & paroooraiit tout le païi cfùî eft du côté de ta 
mer de Gréte, il y mit tout à feu & à fang ju{qu*à Ténarc. U prie 
de là (a route vers un mouillage des Lacédémonien« nommé Gytnie, 
éloigné de Sparte de trente ftades, & où les vaiflcaux font en fureté. 
Il te bdfEi en paflànt à droit ^ & alla mettre le camp devant Elie, dans 
le païs le plus grand & le plus beau de U Laconie^ & d'où il détacha 
des fourrageurs qui faccagérent tous les environs, & ruinèrent tout ce 
qui étoit fur terre. U vint pillant & ravageant tout juiques à Aerie^ 
Leuce & Boée. 

Les Meilëniens p'euient pas phicût xeçû les lettres de Philippe, qui 
leur mandoit de lever des troupes^ que fe piouaot d'émulation ik iè 
mirent en campagpe m nombre de deux mitie hommes de piod & de 
deux cens <^evaux, cous gens choifis. Us arriinérem: à Tég^ plœ urd 

2ue Philippe , la longue route qu'ils avoîeni: eue à Êiire en étok h ca» 
^ Ce retardement les chagrina. Ils craigmrenc que iitr les iicHtpcons 
qu'on avoic autrefois conçus de leur fidélité, on ne les aocuât aitot 
venus lentement à deilfein. Pour joindre plutôt le Roi^ fls traverië» 
itnt le païs d'Argos. Arrivés à Gifmipic^ château fitué fitr les confins 
d'Argos 6c de la Laconie, ils campèrent devant^ mais fàas prudence 
Jk uns précaution. Us ne ibogérent ni à fortifier leor camp, ni à 
choilk un poûe avantageux y comme s^ils euflent été £ûtr$ de la bonne 
.vokxité des habitans, as ne foupçonnôttit pas même c^'U pût leur ar^ 
iriver là aucun maL Lyçwgue apprit que les MefiSbions étoient de- 
vant les murailles de Giympie, & leur alla aa-devant arec (es écra»- 
^6 &c quelques Lacédémoniens. U les jo^nit au point du jour, êc 
les dbaraea vivement Lc$ Meffènicns, quoique tortis de Tégée ûam 
avoir a&z de nsK>ncfe pour le défendre^ quoique combattant fans 6« 
coûter les donieils des plus expérimentés d'entre eux^ ne laiiflërent pas 
tie ft retirer adroifiement du danger. Dès qu'ils virent l'ennemi, ils 
jaÂflëneiM: là tout l'équipage, & te retirà-ent dans le château. H n^ 
eue que la plupart des ch^ux & de l'éauipage qui tombèrent entie 
:le$ mains de Lycurgue. A huit cavaliers près qui fiirent tués, 
tous ks hommes ic mvérenc ,. iàns qu'on en pût nure un ièal pcH 
^fiMnier. . 

Après cet échec les Meifèniens retournèrent par Argos diez cnx,' 
éc Lycurgue glodeux de ce petit fiiccès revint à Lacédémone, pour 
^j cenir pf6c à & dé&ndœ cooicve flulippe; Im 6c Q» amis &- 

rent 
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ftnt d'avis de faire en forte que le Roi ne fbrtic pas du païs fans 

3u'on le mît dans h néceflicé de combattre. Mais ce Prince aianc 
écampé d'Elie y s'avança en pillant la campagne , & après quatre 
jours de marche arriva une féconde fois à Âmyoles vers le milieu du 
jour. Sur le champ Lycurguc donne des ordres à fès Officiers & à 
fcs amis pour le combat, fort de la ville & s'empare 4ks poftes aux 
environs de Méndée ^ fba armée étoît au moins de deux mille hom« 
mes, il recommande à ceux de la ville d'être toujours fur leurs gardes | 
afin qu'au premier fignal ils fiflènt fbrtir leurs troupes de plufieurs cô- 
tés, & qu'ils les ran^flènt en bataille vers l'Ëurotas , à l'endroit oà 
ce Heuve eft le moms éloigné de la ville. Telle étoit la difpofkioi» 
des Lacédémoniens. 

Mais de peur que faute de connoitre les lieux , on ne trouve de la 
ccnfuTion & de l'obfcurité dans ce que je dois rapporter , il eft boo 
d'en décrire la nature & la fituation. £t c'efl œ c)u'on obfërvera danf 
coût le cours de cet Ouvrage, en indiquant les lieux inconnus par la 
liaifbn qu'ils ont avec ceux que l'on connoit déjà , 6c dont' les Auteurs 
ont parlé. Car comme il efl ordinaire , fbit fiir terre ou fiir mer ; 
d'être trompés par la différence des lieux ^ 6c que notre deflëin n'eft 
pas tant de raconter ce qui s'en Êiit , que de marquer la manière dont 
chaque chofe s'efl faite , nous ne parlerons d'aucun événement , iur^ 
tout de ceux qui reeuxlcnt la guerre , fans Êûre la defcription des lieux 
où il s*eft paflë. Nous nous ferons même un devoir de les déiîgner 

ET les ports, les mers & les Iflcs qui font auprès , par les Temfdes^ 
\ montages , les terres que l'on voit dans leur voiHna^ , & même 
par leur fmudon à l'égard du ciel , parce que c'efl ce qu'il y a de plut 
connu aux hommes. Ce n'eft que par ce mcâen , comme nous Pavons 
déjà dit , qu'on peut donner à fès Lcâeurs k connoîflance des tieutfi 
qu'ils ne connoiflent pas. 

Voions donc quelle efl la nature des lieux dont efl qoeftion. Spar^;' 
te, fi on la confidére en général, eft une ville toute londe tctdlemené 
ihuée dans une plaine-, <]U(*on v voit cependant certains endroits inéi- 

rux & élevés. Du côté de fOnent, f Eurotas coule auprès ^ df^ére 
profonde pendant la plus grande partie de Tannée, qu'en ne^eut là 
pBffer à gué. A l'Orient dliiver, au-delà de la rhdére , fbnt des m<W- 
tagnes efcarpées, rades A: d'une hauteur extraordinaire , fbr Idquelks 
«ft bâtie Ménelée. Ces montagnes dominent extrêmement iûr l'e^Moe 
ifi^il y a entre la ville & la rivière , efpace qu'arrofè l'Ëurotas en cou- 
lant au pied des montagnes , & qui en tout n'a pas fAva d'un ftade le 
demi de laxgeur. ' , ; 
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CHAPITRE VI. 

Combats gagnés tar ThiUùpe près de Lacédémone. Il fajfe dans la 
: Thocide. Nouvelle intrigue des Conjurés. 

IL falloit néccflaircment que Philippe à (on retour traverfât ce défi- 
; lé^aianC à droite la rivière & Lycur^e qui occupoit les montagnes, 
& à gauche la ville & les Lacédémoniens déjà prêts à combattre &c 
rangés en bataille. Ceux-ci fe fcrvirent encore d*un autre ftratagéme* 
Ils arrêtèrent par le moien d'une digue le cours de la rivière au-deflîis 
de l'^ace dont nous avons parlé , & firent écouler les eaux entre la 
ville & les collines, pour empêcher que ni la cavalerie ni les gens de 
pied mêmes n'y pûflcnt marcher. Il ne reftoit plus au Roi d'autre 
reflburce , que de faire défiler Tarmée le long du pied des montag;nes$ 
jnaifi comment ic défendre en défilant fur uû petit front ^ C'auroit été 
è'expofcr aune ruine entière. A la vue de ce danger Philippe tint 
confèil avec feS amis. On conclut tout d une voix que dans la con- 
joncture préfente , il étoit abiblument néceflaire de déloeer Lycurguc 
des polies qu'il occupoit autour de Méneléc. Le Roi fe rait fiiivre des 
étrangers, de l'infanterie à rondaches & des Illyriens , paflc la rivière 
& s'avance vers les montagnes. Lycurgue, qui voit le deflcin du Roi, 
fait mettre fes gens fous les armes , 6c les anime à bien faire leur de- 
voir. Il donne auffi-tôt le fignal aux troupes de la ville , qui ibrtent 
en même tèms Ça) &^ fe rainent en bataille fous les murs , la cavalerie 
à leur droite. Quand Philippe fut proche de Lycureue , il détacha 
d'abord fiir lui les étrangers. La viftoire femlida paiicher au commen* 
cément du côté des Lacédémoniens, que îes armes & la fltuation dés 
lieux, fâvorifbient : l'infanterie à rondaches vint heureufement au ÏCf 
rours: des comhattans, & Philippe hii-mêqae ^ayec les Illyriens aiant 
chargé en fianc les. ennemis , alors, les 4ti<iogçrs du ^oi , encouragés 
,pariç;fècpuf^ qu'ils recevoienc, retournent à la charge JK^ucoup fnus 
.yjivjOfnént qu'tls,n!y •9voieint;:èt;é ^ . âc les. trpupes 4^ LycurgOe craigoant 
le çhpc des pefàmfâent armés, tourhérept hpnteufefnent le dos. . Cent 
f^^tepx fur la pUcc> A y eut un peu plus, de psi^bmners^ lé reite s'en»- 
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(«( ^î fortent en même te%s ér fe rangent en lEpaminondas afant rempqrt^ Jik^^s-gpipds . a^a 



èMt aille jous les murs."] La ville de Sparte ou de tagcs fur les Lacédcinontero ,ccWx-ct< 

Lacédémone n'avoit jamais été enfermée de mu- enfin pour leur ville } ce qui les obligea de l'envt- 

raillcs, toute fa force conHdoit dans la valeur de ronner de fortes murailles. On connut dès-lori 

{es habitins : le Légiflateur Léaraue l'avoit or- qu'ils avoient dégénéré de la gloire de leurs an* 

donné ainiî. Cette Ordonnance lubfifta durant cêtres. 
duq cens am^ mais les Thébains commandés par 
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fuit dans la ville. Lycurgue lui-même (iiivi de peu de gens s*y retira 
pendant la nuit par des chemins détournés. Les lUyriens furent logés 
dans les portes que Lycurgue occupoit , & Philippe revint à ihs gens 
avec les armés à la légère & les rondachers. 

Dans le tcms du combat, la phalange conduite par Aratus arrivait 
d'Amyclcs & s'approchait de la ville. Le Roi pafla vite la rivière pour 
être à portée de fccourir fà phalange avec les armés à la légère & les 
rondachers, jufqu'à ce que les pelàmment armés fuflent fbrtis des dé- 
filés. Les troupes de la ville vinrent attaquer la cavalerie dont ils 
étoient fbutenus , Taiîlion fut chaude , & Tinfenterie à rondaches fc 
battit avec valeur, la viftoire fut encore pour Philippe, & la cavale- 
rie Lacédémonienne fut pourfùivie julques aux portes de la ville. Le 
Roi padà endiite la rivière , & marcha à la fuite de fa phalange. Au 
(brtir des détroits , comme il étoit tard, il fut contraint d'y camper, 
& c'étoit juftemcnt Tendroit que les guides avoient choifi pour cela. 
C'eft auflî le porte d'où l'on peut le plus aifcment pafler au-delà de la 
ville, Se faire des courfès âzns la Laconie. Car il ert à l'entrée du 
défilé dont nous venons de parler , & fbit que l'on viemie de Tégéc 
ou de quelque autre endroit de la terre- ferme à Lacédémone, on ne 
peut éviter de pafler par cet endroit , qui ert à deux ffaides au plus de 
cette ville , & fur le bord de la rivière. Le côté qui n^rde TEu- 
rotas & la ville ert couvert tout entier par une montagne fort haute 
& inacccfllble , mais dont le fommet ert une plaine unie , où il ic 
trouve de la terre & de l'eau en abondance. Une armée peut y en- 
trer, elle en peut fbrtir très-facilement. En un mot en occupant ce 
terrain on ert en fureté du côté de la ville, & Ton eft avec cela mai* 
tre de Tentrèc & de la Ibrtie des détroits. 

Philippe fc logea là tranquillement, & dès le lendemain aiant envoie 
devant fon bagage , il fit décendre fbn armée dans la plaine , &c la 
rangea en bataille à la vue de la ville. Il refta là quelque tems, puis 
tournant d un côté il prit la route de Tégée. Quand il fut arrivé à 
l'endroit, où s'étoit donnée la bataille entre Anti^onus & Cléoméne^ 
il y campa. Le lendemain aiant reconnu les lieux & fàcrifîé aux 
Dieux fur le mont Olympe & l'Eva , il fortifia fon arriéregarde & 
continua fa marche. A Tégée il fit vendre tout le butin , & s'en 
alla par Arops à Corinthe. Il y avoit là des Ambartàdeurs de Rho* 
des & de Chio envoies pour traiter de paix. Le Roi dillîmulant 
ics véritables intentions, leur dit qu'il avoit toujours fouhaité & qu'il 
fouhaitoit encore avoir la paix avec les Etoliens , & les chargea en 
les congédiant de. les y difpofer. Il déceodic enfuit;eà Léchée, pour 
pafler (k là dans la Phocide, où il avoit deflèin d'entreprendre quel* 
que chofc de plus important. 

La conjuration de Léootius, de Méealeas & de Ptdémçc n'ctoit pas 

Tome y. Ff cnco- 
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encore éteinte. Comptant toujours d'épouvanter Philippe, & de cou* 
vrir par- là leurs crimes pafKs, ils fbufflérent aux oreilles des rondacheis 
& des fbldats de la garde, qu'ils s'expofbient pour le làlut commun à 
tout ce que la guerre avoit de plus pénible & de plus périlleux , que 
cependant on né leur rendoit point juftice, & qu'on n'oofervoit pas à 
leur égard l'ancien u&ge dans ia diftribution du butin. Les jeunes gens 
'échauffés par ces difcours fëditieux , iè diviient par bandes , pillent les 
logemens des Courtifàns les jrfus diftingués, & s'emportent jufqu'à for- 
cer les portes de la ûiaifon du Roi & â en briicr les tuiles. Grand tu- 
multe auflîtôt dans la ville. Philippe averti vient de Léchée en dihgen- 
ce. Il aflemble les Macédoniens dans le théâtre, & par un difcours 
mêlé de douceur & de févérité il leur fait fèntir le tort qu'ils avoient. 
Dans le trouble & la confiifion où tout étoit alors, les uns difbient 
qu'il felloit fàifir & punir les auteurs de la (édition, les autres qu'il 
valoit mieux calmer les elprits doucement , & ne plus penfer à ce 
qui s'étoit pafle. Le Roi, qui fçavoit d'où le mal venoit, difîîmula 
pour le préfent, fit fcmblant d'être fatisfeit, & aiant exhorté fcs trou- 
pes à l'union & à la paix , il reprit le chemin de Léchée. Depuis 
ce foulévcmcnt il ne lui fut plus fi facile d'exécuter dans la Phocide 
ce qu'il avoit projette. 

Léontius , ne voiant plus rien à efpércr après les tentatives qu'il 
avoit faites (ans (îiccès , eut retours à ApcUes. Il envoia courriers 
fiir cowriérs pour lui a{^rendre les peines qu'il avoit eflîiiées depuis 

au'il s*étoit brouillé avec le Roi, & pour le prefler de venir le join- 
re. Cet Apdles pendant (on (ëjour dans la Chalcide , y dkpolbit 
de tout avec une autorité odieufc. A l'entendre on eût dit que le 
Roi jeune encore n'étoit prefque gouverné que par lui, n*étoit mzîtrt 
de ridi) que le maniement des àfiàires lui appartenoit, & qu'il avoit 
plein p^Voir de fdfe tout à (on gré. Les Magifiracs de Macédoine 
«c de Theflâlie , les Officiers prépofés à la régie des affaires lui rap- 
portoient tomt, & dans toutes les villes de Grèce à peine fkifcMf-on 
mention du Prince , foit ^'on eût des Décrets à drtfTce , Gyit qu'il 
S'agit dé décerner des hoflneurs , (bit qu'il fallût faire des piéfèns. 
Apdles avoit tout, fidlbit tout 

Il y avoit îongtems que Philippe étoit informé de cette conduite, 
8c qu'il la fiippoftoit avec pdnfc , & Aratus de (bn côté le prefllbie 
d'y mettre ordre. Mais le Roi difibnulôit ùtis ^ine connoitre à 
©«fotine idt que! côifé il pahchck, & à qudi il le détermineroit. 
Apclles, c|ui i\e '{l^vùk rkn de ce qui ië pàfibic coatft lui, periba- 
dé au contr^i^ ^1 "ne paMÂtrcik pas >pltAôt dev^att te Roi, qu'on 
!e cx>n(tilteratt Sir toUty atjcourttfe ëcht CiôAââé au ftcburs de Léon- 
tius. Q^and il.arriv:» à Corinthe , LécfMHllR^ JPtt>téfnée ^ Mégalesis^ 
x^A dbtilmaùdoîertc tes ^foàâàe^M Sb itt iOMpk '4etf^piiw «iîftingtiés. 



:Xw» IT^^i^v 22Ù\ 




CfeAGE d'une RIUIERE . 



fti« H I fi T O IltË DEPOLYBE, 

encore éteinte. Comptant toujours d'épouvanter Philippe, & de cou- 
vrir par- là leurs crimes paffés, ils ibufflérent aux oreilles des rondacheis 
& des fbldats de la garde, qu'ils s'expofoient pour le falut commun à 
tout ce que la guerre avoit de plus pénible & de plus périlleux , que 
cependant on né leur rendoit point juftice, & qu'on n'oofervoit pas à 
leur égard Tancien u&ge dans la diftribution du burin. Les jeunes gens 
échauffés par ces difcours féditieux , fè divifent par bandes , pillent les 
logemens des Courtifans les jrfus diftingués, & s'emportent jufqu'à for- 
cer les portes de la tnaifon du Roi & â en briicr les tuiles. Grand tu- 
multe auflîtôt dans la ville. Philippe averti vient de Léchée en diligen- 
ce. Il aflemble les Macédoniens dans le théâtre, & par un difcours 
mêlé de douceur & de févérité il leur fait fèntir le tort qu'ils avoient. 
Dans le trouble & la confiifion où tout étoit alors, les uns difbient 
qu'il felloit faifir & punir les auteurs de la iëdition, les autres qu'il 
valoit mieux calmer les efprits doucement , & ne plus penfcr à ce 
qui s'étoit pafle. Le Roi, qui fçavoit doù le mal venoit, difïïmula 
pour le préfent, fit fèmblant d'être fatisfeit, & aiant exhorté fes trou- 
pes à l'union & à la paix , il reprit le chemin de Léchée. Depuis 
ce foulévemcnt il ne lui fut plus fi facile d'exécuter dans la Phocide 
ce qu'il avoit projette. 

Léontius , ne voiant plus rien à efpércr après les tentatives qu'il 
avoit faites fans fuccès , eut retours à ApcUes. Il envoia courriers 
fiir cowricrs pour lui aj^rendre les peines qu'il avoit efluiées depuis 

au'il s*étoit brouillé avec le Roi, & pour le prefler de venir le join- 
re. Cet Apdles pendant (on fëjour dans la Chalcide , y diipofbk 
de tout avec une autorité odicufè. A l'entendre on eût dit que le 
jRoi jeune encore n'éroit prefque gouverné que par lui, n*étcrit niaîcte 
de riciU) que le maniement des afiaires lui appartenoit, & qu'il avoit 
Jflein p^Voir de feife tout à fon gré. Les Magiflrats de Maoédoine 
«c de Theflâlie , les Officiers prépofés à la régie des affiiires lui rap- 
portoient fomt, & dans toutes les villes de Grèce à peine ÊdfbitKm 
mention du Prince, foit qu'on eût des' Décrets à drcfler , foit qu'il 
s'agit dé décerner des hoftnctirs , foit qu'il fallût faire dks préicns. 
Apdles avoit tout, fuifoit tout 

H y avoit longtems que Philippe étoit informé de cette conduite, 
8c qii'ii la firppoftoit avec peine , & Aratus de ibn côté k preflbie 
d'y mettre otarc. Mais le Rioi difTonulôit -ans ^itt connoître à 
peWbmiè idê que! c^ il pahchck , & à qudi il 4ë déeermineroic. 
Apcllcs, qui tieîçavôit rien de ce qui fe pàffbic <auat lui, perfua- 
dé au contrdiit ^J/^ ^e pâwdtrcw pas >pl«ôt devawi fe ftcii, qu'on 
!e cx>niulteratt for (oUt, tcjcèurttfe âe-k CliâkMlë au heôtos de Léon- 
tius. Q^and il. arriva à Corinthe , LécMcil»^ iPtDléfhée^ MégalesiS; 
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engagèrent la jeunefle d'aller au devant de lui. Apelles aceompagné 
d*unc grande troupe d'Ofliciers & de fbldats , vient d'abord déccn* 
drc au logis du Roi, où il prétendoit entrer comme autrefois. Mai^i 
un Liftcur qui avoit le mot l'arrête brufquement, en lui diiant que le 
Roi étoit occupé. Etonné d'une réception fi extraordinaire, il déli- 
bère longtems fur le parti qu'il avoit à prendre, & enfin fe retire 
tout conftis. Le brillant cortège dont il s'étoit fait fuivre fe diffipa 
fur le champ , & il ne fut fuivi ju(qu*à fbn logis que de fcs Iculs do» 
mcftiques. C*cft ainfî qu'ordinairement, & uirtout dans les Cours^^ 
des Rois, la fqrtune iè joue des hommes. 11 ne faut que peu de 
jours pour voir tout cnfemblc & leur élévation & leur chute. Selon 
qu'il plaît au Prince de leur être contraire ou favorable , aujourd'hui 
ils font heureux, demain ils feront dignes de compaflion-, fembla- 
bles à des jettons, qui d'un moment à Pautre paficnt de la plus peti* 
te à la plus grande valeur, au gré de celui qui calcule. Cette dif^ 
grâce d'ApclIes fit trembler Mégaleas, qui ne penfa plus qu'à fc met- 
tre à couvert, par la fuite, du péril dont il étoit lui-même menacé. 
Le Roi ne laifla pas que de s'entretenir quelquefois avec A pelles, & 
de lui laifler quelques autres honneurs femblables ^ mais il l'exclut du 
Confcil & du nombre de ceux qu'il invitoit à fbuper. Il le prit 
encore avec lui lorfqu'il partit de Léchée, pour finir certaines aflài* 
res dans la Phocide -, mais comme les chofcs n'y tournoient pas 
comme il l'auroit defiré , il revient bientôt d'Elatée à Corinthe. Pour 
dire encore un mot de Mégaleas , laiflânt Léontius engagé pour vingt 
talcns dont il avoit répondu oour fes complices, il s'enfuit à Athènes, 
où les Officiers de l'armée refufànt de le recevoir, il prit le parti de re- 
tourner à Thébcs. 



OBSERVATIONS 

Sur r expédition de Thilippe dans la Laconie^ & fur les deux cotrh 
bats donnes auprès de Lacédémone. 

$. r. 

Mefnres tjue frii Philippe pûttr Je retirer fims perte ^ fét$$ périL 
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en n'exécutant rien ? Sçait-on bien où cela mène un Général d'armée malhabile ou 
timide? A une façon de guerre de toutes la plusdiflScile & la plus délicate, lorf- 

?u'il abandonne la plus aiféè & la plus à portée du génie & de l'expérience des 
îénéraux médiocres; & c'eft celle qu'on appelle cuerre offenfîve: car la défenfîve 
cfi, comme j'ai dit, ce qu'il y a de plus difficile & déplus profond. On doit 
donc être furpris qu'on embrafle & qu'on prenne celle-ci plutôt que l'autre. Eft- 
te que pluHeurs entreprifes manquas & malheureufes font une raifon pour n'en pas 
tenter de nouvelles, par des mefures mieux concertées & des réflexions fur nos fau- 
tes i Manquer une entreprife , qui fe préfente , par le fouvenir du malheur des au- 
tres, & croire faire beaucoup en empêchant l'ennemi de pouflTer plus loin ks avan- 
uges, en fe tenant fur la défenfive, c'eft ne pas fonger que ce parti eft celui que 
les plus grands hommes ne prennent que dans une extrême néceffité , comme é* 
tant le plus difficile à foutenir. Rien ne précipite plus dans les périls, dit Tite- 
Live, que le trop grand foin de s'en éloigner, la prudence dégénère alors en une 
très-grande imprudence. Lorfqu'on a commencé par une offenfive qui n'a pas été 
heureufe, & qu'on fe jette dans la défenfive parce qu'on eft intimidé, l'ennemi qui 
remarque cette conduite pleine de circonfpeôion nous preffe encore davantage , & 
trouve le moien de nous y embarquer malgré nous. C'eft à quoi la plupart & 
Généraux qui ont été fouvent battu5, ou qui ont éprouvé le moindre revers de 
fortune, ne font pas attention. Ils ne fongent pas que la défenfive enfuite d'une 
défaite qui n'eft pas décifive , & un trop grand défir d'éviter le combat , eft un des 
plus grands périls qu'on puiffe courir à la guerre j parce que les manoeuvres crain- 
tives & trop circonfpedes du Chef jettent les troupes dans le découragement & dans 
la terreur; au lieu que les difgraces portent les hommes de grand cœur à réparer 
la honte des mauvais fuccès par une grande réfolution en primant l*ennemi , en at- 
taquant le premier, comme nifoit M. de Weimar. L'armée de ce grand homme 
aiant été battue, mife en déroute, fon canon & fes équipages pris à la bataille de 
Rhinfelt , bien loin de fe laifler abattre par une infortune fi accablante , il ramafle les 
débris de fon armée à une grande marche des Bavarois vidorieux, tire droit à eux 
par une marche fecréte Se nodume , leur tombe fur les bras , & taille en pièces tout 
ce qui ofe lui réfifter, il fe rend maître du canon & des équipages des ennemis, & 
prend les fiens avec les leurs. Nous rendrons compte de cette furprife d'armée , lorf» 
qnt i'occàfion s'en préfentenu Voilà les marques d'un courage vraiment grand, voi*. 
là l'aftion d'un homme qui fe moque de la fortune, & qui fe la foumet par fa vertu 
& par fon inteHigence. Les Etoliens , étonnés de l'audace déterminée de Philippe 
à entreprendre les plus grandes chofes, fe découragent de telle forte, qu'ils demeu- 
rent comme des ftupides, lorfqu'ils peuvent réparer leur honte en attaquant l'armée 
du Roi engagée dahs les montagnes ae Therme; ils ûe font pas la moitié dç ce qu'ils 
pouvaient faire, & le laiflent aller. 

Les Lacédémoniens leurs Alliés, tout Lacédémoniens qu'ils étoient, maïs ils a- 
voient alors dégénéré de la valeur & de la vertu de leurs ancêtres , s'étonnent des 
exploits du Roi de Macédoine, & la terreur court jufqu'à Sparte. Que penfer d'u- 
ne li^ue contre Philippe .&Jes Achéeos, formée des dewc peuples les plus braves 8c 
les plus belliqueux de la Grèce, qui fe conduifent fi pitoiablément & d'une manière 
fi iadig^ne de leur gloire? Car la. terreur qup caufa J'entreprife de Therme n'aboitic 
pas moins le courage de ceuiç de Lacédémone que celui des Etoliens, 
' Si l'on laifl^ prendre le moindre avantage, le moindre alcendant tut foi à la 
guerre , il eft hors de doute que l'ennemi ira par degrés d*une entreprife à une au- 
itci une petite, hjçurcy&awi^ qcécutée » nou$aKite,&.mu$coo|i^^^ plusgran- 
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des, & Taudacc fe joignant alors au mépris, on fe porte aux cliofes les plus diflScî- 
ks , & en apparence les plus infurmontables , & Ton réuflît par cela feul qu'on les 
croit imprudentes & téméraires. Telle fut la conduite des Généraux Etoliens, une 
mifcrable défenfivc y quoiqu'ils foient en pouvoir d'agir de toute autre façon. Phi- 
lippe plus hardi contre les Lacédémoniens , les ménage un peu moins , où il s*apper- 
çoit par fes tentatives qu'ils font de meilleure compolition. Il entre dans leur païs en 
fortant de Tiitolie, 8c ne trouve aucune réfiftance. II le traverfed'un bouta l'autre 
comme un torrent, & ce n'eft qu'après qu'il a rempli le pais de toutes les calamités 
de la guerre que les Lacédémoniens fe reveillent de leur profond aflbupiffement. Car 
Lycurgue, qui étoit à la tcte d'une armée pendant l'expédition de Philippe, y étant 
)etté ckns la Meflenie, n'avoit rien fait de mémorable, de forte qu'il fut obligé de 
retourner à Sparte , mais comme on ne fut pas content de fa conduite , il fe remit 
encore en campagne par une féconde diverCon qui ne lui fut pas plus heureufe , & 
revint encore à Lacédémone fans avoir rien fait. Sur les nouvelles que le Roi de 
Macédoine tiroit du côté de la Laconie pour la ravager , pendant que les Lacédé- 
moniens n'ofoient fortir de leur ville, &que le coeur du païs étoit la proie des Ma- 
cédoniens , les forces qu'ils lui oppofent à fon retour fous les murailles de Sparte 
n'étoient-ellcs pas fuffifantes pour l'aller combattre à l'entrée de la Laconie ? Cela 
n'eft-il pas bien furprenant ? Mais il y a quelque chofe de plus que cela : car s'ils 
n'ofcrent lui aller au-devant , félon la maxime de leurs pères de prévenir leurs ennemis 
dans leurs dcfleins, & leur épargner la moitié du chemin, ils dévoient du moins le 
fuivre dans les paffagcs & les dcfalcs de leurs montagnes, attendre Toccafion de l'at- 
taquer avec avantage dans ces lieux reflerrés , ou lui couper les vivres , ou le cô- 
toier, le harceller & refferrer fa marche, s'ils ne vouloient tenter la fortune d'un com- 
bat qui ne pouvoit que leur être avantageux, s'ils n'euffent pas attendu à le donner 
lorfqu'il eut tout détruit , & fous les murs de leur capiule. S'ils euffent pris le pre- 
mier parti, leur défaite eût été moins honteofe qu'auprès de leurs murailles , Se s'ils, 
avoient été heureux, ils arrctoient les defleins préfens de l'ennemi , gagnoicnt de la 
réputation & des mefures pour l'avenir, & relevoient le courage abattu de leurs Al- 
lies. 

Pendant le fi^e de Tournai en 1709. & furtout lorfque la ville fut prifc , & 
que les ennemis s'attachèrent à la citadelle, il fut formé un projet qui auroit pu, 
s'il avoit réufli, ruiner toute l'armée des Alliés, llllc étoit prcfque toute entière 
au-delà de TEfcaut. Il y avoit à peine fix bataillons dans la ville. Nous n'en étions 
qu'à une bonne marche, il étoit aifé de la dérober, & il n'étoit pasnéccflâirc d*y 
marcher avec toutes nos forces , tous nos grenadiers , tous nos dragons , tout ce 
qu'on avoit de corps de réputation de cavalerie & d'infanterie. Le rcfte pouvoit 
fuivre à l'aife; en faifant un tel coup , la ville de Tournai étoit infultéc , U cita- 
delle dégagée , & peut être les Généraux cnncm.is logés dans la ville euflcnt été en- 
levés, parce qu'on fe fût rendu maître des ponts , pendant que toute la garnifon 
de h citadelle fût fortie en armes & eût ouvert une des portes de la ville , & que 
le gros fût entré dedans. L'auteur * de ce projet admirable , dont je donne ici 
l'idée, eft encore plein de vie , il ne me démentira pas : j'ai eu (on projet entre 
les mains. Ce projet fut envoie à notre armée ; mais je ne fai pas ce qu'il de- 
vint, & s'il arriva trop tard. 11 le faut bien. Ce que je dit ici fait cxtrérncmcnù 
1 mon fujet, par rapport i la conduite de ceux de Lacédémone» qui aianc en tcte 
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un ennemi hardi & entreprenant^ ne {XMivoient éviter d'entier dans quelque engage- 
ment, de quelque manière qu'ils $*y priffcnt contre un ennemi qui couroit perpé* 
tucUemcnt à de nouvelles entreprîtes , comme les Généraux des AUiés contre b 
France : car après que les Larédémoniens curent vu defoler leur païs &ns rien faire, 
ils fe virent enfin dans la trifte néceifité de combattre Tous les murailles de leur ca- 
pitale. 

Philippe avoit couru & ravagé tout TEtatde Sparte, il s'agilToit de rétrograder , il 
nî le pouvoir qu'en fuivanth même route qu'il avoit prife. Il ne crut pas qu*il fût 
trop di|?ne de fa gloire de fuivre le même chemin, il (onge à prendre celui ae Spar^ 
te. Il filloit effl jurer les mars de la ville, où il y avoit une armée, & paflTerpar un 
défilé très-étroit entre la rivière d'Eurotas & la montagne, quife trouve fort efcarpé 
de ce côté-li. Il favoit bien que ce ne feroit pas fans péril & fans une infinité d*ob- 
ftacles qu il lui faudroit furmonter. 11 y marche pourtant, prcfquc affûré du fuccès 
par la confiance qu'il avoit en la valeur de fes troupes. 

Les Lacédémoniens s'éioient faifis non feulement du défilé entre la rivière & b nK>n- 
tagne qui eft eniclà , maiî) encore des hauteun de cette même montagne qui dominoit fur 
le paffage. Toute leur infanterie fut d'abord poftée de ce côté- là, leur cavalerie occu* 
poit le terrain entie la ville & TEurôtas , de forte qu*une partie de leurs forces fe trou- 
voit réparé de l'autre ; ce qu'on ne pouvoir éviter pour couper Philippe dans fa mar- 
che, & l'obliger à combattre avec beaucoup de defavantage ; mais comme il ne s*étoit 
pas embarqué dans cette entreprife fans y apporter toutes les précautions de la pru- 
dence, onpeuf bien juger qu'il avoit lieu de tout efpérer. L'on verra dans ce que je 
vais dire , qu'il ajouta à ces précautions tout l'art que les grands Capitaines ont em- 
ploie dans les entreprifes les plus hardies. 

Le Roi trouva les Lacédémoniens dans la difpofition que je viens d'expliquer. Il re» 
connut le terrain des deux côtés avec une extrême application, & il paroit par le narré 
de Polybe que la vûë dçs objets lui fit affez connoître le férieux de cette entreprife, & 
la périlleufe réfolution qu'il alloit prendre. 

•Il lui étoit impoffible de paffer entre la ville ârTEurotas, quand même la cavalerie 
ennemie n'eût pas rempli cette efpace ; il ne le pouvoit donc que par le défilé très- 
étroit d'entre la montagne & la rivière. Comme il s'étoit attendu de trouver les en- 
nemis fur la montagne, &que ce poile étoit trop important pour que les Lacédé- 
moniens ne s'y fuffênt pas fortifiés pour lui couper la retraite, il fit réfolution de 
les attaquer & de s'en rendre le maître; l'entreprife étoit délicate, vu la fituation du 
lieu ; mais il n'avoit d'autre parti à prendre que celui du combat , & la chofe étoit 
d'autant plus difficile que Lycurgue ne faifoit que d'arriver à Sparte, d'où il étoit 
encore une fois forti , fur la nouvelle que les Melféniens, qui venoient joindre l'ar- 
mée de Philippe , s'étoient campés fous les murailles du château de Glympie ; 8c 
comme ils ne fe doutoient de rien , Lycurgue furvint , qui les furprit , en tua un 
grand nombre , mit le refte en fuite , prit tous leurs bagages , & retourna à Sparte 
tout glorieux de cette entreprife ; ce qui releva exnraordinairement le courage & les 
efpérances des Lacédémoniens, qui eurent bien l'affûrance de fortir de la ville, dans 
rintention de courre le rifque d'une adion générale , & de défendre le pacage du 
côté de leur ville, & celui d'entre la montagne & l' Enrôlas , en gardant le haut, 
oh il y avoit un terrain aflez fpacieux pour s*y ranger en bataiUe avec beaucoup d'a- 
vantage. Lycurgue étoit arrive de fon expédition , lorfque les MacéJonifens s'avan* 
cérent près de Sparte. Il réfolut de fortir de la ville avec toutes fes forces , qu'il 
rangea fous les murailles, pendant que la plus grande partie de fon infanterie occupoit 
la croupe de la montagne (i)« 

Phi. 
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Philippe jugea qu*il fàlloit commencer par fc rendre maître de cette lnuteur^ 
où Lycuiçuc ctoit en perfonne. Il y fait marcher fon infanterie (5) , les Laccdcmo* 
niens fe préfentent de front ; & comme ils avoient l'avantage de la hauteur & du 
poids du choc, les Macédoniens furent aifément repoufles. Philippe voiant ceh^ 
envoie un nouveau fecours de troupes fraîches, & s'appercevant qucLycurgue n'oc* 
cupoit pas tout le terrain au-delà de fa droite C4) , oii il eût pu s'appuier pour 
s'cmpcchcr d'ctre débordé. Le Roi profite de cette faute , s'étend de ce côté- là 
à la tcte de fes Illyriens , & envelope cette droite pendant que fes troupes attaquent 
de front : de forte que les Lacédcmoniens furent battus & chaffés de la hauteur ^ 
dont Philippe fe rendit le maître , & par-li du chemin entre la montagne 8c TEu- 
rotas. On peut voir par b conduite de Lycurgue , qu'il n'étoit pas un fort habile 
homnie, & que les Spartiates n'ctoient pas en ce tems-là ce qu'ils avoient été au* 
trcfois. 

Le Roi de Macédoine ne cmt pas devoir en demeurer là , car il n'y avoit pas 
moins d'obftacles & de difficultés à furmonter au chemin d'en bas. Il fe xéfolut 
donc d*attaquer les Lacédcmoniens eii^deli de l'Eurotas , où ils fe rangèrent en ba- 
taille fous les murs, la cavalerie à leur droite (5) appuiée ï cette rivière, & leur 
infanterie (6) faifoit la gauche. Il falloit que la phalange Macédonienne ^ qui yf 
noit du côté d' Amycles , traverfât l'Eurotas pour entrer dans le défilé (7) : de fiwtc 
que les Lacédémoniens attendoient qu*elle fût à demi paflee pour l'attaquer avec 
avantage. Tout cela embarafloit le Roi de Macédoine. Il fe réfolut de repaifer k 
rivière, il fe hâte de la traverfer „ pour être à portée de fecourir la phalanj^ avec 
„ les armés i la légère & Tinfanterie à rondachest jufqu'à ce que les peîammeat 
„ armés euflènt paflé les défilés fous ks noontagoes. 

La cavalerie Macédonienne (8) fit front à celle de Lacédèmone, pour favorifer 
& couvrir le paflage de la phabnge (9). Les rondachers & l'armure légécc (10) 
formoient apparemment la gauche de la cavalerie Macédonienne , pour Toppofer i 
celle de Sparte. Polybe n'entre dans aucune des ctrconAances de ce coinbat. Il 
dit feulement que la cavalerie de Lacédèmone marcha à celle de Philippe, qui cou- 
vroit la marche de la phalange , que l'aâîon fut chaude & vigoureuft , & que les 

Eefamment armés fe b^ittirent avec beaucoup de courage & de réfolution ^ & que 
viâoire s'étant déclarée du côté de Philippe , les Lacédémonîeas fureat renveifés 
& pourfuivis jufqu'aox pones de leur ville% 

$• II. 
j^Htrcs fdmes des Spartiates. 

J'Ai déjà fait quelques obfervations fur les fautes des Spartiates dans cette invafioa 
de Philippe dans la Laconie , comoK dans leur diverhon en faveur des Etoliens 
knrs Allié. Ne diroit-on pas que ces Guerriers, qui maitrifoknt autrefois la 
Grèce, & qui avoient entnpris de €\ grandes chofes, avoient été changés eu tout 
autres hommes en fi peu de tems? La guerre d'Antigoous coatre Ciéoméne , te 
celle-ci de Philippe contre Lycui^e fot moins honteufe & funefle aux SnarriateSp 
qui fe feroient relevés de Tant de di%races, s'ils D*tuirent rien chaîné dans la confti- 
tation de leurs loix te de leur GouvenMœent ; maïs ce changement aîastoiurert k 
pcne aux richeiTes, ceUe»-ci , au. Iohc Sf à rintempéraict, oe ne fumt plus les mer 
hommes, & cette auftèrké de mcturs & de vie toute militaire tant vantée, & 
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confervéc par la force de Téducation 8c Texade obfervatioû de fcs loix , fe tourna 
à fon contraire. Qji'oti life mon Auteur poiu* être convaincu de la corruption des 
mœurs de ce peuple , & du mépris où il tomba de Ton temsr Alcibiade , qui 
s'étoit réfugié à Lacédémone pour éviter les perfécutions de fes Citoiens, ne pour 
voit s'empêcher d'admirer les vertus des Spartiates , 9c leur vie frugale & laborieufe, 
bien qu'il s'en accommodât lui-même, tout intempérant qu'il étoit par une efpéce 
de prodige. „ Je ne m'étonne point , difoit-il (4), qu'ils s'expofent fi volontiers, 
„ & qu'ils fe précipitent dans le péril , qui femble moins leur ôter la vie que leur 
„ faire préfent de la mort. Les chofes étoient bien changées du tems que mon 
Auteur écrivoît fon Hiftoirc. Lacédémone n'étoit plus ce qu elle avoit été autre- 
fois. Peu de tems auparavant fes peuples vivoient fous un gouvernement fujet aux 
loix qu'ils avoient reçues de leur premier Légiflateur , où le Souverain ne pouvoit 
faire que ce qui étoit conforme à ces mêmes loix : auffi les Lacédémoniens • étoient 
heureux fous ce gouvernement. Ils étoient toujours prêts à tout facrifiér pour la 
défenfe , pour la liberté & pour la gloire de leur patrie. Ils fçavoient qu'ils com- 
battoient en même tems pour cette liberté fi chère , & pour cette gloire qui nous 
porte aux grandes chofes ; mais ils fe trouvoient alors fous un Gouvernement defpo- 
tique , & le plus fouveiit tyrannique , qui ne s'accommodoit pas aux Joix qui por- 
tent aux grandes vertus , & à nous conferver libres fous les loix. AuiTi les Lacé* 
démoniens ne combattoient alors pour leur Prince , qu'autant que le châtiment & 
la vue de leur Souverain les engageoient à faire leur devoir. Ils n'étoient plus tou» 
chés de gloire , & leur patrie ne leur étoit plus fi chère. Semblables ï l'âne de la 
fable , que fon maître exnorte de fuir l'ennemi qui approche , & de fe retirer avec 
lui , & qui refte où il étoit fans s'embaraffer des paroles de fon maître , qui ne 
s'en inquiète point , & qui paît dans la prairie , bien afluré qu'en changeant de maî- 
tre il ne fçauroit être pis, & croie qu'il pourroit trouver mieux. Il ne faut donc 
pas être furpris fi les Lacédémoniens ne firent rien qui fût digne de leur ancienne 
réputation dans ces deux combats de Lacédémone 9 ni pendant l'invafion de Philippe 
dans la Laconie. Ce Prince voioit affez la périlleufe réfolution qu'il alloit preadut^ 
k quelles gens il avoit affaire, & qu'ils feroient des fautes contre les règles des pré* 
cautions, dont il ne les auroit pas cru capables dans tout autre tems ; & fi ces pen* 
fées ne lui vinrent pas à caufe de fa jeuneflè , & du peu de connoiflance de reij>ric 

aui régnoit alors aans Sparte, Aratus , qui le conduifoit & qui lui infpiroit tant 
e grandes chofes , fçut affez lui infinuer & lui faire corinoître le caraftére de fes 
ennemis, & le peu d'habileté de leur Général. Car rien ne les empêchoit d'enfer- 
mer le Roi dans ces montagnes, & d'envoier un corps de troupes dans les paffages 
pour s'en rendre les maîtres, & attendre qu'ils s'y fuffent engagés, & les fuivre en 
queue avec tout ce qu'il y avoit de troupes dans Lacédémone ; le Roi fe fût trou- 
vé fort empêché, fans pouvoir avancer ni revenir fur fes pas , comme Polybe nous 
le fait affez entendre. 

Lycurgue ne branla pas de la ville , & s'il prévit que les ennemis reviendroîent 
par un autre chemin après leur expédition , comme il y avoit lieu de le croire , .ou 
du moins de le foupçonner , parce que le chemin de Sparte étoit le plus court , 
n'eût-il pas mieux fait & plus prudenuncnt en gardant la hauteur de s*y fortifier, 
& d'être en état par-là de la foutenir avec peu de monde » Se furtout contre un en- 
nemi hardi, entreprenant & fier du fuccès de tant d'entreprifes extraordinaires, qui 
dans toute autre conjonâure auroient été blâmées comme téméraires ? Car Philippe 
trouva des obftacles en très-grand iiombre , que Tart n*avoit pas peu contribué à 

(a) JEliém. Vâr^ Hifi. l XlII. c. j^. 
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rendre difficiles & prefque infurmontables au défilé par où il devoir nécefTairement 
paffcr , & ces difficultés n'étoient pas abfolument levées après s'être rendu maîtres 
de la haute montagne qui domine fur Sparte. Outre les croupes qui défendoient 
le haut, où Lycurgue commandoit en perfonne, les Lacédémonicns fe fervirent en- 
core d'un ftratagcme, dit mon Auteur, ils arrêtèrent par le moien d'une dicue le 
cours de la rivière, qui faifant remonter les eaux inondèrent tout Tefpace d'entre 
la monragne & l'Eurotas, qui étoit le fcul chemin par où l'armée de Philippe pou« 
voit pafler. Cet obflacle étoit grand; mais dans les affaires de cette nature on doit 
augmenter les obftacles plutôt que de s'arrêter à un feul, lorfqu'il dépend de nous 
de réduire le difficile à l'impratiquable. Il falloit retrancher non feulement le défi- 
lé, mais encore la croupe cle la montagne, & tirer un retranchement de la ville à 
rilurotas, pour pouvoir communiquer plus facilement au défilé & à la montagne. 
Par cette conduite Philippe fe rrouvoit dans la trifte néceflité de retourner honteu- 
fcment par oii il étoit venu; ce qui n'étoit pas la chofe du monde la plus aflurée: 
car alors Lycurgue étoit en état de le prévenir au défilé , qui étoit le fcul chemin 
qu*il pouvoir prendre pour la retraite. Voilà des fautes qui font à peine conceva- 
bles, A: qu'un Général médiocre n'eût jamais faites. Des manquemcns fi grofliers, 
qui marquent une extrême ignorance dans les Chefs, non feulement à la féconde ex- 

E édition de Philippe contre les Lacédémoniens , mais encore dans la première contre 
:$ Etoliens; Je tels manquemcns, dis-je, doivent beaucoup diminuer le grand & 
le merveilkux de ces deux aftions du Roi de Macédoine. Cela n'empêche pas que 
dans tous les embarras que Lycuri»uc lui fit rencontrer en fon chemin, dans l'atta- 
que de la nio:itj;^ne & dans le rcdc, fa conduite ne fut digne d'un grand Capitai- 
ne: car il profita fi bien des fautes de l'ennemi, qu'il n'en laifTa échaper aucune. 
On peut voir ce qui feroit arrive dans le premier combat, fi le Général de Sparte 
eût ((^ù profiter de l'avantage de la firuation , en occupant de fes troupes tout le front 
de la montagne; ce qu'il ne fit pas: de forte qu'il fut débordé à fa droite, & tout 
auffitôt pris en flanc. 

Ce que fit encore Philippe , enfuite de ce combat de b hauteur , eft digne d'un 
grand Capitaine. Il falloit que fa phalange, qui venoit d'Amycles, paffât h rivié-' 
re, comme je l'ai dit plus haut, & pour favorifer ce palTage il falloit donner un 
combat contre Lycui^ue , qui étoit en bataille avec toutes fcs forces fous les murs 
de la ville. Attaquer une armée fi bien protégée, cela femble d*abord imprudent & 
téméraire ; mais fi Ion y fait réflexion , cela n'eft ni imprudent ni téméraire. En 
effet cette opinion fait que les exemples de ces fortes de combats fous la proteâion 
des fortifications d'une ville, font très -rares dans l'Hiftoire, quoiqu'ils le foient 
moins dans les Hifloriens de l'antiquité que dans les nôtres , à caufe de nos bouches 
à feu; mais l'on voit affez que tout confifle à joindre l'ennemi, & à en venir dès 
l'inflant aux mains, parce qu'alors le feu de la place n*a plus aucun lieu. D'ailleurs 
ces fortes d'entreprifes ne s'exécutent qu'à la faveur des ténèbres & deux heures a- 
vant le jour , & font beaucoup plus avanugeufes à ceux qui attaquent qui ceux qui 
fe défendent : car lorfquon a une retraite à deux pas de foi , on la fait d'autant 
plus volontiers que les combats de nuit font fort fujcts à des terreurs paniques ; ou- 
tre que ces fortes d'actions étant peu communes & d'un tour nouveau, on fe trouve 
toujours furpris, parce qu'on ne croit pas l'ennemi aifez hardi j>our ofer entrepren- 
dre des choies , que l'opinion nous fait regarder comme folles & imprudentes. D'ail- 
leurs les téncl>res d'une nuit obfcùre nous rendent un peu moins délicats fur l'hon- 
neur, parce que les lâches n'ont aucun témoin de leur lâcheté i noa plus que let 
braves de leur courage & de leur habileté. 
Tom. K G g J*ai 
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J'ai ouï dire à ptufîeurs Généraux de beaucoup de mérite & fort entendus, ^s^ua 
botnme qui atraqueroie une arm^^ (bus le canon d'une place feroit une grande fbbe^ 
9c n*en forciroic jamais à Ton honneur,, & que s'il y en a qui ont tenté & exécuté 
pareilles avantures, ils ne font pas fages pour avoir reuffi ; ce qui prouve que l'opi-* 
nion à la guerre, comme en tout, eft une putflTante reine qui nous gouverne defpo* 
tiquement, „ L*opinion eft la loi & la mefure de tout, dit un Philofophe Anglois 
quelque part dans M. le Clerc, „ elle n'a point de régie, elle varie félon ta variécî 
„ des coutumes , elle fait que tantôt on regarde une chofe , tantôt une autre comme 
„ eftimable confarmécncnt à l'ufage reçu & à li force de l'éducation. J'ai lieu dt 
me plaindre de celte opinion à l'égard de nos ufages à h guerre; il y en a une iiw 
finité , dont on ne peut s'imaginer qu'un homme (enfé puifle faire It moindre efti« 
me. Je dis plus particulièrement ceci à l'occafîon du fécond combat de Philippe 
fous les murs de Lacédémone. Celui qui voudroit attaquer aujourd'hui une armée 
fous le canon de Lille ou de Tournai , ou qui le propoferoit dans un Confeil de ^ 
guerre , ne paiferoit-il pas pour iofenfé ? Car qui eft-ce oui ne croit pas qu*une ar* 
mée eft dans une très-gran ie fureté fous les divers feux d'une placée Cependant ce^ 
la ne me femble pas trop bien fondé , ni trop vrai. 

D^ quelle manière qu'une armée fe pofte & fe tourne fous le feu d'une place» 
die donne toujcfUrs prife à celui qui vient l'attaquer. Celle qu'on croit la plus 
fûre contre l'ennemi Teft fouvent le moins. Mettre toutes les fortifications d'une 
place à dos dans un ordre environnant, & s'en voir protégé par tout » cela ièmblc. 
quelque chofe d'effroiable à ceux qui fe biffent vaincre par les yeux; cependant dans 
le fond ce n'eft rien confidéré en foi-même. 

Appuier une de fes ailes fous le feu d'une place, & couvrir puiflfamment l'autre » 
en prenant des flancs , cela me paroît quelque chofe de plus refpeâable que de met* 
tre les fortifications de la ville à dos, parce que le feu de la place enfile tout le front 
& les derrières de Tarmee, & l'ennemi ne fçauroit l'attaquer fans êtreexpoféaufeu 
du canon pendant & devant l'adion ; Tune & 1 autre manière de pofter une armée 
ne doivent pas être un objet ni une raifon de nous dèfifter d'une entreprife; Se bien 
que la dernière paroilfe plus dangereufe , la nuit ôte la plus grande partie des dîffi* 
cultes* 

Il y a plufîeurs raifons qui engagent im Général d'armée à fe retirer font le canon 
dune fortereffe. La première, c'eft après la perte d'une bataille, ou après un échec 
confidèrabk. La féconde, lorfqu'on fe trouve hors détat de tenir la campagne « 
foit par foiblelfe ou pour toute autre raifon. La troifième, lorfqu'on veut couvrir 
une place importante, & la dernière brfqu'on affemble une armée pour entrer en 
campagne. Mais de quelque manière qu*on veuille fe couvrir fous le feu d'une pla- 
ce, on ne doit jamais fe camper autour de h ville; de p^ur qu'un ennemi, auffi 
hardi & auSi fenfé que Céfar, n'imite ce grand Capitaine dans le parti qu'il prit 
contre Vercingentorix , qui bien qu'à la tête de quatre-vingt mille hommes , & fii« 
pèrieur prefque de la moitié au Général Romain , ne laiifa pas pour cela de s*aller 
camper fous les murs d'Aléxia, pour n'être point obligé de combattre ; Céfar n'o» 
iànt l'attaquer dans ce pofte, le bloqua d*une ligne environnante, avec de bons forts 
d'efpace & en efpace, & le réduifit par-Bl à fa miféricorde. 

Bien des gens s'imaginent qu'il eft plus avantageux & plus prudent de mettre h 
ville à dos. Je ne fuis pas de leur fenfiment, parce qu'on s'expofe i un blocus, 
(bit par une ligne ou par de bons poftes, qui peuvent empêcher les vivres ou cou- 
per les convois. Il vaut mieux prendre k pani que j'ai propofé plus haut, d'ap- 
puier une de fes aîles fur le glacis de la place ^ ii de poiter rauuedani lictmpa|ne. 
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L'appuier 3l quelque village, ruiilbu, ouft quelque chofe d'équivalent, die fe retnn- 
cher des deux côtés, ou couvrir feulement (on aile lorfqu*on efl preiTé, d'ua abê- 
tis d'arbres, comme je Tai expliqué ailleurs; ces fonts de ct^s ne font pas fort rares; 
mais il l'eft beaucoup qu'on fe pofte ainfi. Les exemples d'armées auaquées fous fe 
canon d'une place, ne font pas en fort grand nombre dans les Hiftoriens modernes. Il 
s'en trouve pourtant quclque^uns, & s'il* vous plaît dans le plein jour ; ce qui me 
ièmblc extrêmement hardi. Je me borne à deux qui font remarquables. On fera-biea 
aife , je m'afTûre , que je le rapporte ici pour la rareté du fait, & pour l'honneur dei 
Généraux. Strada m'en fournit un dans foa Livre V, 

L'armée du Duc d'Alençon aianc eu du pire dans une rencontre contre celle 
d'Alexandre Faméfe en 1582. & le Duc, craignant de trop s'engager s'il s'opiniA- 
troit à tenir plus longtems la campagne , prit le parti de fe retirer fous le caiioe 
de Gand, où il fe crut en fureté. Le Général Efpagnol ne jugea pas cepofieaflek 
ftfpeôable pour ne pas marcher à fon ennemi, intimidé du fuccès précédent, quoi* 

3u'il fût informé qu'il avoit ajouté à un (i grand avantage celui de s'ctre couveit 
'une file de chariots attachés bout à bout fur tout le front de fa ligne. Il occapt 
encore plusieurs moulins & quelques maifons, où il jettadu monde, pour émouf- 
kr le premier eflbrt de l'armée Efpagnole. Les maifons & les moulins furent it« 
taqués 8c emportés d'emblée ; mais il n'en fut pas de même aux chariots. Let 
Efp.ignols trouvèrent à qui parler , on les aborda avec toute l'ardeur 6c le courage 

Eoffiblc; ils furent fi bien reçus, qu'il ne fut pas polfible d'y forcer le Duc d'A-» 
nçon. Le Général Efpagnol, après un combat très^long & trds-obftiné, fut obli- 
gé de fc retirer après avoir laiflfé- un grand nombre tie morts. L'Auteur dit q«e 
fi les ennemis n'cuffent été couverts de ces chariots , ils euifent été infaiiliblemenc 
défaits, je le crois bien , vA la fupcriorité des ennemis , & c*e(l excufer aflèz pitofa- 
blement (on Héros que de raifonner de la forte. Cela prouve feulement qu'une ai> 
mée peut être attaquée & battue fous le canon d'une place de guerre; mais voici un 
fait tout récent qui le prouve beaucoup mieux. C'eft im des plus remarquables de 
notre tems. 

Comme Donawert étoit un pofte d'une extrême importance , & dont la prifè 
laiffoit la Bavière tonte à découvert à l'armée des Alliés contre la France , on jugea 
que les ennemis n'oublieroient rien pour s'en rendre les maîtres. M. le Duc de Ba- 
vière ne trouva pas d'autre expédient que d'y envoier un puiflfant corps de troupes 
d'environ quinze à feize mille hommes, commandés par le Maréchal d'Arco, avec 
ordre de fe retrancher en diligence depuis la montagne de Schekmbei^ jufqu'auprès 
de la ville. Mylord Marlborough forma le deffein de nous chaflèr de ce pofte, 
c'étoit un coup qu'il falloit faire à caufe de fon importance , & pour donner de k 
réputation à fes armes : car tout dépend des commencemens. Il fe met en marche 
le 2. Juillet de l'année 1704. à trois heures du matin, à la tête d'un détachement 
de fix mille hommes d'infanterie , compofé de Télite de fes troupes , outre trois ba* 
tjillons de grenadiers de troupes Impériales & trente efcadrons, avec ordre au reAb 
de l'armée de fuivre en diligence fous les ordres du Prince Louis de Bade. On 
approche de la rivière de Wemtz, où ce déuchement jetta un pont pour le paflage 
de cette rivière, & faciliter celui de l'armée. Les mauvais chemins & la longueur 
de la marche furent caufe que le détachement ne put paffer la rivière que vers les 
trois heures après midi, de forte que le gros de Tamce arriva au moment que My- 
lord Duc de Marlborough venoit de traverfer le Wemtz. Bien que le corps qu'il 
commandoit ne fût pas capable d'enf(ager une fi grande entrepile que celle de for- 
cer un camp retranché , cela n'empêcha pas ce Génânl de s'apptocher des retranche» 

Gg 1 fùeas 
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mens des François , dont la contenance lui fit bien juger qu'il falloit attendre k 
Prince Louis de Bade avant que de rien engager. On difpore tout pour l'attaque* 
Dès que la tête du refte de l'armée parut , on commença à fe canoner de part & 
d'autre. Tout étant difpofé, les Anglois & les Hollandois , commandés par le Gé- 
fierai Goors , marchèrent aux retranchemens avec beaucoup d'ordre & une très-gran- 
de réfolution , foutenus de quinze bataillons de la droite & d'autant de la gauche. 
L'attaque fut vive, fort opiniâtrée, & encore mieux fourenuëpar les François, qui 
les repouflférent jufqu'à deux fois : car tout donna à la féconde reprife, & la troi- 
fîéme ne fut nialheureufe que parce qu'on s'étoit avifé de fortifier ce poftc. Car 
la gauche de la ligne qu'on avoit tirée de la montagne ï la ville , & qui eût dû 
aboutir direâement au fofTé, laiflbit un affez grand intervalle pour que les enne- 
mis pûflfent le remarquer, & véritablement ils s'en apperçûrent; & conune cet en* 
droit avoit été négligé, à caufe qu'il étoit trop près de la ville, les ennemis trou* 
▼érent que c'étoit là le plus foible. Il y avoit même fort peu de monde par la 
faute du Commandant de la place , qui avoit négligé d'exécuter un ordre du Ma* 
réchal , par leauel il lui ordonnoit d'envoier un détachement de fa eamifon pour 
remplir cet endroit , où les ennemis donnèrent & entrèrent en foule (ans y trouver 
prefque aucune réfîftance ; & fe trouvant fur le flanc gauche des nôtres que nos 
Généraux avoient un peu trop négligé , les premières troupes qui formoient cette 
aîle furent défaites en un inftant. Les troupes occupées ailleurs prennent l'épouvan- 
te, & ufi nwment après le défordre fe met dans nos troupes. On entre alors par 
plufieurs endroits de la ligne , & la confufion s'y mettant la déroute devint géné- 
rale , rien ne réfifte & tout s'enfuir. Nous y perdîmes peu de gens de marque 
hors le Marquis de Nettancourt , qui mourut de fes bleifures , & le fils du Géné- 
ral, qui y fut tué. La perte des Officiers & des foldats ne fut confidérable que 
par la fuite. Il y eut près de deux mille honnncs tués , bleffès ou pris. Il n'en 
fut pas de même des ennemis, & cela ne pouvoit être guéres autrement , jpuifqu'il 
s'agiffoit de l'infulte d'un camp retranché fous k feu de prefque tout le front d'u- 
ne place , dont les ennemis fe trouvèrent auffi peu incommodés que s'ib en euffenc 
été à cent lieues. Il femble qu'on eût pu les embaraffer beaucoup en prenant des 
revers , & en bordant le rempart & le chemin couvert d'un bon feu de canon & de 
moufquéterie. 

MylordMalborough fait monter fa perte dans fa Lettre écrite àMeffieurs les Etats 
de Hollande jufqu'à cinq mille hommes, fans compter les blelTès, trois Ofiiciers Gé- 
néraux tués, & prefque tous ks autres bkflfés. 

Le Duc d'Alençon fe tira un peu mieux d'afiSire fous Gand , c'cft qu'il eut la 
précaution de garnir de chariots tout le front de fa lœne : obflack qu'Akxandre 
raméfeneput forcer, quelques efforts qu'il fît.' Voilà deux exemples qui prouvent 
jnanifeftement que ce n eft pas une entreprife auflî grande ni aufli délicate que l'oa 
s'imagine , que d'attaquer une armée ou un grand corps de troupes fous k canoa 
d'une fortercfle. 

$. IIL 

Des Cêmrfis y êU des inv^ms ddns k féSs emiemf\ \ 

LEs courfes d'armées oh d'un grand corps de troupes dans le pais ennemi, n'ap- 
portent guéres de profit» fi elles ne font l'objet de quelque delfeia confidéra* 

bk: 
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Me î car rien n'cft plus capabk de ruiner une arméc^ Ces fortes d^entreprifes , qui 
confîftenc uniquement à ravager & à faire le dégatbien avant dans une frontiéi^^ 
œ font guéres utiles, & font plus de bruit qu'elles ne font avantageufes, fîcen'eft 
en certaines occafions. Si nous n'avons d'autre but que celui de détruire une cer«* 
raine étendue de païs, on fe prive des contributions qu'on peut en tirer ^ & il n'eu 
revient rien au Prince. Celle de Philippe à ThenAe & dans la Laiconie étoit dans 
l'ordre, & l'on a pourtant pu voir dans l'une & dans l'autre combien ces fortes 
d'entrepr»fes font dangertufes. Elles font d'un très-grand détail, & demandent des 
précautions infinies, à caufe de Tâpreté des lieux femés de mille chicanes & d*obfhi« 
clés toujours très-grands , & dans ces fortes de deflfeins tout le fuccès dépend du fe-» 
cret & de la diligence, de la célérité & de l'ordre des marches, & de l'affûrancie 
de la retraite, à laquelle il faut être tout oréparé, puifque c'efl une néceffité de I^ 
faire. Il faut donc occuper de bons portes, comnx fit Pliîlippe , ou être bien 
affûré que fi Ton peut être coupé en un endroit , on pourra facilement retourner par 
un autre^ ce qui cfl affez rare dans un païs de hautes montagnes. L'hiver, quoi- 
qu'on en dife, n'efl pas, félon mon fens, le tems le plus propre & lafaifon h plus 
commode pour ces fortes d'expéditions. Il eil rare qu'on puiffc les faire lorfque 
les armées font en campagne, car il peut arriver qu'en vous laiffant pénétrer dans 
le païs , on vous coupe la retraite , & furtout dans un païs de hautes mt)ntagnes; 
„ Il ell vrai, dit Montécuculi (4), que fi l'on faifoit le ravage ati tems c^e la ré« 
j, coltc, on ôteroit à l'ennemi une partie de fa fubfiflance; mais comme on ne peut 
„ le faire alors, parce que l'ennemi tient la campagne & qu'il Tempéche, on le fait 
9, dans l'hiver, quand il efl entièrement inutile. ' Il cite ailleurs plufieurs exemples 
qui démontrent affez cette vérité. Les plus fnres font celles, où en s'avançaAr deux 
ou trois marches dans le païs , fans trop s'éloigner des places fortes , &• en occupant 
des portes capables d'être foutenus un certain tems pour être fecourus; on détache 
une partie de fa cavalerie pour pénétrer plus avant , & faire en forte que l'ennemi, ne 
puiffe, par une marche fecréte & bien concertée, fe mettre entre deux pour cou^ 
per la retraite. Tes fortes d'invafions ne font avantageufes que dans le tems de b 
récolte, & c'ert juftement le tems qu'il faudroit choifir, lorfqu'on n*ad'autrr def^ 
fein que le dégSt d'une frontière, ou d'une province : car en hiver cela ne mené à 
rien de fort utile. Le butin que l'on fait tourne bien à l'avantage de quek]ues partie* 
culiers , mais rarement à celui du Prince. „ A quoi bon { dit le mênne Auteur, 
„ les grains font femés , on ne peut pas empêcher l'herbe de croître en fon tems. 
„ Pour les maifons que l'on brûle, l'ennemi, qui campe toujours fous des tentes, 
„ ne s'en foucie point". Cela ne déplaît qu'aux Généraux, & le mal n'eft pas 
grand. „ Les incendies des palanaues , ou villages, des ponts & autres fembhbies^ 
„ ne tournent qu'à l'oppreflion des pauvres païfans, qu'on oblige à les réparer,' 
(ou ceux qui en font propriétaires.) „ A l'égard d'amener les [païfans, (comme l'oa 
fait en certains païs,) „ & les bertiaux, cela amène quelque incommodité à Tenue- 
„ mi ; mais cela n'eft pas alfez confidérable pour retarder ni pour rompre le cours 
„ de fcs entreprifcs. " Lorfque cela arrive , on mène une plus grande abondance 
de provifions, & la eiierre ne (e fait pas moins; & lorfqu'on a ruiné tout un j^ïs, 
on fait un grand nombre de défefpcrés : de forte qu'on augmente cekii de fes enne- 
mis. D'ailleurs fi l'on veut remporter quelque avantage, on ne f<;auroit le fuivre 
dani un païs ruiné, ni profiter de h viftoire, dont lesfiéges font les fuîtes. ;, Tant 
„ s'en faut, contbuë-t-il encore, que ces dégâts nous foknt avamagcui ils nous 

' , font 
(z) Mîm. di Mâimtéc. l. 1. c. 6. . i . ,* . « 
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^ font au cootraire très-préjudiciables » & nous faiCbùs juftemeiit ce que l*tnneim 
,9 devroit faire, s'il n'écoic pas en état de tenir h campagne; outre que rennemt 
peut rétorquer avec ufure , & cela ne manque guéres df'arriver tôt ou tard : pour* 
quoi donc fatiguer les troupes pour rien l Ce grand Capitaine raifonne en honune 
expérimenté. 

Lt$ coiirfes Se les invaHoos peuvent être glorieufes & utiles , lorfque les années 
font en campagne, parce que toutes les places de la (econde ligne font déj^arnies, Se 
celles de la première, qui font les plus éloignées de l'endroit où font les armées, 
ne k font guéres moins. C*eft là le tems le plus favorable, & il y a des amps 
qui nous mettent, en état de tenter ces fortes d'entreprifes, qui écho Ment très-rare- 
ment; mais il faut un grand an pour les faire réuffir , & des gens hardis & capables 
4e l'exécution. On peut avoir aivers defleins; mais les plus utiles font de porter au 
loin les contributions, (ans les accompagner de la ruine du païs, & de furprendre 
quelque bonne place» Un pofte avantageux nous mène là , ou lorfque l'ennemi fe 
trouve engagé dans quelque (lége. On entreprend ces fortes de chofes avec de 
grands ménagemens & des préparatifs convenables, un corps de cavalerie confidé» 
rable, tous les dragons & les grenadiers de toute une armée, fans autres équipages 
que U'urs tentes, rien de fup^flu & du bifcuit pour plufieurs jours, quelque piè- 
ces de canon de Campagne, (ix de feize livres de baie, pour s'en fervir dans l'occa- 
ikp, & quelques pontons, Se tout avec un double attelage pour faire plus de dili- 

Îence, & pluiîeurs chariots chargés d'échelles. Lorfque toute une armée marche 
ces fortes d expéditions , on mène peu de canons , & Ton fe fert des chevaux des 
petites pièces pour doubler l'attelage des groffes. On ne marchera qu'avec les me- 
nus bagages, & l'on fera bien attention que brfqu'on entreprend dans un pais de 
montagnes il iàut avoir des vivres pour pludeurs jours, & c'eft particulièrement dans 
ces fortes de pais, plus que dans aucun autre, qu*ondoit en avoir au-delà de ce qu'il 
en faut, & où la maxime de l'Amiral de Coligni doit être mife le plus en confidé- 
ration. Il difoit qu'une armée étoit un monftre, qu'il falloit toujours commencer de 
lai former par le ventre, & à la nourriture duquel on de voit pourvoir avant que d'en 
C;ciger aucun fervice» 

Philippe trouvant la coi^onâure favorable, & des Généraux incapables de péné« 
trer fon deflèin, fe jetca dans les montagnes de Tberme, furprit cette ville, la brû« 
la y & ravagea tout le païs en s'en retournant, & embraJa un deflTein, dont le but 
étoit folide & avantajgeux. Son expédition , ou fon invation dans la Laconie , avoit 
pour fin la ruine £x païs de Lacédémone , & par là le nK>ien de fubHfter, Mais 
Ton ^. fcauroit que dire de l'expédition de Charles Guftave dans la Pologne. Il la 
traverfai d'un bout à l'autre à la tcte d'une belle armée. Rien de plus brillant que 
ce qu'il fit. Il remporu plufieurs grands avanuges, Se gagna même une bataille au- 
près de Warfpvîe ; perpétuellement fuivi de lennemi dans toutes fes courfes , qu'ar- 
riva-t-ilJ II entra dans la Pologne à la tête d'une armée nornbreufe, & fortit très-^ 
débiffé 8c réduit à rien, fans avoir gagné un pouce de terre dans un païs, où il n'y 
a aucune place forte que dans des lieux, où le défaut des vivres & desmagatinsaous 
rend- les fiége^ înwqffibles , & ces places ne pouvant être (butenuës , nous deviennent 
entièrement inutiles pour être trop ébignèes de nous. Charles XII. éprouva k tnê^ 
me chofe , & fut plus malheureux que Charles Guftave. Toute fon armée périt 
dans ce païs, 8c à l'entrée de la Mofcovie. \ 

M. de MontécucuUi ne fut jamais porté po^ir les courfes 8c le ravage des fron* 
titres des ennemis. „ La guerre, dit-il, ne confifte pas à dérobée quatre cha- 
I, mcaux , ou à brûler une paillaffe , on renverfe Tordre des chofes quand de l'ac- 

„ ceifoir 
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^, Cîttoirt on en fait k principal. " Auili actribue-^t^il ks difgiaces couo fur cQup 
redoublées de la campagne prématurée de i66^ en Hongrie, aux avis de certainci 
gens. „ On rejetta, clit-il , tous les confeils de l'art, 8c Ton ne fit que des deffeins 
^ chimériques & fans apparence de fuccès. Il étoit venu de l'Empire un corps affèz 
„ confidérable de troupes auxiliaires fous la conduite du Comte de Hohenloé; h 
„ raifon de la guerre veuloit qu'on ks logeât près du Danube, pour être à portée 
,, de fe mettre en campagne avec ces troupes dès que k faifon k perm&ttioit , pouF 
9, faire quelque entrepnfe folide & avantageufe ; mais on propofe au lieu àû cela àâ 
,, faire une courfe pendant l'hiver , tandis que ks troupes Oithomanes étoienc re^ 
„ tirées & féparées, pour ruiner, di(bit-on, k païs & ks empêcher de fe remetcre 
„ en campagne au Printems. Cette proportion aiant été mife en délibération , plus 
„ on l'examina & plus on k trouva infoutenable. '* Illle parut pourunt fort raifock^ 
nable au Confeil de l'Empereur , elle y fut applaudie , & Ton envoîa ordre de la 
mettre en exécution. Montécuculi raconte fort aq long ce qui en arriva , où je 
renvoie mon Leftcur, afin de finir ici ces Obfervations fur une matière qui me raé- 
oeroit foit loin, s'il falloit en donner au<delà àci bornes que )e me fuis prefcrites. 

CHAPITRE VII. 

Les Conjnrés font punis. Le Roi centinuë la guerre centre les 

Etoliens. , 

DE Cirrha le Roi mit à la voile avec ià garde , fc alla {^râUdrâ 
terre au port de Sicyonc. Les Magiftrats lui offrirent un lo^ 
gement, mais il préféra celui d'AratuS, qu'il ne quittoit point, fcdoiï* 
na ordre à Apelles de s'en aller à Corinthe. Ce Ait à Sienne -qM 
Philippe aiant appris que Mégaleas tvoit pris k fbJté, chiafgeâ Tài^ 
rion au commandement des ibndachers ^ que cofrimandôit Léomiusj 
ic Tenvoia en Triphylie, conune s'il y eût cfu là ^[udque affaire prbft 
fante : & dès qu'il fut parti , il fit mettre LéontiuS ta prifbn potff 



le paiement des vingt talens dont il s^étoit (ait garant. Léomtus kt 
fçavoir cette nouvelle à l'infanterie , dont ilavoit été le Chef, qui 




qu'elle ne^ffit préfc _ 

grâce, die prendroit ce refus pour un m^jMis ft une injure infigm? 
(telle étoit la liberté dont les M: Sdonièns uJRiient toujours avec Usât 
Roi;) mais que fi Léontius n%( iPGnfêrnké' que pour le piieMètit 
des vingt talens, elle sToffroit de | r «É i6 kun'cetve^nmie. G)9 
témoignage d'afifeélion ne fit qu'in ar la a ne du Roi, & accâéter 
la mort de Léontms. - ' V ^'" *' ^ ^^ ^"^ " ' ' 

Sur ces entrefaites zrtMxttà'à -R; 

& de Chic , après avoif ttÊt^^ 



trcn- 
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trente jours, & aflbrérent au Roi cjue ce peuple étoit dilpofë à la paix. 
Philippe accepta la trêve, & écrivit aux Alliés d'envoicr leurs Pléni- 
potentiaires à Patres pour traiter de la paix avec les Etoliens. D 
partit auflî de Léchée pour s'y trouver, & y arriva après deux jours 
de navigation. Il reçut alors des lettres envoiées, par Mégalcas, de' 
la Phocide aux Etoliens, dans lefquclles ce perfide cxhortoit les Eto- 
liens de ne rien craindre & de continuer la guerre 5 que Philippe 
étoit aux abois foute de munitions & de vivres, & il ajoutoit à cela 
deis chofes fort injurieuiès à ce Prince. Sur la lefture dé ces lettres ^ 
Philippe jugeant qu'Apelles en étoit le principal auteur , le fit faifir 
& partir au plutôt pour Corinthe, lui, fon ms & un jeune honune 
qu'il aimoit. Alexandre eut auflî ordre d'aller à Thébes, & de faire 
ajourner Mégaleas devant les Magiftrats pour l'obliger à paier la fbm- 
me dont il avoit répondu. Cet ordre fut exécute j mais Mégaleas 
n'attendit pas que les Juges déddaflcnt , il le donna la mort à lui- 
même. Apellcs, fon fils & le jeune homme qu'il aimoit moururent, 
auflî peu de tems après. Ainfi périrent les conjurés , fin que leurs 
crimes, & principalement leur infolence à l'égard d'Aratus, leur avoit 
juftement attirée. 

Cependant les Etoliens fouhaitoient toujours avec ardeur que la 
paix fe conclût. Ils étoient las d'une guerre, où rien n'avoir répon- 
du à leur attente. Us s'étoient flattés de n'avoir affaire qu'à un Roi 
jeune & fans expérience , & qu'ils s'en joueroient comme d'un en- 
fant, & Philippe au contraire leur avoit fait connoître qu'en fageflle 
& en réfolution il étoit homme parfait, & qu'eux s'étoient conduits 
en enfans.dans toutes leurs entreprifos. Mais aiant appris le fouléve- 
ment des rondachers , & la cataflrophe de la conjuration d'Apelles 
& de Léontius , ils reculèrent le jour où ils dévoient fë trouver à 
fiLhie, dans l'efpérance qu'il s'éleyeroit, à la Cour quelque fedition, 
dont le Roi ne iè tireroit qu'avec peine. Philippe fàifit d'autant 
plus volontiers cette occafion de continuer la guerre , qu'il en efpé- 
roit un heureux fuccès , & qu'il étoit venu dans le deflfein d'empê-. 
cher la paix. : Ainfi loin de porter les Alliés qui étoient venus à 
^Uiie.à en traiter , il les. encouragea à çonrinuer la guerre , enfiiite 
4,:init à' la voile Se retourna encore à Corinthe. Il permit aux Ma-- 
cédoniens de s'en aller par la Thefl!alie prendre leurs quartiers d'hiver 
dans leur païs -, puis côtoiant l'Attique fiir l'Euripe , il alla de Cen- 
cbrée à Démétriade , où il trouva Ptolémée , le fèul qui reftoit des 
«onjuré$i 4c Le fit cQadamQyer à mort par une aflèmblée ck Macédo- 
niens... .. •■ : . . . ..... . .. /.. . ■ . . , 

Tout ceci arriva au tems qu'Annibal campoit en Italie iûr le Pô , & 
^u^Afltiochus, après s-étre fournis la plus grande partie de la Cœlefy- 
ae, avoic convoie. &s troupe? en quartiers, d'hiver. . Ce fut aufli alors 

-.;•.. que 
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que Lycurguc Roi des Lacédénioniens s'enfuit en Etolic pour fe déro- 
ber à la colère des tphores, qui trompés par un faux bruit que ce 
Roi avoit deflcin de brouiller , s etoient aflcmblés pendant la nuit , 6c 
étoient venus chez lui pour ic failîr de (a perlbnne > mais iur le preflcn- 
timcnt qu'il eut de cette violence , il prit la ftiite avec la famille. L'hi- 
ver venu , Philippe s'en retourna en Macédoine. 

Chez les Achécns , tpérate étoit également méprifé des (bldats de 
la République & des étrangers, pcrlbnne n'obéillbit à fès ordres, le 
pais étoit tout ouvert & fans dcfcnlc. Pyrrhias envoie par les Etoliens 
au (ccours des tlécns, remarqua ce défordre. 11 avoit avec lui qua- 
torze cens Ftoliens , les étrangers des tlécns, environ mille hommes 
de pied de fa République & deux cens chevaux ^ ce qui faifoit en tout 
environ trois mille hommes. Avec ces forces il ravagea non Iculement 
les Pharécns &c les Dymécns , mais encore toutes les terres des Pa- 
trécns. Il alla enfin camper fur une montagne qui commande Patres , 
& que Ton appelle Panachaïque, & de là ilmit à feu & à (ang tout 
le païs qui s'éccnd jufqu'à Rhie & à Egée. Les villes abandonnées & 
ne recevant pas de fecours étoient à l'extrémité , & ne pouvoient paier 
leur contingent qu'avec peine. Les troupes étrangères, dont on reciy- 
loit de jour en jour le paiement , fcrvoient comme on les paioit. Ce 
mécontentement réciproque jetta les affoires dans un tel défordre , que 
les (bldats étrangers déicrtcrent : déicrtion qui n'arriva que par la 11- 
chcté & la foiblellc du Chef. Heurcufemcnt pour les Achéens , le 
tcms de fa Prcture expiroit, il quitta cette charge au commencement 
de l'Eté, & Aratus le père fut mis en la place. Telle étoit la fuua- 
tion des affaires dans l'Europe. 

CHAPITRE VIII. 

T^onrquoi VHtftorien a diftingné les affaires de la Grèce de celles de 
l'yJfie. Importance de bien commencer un Ouvrage. Vanité des 
Auteurs , qui promettent beaucoup , rabaijfêe. Conduite déplorable 
de 'Ptolomee Thilopator. ^Piige. que lui tend ClcomenCy Roi de 
Lacedcmone. 

; ■ . ■ ': . -y 

PAdbns maintenant en A fie, puifque le tcms & la ftiite i(les. aff«|ir 
res fcmble nous y conduire y & voions ce qui e(l arrive d^n). cette 
mcmc olympiade. Nous parlerons d'abord, félon notre premier pro- 
jet, de la guerre que le firent Antiochus & Ptoléméc au fujec de la 
Cœlcfyrie. il cil vrai que cette guerre ic faiibic .4M> A)4Q^ ccnis que 
Tome K ^' H h ccl- 
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celle des Grecs, mais il. ^ok à propos de ne point interrompre les aP» 
faires de la Grèce, & d'en féparer les autres. Il n'eft point à craindre 
pour cela que mes Lefteurs aient peine à prendre une exafte connoif- 
fance du tems où chaque chofe s'eft paflee. Jl fùffit, pour qu'ils la 
prennent y que je leur fâflc remarquer en quel tems de Polympiadc 
dont il s'agit les affaires ont commencé & pris fin. Mais afin que la 
narration rat fuîvie & diftinfte, il étoit d'une extrême importance de 
ne pas entaflêr pêle-mêle dans cette olympiade les faits arrivés dans la 
Grèce & dans TAfie. Quand nous en ferons aux olympiades fiiivanr 
teSj alors nous rapporterons à chaque année ce qui s'y eft fiiit. 

En effet comme nous ne nous fbmnies pas bornés a quelque Hiftoi* 
re particulière, mais que notre projet , le plus grand, n je l'ofedire, 
qu'on ait jamais formé, embrafle l'Hiftoire de tous les peuples, nous 
avons dû prendre garde , en l'exécutant, que Tordre de tout Touvra- 
ge en général & celui des parties fut fî clair que pcrfbnne ne s'y trom- 
pât. C'efl dans cette vûè que nous allons reprendre d'un peu haut le 
règne d^Antiochus & de Ptolémée , & que nous en commencerons 
THifloire par des chofès connues , & dont tout le monde convient. 
On ne peut trop exaftemcnt fùivre cette méthode. Car ce que les 
Anciens ont dit que c'efl avoir fait la moitié d^un Ouvrage que de 
l'avoir commencé , ils ne l'ont dit que pour nous faire entendre qu'en 
toutes chofcs notre principal foin ooit être de bien conunencer. Cet- 
te maxime des Anciens paroît un paradoxe, mais elle eft encore à mon 
avis au-dcfibus de la vérité. On peut afïurer hardilnent que le corn* 
mencement n-eft pas feulement la moitié d'une entreprife , mais qu'il a 
encore un rapport eficntiel avec la fin. Comment bien commencer 
un Ouvrage, fans l'avoir conduit d'efprit jufqu'à la fin, & fans avoir 
connu d'où on le commencera, Jufqu'où on le pouflera, & quel en C> 
ra le but? Comment rêcapitulcra-t-on bien à la fin tout ce que l'on a 
dit , fans avoir fçû des le commencement d'où y comment & pour* 
quoi l'on eft venu jufqu'à un certain point ? Puis donc que les com- 
mencemens ne font pas feulement liés avec le milieu , mais encore avec 
ia fin , on doit y faire une très-grande attention , fbit qu'on écrive ou 
qu'on Hfe une F£ftoire générale, & c'eft ce que nous tâcherons d'ob* 
fcrver. 

Au refle je fçai bien que d'autres Hiftoriens promettent comme moi 
une Hiftoire générale, & fè vantent d'avoir conçu le plus grand pro- 
jiet qu'on fc fbit jamais propofë. Ephore eft de ce nombre, il eft le 
premier Se lé ifcul qui l'ait entrepris. Pour les autres , on me difpen- 
fera d'en rien dire, & de les nommer. Je dirai feulement que qucl- 
fjues Hiftoriens de notre tems fe ciroicnt bien fondés à croire leur 
Hiftoire générale , pour nous avoir donné eh trois oiu quatre pages la 
giœrre- des4l<Hiiam8 contre tes Cardiaginois. Maïs il fkudroic être bien 
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ignorant, pour ne fçavoir pas qu'en Efpagne & en Afrique, en Sicile 
& en Italie, il s*eft feit clans le même tems un grand nombre d'ex- 
ploits frès-cclatansj & qu'après la première guerre Punique, la plus 
célèbre &: la plus longue qui fc foit faite, ell celle qu'Annibal eut con- 
tre les Romains i guerre fi confklcrable, qu'elle attira l'attention de 
tous les Etats, & qu'elle fit trembler dans l'attente du fuccès qu'elle 
auroit. Cependant l'on voit des Hiftoriens qui expliquant inoins les 
faits que ces Peintres, qui dans quelques Républiques les tracent fiir 
les murailles à mefure qu'ils arrivent, fè vantent dembrafler tout ce 
qui s'cft pafTé chez les Grecs & chez les Barbares. D'où vient que 
reflet répond fi mal aux promefics ? C'eft qu'il n'eft rien de plus aifë 
que de promettre les plus grandes choies, que tout le monde eft en 
état de le faire, & qu'il ne faut pour cela qu'un peu de hardieflè: mais 
qu'il ell diftîcile d'exécuter en effet quelque chofe de grand, qu'il fc 
rencontre rarement des gens qui en foient capables , & qu'à peine s'en 
trouve- 1- il qui en fbrtant de la vie aient mérité cet éloge. Ceci ne 
plaira pas à ces Auteurs qui admirent leurs produftions avec tant de 
complaifancc : mais il étoit à propos de les humilier. Je reviens à 
mon fujct. 

Ptoléméc furnommé Philopator aiant après la mort de fbn père fait 
mourir Magas fbn frère & fès partifans, s'aflit fur le trônç de l'Egyp- 
te. Par la mort de Magas il croioit s'être mis par lui-même à couvert 
de tous périls domeftiqucs, &c que la fortune l'avoit défendu contre 
toute crainte du dehors , depuis qu'elle avoit enlevé de cette vie An- 
tigonus & Selcucus, & ne leur avoit laifle qu'Antiochus & Philippe, 
encore cnfans, pour fucceflèurs. Dans cette fécurité il fc livra tout 
entier aux plaifirs. Nul foin, nulle étude n'en intcrrompoit Je cours. 
Ni fcs Courtifans, ni ceux qui avoient des charges dans l'Egypte j 
n'ofoient l'approcher. A peine daignoit-il faire la moindre attention 
à ce qui fc pafibit dans les Etats voifins de fbn Roiaume. C'étoit ce- 
pendant fur quoi fès prédéceficurs veilloient plus que fur les affaires 
mcmcs de l'intérieur ac l'Egypte. Maîtres de la Codcfyric & de Cy** 
prc, ils tcnoiait les Rois dé Syrie en rcfpect pat mer & par terre f 
comme les villes les plus confidér4>les , lespoftes & les ports qui font 
le long de la côte depuis la Pamphylie jufqu'à l'Hélefpont^ & les lieux 
voifins de Lyiimachie leur étoient fournis; de la ils obfbrvoient les 
Puiflanccs de l'Afie &: les Iflcs mêmes. Dans la Tlirace 6c la Macé* 
duinc, comment .auroit-on oie remuer pendant qii'ils comraandoient 
dans Enc, dans Mcronée &c dans des villes encore plus. doignées? 
Avec une domination fi étendue, aiant encore pour barrière devant 
eux les Princes qui régnoient ,au loin hors de J'Eflyptc, leur plropre 
Roiaume étoit en fiirctc. Cl'étoit donc avec granae rai(bn qu'ils tc- 
noient toujours les yeux ouverts fur ce qui fc paffoit au dehors : Ptolc- 

Hh 2 mec 
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ihée au contraire dédaignoit de fe donner cette peine, Tamour & le 
vin faifbient toutes {es délices , comme toutes fès occupations. Après 
cela Ton ne doit pas être furpris qu'en très peu de tems on ait attenté 
de plufîeurs endroits , & à fa Couronne & à fà vie. 

Le premier qui Tait fait fut Cléoméne de Sparte. Tant que Ptolé- 
mée Evergéte véquit, comme il avoit fait alliance avec ce rrince, 8c 

3ue d'ailleurs il comptoir d*en être fccouru pour recouvrer le Roiaume 
Se (es pères, il fe tint en repos. Mais quelque tems après ia mort, 
quand dans la Grèce les afïàires tournèrent de manière que tout fèm- 
bloit Ty appellcr comme par fon nom, qu'Antigonus fiit mort, que 
les Achèens eurent pris les armes, que les Lacèdémoniens fe ftirent 
unis avec les Etoliens contre les peuples d*Achaïe & de Macédoine, 
alors il demanda avec empreflèment de fortir d'Alexandrie. Il fupplia 
le Roi de lui donner des troupes & des munitions fufKfantes pour s'en 
retourner. Ne pouvant obtenir cette grâce, il pria qu'on le lairtat du 
moins partir avec fa famille, & qu'on lui permît de profiter de Toçca- 
fion favorable qui (c prèfentoit de rentrer dans (on Roiaume. Ptôlè- 
mèe étoit trop occupé de (es plaifirs pour daigner prêter l'oreille à cet- 
te prière de Cléoméne. Sans prévoiance pour l'avenir , nulle raifbn, 
nulle prière ne put le tirer de fa fbtte & ridicule indolence. 

Sodbe, qui pour lors avoit dans le Roiaume une très-grande auto- 
rité, afïèmbla (es amis, &c dans ce Con(eil on ré(blut de ne donner à 
Cléoméne ni flotte ni provifionsj ils croioient cette dépenfè inutile, 
parce que depuis la mort d'Antigonus les affaires du dehors du Roiau- 
me ne leur paroiflbient d'aucune importance. D'ailleurs ce Confcil 
craignoit qu'Antigonus n'étant plus, & n'y aiant p4us per(bnne pour 
rèfifterà Cléoméne, ce Prince après s'être fournis en peu de tems la 
Grèce, ne devînt pour l'Egypte un ennemi fâcheux & redoutable: 
d'autant plus qu'il avoit étudié à fond l'état du Roiaume, qu'il avoir 
un fouverain mépris pour le Roi , & qu'il voioit quantité de parties 
du Roiaume (ëparées & fort éloignées , (iir lefquelles on pouvoir trou- 
ver mille occafions de tomber. Car il y avoit un aflez grand nom- 
bre de vaifïcaux à Samos, & à Ephé(è bon nombre de foldats. Ce 
furent là les rai(bns fiir lefquelles on ne jugea pas à propos d'accor- 
der à Cléoméne ce qu'il dcmandoit. D'un autre càté laider partir, 
après un refus mépriiànt , un Prince de cette confîdèration , c'étoic 
s'en faire un ennemi qui fe (buviendroit de cette infùlte. Il ne reçoit 
donc plus que de le retenir malgré lui. Mais cette penfëe fut uni- 
vcrfèllemcnt rejettée. Il ne fallut pas délibérer pour cela , on vit d'a- 
bordqu'il n'y avoit pas de fureté à loger dans le même parc le loup 
& les brebis. Sofibc furtout craignoit qu'on ne prît ce parti, & en 
voici la raifbn. 

OB- 
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OBSERVATIONS 

Sur les Ttolêmées. 

SI M. Vaillant C^) n avoît ^crit THiftoirc des Piolémécs Rois d'Egypte, drelWâ 
fur les MéJaillcs, onpcutbien juger que je n'aurois jamais eu la penlce d'en fai- 
re une Obfervation, & cependant je m'y voiois néceflaircment obligé , mon Auteur 
pillant (ansccfle des Ptolemces comme il a fait des Antiochus, fans qu'il m'ait été 
polîlble de les diftinguer les uns des autres, parce qu'on n'y. voit que le fcul nom gê- 
nerai. Il s'en faut bien q^ue je fois capable de débrouiller le vrai parmi tant de ténè- 
bres, cela demande un trop profond favoir, dont je me fens très-éloigné. Le nom de 
Ptolcmce ctoit commun à tous les Rois d'Egypte depuis la mort d'Alexandre le 
Cnnd. M. Vaillant nous donne d'abord à la tête de la Vie de chaque Prince fon ima- 
ge tircc des Médailles, & fa grande littérature lui fournit ce que les différens Auteurs 
ont écrit de ces Princes : car les Hiftoriens ne nous foumiffent pas toujours dequoi 
dc-brouiller ces fortes de chofes. M. Vaillant débrouille par tout la chronologie & 
le^ généalogies embarraflces , ce qu'aucun autre avant lui h'avoit pu découvrir: il 
diftingue les Princes que le même nom avoir fait confondre. Il eût rendu un grand 
fcrvice au pubhc, s'il eût fait pour les Antigonusde Macédoine, les Antiochus de 
Syrie & les Denis de Sicile, ce qu'il a fait pour les Ptolémées. A l'égard de ceux- 
ci, tous les Savans font unanimes quant au tems qu'ils ont régné, & le mettent à la 
cent quatorzième Olympiade. 

Le premier qui monta fur le trône eft Ptolémée fils de Lagus , garde du corps de 
h Maifon d'Alexandre le Grand, que les Rhodiens nommèrent Soter ou Sauveur. 
Ce fut donc celui- 1\ qui leur envoia du fecours lorfque Demétrius afliégca cettt 
ville fameufe, &oîi il échoua afTez honteufement, comme je l'ai dit dans mon Trai- 
té de r Attaque & de la Défenfe des places des Anciens : ce Ptolémée Soter fut 
tout plein de grandes qualité, & telles qu'il les faut à un Prince. Il étoit brave, 
de grande prudence, joignant à cela beaucoup débouté, de douceur, d*équité,de 
modeftie & de favoir. je crois qu'il étoit un peu railleur , défaut conlidérablc 
dans un Prince, parce qu'il eft rare que ceux aufquels il s'adrefle ofent leur retor- 
qu:r. Il s'en trouva un pourtant affez impudent pour ufer de repréfaille , & qui 
me paroît un peu forte ; ce qui fut une leçon pour ce Prince , & véritablement 
une marque de fa modération , & qui produifit une excellente maxime pour feir 
fcmbbbles. Elle mérite de paffer ici. Voulant un jour fe moquer d'un Gram- 
mairien, dont l'ignorance lui ctoit connue, il lui demanda s il favoic quel étoit le 
père de Palée ? Je vous le dirai volontiers , lui répondit le Grammairien , lorfqife 
vous m'aurez appris auparavant qui étoit le père de Lagus. C'étoit reprocher à ce 
Prince l'obfcurité ou la baflTcn'c de fa naiflance. L'infolence du perfonnagc furpric 
tout le monde, mille coups d'étriviéres étoient le châtiment le plus convenable te 
le plus digne d'un Grammairien. C'eût été lui faire trop d'honnem- de le punir 
autrement qu'un homme de fa profeflîon. C'eft à quoi cnacun s'attendoit , on fe 

• tron»- 
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trompa. Le Prince fe contenta de dire , que s'il n'étoit pas digne d'un Roi de 
foufïrir qu'on le raillât impunément, il étoit encore plus indigne de lui de railler 
qui que ce foif Apparamment il avoit raifon. M. Vaillant prétend que Lagus 
régna quarante an$« 

Soter céda la Couronne à fon fils Ptolémée Philadelphe deux ans avant fa mort; 8c 
bien que celui-ci fût le cadet, il monta fur le trône au préjudice de fon aîné. Les 
uns lui donnent trente-huit de régne; mais l'Auteur fait voir par une Médaille qu'il 
régna quarante ans comme fon père. Il prit le nom de Ptolémée Philadelphe , pour 
marquer Tamitié qu'il vouloit entretenir avec fon frère Céraunus. Celui-ci devoit 
être un Prince de beaucoup de mérite, puifqu'il s'étoit acquis le. Roiaume de Ma- 
cédoine, après avoir tué Séleucus. Il lui envoia des Ambafladeurs , pour lui dire 
qu'oubliant l'injuftice de fon père, qui l'avoit privé de fon droit à la fuccelTion au 
Roiaume d'Egypte, il ne laiflbit.pas de lui demander fon amitié , poffédant un Roi- 
aume qui lui donnoit lieu de fe confoler. Philadelphe n'étoit pas moins digne du 
trône que fon père, il en eut toutes les qualités, il le furpafla dans les fciences. Il 
drefla cette famcufe Bibliothèque d'Alexandrie, dont l'Hiftoirefait mention , la plus 
nombreufe & la plus riche qui fût au monde , où il fit mettre la verfion Gréque de 
la Bible qu'il fit faire avec grand foin. Straton de Lamofaqûe avoit été fon Précep- 
teur, il le récompenfa en Roi. Il ne fut pas moins généreux £c libéral envers les Sa- 
vons. Un grand nombre quittèrent h Grèce pour fe rendre auprès de lui , fans dou- 
te chafles par lamauvaife fortune. Il les combla de fes bienfaits, & fonda des Eco- ' 
les dans Alexandrie. M. Vaillant prétend qu'il fut atteint d'un grain de folie , ce 
qui me ftroit foupçonnèr quelque paflîon pour la Pocfie. lî s*imagina,dit 1* Auteur, 
qu'il ne mourroit jamais, quoiqu'il fût a'unc conftitution aflcz délicate; à ihoins 
qu'il n'attribuât fon immortalité à fes grandes qualités , & au pouvoir qu'ont les Sa-" 
vans d'immortalifer leurs Mécènes.. 

A Ptolémée Philadelphe fuccéda Ptolémée Evcrgéte ou le Bienfaiteur, qui n'étoit 
que fon fils d'adoption. Philadelphe s'étoit donné ce fumom , fans que fes peuples 
s'en mêlalTent. L'autre reçut le fien de ceux-ci , ce qui eft encore mieux. Le païs natal 
de l'èpithéted' Evcrgéte te trouve danslareconnoiflanceque les Egyptiens lui témoi- 
gnèrent de leur avoir rapporte d^Afie les Dieux qu'on leur avoit enlevés, quoique 
fÊgypte en fût toute inondée , & qu'ils en euffent affez pour fournir toute la terre 
fans s'incômmpder beaucoup , & des Prêtres au-delà de ce qu'il en falloir pour le bien 
Se le repos d'un Etat. Quand ils fe feroient défaits des quatre cinquièmes de leurs 
Divinités, il y en eût eu encore de refte pour la ruine de leur païs : car c'étoit en 
Egypte que la fuperftition avoit dreffé & planté fon tabernacle. Evcrgéte étoit fils 
d* Arfinôc femme de Lyfimachus , & fils aooptif d' Arfinoè* Bérénice , fœur (notez 
ceci) & femme de Philadelphe. Ce Prince n?aiant point d'enfiint de fa fœur , l'a- 
dopta comme -fien , & fit bien , puifque c'étoit le même fang , & qu'il n'avoit point 
d*enfâns d'elle. On ne vit plus de vertus , ni rien de bon âuis les Rois d'Egypte 
après Evcrgéte, qui doit être compté pour le dernier qui fut digne de gouverner 
des peuples. Tous les autres qui vinrent après lui furent des tyrans, & leur vie fut 
un tiflU de vices & de mauvaifes aâions. 

Après Evcrgéte on' vit régner fon fils Ptolémée Philopator , dont Polybe parle 
ici. Il fut accufé de s'être défait de fon père , par la hâte qu'il avoit de goûter 
du trône. Miis c'eft une calomnie , puifque mon Auteur aflTûre lui*même , & M. 
Vaillant ne l'oublie pas , que Ptolémée Evcrgéte père de Philopator mourut de ma- 
ladie , & donna pour Tuteur à fon fils , qui paflbit pour un hébété , ce Sofibe 
dont Polybe parle. Celui-ci eft d*autaQC plus digne de créance » qu'il étoit Auteur 

con- 



^liioonipiMflir ^^ fimpèt dtTfcit. . Ce PMéni^ fe donat de! fa propre a 
ItTumom de Phibpmr , qui figqifie ami de (m pfet , auquel poimi(Qt il- ne : 
bla en rieb : tar il n'eut aucune de fes vem^ Il illufti» ft niepar tomei 
de vices, & fon GouMrneur ne Talut gutfiti nûeuft que lui. II fut très-déh 
& encore plus crueL H commença fbn règne par le mèuKre dq hménid 
frért^ ce qui me (woit foupçorâer atlifanaient qtk'iii* êuntdéSiit de fou p 
le poifon. Ua hébété eft fouvent plui Capable quW homme d^fpriéi^ IbW 
des gens auprès de lui auffi mal ntoiiginés. Ses peuples biffèrent mettre'le fuit 
Philopator fur les Médâlles, & lui donnèrent par raillerie fe nom dt'Tfyfkm 
CéUttis. Chacun fçait que fes Egyptiens éioitnc ks plus -grands, railleurs oit n 
au jugement de Xénophon. (Jn Tyran , qui occuue deux ans le (»Ane d*« 
Koiaume , ne r^ne encore que. trop; pour les p^néa de foif peuple. Cekii 
maintint un peu plus devingi^fix.ans, ii laiflâ un fib^Sgé de cinq. ans» (bus b 
d'Agachoclcs, dont Polybe parle. 

Ptolémée Epiphanés ou 1 Illuftre monta fyr le trône. Il commença Iba 
comme Néron fit le fien, avec beaucoup de gloire- fit d^équifé i maia h fl^u 
fes Courtifani (Br leur covmplioif aidèrent irfaimeiit i le corrompre lui-même 
k penchant qd^t aT<Mfr aut vices^ 11 r^[nifftvée toutes les qualités d*ufl Ty 
ks fit parotrre dans soute leur étendue. Il f*attir» pai>tt b kame & l\ivierfiol 
fujets , qui faillk k hii être fttale. I) gouVéma Vingc^uatre ans » U kifia «ti 
en bas âge , & une fitte aoiimée Cléopatre, feus- la tuteUe de leur mérè. 

L*ainé monn^ fur k tiéoe n'iknt encore que fis ans, fous le furnom de 
mator, qui fignifie Teiài de k mère. Il y a toute forte d'apparence mie ( 
hii perfi»da cfe s'en charger, |Hiur hit mettre inceifamment dMis Tefpnt b 
noiflance & l'obligation qu*il lui avoit des foms quelle' i*étoit donnée pour ft 
cation durant fa minorité. L'^théce de Ptolémée PhibmMor paflâ. (bis 11 
dailles. II s*en fiait bien,* felon M. Vaillant, que eehii»ci r^fierable à fon pr 
feur. Quelques-uns diiènt qu'il fut tm fim bon F^rince , qu*i!l gouverna ave 
coup de îuftice & d^équité, fans abufer de fort pouvoir au pr^udice de fe« 
qu'il fut doux & clément, & qu'il n'eut pour tout défiiut qu'un aflfei gken 
chant aux plaifirs , ce qui ne pou voit Être regardé comme une chefe fort bl 
chez les Egyptiens, qui étoient mois & voluptueux. Ce défaut, quWrm 
à Philomator, a produit peut-être k blâme que quelques-uns lui ont donné. 
a point d*homme qui n*ait fes bonnes & (es mauvaifts qualités , 9r il eft de 1 
de le louer dans les unes & de k blâmer dans ks autres, & de M point écai 
vertus en même tems qu'on k Uâme de fes vices. Il régiia tréntt-quatrè ai 
Vaillant avoit une Médaille de ce Prince , oik b première épithéte de fon o 
fuivie d*une autre. Il y a au revers en termes Grecs, Piéténi9 PhiUmmm^ Ro 
Il ne faut pas trouver ce terme fort jétran^ dans un homflM mortel, puifque 1 
vils animaux étoient mis au nombre des Divinité de ce peupk ridicukuKnc d 
tieux, particulièrement k chat, & qui pis eft k pet. 

Vient enfuite Ptolémée EvergÂe II. frère de Philomator. Il fe qualifia 1 
me du furnom d'Evergéte , lorfoa'il eut fuccédé â (on frère,: caf avttt q 
être parvenu on k nomnfM>it Pbjjcm ^zt rai)krie,' e'eft-à-^ire /# FimrÊf. C< 
parut fur h fcéne en vrai Tyran, il M mourir k fib de fte fiére, & épouft 
re de ce ieune Prince, II poufla encore phis loin ù cruauté, il fit flter k 
fon propre fils , qu'iï avoit eu de Cléopatre fa (aur Oc h fimune r ks maria 
trc f'rères & foeurs étant une chofe commune en ^ypte. Sa cruauté s'étendit 
fur fes peuples; M.. Vaillant dit q^*il fit forger tme fiitiê de eéux- d'Ak 
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par le fer 8c par le feu. Cela furprendroit , s'il ne s'ctoit pas trouva de 
plus tyrans & plus cruels que celui-ci- Les Egyj^ticns profiunt du privilé 
avoient de donner auffi leurs épithétes aux Princes régnans , aopellérent celu 
kergéte, ou nialfaifant. Pou» quoi pas plutôt le cruel? Il eft impoflible c 
ait toujours quelque chofe de bon dans les plus médians hommes, M. 
nous le produit comme un Prince fçavant , & qui plus eft Auteur de quelqi 
mentaires. Il aima , dit-il , les gens de Lettres & les Philofophes , & fous i 
les Sciences fleurirent extrêmement. Il régna vingt-neuf ans. M. Jacques 
qui a donné un très-bon Extrait du Livre de M. Vaillant , & dont Je me 
le copier, auroit dû inférer dans l'Article d'Evergéte IL le tems de fonreg 
donne dans celui de fon frère Philomator. 

E vergeté II. étant mort , laifla un Teftament par lequel il partageoit 
Roiale i fa femme , & à celui de fes deux fils qu'elle voudroit choifir. ; 
auroit volontiers préféré le cadet à l'aîné , mais le peuple ne lui laifla pas le 
d'opter entre ces deux Princes. Elle fut contrainte de choifir l'aîné. Celui 
été relégué dans l'ifle de Cypre avec Cléopatre , nièce d'Evergéte IL N 
que ce Prince fe rendît en Egypte pour prendre pofleflîon du Roiaume , 
avoit ftipulé qu'il quitteront Cléopatre fa plus jeune fceur , qu'il avôit ép< 
qu'il aimoit très - tendrement. Il fallut fe réfoudre à une fi cruelle fépan 
laifler cette pauvre Princefle dans fon exil. Voilà un beau fujet de Poém 
tique. Ce Prince étant arrivé à Alexandrie , monta fur le trône conjointer 
fa mère. Il fut le huitième Ptolémèe qui voulut qu'on ajoutât à ce nom-là 
Soter IL & les Alexandrins ufant de leur privilège ordinaire , l'appellèrent 
d'un mot Grec, dit l'Auteur, qui fignifie une efpéce de petite fève, parce 
en étoit forti une au vifage. Qui auroit cru que ce Prince pût retourner ( 
Cypre ? -CeU arriva pourtant : car après dix ans de règne, il fut chafle par 
Alexandre, qui en régna dix-neuf. Celui-ci voulant régner feul , fe déht b 
de fa mère. Ceux d'Alexandrie furent faifis d'un parricide fi épouvantable 
pellérent l'aîné de Cypre , où il régnoir. Etant remonté fur le trône , il 
encore fept ans après fon rappel. 

Soter IL n'eut apparemment qu'une fille nommée Bérénice qui lui fuc 
qui ne réjgna que iix mois. Les Romains étoient tellement les maîtres en 
là, qu'ils ne l'étoient pas moins de TEgypre que d'un païs conquis. Ils a\ 
paremment en otage à Rome le fils de Ptolémèe Alexandre. Sylb, qui s' 
paré de toute Tautorité de la République fous le nom de Diâateur perpé 
moins il fe mit fur ce pied, envoia en Egypte Alexandre, qui prit le non 
lémée Alexandre IL auquel il fit époufer Bérénice fa coufinc, qui monta fu 
conjointement avec lui par ce mariage. Les Egyptiens lui firent époufer y 
leur Reine, qu'Alexanclrc ne garda que dix-neuf jours, foit par haine, ou 
cette Princefle l'incommodoit un peu trop fur le trône. Il la ht donc mour 
les autres avoient fait leur mère: c'eût été le mieux du monde fi ce Princ 
demeuré là ; mais fe voiant feul le maître , il crut pouvoir fe laifler aller i 
fions, & à toutes fortes d'infolences & de crimes. Il falloir qu'il en eût co 
grand nombre, & des plus énormes, puifqu'au témoignage d'Appien fes pei 
défirent fi promtement après un règne de dix-neuf jours , & ce témoignage 
tncore appuie par celui de Pvirphyre. „ Mais, dit M. Jacques Bernard, ces 
„ fe font trompés en cet endroit, & ont confondu h mort de Bérénice a ve< 
„ fon époux , comme l'a fait voir M. Baudeîot dans fon Hiftoirc de Ptc 
^j Fluteur, & ce f^avant homme a raifon. 



LIVRE V. CHAP. VIU 

Nous quitterons ici M. Vailhnt pour fuivre M* Baudelot dam h vie de 
née Aillées ou le Fluteur, fib naturel de Ptolémée II. qui fuccéda à Aie 
II. au Roîaume d'Egypte. Ce Prince r^na d'abord dans la Lvbie » ou dans 
que autre Province confidâable. On prâend que ks Alexandrins ne Tappc 
pas Dour remplir le trdoe après la mort d'Alexandre II. mais qu'il l'acheta ] 
grofles fommes par le moien de Pompée 8c de Céfar y qui étoient encore an 
répandit encore de Targent aux Alexandrins pour trouver moins d'obftacles 
deflein. Ils fe foulevérent contre Alexandre , & Ptcdémée Aulétes fut appelle 
remplir (a place, & Ton cadet fut déclaré Roi de Cypre par les mêmes Alexai 
Alexandre fe retira à Tyr avec fes tréfors , oh il mourut (ix mois après. J 
étant remonté fur le trône , s'y crut inébranlable , & tous les bons Prmces d 
s'y croire très-affermis ; mais un Tyran n'y tient ^éres qu'à un filet. Si 
tes fe crut exemt de tyrannie, il fe trompa fort : il fur au contraire un tr 
chant Prince , il fe livra à tous les vices inuginables , & chargea fes peuples d' 
extraordinaires. Outre le fumom d' Aulétes , il eut encore celui de Bacchu! 
qu*il fût un dévot de ce Dieu , & qu'il fe plût à fes fêtes , ou qu'il l'imitl 
fon yvrogncrie. Je çroi qu'il y encroit de tout cela , & ce qui prouve dai 
ce dernier défaut , c'eft qu'il pouffa fa paOion pour la Mufique aux derniers 
& 1 on prétend que cette paffion le jetta dans la dâ>auche & la tyrannie. J 
drois de meilleures preuves & de meilleurs garans que Plutarque ,' pour me ; 
der que la Mufique eft capable de produire de tels effets. Aulétes le Flut< 
été tyran fans la flûte &\»^s la MuHque » ceU eft certain. Un Tyran a 
d'être bien foutenu ^ l'alliance des Romains lui étant néceifaire , il eut be( 
les ménager. Ceux ci, qui n*ienoroient p» fon état, n'ignoroient pas no 
combien le Roiaume de Cypre âok de leur bienféance, ils muguetoient cet 
depuis longtems. Le frère d Aulém y régnoit alors , il falloir qu'ils fuflfei 
que notre Fluteur ne s'y oppolbii,^ Auffi cène alliance, qu'ik avoicnt fai 
lui , étoit le but principal de cette entreprife ; affûrés qu'ils itoient que ce 
ne remueroit pas , ils y marchèrent ; „ mais les Egyptiens irrités d'ailleurs 
„ leur Souverain, dit M. Baudelot, ne purent voir le peu de foin qu'il prei 
„ s'oppofer aux entreprifes des Romains (ans en former , loup^onnant aflez qu' 
„ tcndoit avec eux. Aulétes parut peu difpofé à les facisfaire , & loin de f 
„ tre en état de donner quelque fecours à fon frère , il ne s'occupoit qu*^ 
„ de la flûte , avec tous les apprêts & les ajuftemeos particuliers aux joueurs 
yy indrument en ce tems-U. Toutes ces raifons & quelques autres flrent f< 
,, un peuple aflez enclin à b révolte ; ce qui obligea Aulétes de fe retirer 
„ ne peut pas dire comment la chofe fe pafla , parce que les Auteurs ne s 
,, dent point fur cet article. 

„ Les deux filles aînées d' Aulétes Tryphéne & Bérénice , dit encore le 
„ Auteur, furent élevées fur le trône. La première Princeflc n'eft pas tro 
,, nui. M. l'Abbé de la Charmonie l'a déterrée dans un morceau de por 
,, qui fe trouve dans VEtt/eh de Scaliger. Bile ne régna qu'un an. Poui 
yy niccy il en eft affez parlé dans les Auteurs. On la croit complice de la o 
,, tion contre fon père." 

Ce Prince fe retira ï Rome pour impbrer le fecours de la République 
fut très-bien reçu. Les Egyptiens envoiéreot en même tems à Rome j>our 1 
fier, de pour accufer ce Prince de cruauté 8c de tyrumie. Celui-ci en et 
forme , & craignant le préjudice de cette Ambaflade , envoia des aifaflîns fur 
te, qrii fe défirent d*une partie de ces gens-là; les autres étant arrivés , fe 

Tom. r. I i 
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pour de Targent- Mais cela n'empêcha pas que cet aflaffinatne fût fçû à I 
qui fit un très-mauvais effet; & fi Pompée n'eût pas pris le parti d*AulA< 
gné une grande partie du Sénat , cette mauvaife adion eût perdu ce Prin< 
une fi grande proteftion. Tout le monde fe tourna contre lui ; fa conduite 
fonne le rendirent fi odieux aux gens de bien , qu'ils s'oppoférent tous una 
à fon rétabliffement. Aulétes fe voiant en exécration dans cette Capitale, 
Ephéfe, défefpérant de pouvoir rien obtenir. 

Cependant Pompée , qui avoit pris à coeur l'af&ire de ce Prince , voîan 
gagneroit rien auprès du Sénat, „ietta les yeux fur Gabinius, qui comm 
„ troupes Romaines en Syrie pour l'exécution de fon deflein. Ilétoitdans 1< 
„ de Pompée, homme entreprenant & capable de tout faire pour de l'argent 
„ fit marcné avec lui , & après divers combats il fut enfin rétabli par fon i 
„ n'épargna rien pour fe venger des plus confidérables & des plus riches < 
,, tat, fa propre fille Bérénice fut imnnolée à fon reffentiment, & il tira d 
„ d'un grand nombre d'autres perfonnes de quoi fatisfaire aux engagemensc 
„ avec Gabinius. Son rétabliffement arriva l'anyoi, de la ville de Rome, i 
„ Tan 704. fans qu'on trouve rien de confidérable dans l'Hiftoirc fur fon 
„ puis fon rétabliffement jufqu'à fa mort. 

Ptolémée XIII. fils aîné d'Aulétes , fuccéda à fon père conformémc 
Teftament. Cléopatre fa fœur âgée de dix-fept ans, & qu'il devoit cpoul 
conjointement avec lui. Il prit le nom de Bacchus comme fon père. „ 
„ s'étant emparée de prefque toute l'autorité , les amis de Ptolénïée ne p 
„ fouffrir excitèrent une fédition , & obligèrent Cléopatre à fe retirer en î 
„ Arfinoé fa fœur. Ce fut durant ce tcms-là que Pompée , qui avoit pei 
„ taille de Pharfale, fe retira en Egypte, où il crut trouver une retraite , à 
„ grands fervices qu'il avoit rendus à Aulétes, pére du Roi d*Egypte d'à! 
„ la reconnoiffance eft une vertu inconnue à la plupart des Souverains, fun 
„ qu'il faut l'exercer en faveur des malheureux. Pompée, comme chacun l 
„ va la mort dans le même lieu oïl il alloit chercher du fecours ; le Roi ( 
„ & fes Miniftres jugèrent à propos de faire mourir ce Romain pour s'a 
,, faveur de Céfar." Nous ne panerons pas plus loin, parce que Icrefte de 
re eft connu de tout le monde jufqu'à h mort de Ptolémée. Après un coi 
il fut défait par les Romains au-delà du Nil , s*ètant jette dans un na^ 
repaffer ce fleuve, il fut fuivi d'un fi grand nombre de fuiardsique le vaii 
la bas. Il fe noia à l'âge de dix-fept ans, après avoir régné trois ans & hui 

Après la mort de ce Prince, Céfar ne jugea pas à propos que Cléopatr 
tout entier le trône, il lui fit èpoufer Ptolémée le jeune, qui n'avoit alors 
ans, lorfque fon époufe étoit dans fa vingtième année. C'eft cette fameufe < 
qui fait encore tant de bruit dans l'Hiftoire par fes galanteries & par fes amou 
fe trouva pris dans fes filets comme tant d'autres. Il en eut un enfant quV 
Céfarion , & dont Augufte fe défit après la mort d* Antome. Cette Pri 
un voiage à Rome avec fon jeune mari. Céfar y étoit le maître , elle y fut 
reçue par cet amant. Cette grande faveur lui aonna la hardieffc de k défi 
mari trop jeune pour elle. Par cette infâme aftion elle régna feule en Egj 
près cela viennent les amours foies & ridicules d* Antoine pour cette Prince: 
cela eft connu de tout le monde ^ auffi bien que la fin de celle-ci & cell 
amant. 
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CHAPITRE IX. 

Conjuration contre Bérénice. Archidame Roi de Sparte eft ta 
Cléoméne. Ce Trince eft faifi lui-même ir mis enprifon. 
fort &fe tué. Théodote ^Gouverneur de la Cœlejyrie^ livre f^ 
vince à Antiochus. 

DAns le tems que Ton cherchoic les moiens de mettre à nlbn 
gas & Bér6iice , les auteurs de ce projet aâignant furtou 
Taudacc de cette Princefle ne fît échouer leur deflein , tâchoient 
gagner les Courtifàns , & leur fâilbient de grandes promefles e 
que leur projet réuffît. Sofibe en fit particulièrement à Cléon: 
qu'il (à voit avoir befbin du iècours du Roi , & qu'il connoifibit 
me d'efprit & capable de conduire prudemment une afïaire impc 
te. 11 lui fit auiii part de (on deflein. Cléoméne voiant ion a 
ras , & qu'il appréhendoit fiirtout les étrangers , l'exhorta de w 
craindre, & lui promit que les étrangers loin de lui nuire , lui fèi 
au contraire d'un grand iècours. Cmime Sofibe étoit iurpris d< 
te promefTè, ne voiez-vous pas, lui dit Cléoméne, qu'il j a ici 
mille étrangers à la iblde du Péloponéiè & environ millç Cane 
à qui au moindre figne je ferai prendre les armes pour vous 
avec ce corps de troupes qu'avez -vous à craindre ? Les^ iblda 
la Syrie & de la Carie vous épouvanteroient-ils ? Ce diicours fit 
fir à Sofibe , & l'affermit dans le deflein qu'il avoit contre Bér< 
Mais ie rappellant eniùite la moUeile de Ptolémée , les paroh 
Cléoméne, ia hardieflè à entreprendre & ion pouvoir fiir les ibld; 
trangers, il aima mieux porter le Roi & ics amis à iè iaifir de i 
mcnc & à le renfermer. Une occafion s'oiFrit de mettre ce proj 
exécution. 

Certain Nîcaroras de Mefl^ne avoit par ion père droit d'I 
taliré chez Archidame Roi de Sparte. Avant raffâire dont 
parlons , ils (e voioicnt rarement. Mais ouand Archidame ic fut 
de Sparte , de peur d'y être pris par Cléoméne, & qu'il fur vc 
Mcfîene , non feulement Nicagpras lui donna im logement & le 
très befoins de la vie -, mais u n'y avoit point de momens da 
jour où ils ne ic trouvaflcnt cnicmble, leur union devint la plu 
rime. Cléoméne dans la iuite aiant donné à Archidame quelcçue 
rancc qu.'il le laiiïeroit retourner à Sparte, & qu'il vivroit bien 
lui , ce fut Nicagoras qui négocia cette paix, & qui en drcfïa les 
ditions. Lorfqu'elles eurent été acceptées de part & d'autre , A 
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dame comptant fur les conditions ménagées par Nicagoras , rei 
Sparte 5 mais U rencontre en chemin Cléoméne , qui le jette fiii 
le tuë, fans toucher néanmoins à Nicagoras, ni aux autres qui : 
pagnoient Archidame. Au dehors Nicagoras témoignoit avoir 
tion à Cléoméne de Tavoir épargné j mais il étoit très-piqué d 
perfidie, dont Ton pourroit loupçonner qu'il étoit auteur. 

Quelque tems après il prit fx>rt à Alexandrie avec des c 
qu'il, y venoit vendre. En décendant du vaificau il rencontra 
port Cléoméne , Pantée & Hippitas qui sV promenoient. Clé 
vint le joindre, Tembrafla tendrement, & lui demanda pour qu 
faire il étoit venu. J*améne des chevaux, répondit Nicagoras. ^ 
plutôt de beaux garçons & des batteleufes qu'il falloit amener, 
Cléoméne, voilà ce qu'aime le Roi d'aujourd'hui. Nicagoras 
lans dire mot. A quelques jours de là aiant fait connoif&nce ai 
fîbe à l'occafion des chevaux , pour le prévenir contre Cléomér 
fit fit part de la plaifanterie de ce Prince contre Ptolémée. Voi 
iuite que Sofibe l'écoutoit avec plaifir, il lui découvrit encore l; 
qu'il avoir pour Cléoméne. Sofibe charmé de le voir dans ces i 
tions, lui fit des largeflès, lui en promit d'autres pour la fuite, 
tint qu'il écriroit une lettre contre Cléoméne, qu'il la laiflêroit 
tée, & que quelques jours après fbn départ un valet comme eni 
fa part lui apf)ortcroit cette lettre. Nicagoras confent à tout. Ilp 
valet apporte la lettre, & fur le champ Sofibe fiiivi du valet val 
Ptolémée. Le valet dit que Nicagoras lui a voit laiflë cette lettre 
ordre de la rendre à Sofibe. On ouvre la lettre, & on y lit qu( 
mène étoit dans le deflein , fi on ne lui permettoit pas de fè r 
& fi on ne lui donnoit pour cda des troupes & des provifions 
(aires , d'exciter quelque fbulévement dans le Roiaume. Auflit^ 
be prefle le Roi&fes amis de prévenir le traître, de prendre d 
mefures contre lui , & de l'enfermer. Cela fijt exécuté. On d 
Cléoméne une grande maifbn , où il étoit gardé , aiant ce feu 
ge au-defiùs des autres prilbnniers, qu'il vivoit dans une plu 
prifbn. Dans cette fituation , où il ne voioit rien à efpérer pou 
nir, il réfblut de tout tenter pour fe mettre en liberté 5 non < 
flattât de réuflîr , deftitué comme il étoit de tous les moicns 
faires pour une fi difficile entreprife -, mais parce qu il vouloir 

florieufement , & ne rien (buffrir d'indigne de fes premiers e 
eut-être auffi fiit-il alors animé de ce fentunent fi ordinaire aux 
hommes, qu'il ne faut pas mourir d^une mort commune & (ans 
mais après quelque adion éclatante qui fafi[e parler de nous i 
poftérité. 

II obfcrya donc le tems que le Roi devoit aller à Conopc 
alors courir parmi fes gardes que le Roi devoit bientôt le 



en liberté. Sot» ce prétexte il r^e les gens , & fait diftrit 
ceux qui le gardaient de la viande, des couronnes & du via < 
ci mangent & boivent comme fi on ne leur eût rien dit que de 
Quand le vin les eut mis hors d*état d'au^ir, Cléoméne vers le i 
du jour prend fes amis (a) & ies domemqiKS , & ils paflent te 
poignard à la main au travas des gardes ians en être apperçûs. i 



(a) Clhmifiê vers U miÏÏm dmjêti^ fmU fis 
ë'^h & fis dottiiHispsts , <^ Us f«jfw fsss U fd* 
Xhard a Is fhmn mu trêvifs des Méis.^ Chez les 
Grecs, & encore plus chex les Romains» €c pneT- 
^uc dans toutes les autres nations , le nombre de 
ceux qui ic dévoiioient à k mort eft niEni. A 
chaque pas qu'on fait cbns THiftoire on en trouve 
toujours quclau'un qui iè tué de &s propres mains 
te de iàng froid. Les Juifs s'en mékNent auflî. 
On en voie dans TEcriture ûinte » témoin Ralias. 
11 y en a en foule dans Jofëphe. Aiûpuid'lmi on 
re^rde ceux qui fè font mourir oClliui & pen- 
dent comme des foux. Il n'en étoit pas de mê- 
me chez les Anciens , c'étoit une aâion très- 
louable 8c digne d'un giand coutase. U n'y a« 
▼oit pas jufqu'aux enfans qui ne s en niquaffcnr, 
& furtout ceux de Laccdémone , oui «oiem éle- 
vés dans un tiès-grand mépris de k mort. Ainû 
le fils aîné de Cléoméne , après k malheur de ion 
pérc , s étant débaraûe {ies mains de Cratailcléa 
ù grand -mére, », monta fur le toît, dit Phitar- 
>, que , & iàns que perfbmie s'en douidt il & 
,, jctta en bas la tête la première , dont il fut 
f, tout brifc 'y mais il n'en mourut pas : on le 
„ rdva migré fês cris, & makré la fureur où 
„ ii ctoit d: ce qu'on TempécKoit de mourir. 
Ccntc granJrur de courage dans un enfant , qui 
auroir du toucher Pcolémée , n'empêcha pas que 
cet intiî-nc ftc lâche Pi ince ne l'envoilt au fuppli- 
cc , raiit il uvoit le cœur bas ; car la cruauté ne 
k)^ca jamais que dans les âmes de cette trempe. 
Cc'a me tait ibuvenir d'un enfant de Lacédémone 
piis jai Antigonus, 5c vcnlu comme eiclave. Son 
nair'.c lui ai^nt ordonné de lui appoiter (on pot 
de (.hjinl're, il ne lepondit ricn^ 5c comme il le 
piciloit , il iè fauva lur le toit , & dit: Tu verras 
tantôt (]ui tu 2^ acheté , & à qui m as a^ire, 
pui; il 11- p:c ipita , pour ne rien faire d'indij^ 
de lui. (.0 mépris de la mort n'étoit pas moms 
coinir.jn aux femmes, témoin cette jeune cap- 
tive, cjui o'.li^cc de JcnJie à fa maitrcQê k peu 
pics un kmbablc Icrvicc, & le tiouvant trop in- 
di^^ne J'ile, le tua fur le champ. 

Cieoivcfic voulut mouiir en vrai Spartiate, & 
fit îo-t [k'w , plut*-t que de s'expofcr a une 
nio:t crucic 6c honreuic : car ii ne nouvoit 
lici ..ttcn.ire de moins d'un Roi ba'tdeur 8c 
f^T«c-.i , (o-i>n.e l'appcUc Plutarque. Un grand 
Ca?i:-in- ne doit jamais déiclpérer. Tnéry- 
cion c oit.i apics l'infortune de Sélatie , qu'un 
Koi Je >pàit: ne de voit point fut vivre à une ii 
gxaua- pcitc , il lui pcriuada de k tuer. Cléomé* 



ne & ficha fort contre hii. „ Je fuis d 
M bkn diâerent , lui dit-il, je crois que i 
M moi ne devons pv encore alwndonnei 
,, nnce d'être udlet i notre patrie. Quai 
„ efpérance nous manquera , alors il n 
M aile de mourir, ii nous en xfom tust d 
Ce compliment lui fut fait 411 noin^t 
loit s'embarquer pour l'£S7Jpie»4«nqiid 
don ne re^ua point • dit coooite b méi 
tarquej mau a h première occa&Nl fitvora 
tiouva pour s'âoigner de Cléoméne , il 
fiur le nvage, 8c iè tua de & propre main 
là.étoit auflî fot qu'Achitopbd dans l'£ 
cirJlps Juifs & tuoient afTei fâmiHèremei 
lui-ci & croiant le plus ù^ de k Cour à'I 
€c voiant qu'on mèprifoit &s avis » (e w 
chagrin. Les Anciens avoient un motif 
de le tuer» les uns par laflîtude de vivre, 
très par un pnr amour de leur patrie , 
ne pas furvivre à iès malheurs , comme C 
Nerva, „ Ce grand Jurifix>nfuhe , dit Mo 
M floriiËuit en iànté , en richedès , en r^ 
#» & en crédit près de l'Empereur , n'et 
9, cauiè de iè tuer , q^ue la compaflîon di 
„ nUe état de la choie publique Romaine 
coup ibus le$ îtgDcs de Tibère» de Calig 
Néron, 6c autres pareils montres, bien q 
cens , prévenoient leur condamnation p 
mort volontaire, ou iè faiibient mouru 
n'être pas les témoins des horreurs , des 
& des infamies de ces hommes abominai 
beaucoup d'autres pour de moindres iuje 
il s'en ell trouvé qui ie Ibnt tués par p 
riolité , & pour f^avoir ce qui iè p. ifjit < 
tre vie , comme s'Us eufllèm dû revenir poi 
en donner des nouvelles , & le plus gi and 1 
pour le £dre un nom après le trépas T< 
y cntroit , le bien d'autres extravagance 
femmes n'en étoient guéres plus exemtes 
hommes. „ Que dirons-nous du filles de 
^ qui par une confpiration furieuiè , dit 
„ Momagne (4} , le pendoient les unes a] 
„ auues , julques à ce que le Maeiibat ] 
„ vût , ordonnant que celles qui Je troui 
n ùûù pendues fulient tnlnees du mên 
„ toutes nues par la ville." Q^dk étnug 
diel Lucien en explique la cauiè. Bayle • 
le remède ièul témoigne que leur paiiion 
qu'une mahdie d'efpnt , où ie rûionnenK 
voit nulle pan. Je le crois bien : ne tiuii 
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place ils rencontrait Ptolémée , Gouverneur de la ville. Ils 
la terreur parmi ceux qui Paccompagnoient , Tarracbent de 
ion char, renferment, & crient au peuple de fècouer le joug 
fc remettre en liberté. Chacun fut fi effraie d'une aûion 1 
die , qu'on n'ofa fè joindre amc conjurés. Ceux-ci touméreni 
tôt vers la citadelle pour en forcer les portes. Ils fè flattoiei 



l'âTolr tout-à-fait perdu lorfqu'on Ce tue ? La ma- 
ladie 6es fîUes de Milet , qui avoient pris un û 
furieux dégoût de la vie , eft audi peu excuiàble 
que celle de la plupart de ces Héros Grecs & 
Romains qui fë font dévoués à une mort vo- 
lontaire. OPtiftM eft (mors) que plêctt, dit Sé- 
néque. Cela étoit fort bon en Ton tems. Mais 
il ne faut pas aller fi vite , 8c répondre comme 
fit Clcomcnc à Thérycion , & Ton peut toujours 
fiire cette réponfc , puifqu'il y a tant de foudains 
», changemcns aux chofes humaines , dit le mé- 
„ me Auteur , qu'il cfl mal aifé à juger à quel 
,, point nous fommes juftement au bout de no- 
„ trc efpérance. Et là- deflfus l'Auteur cite Bni- 
,, tus 8c CalVius , qui achevèrent de perdre les 
„ reliques de la Romaine liberté , de laquelle ils 
y, étoient proteâeurs, par la précipitation 8c té- 
y, mérité de quoi ils ie tuèrent avant le tems 8c 
l'occafion : car la bâtai le écoit plus qu'à demi 
gagnée. 

Les amoureux font encore plus foux que les 
autres. Il fèmble que l'amour leur ait aifigné 
leur genre de mort , 8c c'eil le licol ou la pen- 
derie. En vérité ils en font bien dignes. Ceux- 
là devroient bien moins défcrpérer que les autres, 
n'y aiant rien de plus changeant que l'amour. 
On fè fbuviendra du rocher , ou du faut de Leu- 
cade. Ce fait eft célèbre dans l'Hiftoire. Je m'é- 
tonne qu'il n'ait pas fait le fujct de quelque ro- 
man. Ëfl-ce qu il déplaît , parce qu'on ne fè 
pend pas ? Il y avoit une infinité de puvres 
amoureux infortunés , délaifles 8c mépnfés par 
kurs maîtreffcs , qui de leur propre mouvement 
8c pour faire ce (1er leur martyre , fè précipîtoient 
bravement du haut en bas du rocher. C'étoit 
fans doute le meilleur parti qu'ils pûffent pren- 
dre pour couper court à cette naffion. Je m'af- 
(ure qu'aujourd'hui nos amans les plus tourmen- 
tes 8c les plus déterminés le trouveroient trop 
haut. La célèbre Sapho , mais c'étoit au bon 
vieux tems , au rapport de Ménandre , éperdue- 
ment amoureufè de Phaon , qui la dcdaignoit, 
ûuta le rocher. Ce n'a été qu'au tems Se nos 
ptres que la penderie en matière d'amour étoit 
en vo?ue. 11 y a bien des gens qui fè pendent 
pour des maux 8c des fou£Frances beaucoun moins 
vives 8c moins graves que celles aufquclles Vamour 
nous expofe. Les Auteurs n'entreroient-ils point 
dans le catalogue de ceux qui fe tuent ? J'en 
trouve un bon nombre , ic même de Modernes 
qui fe font coupés la gorge , parce que leurs 
Ouvrais étoient ûflés. Q^'on remarque bien 



qu'il y a plus de Poètes que d'autre 
tenté pareille avanture , 8c qui ont réud 
trouve pas un fèul fâiièur de Poème E 
s'en foit avifé. 

Le nombre des mauvais Auteurs < 
Hifloriens , Orateurs , Politiques , 8c c. 
comme celui des Poètes. Si ceux-ci c 
autres n'étoient pas , heureufement poi 
de leurs âmes 8c de leur vie , entêté 
produékions, 8c qu'ils fulTent bien cert 
les font géné(alement méprifées , les cor 
richiroient en très-peu de tems. 

Pour revenir aux Anciens , qui fè d 
de fi bonne grâce à la mort, 8c par ui 
tif de gloire, je n'en vois guéres qui t 
fènt plus dignes d'être chantés que ( 
La mort de Caton , dont l'Hirtoire f: 
bruit, n'eft pas, ce mefemble , fort n 
Pou voit- il s imaginer que Pompée eût 
leur que Céiàr? Il ne le^rut jamais. 

Les anciens Philofophes ne fe dévoi 

moins de boime grâce à la mort ou 

fbux , fans qu'il parût trop qu'ils euftc 

la granieur de leur renommée pour ur 

Ils f>cnfoicnt feulement que la vie étoit 

cholè , qu'il étoit fort indiffèrent de 

furtout lorfqu'on la paffoit miférable 

la pauvreté, dans les douleurs d'une v 

fante , ou dans Tinjuflice. Je ne de 

qu'il ne s'cléve un jour quelque feâ 

fanatiques, qui fe tueront de leurs prop 

lorfqu ils fc trouveront tant fbit peu d< 

la vie, dans la vue d'en aller goûter 

leure. Peu s'en faut que la Demoifèl 

non ne l'ait établie. Comptez qu'eUe 

cha de bien près , car elle pcnfa com 

ciens Philofophes. Si M. Poiret ne 

formellement dans fon Mémoire qui 

1683, touchant la vie 8c les fèntimc: 

mydique, il nous l'a fait aifcz entend 

„ l'âge de quatre ans , dit-il , clic co 

„ s'appercevoir qu'il v avoit dans le r 

,, des chofès mauvaifes qui euffcnt d 

„ trement." C'cft dequoi perfonne 

L'on vieillit 8c l'on meurt , 8c fouvent 

difoit - elle , 8c il eût été beaucoup 

Dieu eût créé un monde 8c une vie 

prouvât la corruption 8c la diflbluti< 

mot qu'on fut éternel , 8c cela bien 1 

fçadumt d'ailleurs par l'Evangile qu'il ) 

vie après cell-ci , célefle 8c éternelle , o 

fait méprifer ks chofes de cette vie ; 
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les prifbiiniers leur prÂceroient la main^ mais ils fè flattoient ec 
Les Oifiders avoicnc prévu cet accident ^ & avoienc barricadé le 
tes. Alors les conjurés iè portèrent à un deièfpoir vraiment 
<k Lacédémoniens ^ ils & percèrent eux-mêmes de leurs poi§ 
Ainfi mourut Cléoménc, Prmce d'un commerce agréable, d'une 
ligcnçe & d'ui^ habileté finguliére pcwr les affaires , grand Capit 
grand Roi. 



<i«ie fi elle eût trouvé dans l*E¥tii^ au-ddi du 
mcprif de ce momie, & qu'A étoit ipermis de fc 
dévouer à la inort,_k>r(qu'onatmafle uatréfôrde 
bonnes œuvres, & ouittcr cettt vie pour ne voir 
pas tant d'injuflices , de fcâéntcf&s & de fottifes, 
je fuis periuadé qu'elle & fût pendue haut 8c 
court , ôc bon nombre de ceux de fà fcûe. 11 y 
a ccnaines religions dans les Indes qui nous por- 
tent à regarder la mort comme la CBDlè du mon- 
de la plus indifférente êc la plus méprilabk, dans 
l'crpéiance d'une rie infiniment heuieuiè après 
ccJic-ci. 

La mort volontaire de PhiHppe Stroiii , qui (c 
tua de là main , croiant faire une très-bonne œu- 
▼rc , auroit été admirée 6c célébrée dans les tems 
antiques. Il étoit d'un andome 8c puiflànte 
famille de Florence. Il (c mit la liberté de fà 
patrie en réte. Ce deflèin étoit beau , mais ce- 
lui de taire aflàflîner Alexandre de Médîcis pour 
réufTir plus (urement étoit très -mauvais 8c très- 
criminel. 11 vint à bout de celui-ci , mais la pa« 
trie n'en fut pas plus libre. Son fucceilêur af- 
fermit encore plus la domination 8c le trône à 
fa Maifon. On donna une bataille, où les mé- 
contcns furent battus, 8c Stroixi pris prifonnier 
8c mis en prifbn. Le crime étoit trop grave. 
Ce giand homme s'attendit bien à perdre la Vie j 
mais craignant de mourir d'une mort honteufe , 
iJ rcfolut de fc tuer de fcs propres mains. 11 fit 
fon Tcftamcnt. „ Cela fait, dit Balwic, il grava 
„ 2VCI. li même pointe de fon poignard dont il 
,, fc tua, fur le manteau de la cheminée oî\ il 
„ croit dctcnu ce vas de Virgile,** 

ExcrUre âl'tqmj noflrit ex êffibus mliêr. 

Cette mortdcStroxzi, qui eût été admirée à Sparte 
& à Rome , cO mille fois plus louaUe 8c plus digne 
o'un vrai courage que celles dont les gazxxtesnous 
régalent de tems en icms. A dire vrai rien n'ap- 
prcxhc de celle de Cléoméne. Je m'étonne qu'on 
n'en ait pi$ hïi encore le fujet d'un Poème dra- 
matique : en fauroit-on trouver un meilleur que 
cette moit de Ocoméne? Et s'il faut dans ces 
foi tes de pièces que tout (bit grand 8c extraordi- 
naire pour nous frapper, entraîner notre admira- 
tion , ôc amener la compaiTion 8c la teneur , tout 
cela fc tiouvc icij Se quant aux Héros 8c anxHé- 
loincs, on ncn f^auroit guéia tmiva de jiiis 



Okiflres. Et bien que Ptolémée , auprès duq 
de Lacédémone s'étoit retiic après Tinh 
Sélafîe, ne le fut pas beaucoup par fon pei 
par & cruauté 8ic fcs in^unes débauches 
d'un Roi, 8c qu'il ne paflatfbn tems, au 
Plutarque , qu a célébrer àcs fêtes ridicu 
courir dans ion palais en battant du ubou 
afièmbler (bn monde , c'eft-à-dire de je 
bauchés très-ccOTom|>us 8c tiès-infames, 
hjiOit „ gouverner lès a&ires ks plus ii 
M tes j^ une courti(àne nommée Agatoi 
99 étoit là maltreife, par la mère de cett« 
„ làne, 8c par un intame nommé Oena 
„ étoit le Minifhe de &s pkiiirs, tout a 
pèche pu que Ptolémée ne foitun Roi, 
ne puiflê le £ûre paroitre liir la fcéne tel 
uns que cela abaidè le moins du monck 
deur du fujet. A l'^sud des autres péri 
ils m'en paroîflènt très-dignes , 8c pour 
hnterie il ièroit aifé au Poète d'j en md 
qu'il voudrott fans aucun fcrupule, poi 
la cataftroplie plus touchante, 8c nous 
cette teneur 8c cette compadlon qu'Ari 
mande. Qéoméne fe tue, 8c tous fèsar 
tent à Tenvie de cette aâion digne d'un j 
Ptolémée envoie enfuite au fupplice les < 
ce Prince, ùl mère 8c toutes les femmes 
compaçnent. Pantée fe tué le demie 
corps Se fon Maître, fa femme fut en 
voiéc au fuppl'ce. „ C'étoit une Dame 
„ corc Plutarque. d'une excellenre beaut< 
», ne taille majeftueufe^ fon mari 8c dli 
9, encore nouveaux mariés 8c dans les 
„ feux de leur amour lorfqu'ils tombéi 
„ cette infortune. L'Auteur raconte ] 
le avanture cetre femme fe rendit en 
pour ne point abandonner ibn mari. Um 
jeune 8c belle fournit beaucoup au Poéa 
relie qu'à lui donner une bonne doiê 

rur Ôléoméne, car de la tranfporter à i 
Héros 8c l'Héroïne ieroient ndiculcs* 
Si Taffidré de Cléoméne fut arrivée dut 
Lacédémone étoit libre 8c dans l'état du 
le 1^ brillant, 8c non pas dans Ibn enti 
dence , le Roi d'Eg/pte n'auroit ^ pod 
ne aâion li in£iine| mais elle étoit tomi 
le dernier mépris, la comiption avoit g 
halmans „ depuis k moment qu'après a 
né le g o u faneincnt d'Athènes û» eun 
à & icmpSr d'or 8c d'aigent. 



2^6 HISTOIRE DE PQLYBE, 

Peu de tems après cet événement, Théodore Gouverneur de 
lefyrie, Etolien de nation, prit le deflein d'aller trouver Ant 
& de lui livrer les villes de fon Gouvernement. Deux choies 
férent à cette trahifbn , (on mépris (a) pour la vie molle & ef 
du Roi, & ringratitude de la Cour, & bien qu'il eût rendu de 
icrvices à fon Frince, & furtout dans la guerre contre Antio 



(a) Deux chofis U poujfêrent à cette trahifon fpn 
mtfris four Is vie molle (^ efférnivée Ju Roi j La 
Tic molle & efféminée d'un Prince, fon peu de 
Icns 8c d*efprit , les débauches , (on peu de cou- 
rage & (on ingratitude pour les ferviccs , le ren- 
dent infiniment moins eflinuble à (es fujets , aux 
Grands de (à Cour 8c à Tes troupes, que la ty- 
rannie 8c la cruauté. Il y a eu des Tyrans illu(^ 
très 8c guerriers, ou d'illufb-es fcélérats, comme 
entr'autres Agathoclcs ^ mais il ne fut jamais d'il- 
lufbres efféminés, lâches, (ansefprit, iâns cultu- 
re 8c fans (cntimcnt. Il y a plus de ceux-ci rcn- 
ver(cs du trône , parce qu'ils étoient tels que des 
autres. Il eil ^ux , dit • on , qu'un Prince ait 
beaucoup à aaindre de Tes fujets. U fufiît au 
contraire qu'il (bit padàblcment honnête homme 
pour en être aimé 8c prefque adoré i mais qu'il 
joiene à une vie molle 8c de batteleur les défauts 
8c Tes vices les plus bas 8c les plus lâches , il doit é- 
tre afTuré qu'il en fera cxccflivement haï. Ptolé- 
mée étoit très-digne d*étre l'un 8c l'autre. Faut-il 
s'étonner après cela (i le peu de cas qu'on fait 
d'un tel Prince fait fouhaiter de le changer pour 
un autre qui foit meilleur? Qu'on life feulement 
l'Hiftoire des empereurs, pour voiries confpira- 
tions qui ont été iaites à caufe des impudicités 8c 
(des autres vices de ces monihes abominables. Sous 
de tels régnes un Minière fîdéle,(àge 8c prudent 
jie iàuroit être trop en garde pour empécner des 
injuflices auunt contre les petits que contre les 
grands, 8c furtout dans un tems de guerre , ou 
au moment d'y entrer. Ptolémée ctoit à la veille 
d'en avoir une contre Antiochus, à quoi penfbit- 
il de choquer Théodote, qui étoit Gouverneur 
d'une province frontière, 8t maître des meilleu- 
res places ? Maltraiter un homme, 8c ne lui pas 
ôter en même tems les moiens de nous nuire, 
c'eft une imprudence impardonnable. Polybe dit 
que Théodote , qui avoit bien iêrvi le Roi en 
p!u(ieurs occafions , aiant été mandé à la Cour -y 
où il avoit de puif&ns ennemis , fut tout furpris 
qu'au lieu des récompcnfrs, aufquelles il s'atten- 
doit, pour les (èrvices qu'il avoit rendus dans la 
gu^.re contre Antiochus pour b baflc Svrie, d'y 
être non feulement mal reçu , mais d avoir vu 
l'inftant d'y perdre la vie. Il (bngca dès-lors de 
fe venger d'une fi noire ingratitude, 8c d'aller 
trouver Antiochus, 8c de hii remettre les villes 
de la bafïc Syrie} ce qu'il fît peu de tems après. 
L'Empereur JufHn 8c l'Impératrice (à femme 
eurent lieu de te rcpenth- du mépris qu'ils firent 
4e Naricz» un des plus grands Capitames de Coa 



(îécle. Ce fameux Guerrier, après i 
miné les Goths „ 8c chaflé les Franc 
„ la gouvemoit en paix avec une gnin 
„ craint 8c rerpcôc des peuples , 8c < 
„ Maître Juftinicn. Ce Piince étant 
,, un long 8c glorieux régne, l'an d< 
„ gneur f66. Juftin fon luccelTeur n' 
„ Narfez les mêmes égards. L'imp 
„ phie, qui haïdbit ce grand Capita 
„ rempli l'efprit de l'Empereur de foi 
„ tre lui , il fongea à le nppeller , 8c i 
„ prendre (à place le Généial Longin , 
„ ratrice ajoutant l'infulte à la diignu 
„ vit en ces termes: Un Eunuque coi 
devoit fês être fi l^ngtems étb/ent du l 
é trop d'éutnees qumt vous attend ds 
ment dês femmes four fiUr éxee elles. 
„ que Narfez , piqué au vif de cet 
„ raillerie , lui répondit ^u'il alloit lu 
„ trame dont elle ne verroic jamais le 
„ eâct s'étant retiré à Naples , il en 
„ ment au Roi des Lombards pour 
„ de venir s'emparer de l'Italie , J'ai 
y, trouveroit les paflàgcs ouverts 8cla( 

„ cile Les Lombards partire 

„ leur pais l'année f 68. entrèrent en 
„ parèrent de la Ligurie , excepte les 
y, Xfi Province qui Tont fur les bords 
„ fe rendirent maîtres de Milan, p 
„ après un (lége de troîs ans. Enfin c 
„ demi Alboin courut toute l'Italie 8 
„ à la réfèrve de Rome 8c de Rave 
On (è (buviendra encore du méc 
de Charles de Bourbon fous le régne 
I. il n'ed pas extraordinaire, dit un 
cieux quelque part, aux grands hon 
Officiers qui fçavent ce quils valent , d 
les fervices qu'ils rendent a leur Roi 8c 
mais il arrive aufll quelquefois que les fa 
pas récompenfés à proportion de leur 
On a vu qu'un rien eil capable de p 
efprits aux extrémités les plus erande 
te alors Théodote , comme cela arri 
gai ï l'égard de Ma^elbn. U |)ou(Ei c 
tement au-delà des Domrs raiibnnabk 
le cau(à fut le retranchement d'un d 
mois auprès du Roi. C'e(l de tous 
s'efl plaint , 8c on s'en plaindra ctem 
qu'il y aura des Etats au monde, ai 
chofes qui devroient bxit monter te 
connu aux honneurs de b guerre 
d'y parvenir. George de Montc-Mj 
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de perdre la vie. Sa propoiicion fîit hîeii recûë, comme Ton peut < 
re, & la choie ht tucocôc réglée. Mais A cft bon de ùàtc poi 
Maiibn Roiale d^Andochusicc que nous avons £dc pour celle de 
lémée , & de remonter jufqo'ftu tems où ce Prif^ commença de 
gner, pour venir eniùite à ce qui donna lieu à la guerre^dont nou^ 
vons parier. 

autres oiitditapràs loi 9 tfUmêsiiitmfo ^êWMrtnr dequoi fj fiôie ?aIoir 8c s*/ ibatodr pir fi 

Uc0/iê , c$* friMcifëi pÊTiê farê n$ âUâncêrU. Cette me.^ 

pbmte tik néanmoios rare dans les hommes d'un Si ^ mnwmo is les cpKmpkt«ii me pa£E 

vni mérite toujours modedes • car ils crient la tète iîir cette matîfic, je ne bnimis pas 

moins que tels qui n*ont rien fait, 8c qui ne fé- car toute THiftotre en eft parièmée. Ce c 

font jamais rien , 8c ik n'om garde de changer puis dire , c*cil qu'il ▼ a ceitaines conjoo 

de parti comme a fût Tkéodofe. Q^iandon Tient où il importe de le déner des Grands 8c d 

à cette extrémité il faut avoir des qualités émt- très aulfi » qu'on reconnoit d'une amÛtion < 

nentes, fi l'on n'a un grsnd nom. Tnéodote, qui ibrée 8c d'une grande apocité dfas les armes 

étoit Etolien, rréx les unes 8c manquent dei'au- Cardiml de Richelieu lei connoiflbfe yarfidte 
tre , fclon toute apparence : mais ion courage 8c^ fL^fpijA on ne leur £dt pas toujours une 
û ca^cité étoient un titre qui fâifbît qu'A hontl^ *ttoe de leur refuier certains grands emplois c 

roit ion emploi. Labiénus chai^eai de parti , 8c metoenrcn état de parler trop haut 8c de ic 

s'en trouva mal. Il (è croioit grand Capitaine « cntndre, ils abuiènt quelquefois de leur crée 

parce qu'il étoit coitGdéré , 8c efbmé dans rarmée Prennent envie par la gknre qu'ils £è ùmt m 

deCéfar, fans (avoir qu'il éu>it plutôt fait pour o- de s'âevcr plus naut « fiirtout ibus un Priii 

bcir que pour commander. U l'abandonna pour qu'étoit Ptolémée , 8c â Soûbe n'eût pas c 

fe jctter dans le parti de Pompée, où il ne fit rien monde, ce Prince eût été réduit à jouer du t 

qui vaille , .8c ne remporta de (â déièrticm que k rin pour gsgner ûl vie. On Ce ibuvicndn 

honte qui la fuitlorfque nos fisrices ne répondent lettre des LscÀlémoniens i* Philippe père < 

pas à ce qu'on attend de nous* Ceb prouve la xandre qui les menaçoit , ils ne hii lepondirei 

vérité de ce que dit quelque part Cicéron , qu'il par ces mots » Diâis à Cwkttim, 
ne faut point paf&r dans un autre parti qu'on iraît 

CHAPITRE X. 

Antiochus fuccéde à Séleucus fon père, CaraiUre d'HertftUs M 
Jlre de ce Roi. Sajaloufie contre Epigéne. Antiochus épaufe Lac 
dice , fille de Mithridate. Révolte de Molm. 

ANntiochus , le plus jeune fils de Séleucus^ fumommé Callinic 
après que fbn père fîit mort, & que Séleucus fbn frère aîné 
eut fuccédé, fè retira d'abord dans la haute Afie , jufqu'à ce que 
frère aiant été tué en trahifon au-delà du mont Taurus, où nous av 
déjà dit qu'il avoit paflë avec ime armée , il revint prendre poflêfl 
du Roiaumc. 11 fît Achèc Gouverneur du païs d'en deçà du m 
Taurus , & donna le gouvernement des hautes Provinces du Roiau 
à Melon & à Alexandre fbn fréfC. Le premier fût donc Gouvem 
de la Médie , & l'autre de la Poiîde. <^es deux Gouverneurs méj 
roient fort la jeunefle du Roi 3 & comme d'une part ils efpéroi 
Tonte V. Kk <^ 
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qtfAchéc cntreroit volontiers dsins leurs vues, & que de rautrê 
gnoiencla cruauté & les ajrcifices d'Hermias, quiétoit akmà la 
affaires 5 ils fe mirent en tête d'abandonner Ajitiochus, & de 
re à fà domination les hautes Provinces. Cet Hcrmias étoit d 
& Seleucus firére d'Antiochus lui avoit confié le ibin des afïaire 
tat, lorfqu*il partit pour le montTaurus. Elevé à ce haut c 
puiflance, il ne pouvoit fouffrir que d^autres que lui fuflcnt ej 
à la Cour. Naturellement cruel , des plus petites fautes il en fà 
crimes 3 & les punifïbit rigoureufèment. Quelquefois c*étoient c 
ïàtions calomnicufcs qu'il intentoit lui-même & fur lefquelles il 
en juge inexorable. Mais il n'en vouloir plus à perfbnne qu^à 
qui avoit ramené les troupes qui avoient pris les armes en ù 
Seleucus : & Epigénc étoit un homme également propre à per: 
à exécuter tout ce qu'il jugcoit à propos , & en qui les troupes 
une confiance entière. Un Miniflre jaloux ne pouvoit voir c 
des qualités & ne les pas haïr. Il l'obfèrvoit (a) & n'épioit c 
cafîon de le defcrvir auprès du Prince. Le confèil qui fè tint f 
volte de Molon lui parut favorable à fbn deflcin. Antiochui 
ordonné à chacun de dire comment il croioit qu'on dcvoit fe < 
dans cette afîàire j Epigéne parla le premier & dit qu'il n'y a 
un moment à difFérer , que le Roi devoir inccflamment fc tra 
en perfbnne fur les lieux, qu^il prendroit-là le tems convenable 

f^ir contre les révoltés : que quand il y fcroit , ou Molon n'ai 
a hardiefic de remuer fous les yeux de fbn Prince &c d'une arn: 
s'il perfifloit dans fon defïèin , les peuples ne manqueroient p 
livrer bientôt au Roi. 

Il parloit encore, lorfqu'Hermias tranfporté de colère dit q 
voit longtems qu'Epigéne trahifibit en fëcret le Roiaume,mais 
reufement il s'étoit découvert par l'avis qu'il venoit de donner, 
tendoit qu'à faire partir le Roi avec peu de troupes , & à n 
perfbnne entre les mains des révoltés. Il s'arrêta-là , content 
jette comme cette première fcmence de calomnie : mais c'étoi 
tôt un mouvement d'aigreur qui lui échapoit , qu'un effet de 



<■' (a) Il Vobfervoît , & n*hhtt que Vûccafion fit le nous fournît mille exemptes fèmbk 

défervir auprès tin Prince,} Hcrmias s*attcndoit de Sollbe à régarddcCléomënecn app 

qu'Anriochus fe fcroit peut-être tuer à la guerre, Hcrmias avoit très grand befoin d*do; 

fie qy'ctant Tuteur du jeune Prince , s'il pouvoit mis de fon Maître par toutes fortes de 

parvenir par Ces intrigues à ce degré-là , il gou- calomnies pour les ocrdrc, s'il ne poi 

▼crncroit le Roiaume. Quelle fblte im^nation! carter d'auprès de fa perfonne, quoîqi 

11 eût même des vues criminelles , qui turent de être utiles à l'Etat , aftion très-crin: 

le dctairc du Roi ; ce qui fut la caufe que ce c'eft trahir le Prince, dit Tite Live, < 

Piincc , qui s'appcrçut des mauvais deflcins d'un drc & de gâter dans fon cfprit ceux <\ 

û méchant homme & fi dangereux , le fit poi- pables de le bien fcrrîr. Hermias pou 

gnarder devant lui. Sa perfidie à l'égard d'Epi- les plus loin, il ne fit aucuAe conioei 

gène, qu'il fit mourir, eft diabolique» & cepcn- mourir ceux dont toute ia faute coa 

liant i h home de la nature humauie , l'Hiiloire le malheur de lui déplaire. 
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implacable donc il écoic dévové. Son avis fut^dooc cpi'il ne fidk 
marcher concre MoIûm. Igpaorant & (ans cxpérieace fur Icai choies 
guerre, il crai|;nic de courre les nlqueB de cène expédidoo. Fto 
étoB fX)ur lui beaucoup noins redouabfe. On pouvoit iàns rien 
drc attaquer un Prânee qui ne ç'occupoit que de ics plaifirs. Le c 
ainfi épouvanté, il fit donner la conduite de la guerre contre Me 
Xénon & à Théodoté Hémiotien, ^ piefla Antiochus de penler 
conouérir la Cœlefyrie, par-là il venoïc à ion but, qui étoit que 1 
ne Prince envelopé pour ainfi dire de tous les côcés de guerres 
comtats & de périls, & aiant beibin de les iervices , n'eût pas le 
de penier ni à te pumr de iès Êtutes paifies, ai à le dépouiller < 
dignités. 

Il fbrçea enfiiiee une lettre qu*il fe^nit lui avoir été envoiée p 
chéc & Ta remit au Roi: Ceoe lettre porcdt quePtolémée preil 
chée de s'emparer du Roiaume : qu'il le foumiroit devaiileaux & 
gent s'il proioit le Diadème Se prétendoit o uve rt e ment à h ibu 
necé , qu'il avoit déjà en efièt, mais dont il s'envioit à lui-^même 
tre en rcjettant la couronne que la fortune lui préfentoit Sur 
lettre le Roi réfolut de marcmr à la conquête de laCœtefyne. C 
il fut à Séleucie proche iZeugma, Diognéte Amiral y arriva de C 
doce, amenant avec lui Laodice fille de Mitfaridate, pour la o 
entre les mains d'Andochus à q|iii elle étoit deftinée pour femi^ 
Mithridate (è vantoit de décendic (s) d'un des &ptPeriès qui an 

(à) Ce MithrîJâU fe vântêii A éUenJh éTmn eu depuis qu*oo a tÉÉë dans cette finuce 6t < 

ftpt Vtffts qui mjoitnt tut M«f fi/ ] Les andetts oiielque nom (fans ces braves <|ui fk crc 

Grecs & Romains & prefque toutes ks Oftions» Ceux qui fçavenc qu'il ne feroit pas en 

fi l'on en excepte quelques-unes beaucoup moins tour eux de €t dire déceodus de quelque 

fairc<; , croient extrêmement entêtées de leur iki- luftie cxi de qudqu'ancîemie Maifbn qui n 

bielle , & de i'antiquité de leur extraâion. On coce • 8c qui n'ont qu'une cxtraâioo bai 

peut voir par ce que dit ici Polybe 2c en diflerens manquent pas de troufer qudque nom d 

endroits de ion i^iHoire qu'on ne s'en pjquott pas que grande MaiiM en Pologne, en Suéde 

moins en Alie y c'cd tout autre cho(è aujourd'hui, la Saxe» en Hongrie ou en IciHe » qui ei 

Ce Ibnt des barbares & gens de néant, dit-on, blaUe ou i peu ms (èmblable aux leuri. 

mais n*c(l-ce point un préjugé , puifque toujours manquent pas de s'en faire iortîr. Ils m 

égaux il n'y auroit plus que u vertu qui p6t kt chent (bitout dans les Rojraumes £c les 

didingucr & les avaocer ? Il eft ceitain qu'on ne bUq^es qui ont éprouvé de grandes révoli 

connoit î prcicnc dans ce pais-U d'autre nobleflè car ils cbolfiflêm toujours quelque Maifbn 

d'cxtra(flion que pour les chevaux. Les Arabes te, depeur d'éprouver quelque rude ma 

vous débitent gravement leur gjénéalogie lorfqu'ils cion. Ceft toujours quelque cadet qui s'efl 

lc<; mettent en vente. Mithridate pouvoit fort pé de la Maifon pour aller fêrvir quelque 

bien Te dire ilTu de l'un des (èpt Perlés qui tué- ce» £c qui après maints beaux faits d'arm< 

ren: Magus (ans prendre fon orijgine dans les lié- époufe pour le moins quelque Princeflê, i 

c'cs les plus perdus comme font tant d'autres, pas époufe quelqu'Infâatt en coslîderatîon 

Les généalogies de plufieurs Maifons db TEurope gnndet aâions. Si ce que je dis ici ne 

/'ont plus chimériques que celles de cert ai ne s ta- dok que qudques Maifbos en France, on ai 

milles Romaines qui fe hùToient décendre de quel- qd nous débnem de teb romans , on n 

ijues Dieux ou de quelques Déeflès. Je ne puis pas tMit de penchant à s'en moquer^ mau 

m'empécher de rire de ce que la plupart des Mai- rite Idut eft rempH de ces (bites de noble 

fons nobles racotitent de leurs p ie mi er s fonda- ginaires on faâices* 
teur< i celles du commun les vont diercher dans La hardieft des âifèun de femhLibles j 

!cs Croiradcs. 11 Icmble qu'on s'en fbit dégoûté hgia i tk è peine concevable : ils font tou 
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tué Magiis, & d'avoir confèrvé la domination que fes Pércs 
reçue de Darius , & qui s'étendoit jufqu'au Pont-Euxin. Ai 
liuvi d'un nombreux cortège fut au devant de la jeune Prina 
les noces fè firent avec la magnificence qu'on devoir attendre d'u 
Roi. Enfuite il vint à Antioche pour y déclarer Reine Laod 
s'y difpoier à la guerre. 

Pour reprendre rhiftoire de Molon, il attira dans fbn parti 
pies de fbn gouvernement, partie en leur faifànt efpérer un gr 
tin, partie en intimidant les Chefs par des lettres menaçantes c 
gnoit avoir reçues du Roi. Il avoit encore difpofé fbn frère a 
concert avec lui, & s'étoit mis en fureté contre les Satrapes 
dont il avoit à force de largefïes acheté l'amitié : fes précautions 
il fè met en marche à la tête d'une grande armée & va au dev 
troupes du Roi. Xénon & Théodore craignant qu'il ne fondit 
fe retirèrent dans les villes. Molon fè rendit maître du païs de 
loniates & y trouva des vivres en abondance. Dès auparavant 
formidable par l'étendue de fbn gouvernement. Car c'efl: chez 
des que font tous les haras de chevaux du Roi. Il y a du blec 
befliaux fans nombre : la force & la grandeur du pais efl ine 
ble. 

En effet la Médie occupe le milieu de l'Afie, mais compar 
les autres parties , il n'y en a point qu'elle ne furpaflè & en été 
par la hauteur des montagnes dont elle efl couverte. Outre < 
commande à des nations très- fortes & très-nombreufès. Du cà 
rient fbnt les plaines de ce défèrt qui eft entre la Perfide & la 
fie, les Portes C>afpiennes, & les montagnes des Tapyriens , 
mer d'Hircanie n'efl pas fort éloignée. Au Midi elle confine à 1; 
potamie & aux ApoUoniates. Elle touche auffi à laPerfè & elle 
fendue de ce côté-là par le Zagre montagne haute de cent fia 
partagée en différens fommets qui forment ici des gouffres , & 
vallées qu'habitent les Cofliîéens , les Corbréens , les Carhiens 
fieurs autres fortes de Barbares qui fbnt en réputation pour la 
Elle joint du côté d'Occident les Ataopaticns, peuple peu éloi| 
nations qui s'étendent jufqu'au Pont-Euxin. Enfin au Septentr 

ne fécondité cxtraordîmire à trouver des aîcu» Adam jufqu*i Philippe ITT. Roi d*E{ 

xlkiilre aux hommes les plus nouveaux. Si vo- cent vingt -une de la mênre ligne jufi 

trenom efl favorable, ne doutez pas un icul mo- de Lerme pour lequel il compoûi ces 

ment qu'ils ne vous fadènt àuter dans quelque tiiès. 

bonne & noble Maifon qu'ils trouveront toujours Bonani dit dans fon NmmifmMis Pmu 

dans les Hidori'.ns qui ont écrit des guerres des mânontm » que le Pape Martin V. de 

divers Etats de l'Europe. Sandoval Hiftorien Kfpa- des Colonnes venoic de Marius , quV 

gnol,qui a fait la généalogie de l'Empereur Char- comme le chef de cette iUufhc Maifo 
Icquint , i'a établie de perc en fik depuis 



perc en fîk depuis Adam fcrvoit en Afrique fous Scipion. On < 

* 5 petites colonnes d'argent q« " ' 
io nu m cn s de ta conquéta.- 



jul^u'à lui. Celle de Gianatin Penifiel n'eft pas il, de petites colonnes d'argent qui étoJ 
moins lîngulîere. Il fouticnt gravement qu'il n^v de me ' " 



avoit eu que cent dix-huit générations depuis. 
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cft bordée par les EliinéeMv^^ Arkiraces^ les CadèaScm À.lâ 
tianes^ & domine fiir cccée partie du Poncqdi txwdie au Ptihu l 
tides. De rOrienc à FOcddent r^néune dùine de montagnes t 
lefquelles ibnt creufôes des campagnes toutes remplies de Tuka ^ 
bourgs. 

Melon 3 maître â^vàî^palis fi vafie ft fi a|nMtx:iitiitMfimg^ 
me, ne pouvoic pas ne point être redouaolc. Mais qusmd les G 
raux de rtolémée lui eurent abandonné le plat pats, & que les 
miers fuccès eurent enflé le coun^ de Cta troupes, ce fiit alors qi 
terreur de fbn nom fe réfiandit partout, & que les ipeuçles d^Aw 
fefpérerent de pouvoir lui réfifter. IXabord il eut deflein de pafl 
Tigre pour afliéger Séleudc, mais comme Zeuxis avoit fait enlever 
les bateaux, qui étoient iiir ce fleave, il k retira au camp appdl* 
Ctéfiphon, & am;^ des provifions pour y paffer lliiven 

CHAPITRE XL ' 

Trogrès de la révolte de Mohn. Xénète Général ^Antiochus 
le Tigre four attaquer le rebelle ^ & il en eft vainc$L^ ■ 

LE Roi aiant eu avis des progrés de Molon & de la rétraite d 
Généraux, voulut retourner contre ce rebelle 3c q^mcr h gi 
contre Ptolémée. Mais Hermias s'en tint à fbn premier projet, < 
voia contre Molon Xénétc Achéen, qu'il fit nonmier Généraliifin 
faut, difoit-il, faire la guerre i des révoltés par des Généraux ^ 
c*cft au Roi de marcher contre des Rois & de combâtore pour TE 
re. Aiant le jeune Prince comme à les ordres, il continua de mar 
& afTcmbla les troupes à Apamée, de là il fut à Laodicée. Le 
partir de cette ville avec toute Tannée, & traverfant le défcrt il < 
dans une vallée fort étroite entre le Liban & TAntiliban , & c 
appelle la vallée de Marfyas! Dans Tendroît te plus ferré foni 
murais & des tacs fîir lefouels on cueille des cahiies odoriférantes 
détroit cft commandé des deux côtés par deux châteaux, dont 
s'appelle Broque & Tautre Gcrrhe, & qui ne laiflent entre eux c 
pa(T:ii;c alTcz étroit. Le Roi marcha plusieurs jours dans cette 
jcc, s'empara des villes voifînes, & arriva enfin à Gerrhe. Maisl 
dore f>olicn, logé dans les deuxchlteaux3 avoit fortifié de fbflSS 
palifTadcs le défilé qui conduit au lac, & avoit rais bonne garde 
tout. Le Roi voulut cf abord entrer par force dans les châteaux |. 
comme il fouffroit là plus de mal qu^iî n'fen failbit , parce que ces 
places étoient fiertés, & que Th6xk>te ne fe latilbit pas corrom 
il quitta fon deflein. 
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Pans, rembarras où il école ^ il reçut encore nouvelle que 
avoir, écé entièrement défait, & que Molon avoit fournis à 
nation toutes les hautes Provinces. Sur cet avis il partit au pi 
deux châteaux pour venir donner ordre à (es propres aftair 
ce Xénéce qu'il avoit envoie pour Généraliflîme , fcvoiant revi 
puiilance <^'il n'auroit jamais ofè efpérer, traitoit iès amis avec 
& ne fuivoit, dans &s cntrcpriies,, qu'un aveugle témérité. Il 
pendant la route de Séleucic, & aiant fait venir Diogéne & I 
l'un Gouverneur de la Sufiane, & Tautre de la Mer rougç, j 
troupes en campagne, & alla prendre ion camp fur le bord < 
en préfence des ennemis. Là il apprit de plulîeurs fbldats, 
camp de Molon étoient paffës au fien à la nage, que s'ils i 
le fleuve, toute Parmée de Molon fc rangeroit fous fes étendan 
qu'elle haïfïbit autant Molon, qu'elle aimoit Antiochus. Ej 
par cette nouvelle , il réfblut de pafïèr le fleuve. Il fît d'ab 
b4ant de vouloir jetter un pont fur le Tigre dans un endroit où 
une cfpéce d'Iflc-, mais comme il ne difpofbit rien de cequiét 
faire pour cela , Molon ne fc mit pas en peine de Tempécher. 
ta enfiiitc d'amafïcr & d'équiper des bateaux. Puis aiant ch 
toute fon armée ce qu'ily avoit de meilleur, foit dans la cavale 
dans l'infentcric , & laiflîe Zeuxis à la garde du camp, il décc 
viron quatre vingt flades plus bas que n'étoit Molon , paflà fc 
de troupes fans aucune oppofîtion, & campa de nuit dans ui 
vantageux, couvert prefque tout entier par le Tigre, & défi 
autres endroits par des marais & des fondrières impraticabl 

Molon détacha fà cavalerie pour arrêter ceux qui pafibient 
en pièces ceux qui étoient déjà pafles. Cette cavalerie app 
effet , mais il ne fallut pas d'ennemis pour la vaincre. Ne co: 
pas les lieux elle fc précipita d'elle-même dans les fondrières q 
rcnt hors d'état de combattre, & où la plupart périrent. Xéj 
jours perfuadé que les rébelles n'attcndoient que fa préfence 
joindre à lui, avança le long du fleuve & campa fous leurs yi 
lors Molon, fbit par flratagême, fbit qu'il craignît qu'il n'arri 
que chofc de ce qu'efpéroit Xénéte, laifle le bagaee dans le 
chemcns , décampe pendant la nuit & prend le chemin de 1 
Xénéte croit que Molon ne prend la fuite que parce qu'il cr 
venir aux mains , & qu'il fè défie de fes troujxs. Il s'empai 
camp , & y fait venir la cavalerie & l'équipage qu'il avoit laiflî 
garde de Zeuxis. H aficmble enfuite l'armée & l'exhorte de bi 
rcr des fuites de la guerre , puifque Molon avoit déjà tourné 1 
leur donne ordre de repaître & de fc tenir prêts , parce que i 
matin il fc mcttroit à la queue des ennemis. L'armée pleine de 
ce & regorgeant de vivres, fait bonne chère, boit à l'excès, 
ne fuite néccflàire néglige la vidloire. 
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Aptes zroix marché qudqiie tons. Molon fait lepattre 8c levii 
les ^ Toute rafinÀrSmie ét^^4^ 
il fe jette au point du jour fiir les retranchemens. Xénéte effrai 
force inudlement diéveiller les ioldÂB. 0& préictit6téirfâairein< 
combat & y perd la vie La plupart des ibîdaç furent maflacr 
leurs paâbiiès^ le refte fe jetea dan»lcL fleîiv«'|idùiMia^^^^ âufl 
étoit fur l'autre bord, /c y péritpeUFÈb plus erande partie. Câ 
ne confufion & un tumulte homole dans les ocox camps. Les ti 
étonnées d'un accident fi imprévu étoient hors d'elles-mêmes. Le 

aui étoit de Tautre obté^ n'etoit éloigné de celui d'où Tcm fiicto 
e la laigjeur du fleuve ^ & Fenvic de £r &uyef écoit'tâDTe , ?f^ifijï 
moit les yeux fur la rapidité diiT^re &; lur'lâ cfifficulté d|b lé tr^' 
Les fbldats , uniquement occupés de la confèrvadon cfc leur vi 
jectoient eux-mêmes dans le fleuve. Jky jettpient aufll les cfaev^ 
les équips^, oQmme fi le fleum P^ je na ûi quelle novidenc 
dû com|Kitir à leur peine, êi tas transport» dStÉSjpénl^^^^ 
On voiôit flotter ei^tre tes nag^iUt; dti^fiiCVmDF^ xies bêtes dcdi 
des armes, des cacbvres, des éfi[tiipages dé tootb lotte ^ c'iétoii^li; 
tacle du monde le plus af&eux & It ]^us làmenoible. 

Le camp de Xén^ enlevé « Mdîon pafS le fleuvt fans que p< 
ne fè préfenck pour l'arrêter^ car 2SeiD$is avait aufiî pds la fkite; 
rend encore maître de œ fèoond caaip.i puis pfut avec fbn amiée 
Séleucie. Il entre d'emblée dans la pbce, parce ^ue.2jeuxia fit 
médon qui y commandoient Tavoicnr abandamée : il condmê S 
cer & fè (bumet toutes les hautes Provinces fans coup fSrir, }Âsâ\ 
la Babylonie & du Gouvernement qui s'étend jufqu'à la mer Rou 
vient à Sufè, & emporte la ville d'^ut : mais contre la citadêl 
efforts furent inutiles. Diogéne Tavoît prévenu & s'y étoit Jett 
quitta donc cette entreprifè, & aiant laiffê du monde pour en & 
ficge y il ramena ion armée à Séleucie fur le T^rei Après avoi 
là rafraîchir iès troupes & les avoir encouragées y il fe remit en 
pagne & flibjugua tout le pais qui eft le long du fiCBVC jufqu^à* j 
pc, &c la Méfbpotamie jufqu'à Dures. 
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OBSERVATI ONS 

Smt le paffage du Tigre par l'armée de Xénéte Général d* 

Antiochus. 

$• I. 

On fi Uijfi frendre aux rufes les flm furatmies. Faux frétexte de U plip4 
' voltes. De qséelqtu Religion que foit $m Roi , il n*eft -pas permis de prend 
mes contre lui» 

THucydide a dit que la dIus belle de toutes les louanges qu'on puifle 
un Général d'armée eft celle qui s'acquiert par la rufe & le ftratagé 
lippe père d'Alexandre le Grand a dit la même cjbofe après ce célèbre I 
Les Grecs étoient grands maîtres dans cet art, c'eft plutôt une fcience ; 
de tromper finement à la guerre peut être très-aifément réduit en princi; 
méthode, & je crois l'avoir affez fait connoître dans cet Ouvrage. L' 
celle infiniment plus par Tacquit que par le naturel, puis qu'en effet la | 
la fcience des tromperies. Les Lacédemonicns avoient ce me femble une 
méthode pour drcflcr leur jeunefle à tromper & à rufer à la guerre , c 
leur apprendre l'art de la filouterie , celui qui s'en acquitoit le plus finen 
cftimé le plus habile : mais fi Ton étoit pris fur le fait , on étpit puni tri 
ment, non pour avoir volé , mais pour s'en être mal acquité , & avec pei 
Se d'artifice. Silius fait dire à Corvin , qu'i/ eft plus glorieux de mettre en 
rufe (fr V artifice que d avoir recours à la force. Plutarque dit qu'à Lacéd( 
mettoit une grande diflerence entre ceux qui furmontoient leurs ennemis par 
ceux qui les vainquoient par la forCe ouverte , & que les premiers immol 
plus grande viftime. 

Molon dont la rébcllîon eft célèbre dans mon Auteur , eût fans dou 
d'en immoler trois , s'il fut né dans Sparte. Mais d'où vient que THiftor 
fec dans ce qu'il rapporte de l'événement du pafTage du Tigre & de la d 
Xénéte : cela étoit ce me femble très-digne de fes réflexions & de fes éloge 
a beaucoup à foupçonner que Molon prit l'épouvante après le paffage du 1 
Xénéte, & que la retraite étoit moins le réfultat d'un deffein profond, que 
la peur ou d'une terreur panique. Ce n'eft ici qu'une conjedure qui me 
fez probable, cela va prefque à la conviftion par les paroles de Polybe. Ài 
ï\y foit par ftratagime ^ foit quil craignît qu'il n arrivât quelque chofe de ce t 
Xénéte , laijfa les bagages dans les retranchcmens & décampa pendant la nuit 
toire eft remplie d*un affez bon nombre d'exemples de Généraux qui ont a 
leur camp par une retraite fimulée : mais celles qui nous portent à tout aba 
vivres, tentes, équipages, & tout l'attirail d'une armée, fans rien emporter 
ue cela me furprend & me paroît dépourvu de toure vraifemblance & pli 
'orner un roman qu'une hiftoire , & cependant ils agiffent comme fi c'éi 
bctes qui fe fiffent la guerre entr'elhs. J'en ferois peut-être moins étonné, > 
dant ces rufes font en grand nombre; j'en paffe une ou deux où quelque Gé 
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laiiTif prendre, imis qu*U s*en irdove uo fi giind nombre* ceb déshonore 
xnent h natare huimine. Dm ces CAS-H» 8c dans bien d'mtrei, je fuis de 
de Bayle, qu'il n*y a rien de plus humiliant que de fe leprâènter que ï 
homme. 

On radotoit quelquefois dens ces tems tndques . il eft certab qu*on ndote 
dans celui-ci; car on trouve peu de faits fembholes dans nos hifloriens. ] 
croire Ton ennenii bien dépourvu de raifen & de (èns commun , que dis*je 
ilupide 8c bien brute pour croire qu'il fe gprgen de butin, de vin & de v 
comme une béte, 8c qu'il s*endormtra enfuite fans faire ni guet ni garde, c 
s'il n'avoit plus rien à faire que cela ni rien à craindre. Pour cette occafioi 
emploie ]^ ftratagéme dont je parle, 8c Ton trouve que Ton ne s'eft point tr 
J'avoue* que les foldats feront apabks d'une telle conduite, mais ces loldatso 
' Cénéraux 8c des Officiers à leur t£te« • Doic-on être moins fur fes gardes U 
l'ennemi s*en eft allé fans rendre aucun combat, que lorfqu*il eft en notre p 
ce^ Ce qu'il y z ^ bien étru^, c*eft <|[ue Cyrus entr*autres tendît un 
tout fembbble ï l'armée de Tomuris, qui lui léuUit parfiitement; Xénéce a 
fans doute s'en fouvenir. Un Général d*antiée qui riique un tel ftratag&ne i 
]>caucoui>, 8c court i une perte piefau^affûrée; car u Xénéte^t été, je i 
pas un habile Général, mais quelque chofe audeflbvs du médiocre, <enfe tena 
les gardes, 8c fkilm voir à les foldats qu'ils avoieiit beaucoup à fe défier 
retraite qui cenoit plutôt de l'artifice que de la raiibn, 8c qu ils étoient ds 
danger évident de fe perdre s'ils n*étoient dans leur devoir & dans une peip^ 
défiance de ce qui pouvoit arriver, Mokm fut tombé dans fon propre pi^ 
eût trouvé le camp ennemi bien tardé, 8c des troupes toutes prêtes à le biec 
voir. Il ne pouvoit évifer d'être battu eu de faire retraite, ce qui eût été : 
ment plus honteux & plus ruineux pour lui que la peite d'une bataille la ^lus 
plette ; au lieu qne fans ivoir combattu il fe fût trouvé hors d*état de tenir fa 
pa^ne fans vivres & fans équipâtes , fie à la tête d*aiie armée compofée de i 
miférablcs & défefpérés. Qui <£mte qu'ils n'en eût été abandonné? car or 
aifcment d'un parti à Tautre dans les tuents civiles, fie particuliâ-ement dans 
qui nont aucun fondement, comme £oit (ans doute celle de Molon contre à 
chus, d'un fujet contre fon maître 8c fon Souverain, 8c qui n'a d'autres pn 
de fa prife d'armes, que ceux qui font ordinaires aux rebelles, qui n'ont d' 
dcffeins , difent-ils , que de remédier aux abus fie chaifer d'auprès du maître ui 
nidrc dont ils ne font pas contens , fie les mauvais Confeillers qui l'environnent 
donc le véritable n'eft, fie ne fut guère jamais, que la paffion défordonnÀ ( 
tisfaire leurs intérêts & leur ambition. Les premiers qui ont pris les armes u 
deux fois en faveur de ces fortes de gens donnèrent une ou deux fois dans h 
neau, fans palfer pour fimples fie pour fort groffiers s'ils y alloient de bonn< 
mais après t nt d exemples de femblables fupercheries , car elles font fans fin 
tous les fiéclesy après tant de révolutions arrivées, qui n'avoient d'autre pr 
que cet intérêt, cette ambition, ou le mécontentement ou b haine contre un 
ri ou contre un Miniftre, après tant d'exemples de cette nature, ne faut-il pa 
bien fot & bien dupe pour donner dans un pi^ auffi furanné que celui-là 
renvoie mon Leâeur aux réflexions de M. le Vaflbr dans Ion Hiftoire de 
XI IL il a chanté ces fortes de gens, il nous les a dépeints d'après nature & 
des couleurs qui ne nous les font pas feulement détefter, mab encore r^ardei 
un mépris fouverain. Rien de plus liche file de plus infime que ces fortes d 
tieux. M. de la Kochefoocautt dans (jn Méoiojies ne nous les chante pa: 
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tint d'horreur» il en met pourtant beaucoup, bien qu'il y tût été tromc 
fe foit tourné du côté du parti rébelle. La rébellion de Molon , cell 
même avoit quelque chofe de grand & d'élevé dans fon principe, quoiqi 
criminel, mais ceux qui ont été la caufe de la plupart des révolutions q 
rivées fous le règne de Louis XIIL & pendant la minorité de Louis XI 
ient, difons-le ims façon, rien de fonblable. Dans les guerres même de 
les Chefs, fi Ton en excepte trois ou quatre, entre autres le Prince Hcni 
& r Amiral de Coligni, le refte n avoit ni religion, ni bonne foi, ni h 
en avoient moins que leurs foldats , qui comoattoient pour leurs part 
mauvais, bien qu? les Loix du ChriioaDifme ne permettent en aucune 
des Sujets de prendre les armes contre leur Souverain l^itime de quelqi 
qu'un Prince puifTe être ou qu'il veuille être; c*eft le fentiment des [ 
Théologiens & de S. Paul lui-même. Je citerai là-delTus Bayle dans ( 
naire dans l'article d'Amyrault, il dit que ce Miniftre Profeueur en 1 
Saumur étoit un des plus f^avans & des plus honnêtes hommes de fon te 
dans l'Apologie qu'il publia pour ceux de h Religion Tan i6/^j. il excu 
qu'il peut leurs guerres civiles de France , mais il déclare néuunoins „ cj 
„ nullement entreprendre la défenfe de la prife d'armes contre fon Pnnc( 
„ que caufe que ce puiffe être . ... 8c qu'il a toujours cru qu'il con 
„ coup mieux à la nature de l'Evangile & à la pratique de l'Eglife ancic 
„ voir recours à d'autres armes qu'à la patience, aux larmes & aux i 
„ & toutes les fois, dit-il, que je jette ks yeux de l'efprit deifus 1 
„ nos pères , je ne puis que je ne regrete très-fenfiblcment qu'ils n'aien 
„ très belles vertus dont ils nous ont laiffé les exemples de l'imitation < 
„ Chrétiens en cette invincible patience qu'ils montrèrent fous les perte 
„ Empereurs "• Ces paroles dont je me fuis fou veau & fi propres à no 
tefter les guerres civiles, & ceux qui en font les boutefeux ou ks Chefs 
pas paru devoir être fupprimées, car elles prouvent que fi ces guerres 
permifes dans les chofes de Keligion, à plus forte raifon dans ks aat; 
la Relif^ion & b confcience n'entrent en aucune manière: telle fut cell 
contre fon Prince, & de cent milk autres rebelles beaucoup plus indign 
pour être portés d'une ambitîûo moÎQs nobk & moms ékv&, tccom 
ae iaôme & bafle avarice» 

§. IL 

il tfi tû0JûHrs htm tpÊ€ k Rùt cmmâfùk Imi^mfme fis ârmAs. Remarques 
fagi du Tigre fmr XhUtî. Effets hratiges de U jenr. 

MObn avoit déjà remporté cette grande viâoire fur Xénéte par «a 
fort remarquable. Cet événement jetta Antiochus dans un très 
barras» S'il eût écouté les avis des gens fai^s & expérimencés , te ( 
moins laifie gouverner par un Miniftre lâcbe , maihabik ta vûkUcalif , 
voit ce que c'écoit que la guerre , & qui craignoit moins pour feu 
pour lui du confoil qu'Epigéne domioit, ce Prince auroit marcW «n pft 
à Molon pour k combattre. Hermiai n'oublioit rien pour empêcher 
«e s'expoÂk dans une guerre ii difficik^ k koî «ibmbk ibo Oouftil) 
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j^ wtfofiA^ l ducMi dit IBM AÉteur» de dktf cdoittie il axAok au^ùà àt 
,9 condttiiv diiis cette iAift, ^M^ V^^ ^ pienûer » âc dit qu'il n*j tv^ 
,1 cun tttd» A peidrti que k Roi deVott mctSbaamÊL fe trtofporter en pcrfoi 
,9 fei HeiiXy dt éfkt tk k omnent d^apr oootie k$ révok^ £pigâie doon 
atii&*r6c li raifon en nenrier digœ dei âoces ^ rHîAonea fait de ce ûjc 
le: nuit quelquefois les ftvoris . qui ont des intérêts difieitns du bien 8c 

Stoire du Prince, ne S'aecooiiiiodcrtt pas toujours des coofeils des habiles gù 
e ceux dont ib Ciaignent k coocuneuce ^ dont le nérite ddate unpeu tio 
dont les projets, pour être eftimés trop gnmds & k fuccès trop dt&ré^ ku 
craindre que s'ils venoient à être fuivis, k Prince ne vint l reconooltre le 
de ces gtm-là , mi*il ne feur tecordit fit coirfwoe » te qu'il ne nduttlt ba 
de ceUe dont il les bonore, & qu'il ne reconnik leur peu d'babikt^ par k j 
9c k fageflè des conreils des offres. C'eft ce qui arrive i Antus à Tteard d 
lippe, dont k jeunefle, plus éckirée que œUe d'Antîochus i, fit qu'il ^cou 
lontiers les avis d'un homme fige 9c coofijmmé dans ks affiuresj ^réfâabki 
ceux de fon Miniftre ; tu lieu que k Koi Aatiochus fe laiflà entniœr aua 
miations 9c aux mauvais ctmMa d'Hemdaa , qui chercbok plutôt à iàtisf 
haine, fa jakufie 9t toutes te mties pdfions contre un homme de bien , 
gloire & k falot de fon Maftve^ £n eftt comme il craignoit qu'il ne j 
paiti le plus hononbte, & k plus digne d'un Rjoi , qui Àoit celui qu'Epig^ 
propcfoit, il chercha à rendie cdai**ci fofpeâ de tnhifixi par ks catonmiesk 
affteufes , oii fa licheté avok amaM de pirt que k haine. Polybe nous 1 
lui-noéme. „ Pour Hermias, dk-9| purfau eati am ignoiatft fur k euerre il en 
,) d'en courir ks hasards, il ne tonlnt point nvchcr contre Stolon ; il 
„ mieux prendre ks armes eontre Pndonfe , perfuadé qu'avec un Prince au 
„ che il n*y avoit point de péril à cmindre , 9c prapoA Xélnéte Ach&n { 
commandement des forces deRintfci Coanc Mokn : an lien qu'il impprtok 
memetit que le jeune Koi marthft contre cehd de ks ennemis qui lui pai 
k plus redoutable. „ Il fiut, tlifoit^il, faire k guerre à des révoltés par de 
„ néraux ; mais c'eft anx Rok à maicber cootm des Rok , 9c à ccmbattn 
,, l'Empire: " comme s'il étoit honteux à un grand Monarque de conbattr 
fe défendre dans les dangers émlùns. 

Le Cardinal de Richelieu , qui tenoit on peu du caraâére d'Hermias l I 
de fon adrefTe \ rendre fufpeâs ceux qu'il cnignoit ; cet hdiik 9c adroit 
Are, dis- je , ne penfa jannis comme celai du jeune Antiochus. Il confeilkto 
à fon Maître de marcher lui'*m8me en perfonne contre les PuiflTances qui 
quoient , comme contre fes fujets rebeiks , 9c il importe plus aux Rois de m 
contre ces demien que contre ks autres » parce qu il y a peu de fidélité dj 
guerres civiles , 9c qu'il s>n trouve peu pâmi ks Gruids qui ne Ibient fuf 
furtout lorfqu*eUes ont pour principe ou pour prétexte l'oppreflion des peuj 
des loix fous lefquelks ils vivent. Hetmks étoit Etolkn.^ 9c joignant à fa 
de gouverner ifmpérieufSt , & I fa ^qtalité d'étranger tout k contraire de ce qu 
roit dû (tre , une humeur vMd^tivie 9c teguioaiie , k lâcheté & k perfidie 
cela n*aida pas peu I aliéner \t% t(pti%$; ce qui produifit des Aétions . d'où 
k révolution dont mon Auteur pafte, qui commeM par. k révolte de Mok 
fut peu après fuivk du foulévemeut ék Satfipea des emndes provinces de 1 
Troubles qu'on peut raifonttbteomt imputer au ftul Hernies « du moim 
fournit k prétexte. Ce ne (bM pie to«)ourt aux q«i prantent les armes k 
miers qui font k eaufe dto mrtkt i u t d»fiieieatiqyifce|j>ak<wx um 

Ll 1 



268 H I S T O I R E D E P O L Y B E, 

mettent les autres en néceffité de les prendre. Le Cardinal Mazariâ n* 
d'imiter TEtolien dans fon Mmiftre, il fuivit une toute autre politique 
feul qu'il étoit étranger; & bien qu'il fût feul à k tête des amires, qu 
pas moins grand politique, ni moins éclairé que le Cardinal de Richelieu 
fie fût point vindicatif, il trouva pourtant des Molons & des Achées^ & 
lie de la minorité de Louis XIV. fc pafla dans les horreurs des guerres ci^ 
deux Miniftres n'eurent garde de fuivrc le confeil d'Hermias , ils fuivii 
d'Epîgéne , ils menèrent fouvent le jeune Monarque contre les rebelles 
n'impofe davantage aux faâieux , & ne leur donne plus de terreur que k 
du Souveram. 

Antiochus fe fouvint du confeil d'Epigéne, que (on Miniftre fit mour 
tour de perfidie, dont il y a bien des exemples dans THiftoire; il fe | 
même contre Molon & contre Achée, après s'être défait de fon Mîniftre 
manda toujours fes armées. On pouvoit appliquer à ce Prince , comme à 
& à tant d'autres , ce que répondoit Henri IV. au Nonce du Pape y qu 
mandoit un jour combien de tems il avoit fait la guerre» Toute ma vie^ 1 
dit ce brave Roi, ^ jamais mes armées n*ofU eu JC autre Général oui moi 
roit à fouhaiter que tous les Princes en fiffent autant , leurs aflaircs e 
beaucoup mieux. Tite-Live dit que les Rois doivent être les premiers < 
de leurs armées. Regem confpUi , Regem umtm Ducem , unum Imferatar^ 
iUhere. Que l'on jette les yeux fur les Princes qui ont commandé eux*mê 
armées, on verra qu'ils ont été rarement malheureux , & qu'ils ont fini 
ment leurs guerres. Le Sultan Selim n*avoit-il pas raifon de dire que les 
qu'on remporte fans le Maître font prefque toujours boiteufès? Toutes c 
nous avons vues ne marchent pas plus droit; les autres, qui fepiblables 
Cannes, fembloient ne devoir laifier aucune queue aux guerres, ne font 
fiécle , ni du fiécle paifé : elles ont prefque toutes refiemblé à cette der 
ceux qui en ont le mieux profité ont-ils fait tout ce qu'ils pouvoient fain 
bien d'Annibals & combien peu de CéfanI Le mauvais confeil d'Hermias 
geife de celui d'Epigéne, nous ont conduit à fouhaiter aux Princes de fuivrc 
l'avis du dernier. 

Xénétc étoit un malhabile Général , bien qu'il eût commencé en fort hal 
me. Il vit bien que le deffein de Molon étoit de paffer le Tigre & d< 
fiége de Séleucie , pour avoir ime tête en-deçà & en faire une place d'an 
théâtre de la guerre. Xénéte le prévint fur ce fleuve pour en défendre le 
ou pour le traverfer, s'il lui étoit poffible , & attaquer l'armée rebelle qi 
campée de l'autre côté, fans qu'il lui fût poflîble d'y dreffer un pont ^ Zz\ 
fait enlever toïis les batteaux le long de ce fleuve: précaution qui vient al 
rellement à l'efprit, & dont très-peu fe fervent. Xénétc craiçnanï de pafle 
pagne fans rien faire, fe réfoluc ae paffer le Tigre fur la foi de quelque: 
gcs, qui le leurrèrent de l'efpérance que la plus grande partie des rebelle 
neroient de fon côté. Polybe dit qu'il ramafla tous les batteaux qu'il put t 
long du fleuve , & il y a toute apparence qu'il en fit conftruire un boi 
dans fon camp : car le mot d'équiper des batteaux pour le paffage d'une r 
fçauroit fignifier autre chofc que la conftruftion de ces batteaux» Il fe fei 
fufe ordinaire, oui eft de feindre de vouloir tenter en un endroit, &d'y 
pont à couvert d'une Ifle , & de paffer par un autre , où le fleuve étoil 
ment plus large & plus difiîcile ; mais dans ces fortes de cas , pu i\ ne i 
d'établir un pont, mais d'embarquer des troupes & de ks faire traverfer » il 
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jours choifirles liem oàrckmenufe défie k moins: or ime «née qui fe 

delà d'im gnod fleuve pour cadâeadie le ptflage, fe poftetoiqoiirs tozendn 

S^lus tifés te les plus fi^onbles pour jetter un pont, & furtout 1 ceux 6k le 
orme plufieurs Ides, parce qtt*en y communiquant par plnfieurs ponts, il ne 
refte Dltts que le bras mii nous ii^iait de reonemi« 
Xàaéxt fit deux chofes qu'il cnit pouvoir lui afflket fe:fiiccès de fon eoBt 

laveur 
le 
• - . . . ' avanta^ 

cédens, tout ceb le rendit momsdrcoorpeâ 8c fit qu'il fe tint moim fur fes ( 
qu'il n'auroit dû &ire : dans ks paflages de grandes rivières, ce n'eft pas dv 
où ces deux armte Ibnt campéees vis-è»vis l'une de l'autre, que celui quicfaa 
empêcher le pallâge doit porter tous lès foim, mais aux autres endroits plus 
goés au^deflus ou aurdeflbus du fleuve, c'eft à quoi un habile Général penfe 
nairement 8c pour cela il prend les précautions qui ne font ignorées d'aucun, 
a plus que cela à obferver dans cette partie de h guerre, ce n'eft pas la^^ili 
paiTer en un endroit phitôt qu'en l'autre qu'il faut confidârer , mais k tanh 
eft en delà qui nws peut nuire ou femir. . S'il nouS cA favon^k & qu'an 
traire k fleuve (bit en cet endroit trèa-laife Sd trè»-dai|geieux pom! y étibl 
point à aufe du grand nombre de batteaux qu'il fâudioit , & k difficulté- 
iàire , tout ceb ne doit pas être une raifon qui puifle nous empêcher de k d 

{>référablement à tout autre ; car il fuflk de s'être rendu nuâtre de l'autre bord 
'on eft aflfuré par l'avantage de b fituation , 8c de celui de l'art qu'on jpeui y 
ter, s'il eft neceflaire de fe maintemr en fureté avec peu de monde' tùaat t 
les forces de l'ennemi» Alors on fâk pafler peu àfeu toute l'erméeen-deH, 8i 
marche enfuite à Tennemi, oi^ Ton cherche un autit camp>en décendantoac 
montant, où l'on puiflê éti^lir fen pont avec moins de oiGculté. C'^ ce 
Xcnéte prétendoit faire après avoir paffé k fleuve* ^Ce que je trouve de bien 
prenant eft b négligence, ou plutôt k peu d'habileté de Moloo. qui pouvoit 
s'imaginer qu'il n'ecoit pas impoffibk de paflèr autre, part, k fleuve que là ( 
ctoir , & qu'il y a des endroits 8c des poftes k long des bords tùr lefqud 
doit avoir une attention particulière, & les flore garder, 8c ce foilt ceux o& Vi 
n\ï fe trouve tout établi en y arrivant. Non feulement il n en connut pas k 
ftquence , noais il ne paroit pas jpar le narré de Polybe , qu'il fe fût fcrvi des 
cautions ordinaires pour la dcfenie du paflàge d'une rivière* Il donna dans k ] 
du monde le plus aifé à éviter , ces fortes de rufes* YÎeoneot auffi paturellan< 
refprit de celui qui veut traverfer une rivi^j qu'i.cehii.dc l'autre qui veut] 
pêcher. • i- " ' • • ,.-'.•!.•• 

Xcnece , dit THiftorien , „ déceodit environ iquatre*viogt Aades plus bas 
,, n'ctoit Molon, paifa fon corps de troupes (ans aucune oppofitiqn,. 8c camf 
„ nuit dans un Ueu avantageux, couvert prefque tout entier par k Tigre, i 
3, fendu aux autres endroits par des marais le des fondrières itnfMraticabkK" Je 
les gens de guerre de remarquer cea dernières parp.ks»f. 11 f[ft.aîfé do QQûCevoii 
le Général d'Antiochus pafla à un Mcjiroit ou k fleu^fiNmoit un eoude oi 
enfoncement fi confidérabk, qu'il jtoit diflîcik qM^rMolpo k.put attaquer,.] 
pcndamment même des autres avantages que Xénéce trouva après avoir traverfé; ] 
qu'il y avoit des nurais 8c des foirariéres qui efupèchoient que ircmemi De.jpÂ 
nir à lui qu'en déliant. Il y a loute ^e d'apparence que Xéoéte s'y ton 

Se c'eft par où ron.conuntnce m ftl&gfià*m^m^^.§LÇmcs»i4L\»^S^ ^^ 
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oik ceux qai traverftnt avec des baiceiuii de le font pas fi facifemcnt qœ fa 
vîérc d'une largeur médidcre ; outre qu'il faut toujours faire remonter les 
aprèi avoir traverfé, ï caufe du courant qui les entraîne en bas. 

Lorfqu'un Général d'armée ne connoh pas le païs, qu'il ne Ta pas lui^m 
miné ou fait reconnoître , il eft très-propre à tomber dans les fautes du n 
moins pardomtobfes/ Nous avons vu cela au paifage du Pô par M. le Prina 
en 1706. Moloti averti queTennemieft eA-de^à du fleuve, & qu'il l'a tra^ 
UQ certain nombre de troupes , ignorant très-parfaitement la nature des lieux c 
tercé, il détache fa cavalerie, fans favoir qu'une telle forte d'arme eft inuti 
force dails un endroit de défilés trds-'écroits & de marais impraticables. 1 
eft inceruin de la (ituation des lieux , & quand même on en feroit le mieu 
du mondé, on iie néglige jamiis d'y envoler de l'infanteriei Si Ton voit 
puîfle faire affe^ de diligence ^ chaque cavalier prend unfàntaflin en croupe 
«tétache enniême tems tous les dragons ^ ou du moins une grande partie , 8c 
que en arrivant tout fur le champ fort ou foible : car c'eft gagner beaucoup 
ufer ainfî & fans délibérer , pour deux raifons. La première , c'eft qu'on 
|>as le tems à l'ennemi de fe bien reconnoître , & de fe fortifier de telle fa 
ne puiifé plus l'attaquer; & la féconde, ^*eftque fes forces groffiiTentAc ai 
toujours par les troupes qu'on' embarque incefiàmment fur les batteaux q 
it repaifent (ans ceflfe. 

J'ai vu plufieurs paffages de grandes -riviéres.en Italie & ailleun ^ comn 
itioindres; maisje n'ai jamais remarqué qu'sAicun Général ait jamais pris h 
tions dont je parle , 8c ait attaqué ce qui a percé. Ils font un tems confidéral 
bérer, Aragiffentlorfqu'il n'eft plus tems: là plupart fe retirent 8c s'en voni 
%e de L'Adiçé ett t7«)ï. & en iy66. celui du Cinal Blanc quatre ou cmi 
pràS) celui du Pd i peu près dsfits le mtme efpace, font témoins de cette n 
Tous ces faitJ ont été fouvent répétés dans eet Ouvrage : mai^ fauroient-ils 
pour l'inftrudion des gens de guerre? 

Xénéte choifit encore lé temS le plus favorable à ces fortes d'entreprifés , 
telles qui x>pérent des furprifts ne fâuroient guéres réuffir qu'à la faveur i 
iâns Lune. Voit-on beaucoup de gehs qui choififfent ces heures-là dan 
qu'ils exécutent d'êi^traordinâire^ 6u qui en approche f II faut voir des veu: 
à )a guerre, &les fènnerenruité pour voir des yeux de l'efprit, fe retirer c 
binet , & méditer à loifir fur ce que l'on doit faire pour l'exécution ; ci 
pas difficile , dès qu'on s'éft formé une id& bien nette du païs & du pc 
veut occuper , le tems qu'il faut à l'ennemi pour marcher 8c poiv dif] 
tes chôfes pour te éômbat $ ce qui donne te tems de fe fortiner 6c de 
en état de taire tête , pendant que ceux qui ont pa(fé les premiers fouti 
donnent le tons aux batteaux de faire un fécond débarquement. Ainfî pei 
nombre groffit 1 l'on eft en état de fe mieux défendre par les fecours qi 
fuccefTivemeht. 

Ia méthode qu'tA) doit fuivtie pour ft retrancher dans ces fortes de lieu3i 
n'eft pas ceUe qu'on fuit brdinairenieflit. J'ai propofé en pluiieun endtti 
Ouvragé celle fe fermer par des arbres icoupés. Rien n'égale la fofcè i 
tes de fortifications , ni nen de plus aifé qoe tle fe rempaitr en trèsnpeu 
èc Ton n'en i aucun à perdre ; outre qu'en levant de la terre , quelque 
Ton ait , l'on n'eft jamais en état de réfifter à un grand effort. Oh h'a 
lui de fe mettre entièrement hors d'infulte , 8c un retranchemeiit rie i'èft 
k9 iDoiens dont on fe fert ordinairtmittc pour fuffliontfr ces forets d*obi 



lien que Vtbmis e&biimm i^ftfpt. AJ'of «0 fauvojut; jpiM Ê^r pÀiMf 

le ni piocbe^ b hache Aiftt; mus dm ces fQtuuoits exo^ibocf^ ,tff^^^ 
les défilés où l'onoc poit fédéfixKlreiaMUqiw lephil 

remporte quelquàfbtf^ ïoHqa'w»tufxi àillég^^ 8c4{ut k%ax§$ 

cédeat Tun à raum ppor raafcnwr ttmjoun ime «sdtur ^ lue yioIêace^ouÎQi;^ 
gtle dans le covAgxt x»r Tiioe 9c T^jutre s'ustpraflèoi» £ les fi«Mn mi *|f«tftq 
ne font place après un ontmtaj» ï des trpn|Nes £r9$cb$^iisu ic^ îpiitKnpent ^ 
relèvent; on fe trouve eofin accablé par tant d*atuq}iaB ^ceffim ft nouipeUes. < 
Pour ceb que je propoiè de fimoer 1 abattis ou Je miawfheaient ea anêle xe^ri 
le plus pr<rfbnd; ce qui Hamit m jhfsjpuïàiQti^ifip: & ^4:e7^s4;o9l^^ 
rçoncmi ne fçauroit tenir. .Ceû, j/e .p^^ )a0wll9)^iXpâttK>de 9c Ip'^fpçp 
re. Il (èroic a fouhaiter qu'on voulut la ^<ç« r^ rey^eos à ffofi ipiet^ .il^ço 
s*im4gioer que je ai*eçi fois écarté* « ' 

Molon ttooné de voir Tenoeaii es^rdc^» 9c ignomit la qatu^ du pofiâe qir*i 
cupoit , Jéuche une partie de fa ^avakrjîe dans m eodmt oj^ eUe oe pcNivoit 
d*aucun uTage. Il Tattaaua ét<>ui4iiBentj/M (tàtffçm^^fl^ m^-'i 

cavalerie alla s'engager ùnf réûçiMm^Âo^^f^ JU|içrdit jià UM | 

de ks tioupes, fans qu'il filt b^in 4/f h mwif^fim^^jâ fQqr ies>lé/g|ire/ 

Un Cl £rand avantage paru ;X^(Mte .^cdç.pias.gi^^ 4!p<ias» il cnt quVay 
prochant de Tarniée d^ rebelles, Molon Vtn veooit ibwdoBàé. .8c que aout< 
troupes & touroeioient (hi câté 4a p^rè d» JK^Ir iMl^^il^^^^^cdâGgar dvi 

Î|u*il occupoit. bien au'il n'eAi avec }>û qtt'we faïU^/^fs fes/orcfs ,^ qfe |c 
ût encore en-deJà do fleuve. Il 3oq«:^.rj|7p€y!C eoHnewwW fwr S>ppr9ch( 
l'eonemi où il parut en pcé^cc;. jtimîonii^^ i^^if^ 4;«!n9ie j 

dit plus haut^ û le (Iratagéme 4»i Qhi^t^ i|4«^yeft ITe^çt .dVfi|:j^iyipryÎ9 
té, ou celui du deiêfpoir qu'il confit jM(ils#i|oir.<oQ^ ik extraite 

cipicée , car il abandonna foo camp , fes bag^ 9c^ Jfmes à jb jfi^vcj^r^ ^' 
Je pancherois fort de et c&té-là. Q^oi qu^il en (mt il s'eo£uit.i la ùv€m 4c 
nébres. Que ce foit une iuite r<éet|e, ou auie maÎM fmfi^ ic Jkamyk ^jài^fttm 
qui! revint fur fes pas, conuM Aon Awcur le lappc^^ lorfique Xtfo^yifioi 
paré de fon camp, ks fokbts ne peofoient à riea Ofioii^^'à ce <iui leurdevoît 
ver. II y paroît ^Scz par la miférabk coixiuite de leur Général. „ L*arqiée 
„ ne de confiance, dit mon Auteur (car une bonne Mtie avoit J^^erffi ^ -^ 
ejfuitc du premier combat,) „ &aâant des vîvifs â toiiORr fit lionne çbeie, h 
„ à Texccs, & s'abandonna i la nonchabiKe,Ofd^i?ais«iaAai gens^jui (pot dans < 
ut. Je renvoie mon k^eur a^ texte pu cet 4^émn»B$ e|t écn? avec ipifi^ l'art 

grand Ecrivain, & d*\ai gHerritr leïpéw^nl)^ ^ .. 

On voit dans cette furprîfe d*une partie iîe Târméè de Xéiîéte dans le <am{ 
Moloii, où il s ecoic. établi, un des plus émoges^tiflécs de la peur qu'on puili 
mais imaginer, je ne fçauroisme di^îenfer de iaii* quelques remaries Anr <ei 
droit de Polybe. Jai dit quelque cJiofe de cette paflk^n dans k$ Volumes p 
dens, mais ici elle nous jetée dans résonnemcfit»: ^4V?>îe ne ^js ijiefi 4k/efBau 
Citons le paifage coût entier, pour épargner fa fât^A n^s ifCfâeua'dcl^alIp^^ 
cher dans le texte. Les arm^^oinbept des mains 1<Ws;pi^s.blMea,.& des p)ua 
dis djns ks furprifcs,. 9c h itteiMime Igc^ne C9s/onia4*avantares.amire9C^ 
nétc & fes troupes aiant été fuifris^ la coinfiÀw flf ik WtV&lc (umnr -éciângas 
k camp, chacun chercha fon ialut plmât.par )a Alite ^|iie par. ibn ^(Hmgei ^' < 
^ me on voioit k camp qui écoit de Tautre côté» dit mon Auteur,, n'étant éli 



tji HISTOIRE DE POLYBE, 

,, de Tautrc que de la largeur du fleuve; l'envie de fe fauver fermoir 
^, fur b rapidité du Tigre, 8c fur la difficulté de le traverfer. Ne fçacha 
^, en étaient, & occupes uniquement de la confervation de leur vie, ils fe 
„ eux-mêmes dans le fleuve. Ils y jettoient auffi les chevaux & les éc 
"^ comme (î le fleuve par je ne fçais qu'elle providence eût dû coropa 
,i peine , & les tranfporter fans péril de Tautre côté. " Mais ce qu'il y i 
extraordinaire, c'eft que Xéiéte fans être fi fou fit voir, lorfqu'il fut ei 
fleuve, & par conféquent hors de péril avec un bon refte d'armée, capable 
cher Molon de paffcr cn-delà ; de profiter de fa viftoire & de pafler en-d( 
voir , dis-je , que la peur dont on revient aifément dès lors qu'on eft d^ 
plus grands périls» n'éfOit pas éteinte dans lui non plus que dans le refte 
néraux de fon armée, que les uns & les autres en avoient encore de refte [ 
tre le comble i leur deshonneur , à leur honte & au nulheur de leur Maîti 
fe contentèrent pas d'abandonner les bords du Tigre , qu'on ne pouvoii 
que fur un pont ou par ftratsgéme , mais après avoir lâchement abandor 
condcamp, dont le viâorieux fe rendit le maître, la peur leur troubla 
le jugement, que Zeuxis & Diomédon, au lieu de tenir bon dans Sélei 
étoit une place importante & la clef de h frontière; ils abandonnèrent 
terefte, où Molon entra fins aucune réfifliance. Xénéte ne fait pas feulei 
par fa conduite qu'il eft un nuuvais Général, mais qu'il eft encore plus 
le dernier goujat de fon armée. Il devoir fe fauver , je l'avoue , lorfqu 
furpris, & fon armée en déroute; mais devoit-il tout abandonner? Qui 
«ffet de la peur dans un Général d'armée, qui ne devroit pas en fiire paro 
les plus grands revers de fortune , & furtout lorfque le mal n'eft pas fans 
mais l'expérience ne fait que trop voir , comme je l'ai dit quelque part , 
fon en eft évidente, vu que ce qui furprend étonne de telle forte, qu'il 
vent les moiens de s'y oppofer. Finillons ce paragrafFe par un paflage 
tagne fur cette étrange & inlenfée paffion, „ Tant de gens : dit-il (4) , qi 
„ patience des pointures de la peur, fe font noies & précipités, nous on 
„ pris quelle eft encore plus importune & plus infuportable que h mort. 1 
*, en reconnoiflbient une autre efpece, qui eft» outre l'erreur de notre 

difoient-ils fans caufe apparente & d'une impulfion célefte, des peuples < 
„ voient fouvent frapés, & des armées entières* Telle fut celle qui appoi 
„ thage une merveilleufe défolation. On n'y oioit que cris , 6c voix efl 
„ voioit les habitans fortir de leurs maifons comme à l'alarme, & fe char 
„ fer, & entretuer les uns les autres, comme fi ce fuflcnt ennemis qui vi 
,,cuper leur ville. Tout y ètoit en défordre & en fureur, jufqu'i ce qu< 
„ fons & facrifices , ils euflent appaifè l'ire des Dieux. Ils nomment ce 
„ paniques. 

les grands courages fe laiflent quelquefois entraîner à la première im| 
la peur dans les périls les plus grands , & ce qui la produit quelquefois , 
qu*elle devient générale , & que les Chefs n'en font point exempts , 6 
fouvent leur parti-» mais comme ils font plus fufceptibles de honte que c 
celle-ci s'évanouit aufli fubitement que l autre. A peine l'ennemi a vu 1 

3u'il voit leurs vifages, & les ttouve plus mauvais que s'ils n*avoient pc 
e leur place. Ils ne voient plus le périL Comme on demandoit à un l 
Sénéque, comme il avoit pu fe tenir ferme dans fon afliette dans un d^ 
cous cherchoient à s'éloigner, j'y étois trop avant embarqué, 8c trop v 

U) Mm. l. ç. 9. 
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^pris de fauver mon honneur, & de ne rien faire d*indigne de mon courage , 
répondit -il , pour fonger quel éioit le danger où je m'expofois. Fejus vex 
quàm Ht ùerkmlmm mihi fucc$nrcret. ,, La peur naît par fois , dit Montagne 
», faute de jugeaient , comme par faute de coeur. 

$. m. 

Réflexions fier Us fasetes des desex Généraux. 

ON profite toujours plus des fautes d'un habile homme à la guerre , que 
belles aftions d*un Général médiocre , ou moins que médiocre , parce 
n'y a nul art dans celui-ci , & qu*aiant afhire à un autre qui n'en a pas davant 
le plus de valeur dans les troupes de l'un des deux , ou le hazard, prefque touj 
le maître , ou une faute groffiére contre une moins lourde décide l'affaire ; de 
qu'il n*y a rien à apprendre dans une guerre conduite par des gens femblables. 
fautes d'un grand Capitaine contre un autre qui ne l'eft pas moins , font plus d 
predion. Molon valoit beaucoup plus que Xénéte , & tous les deux firent 
dans cette campagne qu'ils étoient d'une fort petite portée. Je ne difconviens 
lemcnt que ce dernier n'eût marqué beaucoup de hardieffe & de conduite à fon 
fagc du Tigre, & qu'il n'eût choifi l'endroit à l'autre bord du fleuve le plus 
pic & le plus avantageux pour pouvoir s'y maintenir avec peu de troupes, ai 
qu'il fût attaque, pour donner le tems aux autres de le venir joindre; ce qi 
riva en effet. Sa marche droit au camp des rebelles, confternés d'un defava; 
qui lie dccidoit de rien, efl hardie; mais je ne fçai fi elle ne l'étoit pas trop, o 
moins un peu trop légèrement entreprife : car elle n'étoit fondée que fur le raj 
de quelques transfuges, qui ne difent pas toujours vrai, & encore moins dar 
g'::Mes civiles. Xénéte ne s'avança que dans la créance que Molon fe verroit I 
rô: dcllrtc de fes troupes, & cependant perfonne ne fe rangea au parti d'Antioc 
11 le peut que ce Chef des rebelles foupçonnât quelque grande conjuration 
ion armce. Mon Auteur femble vouloir nous Tinfînuer , comme je l'ai dit 
huit, & que h retraite de ce Général & l'abandon de fon camp étoit moir 
p.c^c qu'un effet de la terreur panique, & le fujet étoit d'autant plus petit, 
Xcnctc n'croit en-de(^à du Tigre qu'avec une partie de fes forces, contre lefqi 
les rebelles eufTcnt dû marcher, qu'ils euflent dû attaquer avec d'autant plus d'; 
t.\qj qi:c Xcnctc ctoit infiniment inférieur à fon ennemi , & que fa cavalerie, 
hil()it embarquer, n'ctoit pas encore arrivée. Cette entreprife ctoit bien plus fû 
plii^ i:lon les règles de la guerre, que le dclfein qu'il prit d'abandonner fon c 
îvs cqiiipnges cSc fes vivres, fondé fur un flratagéme fort incertain, & dont le 
^ es n'etoit appuie que fur l'ignorance & l'imbécillité des ennemis , qui par fon 
î'jucmcnt fcmbloicnt n'en ctre nullement capables. Il vaut mieux croire q 
r-v. t. freine vint enfuitc de fa fuite, & qu'en aiant fait connoîtrc la honte, ils 
\:\ riierit^ après être revenus de leur peur , de furprendre les ennemis , & de t 
v:\ r:v nivrcr leur camp & leurs bagages. Il y a toute forte d'apparence que A 
c'ir hcloin ù'emploier dans cette occafjon tcute fon éloquence pour perfuader 
f 1 : ts un coup Je cette importance, & c'efl ici où elle eft le plus ncceffaire 
plus i^iar.dc elncncc : car lorfqu'on nous fait voir notre honte , & en même 
l';s moicns de la réparer, ptur peu d'honneur qu'il y ait dans les troupes, & 
uiii *> Otruicrs concourent au dcifein que l'on a pris ^ Ton n'a nulle peine à le 
7i///;. /'. Mm 
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ter aux plus grandes réfoktîoi^ C\{k h méthode étm ft terth le Dttc 
imr après k honte de Rjûnftlt, dotit k Aratttgémt eft ïfièz duis rcfprit 
de Molon. 

bien que fes fautes lui aient éxé infitânvent plus avmtft^ures fc plus | 
que s'il n'en avoit fait aucune , & qu'elles lui aient fourni Toccafion de r 
une vidoire fignalce,de paffer le Tigre encore fans réfiftance, & de ferend 
tre de la meilleure place a Antiochus, l'évériement ne le juftifie pas. Son fl 
eût été une imagination, s'il eût eu en tête un Général un peu moins ma 
plus prcvoiant que ne l'étoit Xénéce. Si cdui-ci n^tùt eu qu'un ruifleau o 
vicre à défendre guéable en quelques endroits, il eût pu quitter & aband 
camp pour fc retirât dans un pofte plus avantageux ; mais le Tigre eft \ 
très-large & trèsj)rofbnd , qui n'eft guéable mille part : outlt que 'Molon 
de tout pour p?fler le fleuve. Je penfe qu'il le traverfa fur les batteaux m 
le Général d* Antiochus avoit fait conftmire , St qu'il fe faiHt de ceux qu 
cn-delà pour fe rendre le maître des autres qui étoient en-dcçi, & que 
Hqgligea de bi-ulcr, tant la peur trouble le jugement. Mais ce n'eft pas 
Ja plus grande marque de fon pouvoir fur un Général d'armée , qui ne cor 
îugcment que dans les fuccès , oîi le danger ne fe préfente pas vifiblem€ 
Jfeulemem dans Téioignemtnl. Ceux-là font quelquefois certaines démarchi 
4>04ir aller à l'iMmemi; ils réuffiffcnt quelquefois fans le Voir, parce qu'il 
ou plus foibte, ou plus malhabile. Mais (î cet ennemi leur va au*devani 
attend de pied ferme, il feconnoît bientôt la fauffe bravoure de fon Ant 
qui fe trouble, & dont h tête tourne à la préfence des objets. Combie 
«êtes n'a-t-on pas vu , qui ont commencé une caropacne avec beaucoup d( 
& , & qui s'en font retournés honteux , fans avoir Içû profiter de l'occ 
€'ils ont réuffi fans combattre , ils ont mal combattu dès que l'ennemi a 
eux. Tel Xénéte qui fe voit furpris & battu dans le camp ennemi , doi 
Je maître, bien qu'il le trouvât retranché , & api*s un échec qui ne tomb 
une petite partie de fon armée , il s'enfuit , abandonne les bords d'un flei 
il pouvoit difputer le paffage , fon cartip 8c unfc place tiis-fortc & capable 
lo/^tems l'ennemi. Certaines réfôkitions , tcrtains memvemens que l'on re§ 
vent comhw très-hardis & d'une audace fufprenante , ne paroiflcnt pas toi 
dans l'efprit de ceux à qui Dieu a donné plds de lumières qu'aux autres : 
juger fainement de la prandeur d'une entreprife & du mérite du Généra! 
ne pas feulement attendre après le fuccès , mais après les fuites. Xéné 
maître du camp de Molon , qui l'a abandonné , à k faveur de la nuit. Voi 
le mieux du monde, il y paffe toute la journée: l'ennemi revient fur ( 
furprcnd & le bat de la manière du monde la plus complette , & profite a 
xnent bien d'une fi grande viâoire* Si le Général d'Antiochus , enfuit 
grand bonheur, eût envoie reconnoître la marche de foo ennemi, qu'il eu 
plufieurs panis en campaçrne pour fçavoir ce qu'il étoît devenu , les parti 
rencontré fur le chemin de fon camp , & Xénéte fe fût tenu fur fes gardes 
ré à k bien recevoir , fes troupes avoient c\i tout le tems de fe gorger 
C'eft là le premier objet du foldat. Il ne leur reftoit plus autre chofe ï 
de s'enivrer, & puiîs de dornnir ; c'eft ce mx'un Général eft toujours ei 
d'empêcher : car pour le pillage on n'en eft pas toujours le maître. L 
snoicn pour empêcher le foldat de boire 6c de s'enivrer, eft de l'avertir qu 
«e s eft pas retiré fans deffein , qu'il y a plus d'artifice dans fa fuite que d 
^u'il y a beaucoup de vin ;& d'autres ItqueiU); mais qu'ib doivtal fe 
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girde d*eii boire, qa'on a des avis que te vin eft raixtionn^ ic empoKorni^ , c 
pillage ne leur fervira de rien, ni les remèdes qu*on pourroit leur donner. Il \ 
fouvenr que le Général n'accufe pas toujours faux. Il y a mille exemples dans 1 
toire qui ne prouvent que trop que ces fortes de rufes ont eu leurs effets. Fi 
nous en apprend plufieurs dans fes Stratagèmes. 

„ Maharhal, dit*il, aiant été envoie par ks Carthaginois contre quelques n: 
,, foulevées d'Afrique qui aimoient fort à boire , prit la fuite à la première re 
,, tre , comme s^l eut eu peur ; & fe retirant la nuit , kifla dans fon camp force vin 
,1 tionné avec de la mandragore pour les endormir. L'ennemi en aiant bû avec < 
9, fut pris & tué tout aflbupi , les foldats étant couchés tout étendus comn 
9, corps morts. 

Bien des gens prétendent que ces fortes de fupercheries ne font nullement pe 
l la guerre. Il ne m'appartient pas de décider là-deiïuss mais il me femble qu 
me ferois aucun fcrupule d'aider un peu au vin dans fa vertu narcotique ^ & d 
dormir l'ennemi un peu au-delà que k boiffon ne feroit , pour avoir le tems 
trouver bien & dûement endormi. Il peut bien être que le Carthaginois d 
& tripla la dofe pour un fommeil étemel , ce que le droit des gens ne pem 
aucune manière. „ Je n*ai jamais lu, dit Jean de Sarisbury dans Grotius, ( 
„ cunc loi autorinit le poifon , bien que je voie que les Infidèles s'en foient 
„ quelquefois. Silius rexprime ainfî : féorUfôifin déshonorer les armes. Et 
on n'y (auroit verfer un plus plus erand deshonneur. ,, Car même d'empoifoni 
,, fontaines, ditGrotius (4), c'eft ime chofe laquelle , quoiqu'elle ne puifled 
„ rer cachée, ou qu'elle ne le puifle longtems, Florus dit être toutefois, no 
„ lement contre la pratique des Anciens , mais même contre l'ordre des Dieua 
„ lant en cela félon le langage de Tantiquitè , qui avoir accoutumé de renc 
„ Dieux les auteurs du droit des gens. £t il ne doit pas paroître étrange , 
„ tre ceux qui fe font la guerre il y a de ces fortes de conventions tacites po 
„ minuer le danger; puifque même lesChalcidiens & lesCrètriens étoient au 
„ demeurés d'accord enfemble", ienefefirvir dsms la gtterre d^auenne arme 
dit , OH a atteindre de loin. 

„ Mais il n'en eft pas de mênw, dit-il, des eaux que l'on înfefteroit fanî 
„ & d'une manière que l'on en pourroit boire". Il appuie cette opinion c 
toritès de Selon , des Amphydions & d*Appien au Livre de la Pèche. 
pied-là il feroit permis de mixtionner le vin d'une telle façon que la drogue 
y mettroit , comme de l'opium , ne feroit qu'endormir quelques heures ce 
en boiroient. Je demanderois volontiers fi le droit des gens ne le permettre 
Pour moi je pancherois fort \ croire que cette forte de rufe n'y eft pas coi 
& qu'il Tcft beaucoup d'infefter les eaux fans venin i car la foif en nous oh 
d'en boire les rcndroit dangereufes ; ce qui ne fauroit être autrement. Les 
n croient pas fi fcrupuleux que les Romains , témoin Clifthènes de Sicyonc 
dans le fiége d'une ville mit tant d'èlébore dans Teau d'un aqueduc , que cei 
le dcfcndoient furent attaqués d'un fi grand flux de ventre , que cela lui 
la. prife de la place. 

Je ne fai fi Molon n'uf^ pas de quelque narcotiaue à Tégard du vin & i 
vres qu*il laifFa dans fon camp. Pouvoit-il être afluré fans cet artifice de i 
dre fon ennemi \ Ceb eft dîfltcile \ croire. Cependant dans ce que les Hi 
rapportent de femblables ftratagémes , on ne voit pas qu on ait emploie de i 

(2) Grùt, Droit de U faix ^ Je le gtier. L }. ek. 4. mrt. 10. 
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tes de moiens qui déshonorent b guerre & ceux qui s*en fervent, MoI< 
parfa jument Cyrus dans (à ffuerre contre les Scvthes ^ & Ton verra par 1 
que. je vais rapporter de ce dernier , que Tun & l'autre ont un parfait rapp 
toutes leurs circonftances. Je le tire de THiftcMrien Juftin dans Ion abrège d 
toire univerfelle de Troque Pompée, fans recourir à Hérodote, qui me pan 
coup moins raifonnable dans les circonftances les plus capitales du ftratagémed 
puilqu*il prétend que ce grand Capitaine pour mieux couvrir l'artifice d'ui 
te fimulée, laiifa une partie de fes troupes dans fon camp, qui furent taiiié( 
ces par l'armée de Tomiris. Cela me femble peu vraifemblable, £couton5 
qui a travaillé fur un Auteur , dont les Mémoires , félon toutes les apparei 
toient meilleurs que ceux d'Hérodote , qui ne fut jamais en Afie , & qui 
la langue du païs n'a pu puifer dans les Hiftoriens Perles qui ont écrit le^ 
de Cyrus» 

„ Cyrusaiant fubjugué rAfic, & réduit l'Orient fous fa domination, à 
,, dans fon Tradu^eur qmi n'écrit pas trop bien (4), entreprit de faire la gi 
„ Scythes. Ces peuples avoient en ce tems-là pour Reine Tomiris , laqu 
,» loin de s'épouvanter de la marche des ennemis , comme auroit fait une fi 
„ commun , les attendit au contraire avec tant d'intrépidité , qu'elle perm 
,, DaffaÛent le fleuve Araxe, quoiqu'il lui eût été facile de les en empêch 
„ liiadéc qu'elle feroit plus commodément la guerre chez elle, & que les 
yy n*auroient pas tant de facilité à fe (àuver aiant le fleuve à dos. Cyrus ai 
,» fait avancer Tes troupes au-delà de l'Araxe^ & aiant pénétré alFez avant da£ 
y, tie ^ y drefla fon campr 

„ £t. le jour fuivant y laiflant une prodigieufe abondance de vio , & tou 
^ peut contribuer à la bonne chère, il l'abandonna par une terreur afleâée, 
„ me fuiant en défordre. Stratagème dont Crœfus étoit V inventeur. Sitôt qu 
„ ris eut appris cette fuite Cmulee, elleenvoia fon Fils extrêmement j une 
^ de la troiHéme partie de fes forces pour charger Cyrus. A peine ce jeun 
^ fans expérience au fait de h guerre fut-il arrivé au camp de Cyrus , que fe 
„ y être venu moins pour y conibattre , que pour s'y bien bien divertir : fans ] 
^ fer aux ennemis, il permit à fes gens, qui n'étoient pas accoutumés au 
^ priflênt par excès; de forte qu'ils furent plutôt vaincus par la débauche 
yy \zs armes, car Cyrus fâchant l'état où ils s'étoiem mis, revint durant la 
^ ks pas, tailla en pièces cts gens demi morts par leur yvreffe , & fit pafl 
yy de répée le fils de Tomiris.. 

Polyen ib) dans fes ftrataeêmes rapporte la çhofe diSiéremment, à- moins 
fhiris , enfuite de la défaite de fon Fils , n'ait rétorqué au Roi de Perfe 1 
Elable rufe. Citons le paffage. y, Tomiris dans la guerre que lui fit Cyrui 
^ feignit d*avoir peur clés ennemis. Les Maffagettes prirent la fuite , les I 
yy pouEfuivirent , & trouvèrent dans leur camp une grande abondance de vin 
y^ vres y & des viftimes , ils en prirent iivec excès & firent débauche toute 
yj comme gens qui avoient remporté la yiftoire. Après s'être remplis de v 
„ viandes, ils fe mirent à dormir. Tomiris les furpritdans cet état, & les 
>, appé(â»tis , elle fit périr & Cyrus & tous Its Perfes. 

C'eft une chofe furprenaote de voir combien les furprifes des ardiées:, 1 
kurs camps ou dans leurs marches ^ font peu rares dans les Hifk)riem d( 

« ■ . 

(!i) Hîfi. umv. Je Trogmt topif. rid.m mériii t» Ju». Btm. Htr. M»&ê. l. U t. 8, 
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qnit^ , & qu'elles k foient fi fort daâs les nôtres; & cef>eûdant ces fortes d' 
prifes -foot les plus aifées du mcinde à pratiquer. Il eft Yrai qu'il faut autant d 
dieflfe, que d^mtelligence dans Texécution., Je ne pafle point ici de ces pi^c 
façon de Cyrus & de Mokm, je ne les confeillerois jamais, puifque je tiens 
n'y a que des fots & dt$ Généraux iàns expérience qui puilTent tomber dans 
pi^e , mais des fûrprifes d'années telles ^ue j'en ai propofées en plufieun efl( 
de cet Ouvrage. JEn voici une qui termmeia ce Paraerafe , elle eft de Zifca u 
plus grands Capitaines qui aient paru dans le monde depuis les Anciens. 

Les Impériaux étant informés que Zifca marchoit pour affiéger VUêgrade , 
rent en hâte de ce côté-là pour en faire lever le fiége. Trop fbible pour kur 
fter, & en empêcher k fecours, il prit prudemment k parti de fe retirer & d' 
donner une fi grande entreprife, réfolu pourtant de réparer cette petite difgrac 
un coup d'un td éclat qui pût l'en dédommager , & lui en faire perdre k fou^ 
Il levé donc le fiége comme un homme qui a grand peur, fans que fes ennemis 
fent s'appercevoir que cette peur dans un çrand Capuaine eft toujours fufpeâ( 
qu'il y a beaucoup à s'en défier: il fe retire fous le canon de Prague. Les I 
riaux ravis d*avoir fauve Vif<^rade (ans rien bazarder, ne firent pas autre chofi 
ce que des Généraux fans esperience & des foldats (àas difcipline ont accoutun 
faire. Ils célébrèrent un (i grand fuccès par de grands divertiflemens & en bt 
avec excès, & avec auffi peu de précaution, aue fi l'ennemi eût été à cent 1 
d'eux. Mais au plus fort de leurs barriques, dit l'Auteur, Zifca, qui venoit 
par une marche forcée & no^ume, furvint tout à coup, & les trouvant dans < 
tjt les défit fans rcfiftance. L'aflTaire fut fi décifive, que l'Empereur fut cm 
de s'enfuir hii vingtième en Siléfie* >'^ 

CHAPITRE XII 

jlntiochtés marche contre Molan^ maisfans Epigéne^ dont Hert 
fe défait enfin. Le Roi paffe le Tigre ^ fait lever le fiége di 
T^ure. Combat proche d^Apollonit, 

LE bruic de ce» conquêtes fît une (èconde fois renoncer Antio< 
aux vues qu'il avoit fiu: la Cœlefyrie ^ il prit de nouveau la 
folution de marcher contre le Rebelle. On afiêmbla un fcc 
Confcil , où le Roi ordonna que chacun dît Ct qu'il jugeoit à pr< 
que Ton fit contre Molon. Epigéne prie encore le premier la 
rolc, & dit qu'autrefois^ avant que les ennemis euflent raitdcfign 
progrès , il avoit écé d'avis qu'on marchât contre eux ians différer 
qiriT pcrfilloit dans ce (entiment Hermias ne pur encore ici rei 
fa colère. Il s'emporta contre EfÂgéne, lui fit mille rq \ \ 

faux qirinjuftcs, fans oublier de fwe de (bi-mème un mag 
gc. Il pria cnfuire le Roi de ne pas fuivre 119 avis fi dép 
de ne pas abandonner le projet qu'il avoic formé fitt*1à C 
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avis révolta toute raflcmblée. Antiochus en fiit aufli choqué, 
tout ce qu'il put pour réconcilier ces deux hommes, & ilcut a 
peine pour y réuffir. Le réfultat du Confeil fiit que rien tfétc 
important ni plus néceflaire que de s'en tenir à Tavis d'Epigéni 
fut réfblu qu'on prendroit les armes contre Molon. A peine c 
iblucion fut-elle priie, qu'Hermias changea tout d'un coup, < 
pris pour un autre homme. Non ièutement il fë rendit , mai 
encore que dès qu'un Confeil avoit décidé, il n'étoit phis pc 
difputer, & il donna en effet tous fes foins aux préparatifs < 
guerre. Quand les troupes furent aflèmblécs à Apamée, un 
ment s'y étant excité pour quelques paiemcns qui leurétoientdû 
mias qui s'apperçut que le Koi craignoit que cette (édition n'ai 
quelque choie de funeflc, s'offrit de paier à fes frais ce qui t 
à l'armée, s'il vouloit remercier Epigéne de fes fcrvices. Il ajoi 
importoit au Roi que cet Officier ne fervît point, parce qu'; 
bruit qu'ils avoicnt eu enlcmble, il étoit impoffible qu'une di^ 
éclatante ne fît tort aux affaires. 

Cette propofîtion chagrina le Roi, qui connoiflànt Thabili 
pigéne dans la guerre, fouhaitoit qu'il le fuivît: mais préven 
gné par les Miniflres des finances, par fes gardes & par fc$ C 
qu'Hermias avoir mis malicieufement dans fon parti, u ne fut p 
tre de lui-même , il fallut s'accommoder au tems & accorder < 
lui dcmandoit. Dès qu'Epigéne, felon Tordre qui lui avoit été 
fc fut retiré à Apamée, la crainte faifît les gens du Confeil 
les troupes au contraire, qui avoient obtenu ce qu'elles fouhî 
n'eurent plus d'affcârion que pour cdui qui leur avoit procuré 
ment de leurs foldes. Il n'y eut que les Cyrrhefles qui fe fou 
Us fe retirèrent au nombre d'environ fix mille, & donnèrent af 
tems bien des affaires à Antiochus : mais enfin vaincus dans un 
par un de fes Généraux, la pdûpart furent tués, le reffe fe 
diferétion. Hermias aiant ainfî intimidé les amis du Prince, i 
l'armée par le fervicc qu'il lui avoit rendu , fe mit en mar< 
le Roi. 

11 fît encore une perfidie à Epigéne parle miniffére d'AIexi 
de la citadelle d* Apamée. Il fei^t une lettre comme envoiéc 
Ion à Epigéne, & aiant fubomé un des vsdets de ce demie 
grandes promefles, il lui perfuada de porter cette lettre chez 1 
tre, & de la mêler avec les autres papiers qu'il y trouver 
lexis fe préfenta quelque tems 2prèSj Se demanda à Epîgén 
n'avoit point apporté chez lui une lettre de la part de Molon. 
répondit à cette queftion de manière à faire fentir combien il 
choqué. L'autre entre brufquemcnt, trouve la lettre, & £ 
prétexte tuë fur le champ Epigéne. On fie accroire au Rot i 



mort éinttjafte^iiia» cite fttt&ipeâe aux Od^ 
te les recinc dans te ûkaoc. 

Antîochus vint à TËufiate 9 écj abiit ons tes trempes qui Vj a 
dolent, il partit pour Andoche dans la Mygdonîe, où il entra au 
mencement de ruver^ Scj icfta pendant qiarante Jours en attei 
que te grand Smd fût pafl& Au bout de ce tems il alfat à Uba, 
tint conièil^ pour i^votr comment & d'où Ton dreioit tes prori 
de Tarmée, 6c queue toute on ttendroît pour aller dans h B;éyl< 
où étoit alors Mobn. jhfermias fiit d'avis qu'on marchât le Ion 
Tigre, Tarmée oouverce d'un côté par te Tigre , & de l'aiitre p 
Lyque & te Câpre. Zeuxis aîant encore la mort d'£pîçéne preh 
craignoit de dire fi» iêntiment ^ ccpcndwac comme Tans qu'avoi 
Vert Hermias ^it vîfibtemeitt pernicieux , il hasarda de coni 
qu'il falloit pafler te Tigre , aU^;uant que la roure te long c 
fleuve étoit difficite 1 qu'afpiâs avoir fait aflez de chemin , apr 
voir marché pendant m jours dans te défirt, on ne pourrait t 
de pafler par la Foflê roiatei que tes ennemis s'en étant empavi 
premiers, il feroit impofltbte de pafièr outre$ qu'on ne powroic, 
danger évident de p^ y retourner fin* ios pas par te défèrt y \ 
que l'armée n'y auroit pas dequoi fiibiifler 1 ^'au contraire . fi 
paflbit le Tigre , tes Apmtoniaces leotreraient miàilliUement duil 
devoir^ qu'ils ne s'en étoîent écartés, pour ob^r à Molon, qu 
crainte & par néceffité: que ce pais éemt gras & feftâe , l'anr 
crouveroit des vivres en abondance^ one iiitout on fèrmeiDit à 
Ion tous les chemins pour retourner dans la Médie $ qu'on lui 
peroit tous les vivres > & que par coniëauent on le forceroit 
venir à une batailte, qu'à ne pourroit refmcr , &m que les tn 
ne fè jettaflent auffitôt dans te parti du Roi. 

Ce fèntiment aiant prévalu, on divifà Tarmée en trois corps 
trois endroits du fleuve, & on y fît pafler des troupes & le oa 
Enfuite on alla à Dure. Un Ofncier de Mobn afli^eoit cetre 
Il ne fallut que fè montrer pour hd faire lever te fiége. On march 
fuite fans difcontintier , 8c après huit jours de mardie on franchn 
riquc , & on arriva à Apdlonie. Moion averti de l'arrivée du 
ne crut pas devoir s'en ter à la fidélité des peuptes de la Sufiane 
la Babylonîe, dont il avoît fait la conquére depuis fi peu de rem 
avec tant de rapidité : craignant d'ailleurs qu'on ne lui coupât les 
m in s de la Médie, 8c comptant fur le ncmibre de ies frondeurs a 
les Cyrtiens, il prit le parti de jetter un pont fiir le Tigre pour 
rc pafler fbn Armée, 8c s'aller loger ^ s'il étoit poflibte , fixr leit 
tagncs de TApoHoniatide avant Antîochus. Il mareha fans relâc 
en diligence ; mais à peine touchoitnl aux poAeS mfil s'étoît ddl 
que les armés à la légère cfai Roi ^ qui écoît pam«Apûlk)nie ave 
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armée, xcncontrércnt- les ficns (îir certaines hauteurs. D'aborc 
carmquchérent & fè tâtérent les uns les autres j mais à Tapprc 
. deux armées ils'fc retirèrent chacun vers leurs gens , & les armé 
pérent à quarante ftades Tune de l'autre, 

La nuit venue, Molon aiant fait réflexion qu'il eft difficile & 
reux de faire combattre de front & pendant le jour des révolté 
. leur Roi, réfblut d'attaquer de nuit Antiochus. Il prit pour c 
te de toute fbn armée , reconnut difFérens poftes pour en tro 
élevé, d'où il pût fondre fur l'ennemi : mais fur l'avis qu'il re 
dix de fès fbldats étoient allés trouver Antiochus, il changea de 
retourna fur fès pas, rentra dans fon camp vers le point du joi] 
mit le défbrdre & la confufion. Peu s'en fallut que ceux qui 
foient n'en fortifient , tant la fraieur étoit grande. Molon fit 
put pour appaifèr le tumulte. Dès que le jour parut, le Roi c] 
prêt de combattre , fait fbrtir fcs troupes des retranchemens & 
ge en bataille , la cavalerie à lances fur l'aîle droite fous le con 
ment d'Ardye , Officier de valeur : proche la cavalerie les ( 
alliés, enfuite les Teâofages , puis les étrangers Grecs , enfin 
lange. Sur l'aîle çauche il mit la cavalerie qu'on appelle les 

Îpons du Roi. Dix éléphans qu'il avoit furent placés à la j 
igné, à quelque diflancc de l'armée, les troupes auxiliaires k 
fanterie que de cavalerie furent partagées fur les deux aîles , 6 
ordre d'enveloper les ennemis dès que le combat feroit engage 
mias & Zcuxis commandoient à la gauche , & le Roi fe cha 
commandement à la droite. Il courut enfuite de rang en ran 
encourager fès troupes à faire leur devoir. 

Molon fortit aufïi de fès retranchemens , & rangea fbn apmé< 

Î[u'avec beaucoup de peine, à caufè du défordre de la nuit pré 
1 partagea fa cavalerie fur les deux aîles, comme avoient fait 1 
mis, & mit au centre les rondachers, les Gaulois , en un mot 
qu'il avoit de pefamment armés. Les archers, les frondeurs l 
les autres cfpéces d'armés à la légère , il les jetta fur l'une 8 
pointe des aîles à côté de la cavalerie, & les chariots armés 
furent mis un peu devant la première hg;ne. Néolas fbn frér 
commandement de la gauche, & il prit pour lui celui delà 
Après cela les deux armées s'approchèrent, L'aîle droite di 
fut fidèle, & fè défendit courageufèmcnt contre 2^xis. Mai 
che ne parut pas plutôt fous les yeux du Roi , qu'elle fè ran 
fès enfèignes. Autant que Molon fut conflerné de cet événem 
tant le Roi en prit de nouvelles forces. Molon envelopé de 
côtés , & fè reprèfèntant les fupplices qu'on lui feroit fbuf 
tomboit vif entre les mains du Roi, fè donna la mort à lu 
Tous ceux qui avoiçnt part à fa révolte fc retirent chez eux 
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viennent leur punition par une. mort volontairew Néohs écKafM 
combat^.s'enfuit dans la Perfide chez' Alexandre frère de Molor 
tua û mère & les enfâns de Mdon, periiiade à Alexandre de fè 1 
mourir, & fè plonge à lui-même le poignard dans le fèirï. Le 
aianc pillé le camp des rebelles , donna ordre d'attacher le corpj 
Molon à un g&et, dans Tendroit le plus expàfë de la Médie. Les 
cuteurs de cet ordre emportèrent aufli-tôt le corps dans la Caloj 
de , &: rattachèrent à un eibet fur le penchant du Zagre. Antio< 
fit enfiiice une longue 6c ievère réprimande aux troupes qui avo 
iiiivi le Rébelle , leur doima cependant la main en figne de pard 
leur choifit des gens pour les conduire dans la Médie, & pour i 
tre ordre aux affaires du païs. Il vint lui-même à Scleucie, &rem 
bon ordre dans les Gouvememens des environs avec beaucoup de c 
ccur & de prudence. Pour Hermias, toujours cruel à ion ordin^ 
il impofa à la ville de Seleucie une amende de mille talens , en 
en exil les Magiftrats appelles Diganes , & fit mourir dans diffë 
fupplices un grand nombre d'babitans Le Roi cependant rétabli 
tranquilité dans cette ville, (bit en fàifânt entendre raifbn à Hem 
foit en prenant lui-même le ibin des affaires , & diminua Tam^ 
de moitié. Diogéne fiit fait Gouverneur de la Médie, ApoUodoi 
la Sufiane. Tuchon, premier Secrétaire & Commandant d*armèe 
envoie dans les lieux voifins de la mer Rouge. Ainfi finit la rè^ 
de Molon ^ ainfi fut calmé le fbulévemcnt qui s'étoit excité au j 
des hautes Provinces. 

OBSERVATIONS 

Sur la bataille é^Apollonie entre Anttochus & Molon. 

§. I. 

Liber t€ ejfsnt telle dans nn Onfiil de guerre. Pdjfage du Tigre fâr A^iochus. l 

de téUdille des deux armées. 



POlybe entre dans un détail militaire & fort exaâ des mefures que Ton prit d 
guerre contre Molon. Elle devint très-férieufe enfuite de U défaite d? X^ 
Il nous donne le projet de cette campagne , nous en dreffe le plan par rapport au 
& aux forces de l'ennemi. Je ne trouve rien de plus admirable , &plus inftru£ 
de plus fcnfc que le raifonnement de Zeuxis dans un grand Confeil de guerre qi 
tenu, oîi Antiochus afTiftoit, pour régler Tétatde la guerre, & pour détermir 
Prince à paffer le Tigre* Hennias fut d*Bn fentiment lout cootraire. Il prête 
Tome r. Nn 
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fe coUTrû' du Tigré. On Hrâ tvec plaifir ks raifobs dé Zetnâs cMtre lu coriftil fi pea 
fenfé, & l'on n'aura pts beaucoup ae peine à s*apperceyôir que le Mbiftre d'Aiitîo- 
chus avoit bienmoins potu* objet ks intérêts & laeloirede fon Maître, que la crainte 
du péril qu'il y auroit fi Ton venoit à pafler ce fleuve en préfence de r^rmée rebelle^ 
qui paroiffoit cïifpofée à s'oppoféi: à cçtte entreprife» 

Antiochus, quoique jeune, fehtit bien ta for/:edes raifonsde Zeuxis : car elles é^ 
toient autant appuïées fur une grande coniu)iirance du pais que fur fon expérience dans 
ks armes, & Tautre minquoit dans toutei les deux. Lebbn fënsexigeoit qu'on s^en 
rapportât plutôt au fentimeht d'un vieux Glàiéralqu'à celui d'un homkne qui ne favoit ce 
que c'étoit que la guerre. Un Prince fage & prudent ne doit point admettre un Miniftre 
tel qu'étoit celui-ci dans un Confeil de guerre : car il eft toujours à crabdre qu*en la 
préfence d'un homme de fon caraâére & de fon crédit les voix ne Ibient pas libres , 
& qu'on ne veuille pas en heurtant Tes fentimens s'en faire un ennemi; ce qui ferott 

Sue le plus grand nombre fe toumeroit de fon côté. Il n'y a que trop d'exemples 
e ce que je dis ici ; ce qui a produit cette maxime , que iUms un Confeil la flm-éUité 
des voix n*ijl pas toujours une frestve dicifive^ (^ ^^ chacun f eut fi diffenfir Xj é^ 
voir égard ; mais le moiende fuivrele fentiment le plus raifonnable contre un Minif- 
tre tout puiffant & vindicatif, tel qu'étoit celui dont je parle ! Je ne parlerai point 
ici de ceux qui dans un Confeil dé guerre pourroient ne donner leurs avis qu'avec mah 
lignite, & avec lefeul objet de contreauarrer les Généraux qu'ils n'aiiAent poïnt: tar 
je ne veux point fuppofer qu il y ait de telles gens qui ofaflent préférer k pliifir de 
ft fatisfaire au bien de TEtat. 

Il y en a qui donnent un confeil avec pleine perfuafion qu'ils penfent bien , de 

mieux qu'aucun autre de toute une armée 3 un autre s'élève qui plus habile Se 

j)Ius éclairé, en fait voir le défaut & le danger. Qjie faire ? Se rendre lorfque la 

vérité nous prelfe ? Ce feroit convenir qu'on s'eft trompé : il arrive fouVent qu'un 

bon avis , capable de nous tirer d'un mauvais pas , ou d'y précipiter Tennemi , eft 

rejette pour en prendre un autre qui laiffe échapper une bonne occafion, ou qui eau* 

fe fouvent notre entière ruine , ou des malheurs qui influent fur toute une campa^iey 

& qui renverfènt tous nos deflêins. Le meilleur parti qu'on puiffe prendre dans 

un Confeil de guerre , eft de prier ceux qui y affiftent de parler avec toute forte de 

liberté , & de comtnencer toujours par les derniers de l'Aflemblée , & comme il im» 

porte que ceux-ci ignorent ce qu'on doit y propofer , & qu'on ignorera les raifons 

des plus puiflfans ; chacun donnera fon avis félon fes connoiflfances , fon habileté , 8c 

fon expérience. 

Bien qu'Antiochus fût alors fort jeune, ilfentit toute la force & la fagefle des con- 
feils de Zeuxis. Il paroît aflez par le narré de mon Auteur , que le fentiment de 
celui-ci ne fut pas appuie du plus çrand nombre, & qu'il l'auroit eu fans doute de 
fon côté fi le Miniftre n'eût paru lui être contraire : b paflîon , les différens intérêts, 
une cabale formée contre un Général à qui l'on porte envie peuvent faire pancher la 
balance du mauvais côté. Ceux qui confidérent que le bien de la patrie & de la 
gloire du Prince, peuvent être aifément féduits & entrainés par la fome, s'ils ne font 
capables d'approfondir & d'examiner les raifons du petit nombre , cjuelqoefois d'un 
feul qui fera l'Auteur d'une entreprife importante. Si Ton comptoit I^ voix, dit 
un Auteur quelque part, pour donner la préférence au fentiment qui auroit la plu- 
ralité des fuffirages , Terreur domineroit bientôt par tout , & baniroit b vârité du mon- 
de. Finiffons cet article important, qui ne tenu qu'à infinuer aux Grands qu'ils doi- 
vent aller au-devant de b vérité en tout, & bbifler approcher en lui donnant un 
accès libre, & enôtant tous les obftacles qui Pên ék>ignfait:£*êft dé toutes les leçons 
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k meillettre qu'ils puifTent prendre, & k meilleur moien de juger de cemc qui peu« 
vent itie iufpeâ$ fgjc leurs iênt^mens. 

On peut voir par les rfâfoas de Zeuxis, qu*Ântiochus étoit réduit à rextrénité, 
n Jes coofeils d'Henoias euilènt prévalu, qn s'ep tiot donc à ce que le premier 
propofa, & Ton k^éfqlut à paffer Je Tigre ,^ en trois corps, vers trois endroits 
yj du fleuve , 4it mon Auteur , & l'on y fit pafljbr les troupes & le bagage. Se- 
roit-il bien po£ble qu'on e^t pii jetter trois ponts fur un fleuve d'une li pctra* 
ordinaire largeur? Quoiqu'il ^ foit, Mok^ en aiant étc averti, & que le Koi ti- 
roit à grandes journées du côté d'Apollonie , pafle le Tigre , jette un pont fur 
le fleuve & le traverfe diligemment pour s'oppofer ^ fesdelleins, craignant qu'il' qç 
lui coupât le chemin de la Médie. Antiochus informé de la marche de l'armée re- 
belle, ^qu'elle tournoie droit aux montagnes d'Apollonie, fît réfolution de la préve- 
nir, & de lui couper te feul chemin pour entrer dans la Médie; mais Molon aiaqt 
forcé plufieurs marches gagne le devant , & fe campe dans la plaine d'entre Apollpnie 
& les montagnes qu'il avoit à dos. L'armée Roiale étant arrivée fur ces entrefaites^ 
aSt foncamp à quarante ftades des ennemis, elle décampe le lendemain & marche çn 
bataille droit aux rebelles. Une dénurche fi hardie jetta la çonftemation dans cette 
armée. IVlolon iêntit alors ce que pouvoit la préfence du Prince ; il trouva fe$ 
trounes tout autrement difpofés à combattre qu'il ne fe Tétoit imaginé. Une volon- 
té chancelante dans celles-ci comme dans leurs Officiers jaloux de fa gloire, lui fit 
comprendre qu'il avoit auffi peu à compter fur leur fidélité que fur leur courage. Po- 
lybe dit une cbofe qui me paioît remarquable. „ La nuit venue , dit-il, Molop 
„ aianc ait réflexion qu*il eil difficile & dangereux de faire combattre en bataille 
„ rangée & pendant te jour des révoltés contre leur Roi, fe réfolut d'attaquer de 
^, nuit Antiochus. C'était (ans 4pute te meilleur parti , & le plus prudent qu'il pût 
prendre à la tête d'une armée compofée de groupes rebelles, & trop mal intentionnée; 
pour combattre dans le plein jour, les ténèbres étant auffi peu favorabtesaux traîtres 
pour changer de parti, qu'elles fpnt peu avantageufes à celui qu*on attaque à ces 
heures-U , cepeiKlant on \çs choifit auffi rarement dans les ^uierres civiles que dans 
les autres, bien que ces heures foient la reffource des foibles. Molon fe déter- 
mina ^à cette entrepçife, il prit d^s mçfures fi juftes qu'il ne pouvoit guère manquer 
de réuffir & de furprendre l'armée Roiate , mais il fut obligé de revenir dans fon 
camp, fur l'avis qu'il eut que dix foldats de fon détachement avoientpaflé dans l'ar- 
mée ennemie. 

Cette entreprife manquée, digne fans doute d'un Général expérimenté, confterria 
fon armée. Antiochus averti de fon deffein , ne crut pas devoir lui donner le tems 
de penfer à l'exécution d'un autre. Il prend Ja réfolution de marcher & d'attaquer 
l'armée rebelle , & s'y préfenta dans l'ordre que je vais dire. 

Polybe eft un peu embaraffé dans la defcription de l'ordre de bataille d' Antiochus, 
mais pour peu qu'on fafle attention à celui de Molon on le débrouille facilemei^t 
ic fans peine, parce qu'il fe conforme à celui de fon ennemL 

L'armée du Roi fut rangée fur une feule ligne, la cavalerie fur les ailes & l'infante- 
rie au centre, dans une plaine rafe & découverte. L'aîle droite (z) étoit compofée 
de I2 cavalerie à lances. La gauche (3) de celle qu'on; appelbit les compagnons dji 
Roi ou cavaliers de ùl garde, tes Candiots alliés (^), les Tedofages (5) & les 
étrangers Grecs (é) fermoient la gauche de rinfaptene, & la Phalange (7) faifoit 
la droite. Dix éléphans (8) furent mis à la tête, à quelque diftance l'un de l'au- 
tre. La diftribution des troupes auxiliaires eft ce qui m'embarâlTe le plus, car fi Po- 
lybe entend par première ligne celle des Eléphans^ il eft hors de doute que tes troupes 
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fe couvrif du Tigré. On Krî svec olaifir ks raîfokis dé Zetncîs c6tatre mcorif 
fenfé, & l'on n*aura pas beaucoup ae peine à s*appercey6ir que le Miniftre 
chus avoir bien moins potu* objet ks intérêts & laeloirede fon Ma?tre, que 
du péril qu'il y auroit d Ton venoit à pafler ce fleuve en préfence de r^rméi 
qui paroiffoit cÊfpofée à s'oppoféi: à cette entreprife. 

Antiochus, quoique jeune, fehtit bien la for/:edes raifonsde Zeuxis : es 
toient autant appuïées fur une grande connaiiTance du pais que fur fon expéri 
ks armes, & Tautre mànquoit dans toutei les deux. Lebbn fênsexigeoit q 
rapportât plutôt au fentimeht d*an vieux cWtalqu'à celui d'un homtné qui m 
que c'étoit que la guerre. Un Prince fage & prudent ne doit point admettre ur 
tel qu'étoit celui-ci dans un Confeil de guerre : car il eft toujours à cramdn 
f>rérence d'un homme de fon caraâére & de fon crédit les voix ne foient p 
& qu'on ne veuille pas en heurtant Tes fentimens s'en faire un ennemi; ce 

3ue le plus grand nombre fe toumeroit de fon côté. Il n'y a que trop d 
e ce que je dis ici ; ce qui a produit cette maxime , que aa»s un Confeil L 
des voix n*ejl pas toujours une preuve décifive^ dr que chacun peut fi di/penj 
voir égard ; mais le moien de fuivre le fentimeht le plus raifonnable contre \ 
tre tout puiffant & vindicatif, tel qu'étoit celui dont je parle ! Je ne pari 
ici de ceux qui dans unConièil dé guerre pourroient ne donner leurs avis qt 
lignite , & avec le feul objet de coatreauarrer ks Généraux qu'ils n'aiment ] 
je ne veux point fuppofer qu*il y ait de telles gens qui ofaflent préférer k 
fé fatisfaire au bien de l'Etat. 

Il y en a qui donnent un confeil avec pleine perfuafîon qu'ils penfênt 
mieux qu'aucun autre de toute une armée ; un autre s'élève qui plus 
j)lus éclairé , en fait voir le défaut & le danger. Qjie faite ? Se rendre 
vérité nous prelfe ? Ce feroit convenir qu'on s'eft trompé : il arrive fou< 
bon avis , capable de nous tirer d'un mauvais pas , ou d'y précipiter Teni 
rejette pour en prendre un autre qui laifle échapper une bonne occaHon , o 
fe fouvent notre entière ruine , ou des malheurs qui influent fur toute une 
& qui renverfent toUs nos deffeins. Le meilleur parti qu'on puifle prc 
un Confeil de guerre , eft de prier ceux qui y affiftent de parler avec tou 
liberté , & de commencer toujours par les derniers de l'Aflemblée , & cor 
porte que ceux-ci ignorent ce qu'on doit y propofer , & qu'on ignorera 
des plus puiffans ; chacun donnera fon avis félon fes connôiflfances , fon h 
fon expérience. 

Bien qu'Antiochus fût alors fort jeune, ilfentit toute la force & lafagei 
feils de Zeuxis. Il paroît aflez par le narré de mon Auteur , que le fei 
celui-ci ne fut pas appuie du plus ^rand nombre, & qu'il l'auroit eu fan 
fon côté fi le Miniftre n'eût paru lui être contraire : b paflîon , les difFérei 
une cabale formée contre un Général \ qui l'on porte envie peuvent faire 
balance du mauvais côté* Ceux qui confidérent que le bien de la patr 
gloire du Prince, peuvent être aifément féduits & entraînés par la foiue, 
capables d'approfondir & d'examiner ks raifons du petit nombre , quelqt 
feul qui fera l'Auteur d'une entreprife importante. Si l'on comptoit les 
un Auteur quelque part, pour donner k préférence au fenthneni qui aui 
ralité des fuflrages , Terreur domineroit bientôt par tout , & baniroit b véri 
de. Finiflbns cet article important, qui ne tend qui infinuer aux Grands 
vent aller au-devant de b vérité en tout, & bbiflcr approcher en lui ( 
accès Bbre, & cnôtant tous ks oSftacles qui l'en flbîgnhittfèft dé toute 
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Oof)ait!imrparks.4lîfii0$4^ qu'Antiochus etoît réduit i Textn 

fi Jes fonkih d*H«nm» Vfto^ pr^fvalu ^ on s'en tint donc à ce que le p 
propofa, & Toq fe^répl)!!^ llMj(b le Tigre „ en trois corps, vers trois ^ 
„ du fleuve» ^ mm 4#WV> 8c l'oii y fi^ Fl^t^r les troupes & le bag^^ 
loit-il bien 4K)tfibik4|U*q9 ^jt n^ jcttcr trois ponts fur un fleuve d'une tx 
ordinaire lareeur^ Qmîwf U 4n Iptc » Molon en iimi été averti, & que le It 
Foit à giMOes jomées 4gi ^^ aApoUonîe, paire le Ti^re ^ jette un por 
k fleuve .& k .tiavqriê dUkjliqpcot pour s'oppofcr à Tes defleins, craigaam qv 
lui couple k cheQdîa de k M^« Amiochus informe de U marche de Tarin 
belk, 4^ qu*elkcottSiQMdfQtt.ai8c 9^ 6t réfolution de ïi ] 

oir, & de lui CQiip^le;ftui çhfifW pour entrer dans la Mcdie; m.us Molon 
forcé plufîeurs marches gagne le devant, & fe campe dans la plaine d'entre Apc 
& le$ ODODUgoesqu*!! avpit à dos. L'arma Roiale dtant arrivée fur ces entre! 
affit (bn^CiUPp à quantité ftades des ennemis, elle décampe le lendemain & pian 
Ucailk droit aux tebelles. Une dânarche G hardie jetra b conflernatîon dans 
armée. Moloo ièotit alors ce que pouvait k fprélence d» PrUicc ; il tfou^ 
trouDcs tout auereioent difyoÇés à çoqi^attre.qu'il fie fe l'étoit hoasioe. ' Une y 
té chancelante dans celles-ci comme ckns kurs Oflkiers îialoux ae fa gloire, 
comprefidre qu'il avoit aufli pttt> compter fur leur fidélité que fur leur coi}r9| 
lybe dit uoe cbofe qui loe MfMt rfiwrqMabk. ,, La nuit venue, diit-iT, I 
9, aia«t.fiiit léflexiouqu'U el^jdifficik 9c dangeccux de faire combattre en h 
9, rangée Arpeiukoc Je jourdiia lévokés cqntre k;qr Roi» fe réfolut d*atuqu 
», nuit AQtiQchus..CéimtA^/4pliiee>iBeilk^ & k plus, prudent qu^i 

>rendre à k icte^d'une Mnée.Mfiipo0e de.trpupes rd)çÛe$A ^ ùop mlintentic 
;>our cQmbaitredaiS'kflrlp}PiKf Ittté^^ 

>our chac^r de parti, qu'dk» fiffit peH^aotâgmks à celui qu'op at^que 
leures-U, cependant on k$ cligiiit ^uiOB rarenœntp^ns les çueires civiles qu( 
les autres, bien que .ces heures (okBt k reffource des foibks. Moion fe'< 
mina^ cette entrepçi&, il prit dc$ mçfiir)^ (i )uftes qu*il ne pouvoit guère ma] 
de réuûir & de furprendre IVniée RÔkk, mais il tut obligé de revenir dan 
camp , fur l'avis qu'il eut que d^ foltkts de fon détachement avoientpaifé dan 
mce ennemie. 

Cette entreprife manquée, digne fans doute d*un Général expérimenté, con 
Ton armée. Antiochus aveiti de fon deflêin , ne crut p^s devoir lui donner le 
de penfer à Texécurion d'un autre. Il pre^d k réWution de marcher & d*att 
Tarmce rebelle , & s'y préfcnta dans l'ordre que je vais dire. 

Polybe eft un peu embandlé daoskdefcription de Tordre de bataille d'Antio 
mais pour peu qu'on ftflê attentiop à celui de Mobn on k dérouille fi^cili 
ic fans peine, parce qu'il fe confixoie i cehii de fbn ennemi 

L*armée du Rjolfutcangée fur upe.feuk ligpie, k cav^kirie^ûir ks ailes & Tinl 
rie au centre , dans une pkine rafe & découverte. L'aîk droite (z) étoit com 
de U cavalerie à lances. La gauche (3) de çelk <|tt'oa; ippe}]lpit les comptgnoi 




tre. La diftribution des troupes auxilkires eft cequim'embarâité k plus, car 
lybe entend par première li{^celk des El^haal^ u eft hondc douteque kstn 
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auxiliaires (9)(io) tant cavalerie qu'infanterie , doivent avoir été jett^cs fui 
de la cavalerie. L'Auteur ne dit pas fi cette infanterie étoit armée pefammei 
l&crc ; je pançhe fort à croire que c'étoit des archers & des frondeurs : o 
fiic penfer de la forte, c'eft que Molon plaça la fienne à fcs deux pointes. 
ge cette infanterie par pelotons (ii). Voilà l'ordre fur lequel Antiochus i 
contre Molon, celui-ci fe rangea de la même forte, après être forti de fonc 
peu d'efpérancc de vaincre, comme il eft aflez ordinaire des Chefs de rebc 
n'ont d'autre bût dans leur révolte que leur ambition ou leurs intérêts. 

Il partagea fa cavalerie (ii) fur ces deux aîles, l'infamerie fiifoit le cent 
remment les Gaulois (15) flanquoient la droite de cette infanterie, le refte di 
înent armés ou phalangiftes(i4)s'étendoit jufqu'à l'autre aile de cavalerie. ] 
armés à la légère de toute efpéce (15) fur les deux pointes 'de fa cavalerie, 
oppofcr à ceux d' Antiochus , „ & les chariots armés de faulx (16) furent 
„ première ligne à certaine diftancc de Tarmce. 

Comme Polybc ne nous dit jamais, par une négligence peu pardonna 
guerrier habile & éclairé tel qu'il eft, fi les aîles de part & d'autre, dar 
cription des batailles qu'il rapporte, é;oientappuiées à quelque ruiffeau, mar 
village, ou à quelque autre chofe d'équivalent, je ne faurois dire fi les dei 
étoient appuiées à quelques endroits. Il y a toute forte d'app.irence que 1 
éroient en l air, puifqu'Aiitiochus cherchoit à cnveloper & i doubler celles 
Ion. Il falloir donc que ce'ui-ci fût plus foible, & par conféquent déborda 
refte l'Hiftorien ne nous apprend pas le nombre des troupes des deux armée 
être l'ignoroit-il. Cela importe beaucoup moins aux Lecteurs, que de fça 
taines circonftances capitales à l'égard des aîles : car le nombre fait beauc 
une plaine , lorfque les aîles de part & d'aurre ne font appuïées à rien , & 
voit pas par le détail du combat que les aîles de Molon aient été furpaffée! 
blces par celles de l'armée roiale. Polybe néglige prefque toujours de nous 
de ces fortes de chofcs. Nos Hiftoriens font plus exafts là-deflus, du moi 
litaires qui nous ont donné leurs Mémoires. C'eft le péché originel de 
Hiftoriens, tant Grecs que Latins; ils n'y tombent pas toujours; mais le 
vent. Les Autw^urs facrés, Hérodote, Thucydide, Xénophon, Tite-Liv( 
pas exemts de ce défaut , & Céfar lui-même en bien des endroits de fes Co 
res n'eft pas fans quelque reproche, bien qu'il eût une attention extraordin 
aîles, parce qu'il étoit toujours le plus foible, & qu'il eût befoin de s'y 
pour fauver fes flancs & n'être pas débordé. 

Les Auteurs dont je viens de parler, & particulièrement les Grecs, & 
beaucoup plus que les autres, l'emportent fur les Modernes dans la defcri 
batailles. Ils ne nci:ligent aucune des circonftances qui peuvent nous donner 
inftruftion. Ils entrent dans la defcription la plus exade des deux champs < 
le, & de la nature des lieux oïl l'on a combattu, la difpofition des deux 
la diftribution de chaque arme, le pofte des Généraux & celui des nations d 
dont les armées des deux partis font compofées , les mouvemens , les évolu 
nérales ou de quelque corps en particulier; tout cela eft fort bien, & d 
d'un Hiftorien militaire qui fçait fon métier; mais ils manquent le plus fou 
ce que je leur reproche à l'égard des aîles. En voilà aflez pour ce Par^grafe, 
à quelques réflexions fur cette bataille, & fur quelques autres matières qu: 
paroiflent pas inutiles. ^ 
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LIVRE V. CHAP. XIL 

§. IL 

Réflexions fur Us motifs qmi fint agir les Chefs des gfserr^ civileSé 

UNe difpofition égale dans les deux arm^s, comme dans le courage & 
leur des troupes , & la même égalité dans le terrain ne nous permet 
«ilonner beaucoup fur une bataille, &d'cn tirer de grandes inftruftiôns î ca 
que les chofcs fe trouvent dans cet état , & que chacun marche devant fo 
s'aborder réciproquement, le plus brave l'emporte, ouïe plus malheureux eft 
ou le hazard s'en mêle , lorfque la rufe & le ftratagéme ou quelque fincflc c 
n'eft pas emploie de la part de quelqu'un des Chefs. Je remarque une égal 
duite de la part de ceux-ci, & rien que de fort médiocre dans les deux ordre 
ne fai (î Molon n'étoit pas plus capable de vaincre que fon ennemi , quoiqt 
torieux : il battit pleinement l'aîle qui lui étoit oppof^. Lorfqu'un Générs 
à tout perdre ou à tout çagner, il fe pofféde beaucoup plus qu'un autre i 
rifque pas le tout , & qui compte fur ae grandes reflburces s'il perd la bâtai] 
lieu qu'un rebelle fe relève rarement des grandes difgraces , tout l'abandonn 
furtout dans une guerre qui n'a pour fondement que l'ambition d'un feul ho 
& l'intcTct de ceux qui ont embraflc fon parti. Les mifcrables ou les gens far 
^îeur , & les vagabonds qui les fuivent , ne tiennent qu'autant que la fortune li 
favorable. Je fuis perfuadé que Molon prit de fon côté tout ce qu'il avoit de 
pcs & d'Officiers dont la fidélité lui étoit connue , afluré que s'il venoit à > 
de fon côté, ceux dont la fidélité lui étoit fufpefte changeroient peut-être I 
fein qu'ils avoicnt de l'abandonner & de fe ranger du côté du parti du- Roi. 
vainquit pas aflez tôt à fon aîle, ou peut-être la partie étoit déjà liée & con 
de longue main. C'eft le malheur ordinaire dans les guerres civiles, chacun 
parti où il trouve le mieux fon compte, chacun fe vend & fe livre au plus o 
c'eft un encan fecret. H n'appanient qu'aux Miniftres habiles & éclaires de 
rc , de ce font toujours ceux qui n'épargnent point l'argent , qui favent le j 
drc ?î propos , & gagner des gens qui peuvent leur être utiles. On ne doit 
mettre en peine, dit un Politique dont le nom m'eft cchapé, fi la fomme pei 
inuril.mcnt dcpcnfce , parce qu'en certaines conjondures il vaut mieux rifqi 
pc dî- (]iic!que chofe que de ne rien faire pour rompre une intrigue , ou dé 
un pùrri cnpnble de caufer un grand mal , ou de produire une révolution do 
auroi: de la peine à voir la fin. C'étoit la maxime d'Hermias. Il paroît vi 
m::,t p:.r ce que dit Polybe, que la plupart des Généraux ou des Officiers 1( 
drJiy/^ues dcs rebelles a voient fait leurs conditions avec le Roi. Si leurs inte 
r.voc : c:c pures & exemtcs de toute ambition & de tout intérêt , il y auroit d 
Ls ; :)i::r, & furtout s'ils euffent pris ce parti en toute autre occafion que cdl 
ne :>-itar:l-: rnr.gc.'. 

je n: r.ic p:s que ce nc foit un grand crime de paroîtrc les armes à la main < 
fon Sf)uvcràin légitime; mais il fera toujours plus honnête & plus généreux de 
flr un tout autre tems , pour les mettre bas. S'il eft criminel, encore une foi: 
piL dre les armes contre fon Prince, &même contre un mauvais Prince, inju 
tyrr. , on a î^rave encore plus Tinfamie, & l'on fe couvre d'une honte & d'ui 
pris éternel , lorfqu'on joint à la trahifon 8t à la perfidie une véritable lâchetd 
^'cn c(l une lorfqu'où attend le tems d'un combat pour ptflèr dans k bon ou le 
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vais parti. Un cœur véritablement grand & magnanime, s*il eftpoflîblet 
fe déclarer contre fon Prince , fuivra toujours une route plus généreufe , 
nous empêche de quitter de la forte & de retourner à notre devoir par dei 
honnêtes. Appliquons à ceci ce que difoit M. le Marquis de Cœuvres : 
,, exemple 4a pctt de ibUditë qu*il y a dans les obales , les liaîlbns qui i 
„ d'autre fondement que l'ambition , Tavarice ou quelque intérêt partie 
^ Soigaeurs^ ^ui s'éloignent de leur devoir» éprouvent bieQ-tôt qu'ils 
^, ef^rer de véûtable fatisfaâion que dans ks Icrvices & les bonnes grac 
^, Revenons à Mok)n# 

Ce iWux Rébelle pouvoit bieh.ju^er par ce qui précéda la bataille , 
peu à efpérer de k fidélité de fes troupes, qu'il n'avoit aucun autre par 
qu'une défenfive parËûte. Il écoit maître des montagnes qui ferment V 
Médie, il n'avoit rien de mieiuc à £dre pour couvrir fes conquêtes que < 
ter la guerre dans ces montagnes , en attendant que Ptolémée , qui faifoi 
préparatifs pour la guerre contre Antiochus fe déclarât. L'intérêt de a 
de pouffer vivement cette guerre, au lieu que celui de Molon étoit d 
en longueur & d'éviter le combat autant qu'il pouvoit, & les montag 
rifoient extrêmement. Fier des viftoires précédentes, îl s'imagine que 
pouvoit réG fier, fànsfonger que fes troupes étoient autrement difpofées, 
principaux Chefs de fon armée étoient corrompus , & une partie de fes i 

fagnées & prêtes à fe tourner contre lui. Il iàut être bien aveuglé & I 
ent pour fe 4étermmer à une aâion générale , lorfque la terreur a gag 
tie de fon armée , & que l'autre efl prête à changer de parti. On peu 
JELébelle célèbre ce que difoit Xénophon aux Lacédémoniens pour ks e 
paix. Je n'aime pas, dit-^il, ces Athlètes, qui, après avoir .remporté 
/ceiTent de fe battre qu'ils ne foient enfin vaincus & terra(fés , ni ces j 
xloublent toujours juiques à ce qu'ils aient tout perdu. Xénophon ave 
fe moquer xie ces fortes de cens ; mais ceux-là font encore plus ridicules 
vaut fê fauver par leur prudence fe perdent par leur folie. Molon la ] 
nêtement bin , il n'eut pas le courage de foutenir un mal , dont il pou 
livrer conune tant d*autres : car après la défaite d'une partie de fon ai 
trahifoQ de l'autre , il fe laifla fi fort abattre , qu'il (e tua de défefpoir , 
n'eût eu plus rien à perdre , & cependant il pouvoit fe retirer dans le; 
avec les débris de k partie de fon arrnée qui étoit demeurée fidèle , & 
défilés pour en défendre le paflàge. Il étoit le niaître de la Médie & i 
de , dont il pouvoit tirer de grands fecours , & d'un très-grand nombr 
fortes ; mais bien loin de prendre un parti fi fur , il fe tuë pour ne pc 
à fon malheur : comme fi la confiance dans les plus grands revers de 
toit pis la vertu des Héros , Se mille fois plus eflimable que la bravoure, 
ble Héros ou le magnanime renferme bien des qualités, & celles-ci n*en 
moins être inféparables que la confiance dans les dif^races les plus accabl 
ont été les Rohans & les Colignis , & je ne fai fi Louis XIV. ne les 
paffés. Il y a des endroits diuis la vie de ce erand Prince qui me I 
deffus de- tout ce qu'on peut imaginer de grand, de beau & d'héro'i 
bien avancer que les Panégyriftes ne l'ont ptas toujours bué, pour ne 
«nais, par ce qu'il y a deflus grand ea. lui : car il ne lâut pas plus o 
hommes extraordinaires daas les événemens 4;brieux de leur régne ^ & 
plus.graades infortunes , & Louis X IV. • en a éprouvé beaucoup. Il fi 
icoir avec tant de itflxmé y de confiance & de gnuideur d*amej.que bid 
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traire appuier delTos , & aKMtrtf ce Priilce i b p>ftérité an militii.dt Hbt de 
pêces ^ & prtffiçifie tcMti bm ks àitbm de fes pmhc^paks fitmdeitf » poir vmr 
plus de furpriiè k dénottement d*iine guerre dont ks oommeacemeiia ftram fi 
rieur à fes emieitiisi le k fio fi hoomife* Ces fiiites âtéfémmaA, qui vki 
enfuice des pkts gmides di%races (buicniiës avec coiiffariKâe Ar avec couM^e, fiu 
£cre abattu & fimt (^lier k moins du monde ^ nous feomîileQC i c fi nim eii t t^ 
fujets d*ék)gesi & font plus dîgick d'admirtitton que te viâoifta ks pldii écm 

$. IIL 

Dr U maniiri de Uen èéétir théu ii U pnfn'^ftMt me/l U mébêit. Cntef 
de U ffurrt efi Uflm ùt^ntémit Jg téBtt miliiàb^. 

LA guerre contre Mokm eût été funefte l Antiochus . s'il ù fât abfolumea 
vré à toutes ks paflions & aux mauvais conlêils de fcm Mîm(^ ?iaki 
vindicatif, & Ton peut dife par lout ce que nous aMmod Polyfae de k cc|i< 
de ce Prince dans cette guerre» que Te^pric, k boft fcm & k courage iê fiitsi 
marc|uer en lui dans un âge ob ces q^alltà fe dévelopcnt très-rarement , au o 
auûi pleinement que dans cduh^ci : oar il %ut très-bien difeCnier de choîfir de ^ 
avis celui qui lui paroiflbit k meilleur, 8c prendre k parti qui loi paroifloit k 
propre à finir une guerre qui l'embaiafeit extpteement : outre que dans ks gu 
civiles il faut beaucoup moins de mA^gftnent Se ^eauooaji plus de piomtitiMa 
dans ks autres. J'avou{ qu'il y a ibrt fouvont de«iiauvaiS'eoo(èik-qyî iboit ii 
d*un bon fuccès» lorfi:|u'il pktt è k fimune de difyofà In ckoiès iekm ioo é 
ce; mais dans celui d*Herauas tout k caprice ou k puiiEnce^de cettt /ottuue i 
roit pu venir è bout d*en tirer k meiiidre evanta^e. Le plus fur eft de m 
s'ériger en donneur d*avis fur des mouvemens miliuires, kdqu*on n*eft pas du 
tier, ou que Ton manque de iakns nécefiàires pour cela. Le Miniftxe d^AntfOc 
qui étoit un très-mécfaant héatte» ïbc paroît icitiès-ibabik&tiès-^chiré.pottr| 
voir à tous les préparatifs d'une suerre» Il voioit de loin à cet <égard-là ; ic 
que ce ne fût pas fon deflein de pafler k Tigtty il trouve k fecret d'avoir tt 
les chofes nécefiàires pour traveriêr un fleuve fi difficik» & d'une fi.psod^i 
largeur. Ce qu'il y a dé furpreoant , c'eft qu' Antiochus k paflè fur trois m 
& Ton Miniftre trouve aflèz de batteauz pour cette grande entrep«ife» Mon Ai 
ne parle de ponts aue dans cette guerre d' Antiochus » 8c je ne vois rien chms toi 
qui nous re/te de 1 Hiftoire de cet Auteur qui montre qu'il ait traité du pafragedi 
viéres fur des ponts, je ne dis pas dogmatiquement^ ce ferait fortirde.i'joree de rH 
rien , mais hiftoriquement. Nous en tniteions en peu de mots dans k PacagraFef 
vaut , car c*eft Une partie de la guerre ou'il m'importe de traiter ici iâos l'éfK 
Cet endroit de mon Auteur eft remarquabk. Il entre dans un détail fort cil 
ftancic des mefures que Ton prit dans k Cèofeil qui fut tenu pour k guerre 
tre Molon , où Antiochus affifta, êc tout ce qu'il avoît d'Ôfficiecs ^éumiix é 
armce & Ton principal Miniftae^ qui étant d'un avk ooiltnireiè.fehiide.Zeuati 
Roi fuivit ce que ce dermâr propMU Ce fut dans cette âflîmUée militaiie e 
régla ce qu'on appelk l'état de k.guerre , 8c c'eft k premîâte chofe doot.ks.M 
très & les Généraux prennent inftruâion par rapport à l'ennemi » dès qu*on s'efl 
terminé à la faire. Nous allons tâcher ne doîmer une iàés .géiénde de uat 
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Yantc partie de b fcicncc des armes ; ce qui fuffira pour ceux qu'une étui 
& profonde pourroit rebuter. C'eft fans doute celle de toutes que les Pj 
hommes d'Etat & les Généraux d'armées dcvroient le plus étudier ; mais 
fer? Dans Frontin qui Ta traitée? Mais nous ne connoilfons que le ti 
Ouvrage, qu'il intitule De eiffiftituendo fiatu helli ^ que Montécuculitradu 
De la manière de bien établir Ntat de la guerre. Ce grand Capitaine n 
fait très-grand plaifir de nous apprendre en quel endroit de Frontin on 
, Traité, je l'ai cherché inutilement dans la bibliothèque du Roi & dans 1 
meufes. Cependant ce grand Capitaine en parle dans fes Mémoires commi 
fubfiftant & non chimérique: feroit-il manufcrit dans la bibliothèque c 
reur? Perfonne ne le connoit. Me voilà donc réduit à tirer de mon propi 
partie de la guerre très-difficile, où j'auroiseu befoin des lumières d'un 
nomme que Frontin. 

Montécuculi glifle tellement fur cette matière , qu'à peine nous en dor 
idée. La manière de bien établir Tétat de la guerre, ou la difpolîtion i 
„ dit 'il (a), regarde la guerre en gros. Elle prefcrit une régie génèn 
„ faire & la dreffer fur un plan avantageux. 

„ Entabler bien aux échecs dès les premiers mouvemens qu'on donne \ 
;, dit-il encore , influe fur la fuite une facilité de vaincre. Quand vous av 
„ buté, & que vos pièces font en defordrc, il eft difficile d*y remédier pî 
Or quelle eft cette difpofition univerfelle dont parle ce grand Capital 
fort fuccint là-deflus. Examinons un peu fes raifons, on ne fçauroit n 
profiter à la fuite d'un Maître fi célèbre. Il éclaircit le titre du Traité 
par la manière d'établir dr de concerter la forme de bien conduire une guerre 
bien gouverner far rapport a la viSoire. Il n'entend pas par- là les préparati 
nitions de guerre & de bouche, & tout ce qui regarde les troupes & les ] 
n'eft pas de mon fujet. Je fçai que pour conferver la domination & p 
de la patrie on a befoin de deux choies , d'argent & de troupes : car W 
•conferver les armées qu'en leur foumiflant ce qui leur eft néceflairc , 
içauroit en avoir fans commencer par pourvoir à tout, les lever, les entr 
difcipHner. Par les armées on trouve enfuitc le fond de leur fubfiftar 
l'or pour du fer : car fi Tune de ces deux chofes vcnoit à manquer , V 
bcroit en ruine. Mais, comme j'ai déjà dit , l'argent & les troupes ne rq 
le fujet que je traite, Frontin comme moi fuppofe tous les deux ; ainfi 
d'établir l'état de la guerre a feulement rapport aux endroits des frontin 
penfe de la tranfporter , pour la faire furement dans une offcnfive ou ds 
fenfive, & avec efpérance de réuffir dans l'une & dans l'autre par une cor 
■réfléchie, préméditée & débattue dans un Confeil ou dans le Cabinet, 
•pies qu'il nous donne nous feront aifément comprendre ce que c'eft. 
■bord „ Giiftave - Adolphe Roi de Suéde , qui faifant la guerre en Po 
,, une armée compofèe de bonne infanterie, mais de peu de cavalerie, i 
„ point dans ces vaftes plaines de la Pologne; mais il s'arrêta dans la Pruf 
•„ pris plufieurs places, & s'étant fortifie, il garda dans la paix ce gu'il 
„=qûis pendant la guerre. Charles Guftave au contraire, y aiant rallum 
„ eni(S56. traverfe le Roiaume d'un bout à l'autre à la faveur des divif; 
„ les divifions étant affoupies, & fon armée aflbiblie, il reperdit tout. I 
;, faute des Suédois n'étant pas propre à courir , ni l'armée légère des 
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ri combattit de ^ied ftrnie » ces derniers donéreot une bataille aapràs de WatI 
99 & ftncnt d^ftits. & les piemien fe fumèrent eux-mèaKs par kun couriès. 

Cet exemple fuffit pour nous fiûre comprendre, fi l'on y médite bien, TO 
ge De c09^iimnJê fiéum MU de Fiootin; mais on le comprendra miçux dans ur 
kge du Teftament politique du Cardinal de Richelieu, qui eft un Ouvrage c 
lent, de quelque main qu'il nous vienne. Je vais Tinferer ici^ tant il me | 
judicieux & infiruâîf. „ En matiâv d*Etat, JUt tjhimtr^ il eft plus impc 
,9 de confidérer Tavenir que le préfent, & il eft des maux comme des ennemis 
9, Btat, au-devant defquek il vaut mieux s'avancer que de fe réferver \ les 
„ fer après leur arfiv^. 

„ C'eft une chofe ordinaire aux efprits communs de fe contenter de pouC 
„ tems avec l'épaule, & d*aimer mieux 4eonferver leur aife un mois durant, q 
,9 s'en priver de ce peu de tems pour fe garantir du trouble de plufieurs a 
99 qu'ils ne confidérent pas , parce qu'ils ne voient que ce qui eft préfent 9 & n 
99 cipent pas le tems par une fage prévoiance. 

„ Ceux qui vivent au jour la journée vivent heureufement pour eux; mais < 
9, malheureufement fous leur conduite. 

99 Qui prévoit de loin ne fait rien par précipitation, puifqu'il y penfe de I 
,9 heure, & il eft difficile de mal faire loifqu'on y a penfé auparavant. 

„ Il V a ceruines occafions où il n'eft pas permis oe déliberer9 parce que 
9, ture des affairés ne le permet pa«. Mais dans celles qui ne font pas de ce g 
9, le plus fur eft de prendre du tems 9 & de récompenfer par la fageflfe de Te 
„ tion le débi qu*on prend pour la mieux réfoudre. 

„ 1 1 faut dormir comme le lion , iâns fermer les yeux , qu'on doit avoir < 
,) nuellemer.t ouverts pour prévoir le< moindres inconvéniens c{ui peuvent arri^ 

Toutes ces maximes , qui ont toutes rapport au fujet que je traite , font ad 
blés, & d'un homme confommé dans la politique. Pour peu qu'on foit verfil 
la Icif^ure des anciens ^iftoriens, comme Thucydide & Polybe, (car Tice*I 
tour tiré de ce dernier, ) on verra que les modernes ont dérooé toutes ces belle 
tences à ces deux ou trois Auteurs. Mais comme tous les hommes ne penfer 
diffcremment, il fe peut que la grande expérience du Cardinal de Richelieu d 
politique lui ait fait imaginer cette foule de maximes dont (onTeftament eft rc 
Il dit beaucoup ici , mais il n'approfondit pas. 

Lorfqu'on veut entreprendre une guerre 9 & qu'on eft au moment d'y entrei 
préparatifs ne doivent pas uniquement nous occyper, comme cela arrive aux ( 
médiocres, qui s'imaginent qu'il n'y a que ceb à faire: ces fortes de chofes 1 
dent pour ainfî dire le pur méchanifme de la j^erre. Cela s'appelle la dif:>G 
par rapport aux forces ou aux moiens, & c'eft par rapport \ ces forces qu'on 
une partie de fes deffeins, & qu'on forme fes projets. Il y a que-que chofe d 
important & de plus grave pour les former fûrement pour le fuccès d'une camf 
il faut connoître avec toute l'exaAitude poi&ble l'état & la (ituation de fa fro 
comme celle de Tennemi , & la ligne de communication parallèle que celui-ci 
prendre , comme celle que l'on prendra. Cela peut aifément fe voir dans les mi 
les Cartes; mais ce n'eft pas dequoi il importe le phis d'être inftruit pour bieq 
rement régler l'état de la guerre : il faut avoir une connoiflànce parfaite du pi 
Ton veut porter la guerre, ou fe porter pour le df fendre. '.Quelque exaâe, qi 
fûre que (oit une Carte, un Général d'armée Y. trouvera très-peu de fureté pc 
opérations dune campagne, & le Confeil ne ffmroit guéres fonder un projet i 
fenfe ou d'attaque fur du ptfner: r^eft autre chofe wr, kt iicux* .Les pmpe 
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les poftes bons ou mauvais ne fçauroieat s'y reeoQooiite , k& ruiflêaux ^ k 

les gués, les hauteurs telles qu'elles font fur ks Ikux, ks défilés, ks end 

Vfrts, toutes ces chofes ny peuvent ctce reprcfeoeées dans rexaâitudendl 

a peu de bonnes Cartes. Je xne fuis afTez expliqué là-defTus , & Ton t 

trop le répéter. Il femble qu'il dépend des Princes d'en avoir. Tous ne 

fent pas ne ces fortes de dépenfes, ou s'ils s'y engagent ils y font (buveac 

parce qu'on ne choifit pas toujours des gens caf^les die ks (kei&r & d( 

obfervations fur cliaque partie de la frontière d'une lieuë à Tautre , & c'cft 

& une négligence dont on ne f(;auroit trop blâmer ceux qui- fe mêknt qi 

d'en faire. D'ailleurs ils font fi mal récompenfés, & on leur en marque 

gré, qu'ils fe découragent* Cette mauvaîfe politique fait que ceux qui f( 

capables d'en faire , & qui en ont k plus d'envie , volant qu'il n'y a aucu 

penfe à attendre , n'ont garde de fe donner tant de peine pour rien. Il y a 1 

étonné qu'on ne mette pas tous fes foins, & qu'on n'emplok pas d'hal: 

ciers pour avoir de bonnes Cartes des frontières., quoiqu'il en puiflè coûti 

ckux lieuè's des environs des places , pour êcce au fait des di£férens endroi 

elles peuvent ctre fccourucs au cas de ficge. Je préfère à toutes les Cartes 

de les itinéraires militaires, c*eft-à-dire des Mémoires du païs raifonnés, l 

partie du païs nurq*iée fur la Carte par des lettres numérales, & que le 

explique. J'en ai quelques-uns d'une partie des Pyrénées, & j'ai prefque 

qui manquoit. En 17 19. je donnai à la Cour les environs de Saint-Omei 

de deux lieues à la ronde. La méthode que j'ai fuivie ne lai0e, fi je ne 

pe, rien à defirer; rniis la plus importante pièce eft la Carte & les Mén 

places frontières depuis Dunkerque & Calais jufqu'à la Meufe. Tout cda 

virde modèle; mais il n'y a qu'un homme de guerre, & même d'une ei 

confommée, qui foit capable de ces fortes de chofes. Ce ne font pas feu] 

chemins, mi'is encore la fituation du païs, les lieux de campemens^ les dive 

les défilés & leur largeur, les rivières, les ruiflfeaux, kur largeur, kur prc 

les gués, la nature du fo.id, la hauteur des bords, ks nraifons qui font l 

pagne, fi elles font bonnes ou nuuvaifes, les villages, les Eglifes & leurs 

res , ks montagnes , leur hauteur , fi la pente en eU rude ou aifée , ks chai 

ks ravins, les folfés-, fi le païs eft couvert en certains endroits, h nature de 

les lieux de fourrage , la diftance d'un lieu à un autre , le nombre des chc 

un front d'une lieuëe & de lieuë en lieuë fur ks deux lignes de communicati 

l'on peut prendre les travers champs pour alkrcn avant ou en arriére, & 

garde ks marches. Je ne finirois point fi je voulois entrer dans k détail c 

aAitude nrilitaire pour faire ces fortes de Cartes par écrit, les feules dont o 

firrvir pour régler l'état de la-guerre, & former là-deflus fc plan d'unpro}ei 

pagne. Les Anciens fe fervoient de cette méthode ; mais je ne fçai s'ils déc 

dans tous ces détails. S'il faut en juger par l'itinéraire, qu'on appelk d\ 

parce qu'il fut fait par l'ordre de cet Empereur, ces fortes de pièces géogr 

ne pou voient être d'aucune rcffource aux Généraux d'armées. On y man 

ks grands chemins de l'Empire, 8c les ftatioos des armées Romaines , c 

ks lieux d'étapes dreffées dans tout l'Empire comme aujourd'hui en Fran 

itinéraires que je propofe font d'une importance d'autant pJus grande, qi 

guéres poflibk qu'on puîffe fûrement régler l'état de ht guerre dans k Cabi 

né manière bien certaine : car brfqu'on eft fur les lieux & à la préfencedea 

on trouve bien du mécontpte, & Ton ne fçait où Ton en eft. Faute de ce 

on CQofulte ks gens du païs , ou Ton envoie des OfficierSi^ II. fïiidjDoir 



ftdKfil ks fUl nbifcs* I/tMi pMC bicta ckAê^ mac font €kkt dci 
en reoMuqoes for la rUMt fc les diffiSiw» fiMitioa <itt ptffi) il ftat tnt pr 
ft rîeo de pins me que ces feites de gens da» tel wnéei ; 4r kfriqu'il s'en 
00 oa dent» il ne Mrt ptt tctendie 11 guern pour In charser de cei ferm d 
nmrei^ As ne fe fooe p0 en «n fonr* Oe n*eft pas mieinem: fitr ûdcte I 
re qu*il faut travailler» imis encore fur celle qui lui eft oppofée, & k pri 
met en état d^emrepitndre tm fi mai mvail. 

Il ne faot pas toujoon r^kr récar de la çoeive fur k nombre fit h quai 
forces que Ton veut oMofer i Fennenn , qm jSera peut-être plus fort , il j 
tains ^1s où k phis imbk peut paiohre & agir conope k fort , où k cavâ^ 
de moindre fervice que Tiamitcrie, qui feuvttft fopplée à Tautre par fit vakoiVf 
bilecé d*un GénÀnI eft toujours plus iva n tigetift que k fupéidrité du nôb 
les avantages du païs. Un Turenne ré^k TÀat de k guerre fur k gtfmdeiif 
connoiflànces , de fon courage & de fi pardEkiTe. Un Général qui ne lui rd 
en rien, malhabile, peu entreprenant/ quelque fupfrieur qu*il foit» craint te 
& n*eft jamais aflêz toit. Qu'on renurque bien ce que je dis ici , car tout i 
grave & de grande confidération dans k Cabinet , parce qu'on prend fur ce 
noiflfances des réfolutîons qu*on rejettetoit fans elks. La médiocriié du géli 
Général, & fon trop de ciironfpeéèion on ion ignorance de k guerre Zc < 
où ron veut k- porter , paroiflênt ordinairement &is tm Confeil où il s'agit 
gler rém de k guerre, ainfi que le courage & Thabileté des autres, de cha 
peut jogef par ks avis qu*ib doraient. Cemicll ibnt toujours en petit nonibn 
tîochus ne fMniva ou'un Epieéne 8t un Zeuxis , encore fe défit-4l du premki 
lui érort Irpïus fidé?e, par h perfidie de fon Miniftre. Les knoineos de ce 
qui raifonnent en gens expérimentés & I vAë de pals , font (btffem àitUê 
ceux des antres qui manquent de ces qualités. Il faut que k Prince ou k 
niftre confidére particulièrement ks avk de ceux qui doivent commander ch 
certaine fronriére. II y en a qui ne s^accoramodent oas d'une défimfivt , 
propofent tout le contraire, quoique les forces qu'on leur donne femblent m 
aucun équilibre. H faut les écùùter^ 8c fe négkr fur kms avis, s'ik paroifit 
fonnables, & leur laiHèr k pouvoir d^arir fur k pkn qu'ils propoferont. 1 
k verra deftiné pour k com man dement a'une wmés fur te Knin , & qui coi 
Tes fbrcv s & la confiance que fes troupes pourront prendre en lui , qui aura i 
fur ce qu*il veut faire par k connoîflànce du païs , 0r par k gâiie ou k ci 
du Général oui lui fera oppofé , fera peut-£nre contraire aux avis djes autres 
h prudence hirpafTera le courage. M. de Louvois ne fut pas de Tavis de M. < 
renne, quelque eltimt qu'il eût d'ailknrs pour ce Général, qui en effet ne p 
être trop eftimé. Il vouloit qu'on k rk fur cette frontière tout autremei 
Kautre ne fcahaitoit pour le lâlut de cetre province* Il ne croioit pas qu'on 
foutentr contre les forces réunies de TEmpire, que vinet^cinq mtlk honunes ] 
réfifler contre une armée de foixante milfe commandai par des Générant ( 
mentes. Il propofei t de n(êr ks pkœs qui ne pouvoiem k dléfendre. C'^ 
ce que le MinHlre , quoique d'un efjprit hardi & entreprenant , vouloit, d 
qu'on fit, & qu'bn frretirift da^^ divers poftes pour di tf iw ire rentrée de 1 
raine, c'e(H-<fire* me déftnfivt hontevfe tt ruineuft* IM aaifons de ce M 
étoient affez fjpéeievlb pour perfûader fc Ror» êa nmm nnclîner ^ ^ pvi 
tôt qu'à celui poorfequel M. de Turenne inffftoit baaacdop. Il fit fi nid 
nokre au Roi la home qu'il y auroft d'AMèSttner I^Alftr^l:, tt k fàrîliv< 
auroit de k conierver par ks nriTiacs qv^il- «vok* frifer i V^ 1^ pio«^ 
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rendre bon compte des ennemis, & qu'il les chafferoit de cette province. I 
parole. Un Prince ne hazarde jamais rien à fe rendre à Tavis d'un Géi 
connoit les ennemis à qui il a affeire , & qui lui a donné pluficurs fois d 
ves de Ton zélé & de fa fidélité , de fa prudence & de Ton courage , d'un 
enfin tel que M. de Turenne: car fon nom feul fomae dans Tefprit l'idée d 
néral parfait. 

On peut voir par ce que je viens de dire, qu'on ne régie pas toujours 
la guerre à l'égard de roTTenfive fur la fupériorité du nombre , puifque 1 
& le courage peuvent fuppléer à ce qui manque de ce côté-là ; ce qui < 
mis en conlideration dans un projet de campagne digéré dans le Cabinet , • 
connoiflfance parfaite du païs où l'on veut porter la guerre. 

On y étabUr d'abord la ligne de communication , car c'eft celle-ci qui 
détermine celle de Tennemi, lorfqu'on s'eft réfolu de le primer en campagne 
à quoi l'on doit d'abord fe refoudre. Cela dépend des mefures & des foins 
niftre chargé des affaires de la guerre. L'on régie après cela l'état de la 
c'eft-à-dirc la difpofition par rapport à la manière de la faire. On régie & 
ne le nombre des troupes que l'on s'eft réfolu de mettre en campagne , l\ 
la frontière de toutes les chofes néceffaires autant pour la fubfiflance des art 
pour l'amunitionnement des places qui nous paroiflTent les plus expofées. 
de communication une fois réglée , il eft aifé de connoître les places les p 
modes & les plus à portée pour y établir nos magafins de vivres & de i: 
de guerre. Il y a toujours quelque partie de frontière plus favorable à 
feins, & dont les armées ne s'écartent guéres , & où Ton a' à dos des place: 
tantes; on en fait comme le théâtre de la guerre. Ileft difficile de cache 
nemi les endroits de noire frontière par où nous avons deffein de pénétre 
grandeur des préparatifs & des munitions de guerre & de bouche que l'on j 
une ou plufieurs de nos places ; ce qui engage l'ennemi ï munir les fîenne 
côté, & par-là il juge de la partie de (à frontière par où nous avons deifeii 
nétrer. 

Voili pour ce qui regarde le gros des chofes , une Carte nous met aifii 
fait fans qu'il foit befoin de beaucoup de connoiffances. Le bon fens fufftt. 
pas néceffaire de confulter les Officiers Généraux pour régler ces fortes de 
mais feulement dans ce qui regarde la manière de faire la guerre & Texèci 
projets. Je dis des projets ou des divers defleins , car la guerre ne fuit pas 
la route qu'on fe propofe ; des changemens peuvent arriver , & un mouve 
l'ennemi auquel on ne s'attend pas, chance fouvent tout un projet de cam 
tout ce qu'on s*ètoit réfolu de fuivre. Il Faut bien prendre garde à ceci, ( 
plufieurs defleins plutôt que de s'arrêter à un feul : car fouvent une oâènfiv 
que bien concertée qu*elle foit , par un mouvement fait mal à propos , ( 
malheureufement en défenfive, & il faut d'autres mouvemens pour revenir 
mier projet. M. de Turenne entendoit parfaitement l'art de réduire fon 
auparavant prêt fur l'offenfive , à prendre la défenfive ; mais quelle profonde! 
nie , d'expérience & de fcience ne faut-il pas avoir ? Souvent un mouvei 
concerté , fans que l'ennemi y ait la moindre part , nous réduit à cette ex 
une lettre interceptée , un fecret divulgué , & quelquefois un mot lâché m 
pos & fans réflexion , font échouer tout le plan d'une canopagne. Uo ordre 
une heure plus tard ou plutôt , ruine cent deffeins entaUés les uns fur lei 
qui font une fuite néceflaire du premier & des mefures prifcs 8c formas 
Cabinet} enfin uo rien, une bagatelle la plus fortuite change la faco desa£E 



forte que ceh nous oblige à i^lcr antmbcut l'éttt de là goene/ & k iDÉriéK 
faire & d'agir contre k phn qu^te s*étoit fotmé. 

C*eft après avoir pris les mefores dont j*ai parié , qui legudeM » s*il fan 
dire» le méchanifiiie de k guerre, que Ton doit examiner 8c concerter k fl 
de la faire. La connoiiûnce par&ite 8c exaâe du païs d» bpirtie de fîootié 
pofée à k nôtre , 8c ici abfotumeot nécefiâlre i 8c:ùm cette «oftooiifanctf 
ûuroic rien faire fur un pkn anotagrar. 11 eft rare qu^un Piânce qui Tei 
treprendre une guerre puifiè léuffir M a'iîmite Antiochus, qui aflèmbk un 
Confeil pour concerter 8c tégkr Véîzt de k guerre , ou s'il ne confulte du 
les Officiers Géainax les puis hahiks 8c les plus confommà de fes troupe: 
Antiochus , tout jeune quil kok , prit ce paici avant que de rien enirep 
contre Molon. Il trouva un BpkénedC'Un Zeuxis conuqe Louis XIV» uè 
dé & un Turenne dans ceUe qn*!! voulut Aire à k Holknde, il avoii avi 
avantaee un Miniftre habik » prévoient, hardi &*^'un dâail cxtraordinaiiie ] 
pour fournir aux befoins de k guerre. Il coofultoit ks gens du métier fur t 
qu'il avoit à faire, 8c fe faifoit une étude de ks connoftre 8c d'en tirer tou 
lumières dont ils étoient capables. , Il ne fe trouva^ aucun 0£Eicier Céaérà, 
k Roiaume nui pût lui fournir aotant de Inmiées qtte hU k ^iâce te j 
Turenne, c'étoienc de ces hommes mii ne paroiffifit que dé loin i loû» , & 
faut des fiécks pour produire. Ce furent ces demccélâires Guerrkrs qui 
rent & établirent l'état de k guerre contre k Holknde. M. de Turemie 
avoit fervi autrefois dans ce oaïs-lft » fut Tame de ce mnd projet , quMui 
éclat & d'un fuccès extraoroinaire-: s'il y eut du démit fui, k fin , êtHl 
abandonner tout d'un coup tant de places . on ne iâuroit V^/tnlmir è ces 

5 grands hommes. Un projet de gnerre eft délicat dans les moindres de fes pi 
i Ton n'y prend pas garde, & fi chacune n'eft agitée. Cen'eft putout t 
bien entabler aux échecs , ce n*eft pas tout même que les premiers mou^emea 
influé & fourni k ftcilité de vaincre , vous avez remporté k «iûoire , i\ 
pour les échecs, la partie eft gagnée » le triomphe vous eft dû. Mais dans un 
lêil, où il s'agit de r^ler l'mt de k guerre, ce n'eft point airtx> que rîed W 
que des chofes néceflfaires , troupes , argent 8c préparatifs pour k fu^e jùi 
bout; il ne faut pas moins confid^er ce qu'on doit faire lorique k guerre tl 
forme à nos erpérances , que lorfqu'elk nous eft contraire. Il faut' r^ki" kt 
ics pour la bonne comme pour k mauvaife fortune » pour avoir des reflburces 
prêtes dans celle*ci , & pour foutenir 8c poufler plus loin l'autre & conferver (t 
quêtes. C'eft à quoi Ton ne pen(â pas : Ton prit beaucoup de. places, conmM 
dit , & pour avoir voulu les conferver toutes, Ton s'affiMbut & l'on recomint 
faur de confeil qu'on avoit pris. Lorfque toute. TEurope conjura contfCl ne 
faveur des Holkndois, nous fûmes Ql>ligés d'abandoimet ces vilks avec tmti 
te , que nous n'eûmes pas k tems de ks rafer. Si Ton avoit penfé à une cl 
importante , on eût pris une réfolution B«de(fus , oft de les conferver dans ki 
ou de les rafer , & Ton eût fans doute opioé à dépooilkt ks HoUandok de lee 
ces fortes, en râlant ks unes & en gardant ks autre» qiû nooS'.pourroîint être 
vancageufes pour tenir k païs conquis en bride, 8c nos armées n'èufleat pas é 
duires ^ rien par tant de gamiibos 8c de poftes inutiks» Ce que îe viens de d 
fait fouvenir d'une rufe que )*ai lûë dans Potyen, quimeperoit digne d^avoîi 
dans cette page par (à (ïngukrité. 

,, Denis votant que ks Carthaginois venoienc fondre dans le pdXs avec une 
,) dedeuxccnsmilkliomiiies,fitékfftr.deiDtticâiÀ&&fQm^ift 7 w^ 
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y, ar^c ordre de traiter avec ks Carthaginois > & de recevoir les gamifans, 
,, thaginois furent fort aifes de prendre pofTeffioii du païs fans coup fiérir , Se 
„ rent codiffifreotcs garnirons la plupart de leurs troup». Quand Denis vit k 
^ grandes forces diifipées par tous ces détachemens, il attaqua ce qui reftoit < 
^ &^ remporta la vi^ire. 

Il faut d'ailleurs dans un projet de campagne offimfive dis^r^ & railbnné da 
hi(^^ ne pas moins confidererce que l^onveut faire , .& le dreflfer fur un 
pui0ê npus aflfûrer le fuccès de nos entreprifes , que fuppofer àTennemi une ha 
gale pour s*y oppofer , afin de chercher tous les détours & les moiens néceffa 
rendre fes mefures inutiles. Il faut voir poiurcela, fi occupant un tel pofte, i 
qui ne fauroit en prendre un tel autre pour nous faire front , & couvrir un tel 
ù frontière « ne fournira pas ToccaHon de le combattre ou de le pénétrer par 
mouvement avantageux qui puifle lui faire perdre fa ligne de communication 
duire à l'abandonner. Le plus court dans une guerre ofienfive , cft de cheixhc 
fi on de combattre l'ennemi & de s'engager à une aâion générale y parce que 
pend des commencemens à la guerre. On doit toujours la commencer par une 
grand éclat. Que fi l'ennemi mcline à combattre, il faut aller au-devant pluti 
l'attendre : que s'il évite un engagement , il faut le pouffera quelque prix que 
car un fiége efl très-difHcile lorsqu'on ne le fait pas enfuite d'une grande y'\6t 
d'un avantage confidérable. Il fautobferver toutes ces chofes lorfqu'oa régie 
la guerre 9 & que Ton établit fon plan avant que de la commencer : car ht 
médité à loifir fur ce quon s'eft réfolu de faire, i&furce que l'ennemi peut 
blement oppofer , on vient à bout de (es deffeins. 

Le Cardinal de Richelieu avoit-il bien réglé & formé fon pkn de campagne c 
dans la guerre contre l'Iifpagne dans les Païs-Bas i Cette campagne fut des plus 
ie% Il femble qu'il prit mal fes mefures avec les Hollandois, & qu'il ignora l 
ces des ennemis , qui nous étoient fupérieurs de plus de la moitié, & leurs de 
rapport à ces forces & l'état des places de notre frontière de Picardie , ob. 
avoit pas une feule qui fût en état de défenfe. Elles étoient totites dépourvue 
tes les munitions néceflaires pour un fiége. Cela efl à peine concevable dani 
v^tt auûi vigilant & au(fi éclairé qu'il l'étoit , & ce fut un efpéce de i 
cpmment l'armée £f[Mignole ne marcha pas droit à Paris après la pnfe de la 
du Catelet& de Corbie , & le paifage de la Somme. Il entreprit cette guerre coi 
pagne lorfifMe as villes frontières n étaient pas em étae de Je défendre ^ dit IV 
dans fes Mémoires, qniln'ji dveit fss ^Argent dam les coffres ^ & qne les fc 
Ift éifftres chiffes méMqnoUns. 

s» Cette guen?e qui devoir être préméditée bngtems auparavant , dit le m 
^^ teur , fut une amire réfoluë & déterminée en un jour ; afin que les prépai 
3,.ceifaires à la foutenir avec réputation ne manquafltnt point, arque le Ro 
9, quoi réparer promptement les dif^races de la guerre , & dequoi porter fes 
)> vec éclat dans les Païs-Bas. Richelieu méprifa toutes les (âges confidératic 
9, habile Miniftre auroit eues, & toutes les mefures qu'il auroit la prévoianc( 
^ dre. Emporté par fon impécuofité naturelle , t)u plutôt par une fureur d^ 
)» ce flcau envoie de Dieu pour le châtiaient des péchés des hommes , ei 
,9 France dansuneentreprilê que lui feul étoic capable de former". Ne tien 
4ij:« cela \ Ce fléau ne fut iamais que cehai des ennemis de (à patrie , il n' 
infaillible ; mais jamais Miniftre n'a moins erré que ce grand honome. Cequ'c 
çniauté en lui, mediloit il y a ouelque tems ua Seigneur du pnemisr merim 
â^mi» cliofe qu'ivio f^vficité. C'eifc à cette Ii(vérk£ que U Fcance efti rednrabfa 



LI¥RS y^ GNÂcP.vSSt:; 

toasm ]mtlliguiam Sàmmm^ êr mt:» SâhnM dt I'wvkîmi ik k Fiance 
Un AMevr )udicicas<4F> lu nia phisdfe piflifiè que Moa&éfor. ,» Qi 
^ iaagÎDé» cfo*il, pendhai qocr tonir FJEnmpê itdo^t ^ 
^ que le OMfirildrflMJLméRm denrée fopcniEbiiiifes^» <|u'ilji^MM(li 
„ ne uo icudd Bcolkr qui ftpmîri bîeDlât.toiiie ctoM grMe f^maoû^^ h 
M mettioic anw iiéic di mi, iqafeiin tUe doooerok A» ^ «^ itml 'O 
M poumot vrai, OMaoie n nie vmT legend: Godintl db BJfWKai;. Km. 
^ poiflSu» génies de ronittis» 

Tout ce que je viMl de dm? {dot IiHit, aidépcndamoient dé ce que je vk 
ter plus bas, dépend anquement de h coonoiffince dit^ ptïs: ctir fi Poo' i 
fuerre dans de taAcf fliiMi, 0& il nfy efti aiobfiacleint poftesràop^er ^ J 
feroit fort iifée y Scwtté tmmneioit cpife par de» batailles» 11* £ittMmt:e*:v 
néceffaîiTOient ayant qne de^panfer à'k«Kmidte,awiip tf te » 

Loui» XIV. a footonr fhmqw pcndanai aAtt Ir cmmrde ibn fegney nD»«i 
guerre » nuis plufieurs à hi Ibft fiir aeliids les* frondàres ^'Srit Roiaume. < 
Uirprend toutes les fois^que fy penftw Qtron ch«Acbe Amis rKUlmifranciaini 
dénie, on m vtPtà lAm-ài^fcahmkx lÀ RMoainr n'ont îenaais^pioiivé de: 
blés goents, artattiaif^leniattdeMiicrnlacm^nif ûotam enx, qixHqif*ib:âir 
fent à la liberté de tous kn peuples ^liioiidév St qnékurs guenta.AiflSfne 
toujours injuftes : a» lieu qde cdlès de Loaîa XIV. ne Vont pas ité^ Lie prit 
de toutes celles qu'il a fouitttu*» confie rBuiope lîgoée, n'a été que' fii trop 
puiflance S€ Thabileté ât (» GAnA-ainr Sr de tes Mtniftres. Ecoutons l- Akit 
de THifloire de b guerre de Holhnde, Officier du premier mérite, & Cani 
régiment de Champagne, qui eroifc (trvi toute fa «ie. ^ Après tout^ diirilié 
„ moÊcemem^dê fim Hifiétn;,\m ftmct m ymm^ faire: ce q 

„ fait, (i L'on ne coofidére ^juel-éiciidiie.de fiidonnacioo> laquelle :eÂfi»p 
„ confidération de ceun i qui elk a en afiîre, que c'eft une merveille coma 
„ leur ait pd refifter^ A plus forte raifon ccÉabienidoit-on s'éfoneèr dêceiq 
„ mi un fi grand^nombre J^pÉe^ûs:, cUe r fiir non Aukaoîènt* divnfts mm 



mais encore une pair fiavnMngeofe, qa!oo pent dise qti''aiirèa afvoir' donn< 
dans, la guerre, eHe r»anw if donné I la pain* .Q|i'aÉrpk^ dir;' s'il eâ| 



témoin encore de la Cderre de 1^8; 6c ât àHk àt- ijàti Gw$ )â domâérc 
le Grand a eu toute rfiurDpe fur ks bms^ ft il éonît obligé (Ir (btÉfenir l'E 
chancelante par b révohe d'une partk de fa phas beUes* provmces^ Cefeidai 
guerre a fini par une paix glorieuiê. ' ' ' ; 

Qii'on prenne bien garaeft ce:qnt;)evi^sdediM*,'xar<;i^reganfelerM 
hommes €l*£tit, & pItM ariMre kyOéné^ :fliJ'i€b noiamne^r 

ter la» 



oà Ton veut porter la' guaiw, oaaiJeiBkfl de/ikal-iditaUen;4le?Vimpeatt 
ft Ton va tropyfte, qde ks fuiasi ^nVfi jpailf ai t »£tte qnerikaiilk» Ac kkateufi 
tant pour kl uns qnt pour kl autin; ^'lin'GéBénkqoi.ft trôuye dans 1 
tout différent qu*il ne fe létoil tottgîsé't il tieibit pas bddoaaiefune^noaibn 
mc^c. L*on s'irnagine que l»$ palvfiMitàpets prb> à Cégnd dalkwr JktMfeiB^ 
me les autres que nous conbOiftûi, qm tat niêléa drvaflèi'^in^pagnes^ac^ 
couverts. Certaine armeqof'iiJiajNiie de bcnceiipriuatt'^ nonnr'KM'mnihn 
vskric^ efpére trwvtr fort a va i B i ff clwtcbini 'par -dae s É cniMa i ff ne hili copiai 



(x) Béyle. Tenfits âveêTtsAr ht Qmbé.l, Mo. Mt^UttÊ^' " < 



2^4 H I S T Q I BL E D E P O L Y B E, 

y, 9T^c ordre de traiter avec lès Carthaginois» U de recevoir les garoîTom* LesCtr^ 
^y thaginois furent fort aifes de prendre poifeffioii du ptïs fans coup fà-ir , & partagé» 
„ ren( leo différentes gamifons la plupart de leurs troupfs. Qiiand Denis vit leurs plus 
^ grfiodes forces diUipées par tous ces déuchemens, il attaqua ce qui reftoit enfeoible 
^ &^ remporta U vi^ire. 

Il faut d'ailleurs dans un projet de campagne offimfive dis^r^ & railbnné dans le Ca« 
hlft^^ ne pas moias^ confiderer ce que Ton veut faire , .& le dreflfer fur on plan qui 
|^ui0ê npus alTûrer le fuccèsdenosentreprifes, que fuppoferàrenntmiune habileté é- 
gale pour s'y oppofer , afin de chercher tous les détours & les moiens néceflfaires pour 
rendre fes mefures inutiles. Il faut voir pour cela, fi occupant un tel pofte, l'ennemi, 
qui ne (àuroit en pnmdre un tel autre pour nous faire front , & cmvrir un tel point de 
ù frontière « i)Ç fournira pas l'occafion de le combattre ou de le pénétrer par quelque 
inouvement avantageux qui puifle lui faire perdre fa ligne de communication & le ré- 
duire à l'abandonner. Le plus court dans une guerre oftenfive , eft de cheixher Tocca* 
fionde combattre l'ennemi & de s'engager à une aâion générale , parce que tout dé- 
pend des commencemens à la guerre. On doit toujours la commencer par une aâion de 
grand éclat. Que fi l'ennemi mcline à combattre, il faut aller au*devant plutôt que de 
l'attendre : que s'il évite un engagement , il faut le pouffer à quelque prix que ce foit ; 
car un fiége eft très^difHcile lorsqu'on ne le fait pas enfuite d'une grande viéloiit, ou 
d'un avantage confidérable. Il faut obferver toutes ces chofes lorfqu'oa r^le l'état de 
la guerre, & que Ton établit fon plan avant que de la commencer : car k)rfqu'on a 
médité à loifir fur ce qu'on s'efl réfolu de faire , <& fur ce que l'ennemi peut laifonni- 
blement oppofer , on vient à bout de (es deffeins. 

Le Cardinal de Richelieu a voit-il bien réglé & formé fon pkn de campagne de 1 6^ 6. 
dans la guerre contre TEfpagne dans les Païs-Bas \ Cette campagne fut des plus fâcheu- 
fb. Il femble qu'il prit mal fes mefures avec les Hollandois, & qu'il ignora & les for- 
ces des ennemis, qui nous étoient fupérieurs de plus de la moitié, & leurs defleinspar 
rapport à ces forces & l'état des pkces de notre frontière de Picardie , oà il n'y ea 
avoit pas une feule qui fût en état de défenfe. Elles étoient toutes dépourvues de tou«» 
tes ks munitions néceffaires pour un fiége. Cela eft à peine concevable dans un Mi« 
mftre auffi vigilant & au(fi écbiré qu'il l'étoit , & ce fut un efpéce de merveille 
comment l'armée Bfpagnole ne marcha pas droit à Paris après la prife de la Capelle, 
du Catelet& de Corbie , & le paifage de h Somme. Il entreprit cette guerre contre TEf- 
Wgpt lorfifue ces vUles frontières nét^iem pas m étae de fi défemirt , dit Montréfor 
dans fes Mémoires, qf$Hn'y âV9it fss iéirgtm dam Us coffres^ e$r ^ Us fosêdrts fjt 
if s éu^es chçfes méinqtfoient. 

s. Cette guerce qui devoir être préméditée bngtems auparavant , dit le ménae Au* 
^ teur , fut une amire réfoluë & déterminée en un jour ; afin que les préparatifs né- 
3,.ceifaires à la foutenir avec répuution ne manqua&nt point, ft-que le Roi eût die^ 
,9 quoi réparer promptement les difgraces de la guerre , & dequoi porter fes annes a- 
), yec éclat dans les Pais- Bas. Richelieu méprira toutes les k^ts confidératîonsqu*un 
9, habiUe Minifbreauroit eues, & toutes les mefures qu'il auroit la prévoiancedepren- 
^ dre. Emporté par fon impécuofité naturelle , t)u plutôt par une fureur délêfpérée, 
9, ce fléau envoie de Dieu pour le châtiment des péchés des bonunes , engage» la 
99 France dansuneentreprilê que lui feul étoit capable de former''. Ne tiem-ii qu'i 
4i;e cela \ Ce fléau ne fut famais que cehii des ennemis de fii patrie , il n*étoît pas 
infaillible ; mais jamais Miniftre n'a moins erré que ce grand homme. Ce qu'on appelle 
çnMUté en kii, mediloitily a quelque tems ua Seigneur du premier maioe^ n'é«>it 
j^ut» chlore qu'i^f^vfifiité» C'eft à cette(i6rérk£que U Foom efti mknnbfe de Tex* 
. . tinc- 



iéfitr : cir b chofe eft dhm fignode coofi&pieiicc, qu'on doit %t féndr I 
qui les honorent de leurs .firffaqgcs^ qn*OQ s*en pitodia à eux s'ib foot ina 
de cet empbi. 

Il eft de h prudence, ]orfipi*on kf t eovoiÂ poitf reconnoftre k pa7s , 
examiner au retour de leur vouu^, & tout auffitm en envoîer d'autres, pou 
«oiejefai oit, & comparer k tout enièmbk: car on ne 



s'ils s'accordent, 

reconnoitre un païs fans ftîre des M6noires'détaiUés; c*tSt'ïi b pierre de tou< 
l'habileté ou de l'ignorance , en ks examinant ou les (aifant examiner par de 
habiles t tous ks Iioomes iodiflGîreoament ne (bot pas toujours capables dren bi 
ger, & rien ne me fembk plus aifé. Je crois même qu*il ne faut pas toujours i 
donner à ces fortes de jgens , car il eft trlit-diflGicik de bien rencontrer dans k 
quon en fait , conoune I0à*ù vu milk fois. Jo tâcherois de gagner quelques f 
nages du païs, ce qui n'eft|>as fort difficik, oui peuvent nous apprendre des 
qui ne viennent pas (buveot à b OQonoiifiuice des plutthabiks. 

Si les Rom ios dans b fecoodejpbnique , commeje Tai dit ailleurs, fe Aflênt 
portés dans l'entrée & les défilés des iupes; ils enflent vu aue c'étoit Û qu'il 
attendre Annibal, qui eut péri dans ks montagnes. -Jamais eut de guerre ne À 
mal réglé & plus mal conçu. Charles-Quint fit encqie pis lorfqu'il fé nt en t 
pénétrer le Robume par h Piovence» Nous fpÊuAÊS nous rapprocber^us p 



notre tems , pour fiiire voir combien il imoorte de méditer profondément avai 
de rien réfoudre fur Téut de b guerre. Un efprit tourné comme celui de 1 
auroit dequoi s*occuper & dequoi inftruire fes Lefteurs , s*il avoit Tefpace n^ 
re , & s'il étoit en état de citer ks exemples de nos demiâres guerres. 

§. IV. 

De U mémiiri d« bim éfàiir&Jt him r^kr Vitéâ M la ffmri ism U difn 

J'Ai traité en fort peu de mots de ce qui regarde b manier^ de régler Tétai 
guerre dans roflènfivet nous ne nous étendrons pas davanu^ dans celle c 
garde la défenfive, bien quVlk foit d'un deuil extraordinaire ,& celle qu 
le plus de mefures-, de précautions , d'efprit , de bon fens & de prévobnce. 
ail il! la partie de la guerre b plus profonde, bplus délicate & b plus ignoré 
Tai ctudiée & méditée autant que ) en fuis capable, fans que ceb prouve ni 
m'imagine que j'y fois beaucoup avancé: c'eft toujours beaucoup que d'ouv 
voies pour découvrir de nouveUes terres. 

1 1 eft certain que b partie la plus délicate & b plus difficile de la guerre , 
dans la théorie que dans b pratique, eft fans difficulté b défenfive, & cepend 
Généraux les plus malhabiks propofent te pancheot toujours |>our celle-ci ; s 
que les plus confommés dans la fcience des armes cherchent toujours à l'éviter 
ne leur fait jamais un plus mauvais compliment que lorfqu'on les réduit < 
triAe néceffité d'obfervfr l'ennemi, d'empêcher qu'il ne pénétre b frontière, \ 
viter abfolument le combat. Ceux. qui fgavent b guerre, & qui l'ont fait 
leur vie, n'ignorent pas que cette forte de guerre eft très-dangereufe , parce 
abnt entièrement k coeur du Ibkbt , fit qne kniqu'ib iè vment obligés .de o 
tre, ils Tentent parfaitement qu'ib y font forcCs comme leur Général: & q 
avantac^eux que foit le pofte qu'ils occupent , ik fe croient toujours plus foi 
b moitié, & l'ennemi infiaioMnc ptes fort &. plus bnv«« . Le phis grand i 
Tom. r. Pp 
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avantage, qu'on ne fçauroit trouver oïl Ton eft d*abord, & cependant l'on 
contrau--e, & que la cavalerie fur laquelle nous avions compté, nous devient 
ment inutile. L'on s'apperçoit, lorfqu'il n'y a plus de remède, qu'on a péc 
les maximes & les préceptes les plus graves qui regardent l'art de régler Tct 
guerre. Le Général alors perd toute eîpérance de rien faire , & fe décourage 
Officiers & les foldats qui voient cela , en font abattus ; au lieu que Tennen 
de nouvelles efpcrances, voiant que ce qui faifoit le plus fort demeurera i 
faire & de nul ufage : outre que les fourrages deviendront plus difficiles , & 
ne pourra les faire qu'avec de nombreufes efcortes d'infanterie ; ce qui l'afToi 
fournit fouvent l'occadon à un Général habile & entreprenant d'attaquer un 
dénuée d'une partie de fes forces. 

Si Ton vouloit porter la guerre en Italie, il faudroitbien fe garder d'y en 
trop grand nombre de cavalerie, parce qu'il y a des endroits peu propres à 
combattre, & qu'un habile homme, & même un médiocre Général, peut t 
éviter pour combattre à fon avantage. Si les Romains enflent fait un meillei 
de leur infanterie, lorfqu'Annibal entra en Italie, la cavalerie d'Annibaleût 
inutile. Rien ne lesempcchoit d'éviter les plaines fur le Téfin, à Trébie & 
nés : car le païs en ce tems-là comme en celui-ci, ain(î que de touttems,ét 
pé de ruifleaux , de canaux , de fofles pleins d'eau très-profonds , de champs < 
campagnes parfcmées d'un nombre infini de villages , de caffines . enfin tout h< 
chicanes & d obftacles fans nombre. Lorfqu'on régie l'état de la guerre fur 
blables connoiflances , on fe difpenfe d'y faire marcher fans néceflité un tro 
nombre de cavalerie , qui épuife en peu de tems une partie des fonds dcftin 
la guerre. 

Il y a une autre coufidération à faire dans ces fortes de guerres qu'on tr 
hors de fon païs, c'eft d'éviter-là, comme prefque par tout, une guerre d( 
fivc , & furtout confidérer non feulement le Général , mais encore l'humeur d 
tion: car toute nation n'y eft pas propre, & tout Général n'en eft pas i 
bien qu'il foit habile; mais l'on ne l'eft pas en tout. Par exemple la nation F 
ne vaut rien dans cette forte de guerre , elle eft trop impatiente & trop vive , 
conque prendra ce parti s'en fera quelquefois beaucoup accroire, ou fe crc 
habile que les Turennes, les Condés & les Luxembou^s, qui fentoient fa 
cette partie de la guerre eft très-difficile & très-délicate. Trouve-t-on airén 
Fabius dans THiftoire, qui foumiflcnt fi lonctems la même carrière? On ( 
garder la défenfive comme un don du ciel, lorfqu'il veut que l'Etat où c( 
mes naiflent , fleurilfe ou fe fauve des plus grands dangers. 

Je ne penfe pas qui que ce foie m'allégu£ que les raifons qui ont fouv 
terminé notre nation dans les fiécles pafles, comme de tout tems, à foutenîr 
forts de nos ennemis à une défenfive, fullent jamais fondées fur notre foiblefl 
phitât fur celle des Généraux , & cela prefque toujours. Ceux qui s'y i 
quelquefois néceffités fentoient bien qu'ils écoient capables de foutenir quelc 
ce perfonnage , pour en jouc'r un autre félon l'occafion. 

Avant que de régler l'état d'une guerre dans un païs qu'on ne connoît p 
faut , avant que de s'y déterminer, l'envoier reconnoitre par des gens qui ne fe i 
fent pas eux-mêmes , pour voira leur retour s'ils s*accoraent dans les. Mémoin 
exige d'eux. Il s'en trouve bien peu qui foient capables de ces fortes d'emplc 
demandent des connoiflances peu communes. Beaucoup de ceux qui intrigue 
être emploies ne font pas tous capables de s'acquiter d'une femblable commif] 
lorfque ceux qui les propofent ne paflent pas pour habiles , oq doitextremea 



ï 



fléfier : çir k; chofe eft dhme fi^gnnde coolëqpieiice, qu*oa doit fîye fàitir 
[ui les Koborcnt de kurs «ftfiiges:» qaVa s^en pieodn à eux s*Ui foot in< 

cetempbû v 

Il eft oe h pradaice, lorfip*oii fes t envoie pouf reconiio?cre k paîs , 
examiner tu retour de kor voi^, & tout auffitot en envoier d'autres, p6 
s'ils s'accordent 9 coomejorai lut, & comparer k tout enfemble: car on œ 
reconnottre un pds iàns nke des Mânoires détaillés; c*eft»U k pierre de toi 
l'habileté ou de Tignorance , .en ks examinant ou ks faiiânt examiner par d 
habiks t tous les liommes indiflKremment ne (ont pas toujours ca{^ks ci'en h 
ger , & rien ne me fedbk pka aifé. Je crois même qu*il ne faut pas toujours 
donner à ces fortes dejgens» car il eft trlft-difficik de bien rencontrer dans U 
qu'on en fait , comme JAB^lVlî vu milk fois. Jo tâcherois de gagner quelques 
mges du païs, ce qui n'eîFpas fi>rt diflicik, oui peuvent nous apprndrtdes 
qui ne viennent pas (buvenc à k raanoiflànce des plui^Éi^iks. 

Si les Rom ins dao$ k (ècondijtiaique » commeje Tai dit ailleurs » fe Alfei 
portés dans l'entrée te les défilés des Alpes; ils euflent vu eue c*6oit U qu'il 
attendre Annibal, qui eut péri dans ks montagnes* -Jamais rat de cuerrene i 
mal réglé & plus mal conçu» CJbarlet-Quint fit cncQie pis lorfqu'u iè oût en 
pénétrer le Roiaume par k Pkovence» Nou^ DpurrftiÉs nous rapprocher^us ] 
notre tems, pour fitîre voir combien il importé de méditer profondément avj 
de rien refondre fur l'état de k guerre. Un efprit tourné comme celui de ' 
auroit dequoi s*occuper & dequoi inftruire fes Leâeurs y s'il avoit Tefpace n 
re» & s'il étoit en état de citer ks exemples de nos demiâtls guerres. 

$. IV. 

De U mmUri iê hkn kfUir & Jt iki$ r^ler rhéH de U ffttrjn JUm U difi 

J'Ai traité en fort peu de mots de ce qui regarde k manière^ de r^ler Tét 
guerre dans Tofifenlive: nous ne nous étendrons pas davann^ dans celle 
garde la défenfive, bien qu'elk foit d'un détail extraordinaire ,& celle qi 
le plus de mefures-, de précautions , d'efprit » de bon fens & de prévoiance. 
au! il h partie de la gnerre k plus profonde, k plus délicate & k plus ignor 
Tai étudiée & méditée autant que j en fuis capable, fans que cek prouve ni 
m'imagine que j'y fois beaucoup avancé: c'eft toujours beaucoup que d'où 
voies pour découvrir de nouvelles terres. 

Il eft certain que b partie k plus délicate & k plus difficile de la guerre < 
dans la théorie que dans k pratique, eft fans difficulté b défenfîve, & cepen 
Généraux les plus malhabiks propofent & penchent toujours pour celle*ci ; 
que les plus confommés dans la fcience des armes cherchent toujours à Tévite 
ne leur fait jamais un plus mauvais compliment que lorfqu'on les réduit 
triAe néceflité d'obferver l'ennemi, d'empêcher qu'il ne pénétre k frontière, 
vitcr abfolument le combat. Ceux. qui fçavent k guerre» & qui l'ont fai 
leur vie, n'ignorent pas que cette Uxtt de guerre eft très-dangereufe, parce 
abnt entièrement k caur do foldat , 8c qne loriqa'ik ie voient obligés .de i 
trc, ils fentent parfaitement qu'ils y font forces comme leur Général: & < 
avantageux que foit le pofte qu'ils occupent » ils fe croient toujoun plus fo 
b moitié, & l'ennemi infiatment pks fort 8c. ptai bfiv«« . Le phis grand 
Tom. K Pp 
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des OfHcîers ne penfe guéres diffîremment , & fur cette opinion Ton p 
qu'ils font à demi battus avant que Tennemi (ê mette en devoir de les 
Ajoutez à cela qu*une defendve nous- réduit à une plus grande dépeniê, 
l'Eut n elle dure longtems : car outre qu'elle n eft jamiiis fans quelque 
fans h ruine de notre frontière , que nos armées mangent , c'eft que co 
craint également que l'ennemi coule fur toute fa ligne de communication pi 
per & pénétrer la nôtre pour faire quelque conquête , on fe voit obligé t 
extraordinairement toutes les places de cette frontière , parce qu'elles fe trc 
gaiement menacées. Quel eft le Prince aflfez puiifant pour fournir toutes 
refles de vivres & de munitions de guerre pour foutenir un long fiége * J 
fî on a jamais fait cette obfervation. Il n'y a qui que ce foit pourtan 
convienne qu'il n'y a rien de plus véritable : car avant que de commencei 
cette forte de guerre , & la -manière la plus propre à s'en bien démêler , 
commencer par demander fi toutes les places les plus expoléès de la frontié 
à-dire celles de la première ligne, font en état de défenfe. Voilà le premi 
& je fuppofe qu'elles le font toutes, fans que cela diminue beaucoup le ] 
difficultés de foutenir une telle guerre. 

J'ai dit dans le Paragrafe précèdent, que le plus important eft de rég 
d'une guerre fur une profonde & exaâe connoiflance du païs , & j'ai dit 
ce qui regarde TofTenfive. Il y a plus ici, il faut le poffèder à fond, Tj 
étudié & médité foi-^même, du moins le Général qui fe charge d'une b 
fâcheufe & fi trifte. En effet il n'y a rien de plus aifé que de fe faire ba 
une dèfenfive. Les Hollandois ont éprouvé dans la guerre de 1671. mai 
barrières, qui fembloient impénétrables aux plus pui (Tantes armées , autant p 
ftacles du païs, qui font à peine concevables, que par la force de leurs pla 
Ton ne fe fauve pas par la dèfenfive, quelque bien concertée qu'elle foit, c 
troupes audacieufes, bien difciplinèes , commandées par d'excellens Officie 
n'avoient d'autre Général qtie le Roi lui-même. Il n'en fiut pas tant poi 
inutiles tous les obftacles qu'on peut apporter dans cette dèfenfive, & cela p 
cette gu'^rre avec beaucoup d'étonncment : car on ne pouvoit s'imaginer qu 
Koi tel que Louis XIV. quoiqu'il eût déjà fait la guerre, eût été capable 
dans une fi furprenante entreprife , & en fi peu de tems. Ce Prince fage & 
qui s'eft acquis le fumom de Grand par fa vertu Se fes grandes aftions , avo 
mefures de loin , & fans qu'on s'en défiât le moins du monde. Il avoit en 
férentes perfonnes fur les frontières de la Hollande rcconnoître le païs , .les 
les places & les paflages; ce qui fut fait avec tant de foin , de fagefle & d 
de, que c'eft fur ces Mémoires , dont j'ai vu une partie, qu'il régla F< 
guerre qu'il vouloit faire ; & comme il prévit les fuites qui pourroient a 
cette guerre , il fit de nouvelles alliances , & fe mit en état de réfifter à 
pourroient l'attaquer par de nouvelles levées. C'eft pou0er aufli loin les pi 
que Frontin Tauroit pu exiger. 

L^s Hollandois à l'abri cîe leurs rivières, s'imaginèrent qu'une bonne déf 
mettroit à couvert de l'orage prêt à fondre fur eux : comme fi dans cette 
guerre un Général capable de la conduire n'étoit pas encore plus propre, av 
jnée difproportionnce à celle de fon ennemi, à laifler la dèfenfive pour fc t< 
côté de loffenfive aâivej ce qui n'arriva que tard, encore avec peu de fu 
l'habileté de nos Généraux. Leur dèfenfive même fut nul concertée , pa 
manquoient d'Officiers capables de bien régler cette forte de guerre , n'y 
de plus difl&cik & de plyis profood que de cooduiis uac défeoave : car U ne 
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d*ûù feàl pMÉ étttoaûére^ Af lequel dit r%le l'éttt dé b gtiMte» fliab <fe l 
ligne. Qjiel tiavail oé ftiit-Û jMs» ft quel teim {kmr 6tre au fait ft pôor ferd 

Clan dèciniMgne \ Toàccflifiit voircottitxien il importe aox princo de prôi 
paix^ i{U nDHi dcme lé teitts de dteflèrdesMénoifesoiidesInoéaires de < 
fitMiéré-^ çteeûviioiisdei phm^ fth lignedeeMÉiihimcattoiide ruiie tt de 
frontière ,l3aiiidifisine iiMrche^ c'eM^ireen-deH 8c eû-cle^ de la fromk^ 
mie^ comcne de h mut. Çed ne fioroit être trop répété. 

C'eft dom: Air ces Méikioites qa*on régie la dâênhve, qu'on marque lespc 
plus imponans , Oc ceux qu'on mit les premiers occuper arant que rettietm ; 

{ prévienne; ce qui fe fait dMs leConfeil» & Voà dltfle des MéflkMres, fur 1 
'Officier Génénl qui éok commahddrrartiéè , &: quelques-uns des plus int 
doivent aller reconuoicre » pour voir fi ces Mémoires font éonfinmes à la Té 
fi la vue des objets ne fbtmura pasdé nouvelles lumières pbur changer dans 1 
qu'on s'eft réfolu dé fuivre. c5n dûit furtoutconfidérer cçrtains p<Mtes qui fo 
jours de grande importance ^ &: qui peuvent chai^ Tétit de la gùme^ cVfi 
en tournant une défenfiye réjgiée en oilenfive , car je ne fti fi on doàt t^ider i 
traindre un Général , quoiqu'inférieur de béaucoud à fou enaenri^ iujj^im de 
pas laiflTer h lîbertéde profiter desôccafions dtrdâidre fub ennemi ^ torique l£ \ 
eft fi avantageux qu'il peut combattre ^ attendre ou Tattaquer dans un défilé 
trouée, oii le foible fe trouve fur un front ^1 au plus fort, quife voit obitg 
ranger fur plufieurs lignes redoublées. J*ai nit voir démonftrativement dans p 
endroits de cet ouvrage , que la viâoire dépend ordinairement de la défiiite d'u 
miére ligne, étant une cllofe fort rare que celle-ci n'améie pas le défordre 9c 
fufion dans la féconder & quand même celk-ci rempliroit celle qui la devai 
ne trouve aucun exempte qu'une troifiéme ligne remplace la feconde , lios tro 
font pas auffi difciplinées pour defembhbles mancxufresque celles des RxAaii 
Ueux refferrés , quand un Gâterai y fiiit attirer Tennemi ^ ne peuvent lui £tre q 
très-mnd avantage , & il doit alon l'attaquer 6ns lui donner teiAiitde fe recoi 
J'ai donné Tordre de batailte pn>{>ofépour combattre dans cesfôftei de fituat» 
mon Traité de h Colonne, cnapitit IL page tVTi. ob le LeCèeur fera fort 
l'examiner. Le nombre n'a plus de lieu dans un défilé, & la viâoire dépend 
ceilence de l'ordre de celui de rennemi,&de l'élite des troupes d'une tête. C 
dis ici eft un axiome militaire , contre lequel je ne crois pas que qui que ce i 
pute , ni qu'on difpute encore fur l'autre que j'ai déjà avancé, qu'on ne doit 
g 1er l'état de la guerre fur la défeufivt , toriqu'on eft auflS fort que l'ennemi : ( 
rifquer à tout perdre. Les foldats & les Officiers qui voient cette conduire 
fe découragent 8c perdent toute la confiance qu'ils ont en leur Général ; & le 
s'apperçoivent qu'il perfifte dans cette façon Craintive de faire la guerre, ils e 
très-grand mépris Kequi fait qU*ils lâchent le pied lorfqu'il ne peut plus s'en 
& qu*il eft forcé de combattre fntAéré lui par quelque faux mouvement qu'il a 
Il vaut mieux rejetter toute défetluvenl^ée&fuivie dansunConfeiljcèTon 
k manière de réfifter I l'ennemi *8c de renveriir tout Ton f^ftéme de campagne, 
pofant tout fur unie défènflve aâlil^e , ic^efl^i^dire quil faut fuir toute occahon < 
battre , ou la fupérioritédu n&tldjW peut lieaàtoup , 8c chercher celles oh k p 




pas aux Généraux méiiott»àt lUre la goeitè dif farfoite t % lorfqu*i 
kz heureux pour avoir des Généraux du premier ordre l fon fervice , il n'a ; 
les brider. Comre ceuz<i Dieu n'^ pas toufonn pour ks gros efcadroos. 
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Turenne a fait voir mille fois que cette maxime étoit faufle, Scelle Teft en e 
gard des grands Capitaines & des Officiers expérimentés. 

Il y a des armées qui font fi fouvent battues , foit par l'habileté des C 
qu'elles ont en tête, foit parle nombre des ennemis, que les troupes intûnic 
fent plus paioître : le peu de capacité des Chefs y a fouvent plus de parc que 
bre. Un hjbile Général peut êtreauflî battu.par un autre qui fera encore plu 
car il n*efl: pas permis à un Capitaine médiocre de fuivre conftamment la rou 
s'eft propofce dans le Cabinet. Les Fabius font fort rares , & il a peu d'imîta 
fe trouvoit pourtant pour le grand bonheur des Romains, qu'il étoit nécefl 
leur falut de trouver un homme comme ceDiftateur. C'eft par cette voie, d 
tecuculi , que Fabius ,, s'eft acquis le nom de très-grand parmi les Capitaii 
„ on doit confidérer cet homme dans un tems que tant de batailles perdues . 
„ déroutes d'armées & tant de difgraces avoient jette l'épouvante dans les c 
„ foldars & du peuple Romain *'. Les Romains ni leurs armées n'avoient j 
laéré, c'étoit toujours les mêmes hommes & les mêmes vertus; mais c'eft c 
Généraux n'avoient ni les talens ni le mérite de ceux de la première guerre P 
outre qu'il n'y avoit aucu^ie tête dans le Sénat. 

Vercingentorix étoit fans difficulté un grand Capitaine , il reconnut qu'il 1 

[as contre Céfar. Ce Capitaine fut l'auteur de la révolte générale des Gauh 
es Romains. Cette guerre, après celle d'Afranius, eft tout ce qu'il y a de 
mirable & plus beau dans les Commentaires de Céfar. Avouons que ce n!e( 
des moins beaux endroits de fes Commentaires , autant dans fa façon de !'( 
vrai Guerrier, que dans la fagefle & la profondeur de fa conduite: car le 
n'avoit pas affaire à un Général médiocre, mais à un excellent Chef de guer 
toit l'être beaucoup que de favoir réfiftei à Céfar, & le rouler de camp en 
de porte en pofte pendant une bonne putie de la campa^e : car il fçut le 
aux dernières extrémités. Ce célèbre Chef d'une révolution fi remarquablea 
miné la caufe des difgraces , des défaites & des malheurs de fa patrie , réduite 
honteux efclavage^ à la proie des Romains , l'attribua bien moins à la valeur 
troupes, aufqueiles ctlles de fa nation ne cédoient en rien à cet égard-là^ q 
hileté de leur Général dans l'art de les faire combattre; outre que leurcUfcip 
façon de leurs armes dcfenfives plutôt que des offenfivesn'aidoientpaspeu à 1 
toire^ Sur ces obfervations, ilréfolut de régler l'état de la guerre fur des f 
tout différcns de ceux qu'on avoit fuivis jufqu'alors, quoiqu'ils répugnaflfen 
l'humeur de la nation. Il avoit déjà éprouvé par lui-même la nécelTué de ce 
ment, il fut battu plufieurs fois. 

,, Vercingentorix confus de tant de pertes, dit Céfar (a), afllmblale Coi 
„ il repréfenta qu'il falloit faire la guerre tout autrement qu'on n'avoit fait pai 
„ & fans en venir à un combat général , fe contenter de retrancher les vivi 
„ fourages à l'ennemi; que cela ne leur feroit pas difficile, étant les plus foi 
„ Valérie, vu. l'incommodité de la faifon, où le fourrage n'étoit pas aflez gn 
5, être coupé, les Romains feroient contraints dcfe répandre par tout pour \ 
„ ver; qu'il ne falloit pas craindre de racheter k vie par la perte de fon bien , 
>, de voit brûler tous les vilbgesaux environs, &les villes qu'on nepouvoit 
9, pourôter une rétraite aux lâches & 9ux timides, & des vivres ^ Céfar; ( 
„ mée Gauloife n'en manqueroit pas , aia^.t pour foi tout le païs , & qu'a 
„ ils af&meroient les Romains, &que s'ils s'écartoient pour en chercher ^ ils 

{m) D^Ahknc. Cmm. ^ cé/Mr. /. 7. ' 
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;; levm>ieiii leur bigi^^ nffd éioit àmiiit itue de kt dâUret. pirce^uifattlM 
,9 armée ne pouvoit fwfifm; que fi cela leur fembbit rode^ il TAoït cncor 
I, de fe voirmaflàcrer, ti leurs femaies ft kun coftns emmener en ciptiyité 
j , fervir de )ou£t à Vinfolence in TainqUeur. 

Ce confeil de V^rdnfpiorix fut jràiÀvkaienc apphudl. Se Ton mit le A 
tout dans k pifs qui aUoit Itre k thâUre de kcuérre. Ge Ca^taine de vottlo 
qu'on épargnât màae Boui^., U Qmkéh & m Jmmédm Birri^ & Tm$ â 
(elles villes des Gémks; mais coîame dans kl gianda eznénkit^i oo m liir kl 
fes qu'à demi , kl Gaulois ^ pour conferver cette vilk, fournirent une pkce d' 
aux Romains , qui s'en rendirent ks maîtres y comme Vercin([entbrix kur avsoi 
dit. Malgré cette pêne, ce célèbre Chef des rebelles knr atun tant d'aifiûm 
dépouillant de kurs alliés ks plus fidèles, qui fe toomérent contre eux, quV 
fe vit réduit dans ks embarras les phis étntkfm car k Gaubk » me%ré ks tfl 

{;es de Céfar jfans fortir de (on fyilénne de défimfire, kréduifit enfin à èband 
es Gaules; que s'il eût perfifté dans (on deflêin fans en ibrtirl 8c qu'il D*eûti 
aucun combat contre un Général qui ne pouvoit être iraincu dans une offtrffiv 
Gaulois fecouoient k jouff. . Mais YfTicingeBtorix s'onbUa teUement, qu'il ^ 
que la honte de k fecraite et Céfar fjQit m^^auéf fÊi une plu» grande flécriîRli 
réputation. Il où, bien attaquer ce, grand Capitaine- dam^ cette iuneufe nvhh 
il fut malheureufement battu; <au Iku qu*eo refhnt tooioufs fur k défênfivei 
Cotendoit parfaitement , il eût (âuvé fa pacrk 9c délivré ks Gauks du )00g dé 
mains, & je doute qu'ik y fuflfent jamais rentrés. ■^'^' * 

Voill un excellent modek. ft une iMoiére dé régkr Viut de b gueiye conf 
ennemi tel que Céiâr, qa*oiB pe ftturoit vaincre en campagne ^iione défenfivt r 
pleine & entière , & Ton doit s y tmÊmet, br%i-un Frmre,'i:oiMioil&fit jpi 
ment le caraâére de (es Généraux, kuo talent,- knr cobragr te kur' habileté 
combattre que lorfqu'il leur pkir, (ans qu'ik piii(Tenc y éire'coMraincS| <fl 
heureux pour avoir ^^ hommes d'un tel mérite, 8c ks emplnk dans cette 
de faire U guerre, VH^^ift tellement fon plan, cpie cehnqui.en eft chargé n 
écarte jamais. Vercingentorix r^k VétM deb |uenf fur une canspagned^hivei 
les-li font ruJes, mais falvtiires & ri|ineu(b au vainqueur* M. de LAuvoii, 
Minière, & très*capabkde régler uo plan de guerre , avoitde(rein d'imiter V 
gcntorix à Tégard de TAlface en 1^749 dont 00 dit qu'il confeilb de ne faiNfi 
bjchcr, pour empêcher les ennemii de s'y éoblir 8c d'y prendre des quanieH 
ver: c:r leurs armées écoient (j nombreofes, quil femblok impo(fibk que dei 
su .ri inftrieures que ks nôtres ofa0êm îamait. fe nmvitr pour défendre cette 
\ inre. M. Je Turenne , que k gfMid nombre d'ennemis n effirab'jamak, ftin 
d'une rtiofUtion qui alloit i la ruine de.tmte une belk province* ' 

Ce grand Capîuine fut d'un avis contraire ï tàm ûm JlisMre; 8c ié$h 
<i*ur.e ompagne d'hiver, qu'il CfiiMapnJlqm au Roi, 8c ki promit de faire ei 
te quî f» quanitrs d'hiver des Impériaux en AUace 8c b cooquéfe de cêm 
\:zct ::n>'jturrt devkrrflroieDt wH puse imaginaciop.per b àtSéin qu'il <émi 
rr.c , V ks irfCfrti qu'il s'écoic fféiolo de prndffes car (fecMipiqpK Jféé M 
e:: 'rè -?; 'ir^f:, quoicHi'il (àc fort inCfrit^i fc.pret|Be :. fW> fjB r f .farb défe 
^iirt ûr étux fois marcher (es trovpês p^tvtWfkmi^f^tÉIAm «Mbw 
^ ô:-: -er ja, aprè^ avoir fi bient ^'eipifnr^^ ik THiflefkn fiS)tMgMns^j 
nu dz . H.ftoirt des gncncs de HoQande, qoaeft w dbelPd'crun»^ sf it MVi 
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,, courrier au Roi pour lui demander la permifiton d'attaquer \ti ennemis, 
,, fe vantoic de rendre bon compte, féparés comme ils étoient. Il y a^ 
„ quelque tems qu'il avoit préparé Tefprit du Roi à cette demande: cai 
„ tems que Sa Majefté le preflbit d'abandonner l'Alface, il lui avoit ma 
„ ce qui étôit arrivé, " .c*eft-à-dire que les ennemis ne pourroient pas ms 
corps faute de vivres , & qu'ainfi étant obligés de fe féparer , il feroit facili 
ber fur leurs quartiers les. uns après les autres avant qu'ils pûrfent s'entrc-fccc 
comme le Roi voioit l'effet de fa prédiftibn , il ne voulut pas refufer à 
taine,. qui prévoioit de loin y une chofe qui devoir les combler de gloire Tun < 
ce qui arriva: car il enleva tous leurs quartiers les uns après les autres, & ch 
cette armée, établie en-deçà du Rhin, bien cn-delà def ce fleuve, pour 
aes quartiers ailleurs. Aâion mémorable ! quel dommage que ce grand hoi 

Jas écrit lui-même THiftoire de fes Campagnes, comme a fait Céfar & tant 
ommes 9 & que celle de fa Vie foit donnée à faire à des gens dont la pli 
pas propre à décrire lés avions d'un aufli grand Ciipitaine que celui-li I 

Peut-on dire que cette formidable ligue de tous les Potentats de l'Euro 
la France ait été le réfultat d'un profond raifonnement dans la manière der^ 
concerter la forme de bien conduire une guerre, & de dreffer chaque cam 
un plan fi avantageux que chacune puifle nous approcher fûrement du but < 
propofé ? Quel étoit done ce but ? Une vraie imagination : car les plus éi 
connurent que leur chemin de Paris n'iroit pas bien loin, & qu'il difparoft 
me une ombre , comme en effet cela arriva par l'aâion de Dénain , qui eft u 
mémorables événemens de ceux qui j'ai rapportés dans ce grand Ouvrage. 

Je n'entrerai dans aucun détail fur cette matière, il faut une poftérité ] 

fée pour tirer des leçons des fautes des Alliés comme des nôtres: ar pi.T 

a été ni n'en fera exemt, & peu ont connu les routes qu'il falloit prendr 

bonne comme dans h mauvaife fortune par rapport à l'avantage & au d 

des frontières oppofées ; cette connoiffance , qui devroit faire l'étude, ne 

iement des Généraux, mais des OfHciers particuliers qui fe veulent rendre 

rçs à leur patrie, efl le vrai moien de parvenir; niais pour s'y rendre ca 

£iut de l'étude , une certaine grandeur d'efprit & des talens , & ces taler 

s*aquérir 8c s'enfeigner, puifqu'ils ne font autres qu'une grande paffion pc 

çies , par la recherche de fes véritables principes : car ce qui a tant coûté 

& de méditations pour les découvrir dans toutes les parties qu'elles renfei 

très-facile à préfent à apprendre, puifque.tout fe trouve aujourd'hui à 

des efprits les plus médiocres : car le coup d'œil , qui fembloit ne pouvc 

duit en principes & en méthode, qui eft la partie capitale de la manière 

l'état de la guerre, fe trouve comme celle-ci en état d'être fcnfe igné; & 

a appris l'un & l'autre , où ert-ce que ces deux chofes ne nous mènent 

eft en état de juger d'une frontière; & de régler au jufte & fûrement 

la guerre ; & de former un projet de campagne fur des principes certains 

On p*ut juger par cet Ouvrage , & les Connoiffeurs en conviennent , qu 

rc dont je traite la guerre eft la feule qu'on doive prendre, & aue j'eo ai 

les routes, fans que jufques ici aucun fe foit avifé de Ifcs contelter. 

. Le feu Roi de Suède Charles XÏI. étoit ftns doute un Guerrier du p 

dre, fes talens pour le niéticr étoient tout-à-fiiit extraordinaires. J'eus 1! 

l'entretenir un jour, & cela m'arrivoit fouvent, fur h méthode de règl< 

la guerre, & en quoi confîfte cette partie de l'étude des armes. M. le 

la Marck, alors Ambaflàdeur de Ffan^e auprès de ce grand Prince, y 



aux Priocês te ^ kan |ljçî^,' #|f JBqi^Ue oa qe f$^wttl a^tUrar d| i 
avoît raiToôé J« dçipite qa^# ne fç Jpuvîqt ^$ 4w <ie foo fi^ov chas la ! 
2706. qui iîit peut-être ]lâ qmfe âe içui fes mdJlKiqrs, fis k fitt tn eftt, K 
me trompe: car il bi^ %îmôr le Cjw jlff» h» tivmîe»iipifpr& avoir 1 
bonnes places, eip rdorit #>$ .«fttrç jbiirs 4'iil« A^lfK amqitta; fr Mtf< 
/Bra la coQ<}i|ête d-piî $ ^qiii j^ } pçnowç g ge If B *<> i<)e Suéde* ttAoït e 
laos &iit autre chçit qiic' ruiner un pai^ çii iIlldÉlk'phls «Keaoemb à {Con 
Les raifoos ôoe (bo HiOoricn allègue ne font pas cafmles de balancer yi 
de ce grand Guerrier, car les négochtiom tralaenr moip$*.e|i knçienr ^cirfi|i^ 
de bonnes conquêtes qu'en itd^nx fans rien faire. Il povyoit Died:.t(uDa]pr 
quelque choie au* il fît , les PolonoU ne fe porteroicnc jw^ais £fidéremeiit à I 
rifêr dans le deflein qu'il avoir de péïi^trer jufques diai^ $)od de la MoSaçf% 
de chaflcr le Czar de fa Capitale- . ■ t . : " i' "^ 

Lorfqu*on roule ît (1 vaHcf dcfTcins, on fon^e au;t A^piens deifiûrerubfif 
armée & dVoir.fçs derrières hh\ts. Lçs xo^yçny qui pQÛvoieiit lui voiîr de 
méranie par la Pologne, étoknt inccrc^ins : un rico poiivoic les ki iiitâj^. 
leurs en biflant 'ét&Vir le Cur à^m h Livonie^ ou Dour mieux ' dise ta h 
le maître de cette beUe PfPKÎfce» fy^Xgafgu.^l^fn fmkr , .fop gm^^i 
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pouvoir tirer de tris-gran4^ jGfiçrâcs, 8c aPijiit fa f«^(ifténc^de quelque d 
le vent tournât ; outre qu'il éfoic en jétat de.fc régler fat tels moufi^eii 
plairoit à fon ennemi de ifâire 9 pu pour s'y ppjpoferi ce qui n*eft pas un ^ 
tage. L'événement fit yoK Je d^tai»; des n)cwi^ dii Rjoi.de Su6de, il a 
les yeux que lor(au*il n*y ayoit j^ jjc :içméde ^ Me qu'il fe vit ta^ajé d 
pais inconnu & oefert poiur çoprr j^prèà yn timcsai » 4uqud nen aciaâiqiii 
qui le fuioit avec art & par une d^muyf'S^z^ju^ .9c ftâsve , c'eft-lhdiré qu 
voit fe fervir des occafions fJLyQTables |^pur > ^oiOiMttte ou pour ^^r an j 
fi redoutable , en interceptant fes convois , dont prefque aucun ne put arriver 
partie de fon armée mourut de faim faute.de fubfiftance , & l'autre périt e 
fut anéantie à Pultowa. L'on peut dire qi^en cette occafîon le Monarque S 
oublia cette grande partie du métier des armes , qui eft de conunencer avant 
chofes de bienitabhr l'état de la guerre ; ce qui fut la çaufe de cate.fçule 
grâces c^i s'encbatnérent les unes àuk autres jtif^u'SL fa morf. 

Hérodote n*eft pas fort abondant en réflexions militaires dans fon Hifliôi 
lieu que Thucydide en cft tout rempli ; & Ton voit aflcz qu'il étoit auffi 
Guerrier , qu'il étoit erand Hiftonoi & grjtnd' PoUtt$(ue. Je ne vois 4nen < 
inftru(îlif & de plus adunirable que la g||ef:i^ du J^pbnéfe. L'JBmpéitUt C 
Quint avoit raiion de faire (t$ déÛm'de.f:$t Autoir » i) ne ÛitiptJBùkii 
des plus habiles Guerriers. Il inetlçi Atb^lîeQS ^ ) f^gird de lafcitm^ 
mes , fort au-deiTus des LacédémQoleDs , & il a^ifon. On voit purii bipâli 
Pcricics aux Athéniens , cornbien ce grand JitoQMie » qui gaaveenoit.ks4A 
fa République, excelloit dans Ijk fcienfpe de$ Htgm » &- ÂotSààà.fifprèfàkUt 
vafle Se profonde. Il régla, V^tat de h gpcpeftOQ pôur.unétfeQkrraàifhgfee 
pour tout le tems qu'elle durçroit , i^ leur 4k dans^frikllf rhânn^y^ 
s'écirtoient de ce (yfiéme ik peiTytoiem. 4^. 4e9ici^ffoi^ 
Je renvoie mes Lefteun ^ cette belle haraiu;ue f & a plufieurs autres qu'il fi 
Athéniens , comme à celle d* Archidamas Koi de Lacedémone aux Alliés de^ 
publique. Le premier y fait voir la néceffité d'agir fur mer vigoaretdfeM 
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de faire tous leurs efifbrts pour augmenter leur marine. Il met en même 

vant les yeux de fes Citoiens l'ignorance de leurs ennemis dans les combats 

où ils n'avoient nulle expérience : „. car l'art de naviger , dit-il (a) , d^p 

„ de l'expérience que d'autre chofe , & n'eft pas de ces fcienoes qu'on p 

,, prendre en ne s'y exerçant que médiocrement ; mais de celles qui dema 

„ nomme tout entier." Paroles remarquables , furtoiit à l'égard des galér 

les manoeuvres font extrêmement délicates , comme Ta toujours dit le Baill 

geron, un des plus habiles Officiers Généraux de nos galères, & égafemei 

& appliqué dans la guerre de terre , qu'il entend parfaitement. Périclés , q 

pas moins fçayant dans Tune que dans l'autre , confeille en même tems à 

blique d'embrafler la défenfive à l'égard de la guerre de terre contre la pu 

leurs ennemis. Il leur propofe donc d'abandonner les environs d'Athènes 

„ faut pas appréhender, leur difoit-il , qu'ils vous puiflent arrêter par des 1 

„ il eft difficile de bloquer une ville auffi puiflante que celle-ci, quand 

„ armes i la main. Je fçai bien qu'en mettant garnifon fur nos frontières 

,, vent ravager notre païs , & donner une retraite à nos efclaves ; mais il 

„ vent empêcher nos armées navales d'aller ravager leurs côtes, & de ne 

„ ter des vivres* " 

Voilà ce qui m'a pu venir à l'efprit de la partie de la fcience des armes 
tin a traitée , qui n'eft pas venue jufqu'à nous, & dont M. de Montcci 
à peine donné l'idée. Je l'ai pouffée beaucoup plus loin , fans prétend 
è'puifée. Je n'en fuis ni l'auteur ni l'inventeur ; mais il ç(l certain qu'elle i 
inconnue , ou du moins qui que ce foit ne l'avoit traitée , & je ne 
qu'aucun s'avife de me traiter de novateur fur cette niatiére-là : car fi les 
ou les inventeurs de fyftémes ou de méthodes font quelquefois dangereux 
tateurs ou les routineurs font-ils moins à craindre^ La routine ne marque-t 
de la pareffe ou médiocrité d'étude & d'expérience. Paflbns à une autr 
elle regarde les ponts pour le paffage des grandes rivières. 

$. V. 

Des fonts f^ des baseâux des jiitcîens pour le pajfage des grandes rivières. Vo 
en eft inconnue:' Leur méthode étoit U même ifue celle que nonsfuivons 41 
Pont de Darius (^ de Xerxes fur le Bofphore de Thrace. 

S'il en faut croire Hérodote , du temfs de Créfus Roi de Lydie on i 
conftrudion des ponts de bateaux fur les grandes rivières , comme le 
l'Euphrate , pour le paffage des armées. Je ks crois pourtant plus anc 
tems de Crèfus. Ecoutons l'Hiftorien Grec. „ Quand il fut arrivé fu 
„ d'Halis, dit-il , je crois qu'il fit paflTer les troupes fur les ponts qui et 
,, fur cette rivière , où , s'il en faut croire les Grecs , Thaïes Milèfien 
„ les moiens d'y faire pafler fon armée. Car coqjme Crèfus ètoit en 
g, quel endroit de ce fleuve il feroit pafler fes cens, n'y aiant point encor 
„ pour favori fer fon paflage , on dit que Thaïes , qui ètoit alors dans 
y, confeilla de faire en forte que le fleuve , qui couloit à la gauche d 



(a) Thu0]fd. L I. 
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,-, coulât auflî à la droite ; pour en venir à bout on fe fervit de cette invention. 
,, fit faire au-deflfus du camp un grand fofCé en forme de croiflfant , que Tarmée a 
,, à dos dans la fituationou elle étoit, dans lequel on pût attirer le fleuve, & c 
„ on le fit revenir dans fonlit quand l'armée feroitpaflee : de forte que le fleuve s 
9) étc divifé, par ce moien on le rendit aifcment guéable de part & d'autre. 

Par ce que je viens de dire on pourroit Ctoivc que Tufage des ponts de bâte 
pour ic paii'age des armées n'étoit point connu dutems de Créfus; ce que je ne 
rois gucrcs me perfuader, parce que ces fortes de chofes viennent aflez naturelleo 
à Tciprit. D'ailleurs Semiramis^ Reine conquérante , dont la vie toute militain 
fes autres adions tiennent un peu du roman, & qui vivoit longcems avant Crél 
cette Reine dansfon expédition dans les Indes flt conftruire un grand nombre 
bateaux d'une invention affez particulière , dit Diodore de Sicile , qui fe p; 
geoicnt en deux & qui s'emboïtoient facilement pour les tranfporter plus comme 
ment, fâchant bien qu'elle en auroit grand befom pour traverfer l'Indus, qui t 
un fleuve d'une brgeur prodigieufe, fur lequel elle fit pafler fon armée , & qu 
couvrit des deux côtés pour s'aflurer une retraite , au cas que fon cxpéditioi 
tuurnât pas à fon avantage : précaution qui lui fut fort (âlutaire : car fon armée 
mifc e.i dcioute & réduite à repafler Tlndus, & i s'en retourner débififée & en g 
dvforJre. 

Cet exemple me feroit croire que Créfus détourna le cours de l'Halys faute A 
tcaux, & qu'il fe trouva trop prelfé pour en faire conftruire, outre qu'on ne 
contre pas toujours des bois propres pour ces fortes d'ouvrages. Cela me perf 
que les ponts de bateaux ont une origine plus reculée que celle du tems de Semira 
puil'qiic Diodore ne dit pas que ce pont dreflc fur Tlndus fût une chofc nouv 
II I ai QIC par Hérodote que Xerxés nt drefler un pont de bateaux fur le fleuve S 
man en allant faire la guerre contre les Grecs , & qu'il en fit drefler fur toute! 
rivières fur h route de l'Hélefpont, non feulement pour le paflage de fes trouj 
mais encore pour la commodité des vivres qu'il faifoit venir de tous côtés pot 
fubflrtance de fon armée. L'Auteur n'explique pas fi ces ponts étoient de bat« 
il dit feulement „ qu'il fit tenir des cordages prêts, & tout ce qui étoit nécef 
pour Teiuraien de ces ponts. Les ponts de cordes étoient ignorés des Anciens 
y .1 livii de croiîe qu'ils croient compofés de plufieurs bateaux comme celui c 
dvlla fur riklcfpont : car bien qu' Artaxerxcs eût fait fur un bras du Nil, 
f.'i ç,Mi:rie contre les Ilgyptienb qui s'étoient révoltés, ce que Crcfus fit fur le I 
V. I \..W>, cela ne prouveroit pas que les Pcrfes enflent fitot oublié les ponts de 
tcvix d. D.iiius & de Xerxés. C'cft Thucydide (a) qui nous apprend ce pal 
du Nil p-iT Artaxerxcs, l'exemple eft trop cuiicux pour être écarte dans un Ou 
pc c .m:r.e celui-ci. 

r.Ls lîc^yptiens s'c'tant révoltés, & aiant appelle les Grecs \ leur fccours , „ 
„ triXvixés envoia un: {grande armée en Hgypte fous le commaadcme:.t d'un autre 
,, i:.i)a/e fiU de Zopyrc , qui prennent fa marche par terre, vainquit en bataille 
,, L:.'. iL> Ilpyptiens X' leurs allies , chalfa les Grecs de Memphis & les aiant ei 
,, îr..^ d'.r.^ iiiK Ifl:, les y tint alVicgésdix huit mois, tant qu' aiant détourné lec 
,, d.i îlvU'.e, il mi: leurs vàilfeaux'à fec,& paflantà pied dans l'Iflc ksdéfit. J 
,, hir.-.t ruinées les afl"nres de la Grèce en tgypte*, après y avoir fleuri fre 
,, vV : ^u\ CLUx qui y étoient allés y périrent, à la rcfcrve de quelques-uns quife 
,, vt:.:'.î a Cyrcue. 

::^ D'A'Iauc, d*'is ThunJ. L I. 

lo^^K r. ' Q.q 
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Darms allant faire la gaerre aux Scythes , fit conftruirc un pont de batc 
YaiflTeaux fur le'Bofphore de Tfcrace près de Chalcëdoine^qui cft un d^tr 
fort peu large, &qui fépare la Thraœ de l'Afie Mineure , que nous app 
jotird'hui le détroit de Conftantinople ou canal de h mer Noire , & qun 

3ue à la mer de Marmora , où il y a un courant. Ce pont étoit de qu 
e longueur , & ce courant rendoit Tentreprife plus difficile , celui qui t 
venteur ou qu'il chargea de Texécution étoic un homme de Samos , dit 
dans fon Livre IV. nommé Mandrocles , Darius le récompenfa en Roi , l 
na dix fois le double de ce que le pont coûtoit ; apparemment que le m 
drocles fut chargé de celui du Danube où Darius fe porta pour entrer da 
thie , & je fuis perfuadé que ce fameux pont fur un (i grand fleuve devc 
plus de quatre -ftades à l'endroit où Tarmée de ce Prince traverfa ce fleuv( 
trer dans la Scythie. Je m* étonne qu* Hérodote, qui fe plaifoit tant au m 
ne fe foit pas arrêté plutôt à celui-ci beaucoup plus impétueux , & qui 
voir tout au moins quatre.ftades de largeur , Taiant paffé près de fon eml 
qu'à Taurre beaucoup plus aifé dans un tems calme , & peut-être qu'il poi 
nir fans être pratiquabfe dans un mauvais tems, à caufe qu'il falloit ôter ! 
qui joignoient d'un vaifleau à l'autre, Hérodote ne nous apprend pas fi 
rompit pas fon pont , après y avoir paffé fon armée pour le remettre à fc 
7e conjefture qu'il ne le fit pas , puifque fon deflein étoit de repafler le 
près fon expédition qui ne lui fut pas fort heureufe , car s'il ne fût retir 
te des défères de la Scythie où il s'étoit engagé , & que la nuit n'eût 1 
-retraite qui lui fit gagner une marche fur les ennemis, il n'eût jamais r 
pont du Danube , & il pouvoit dire qu'il dût fon (alut aux ânes de fo 
non à ces ânes qui propofent toujours des fotifes ou des entreprifes inf 
n'ont pour objet aucun but folide, mais à des ânes au fens littéral au rapp 
rodote , qui nous apprend que Darius aiant été informé que les Scythi 
deflein fur fon pont du Danube , Gobrias lui confeiUa fagement de fongei 
ment h fa retraite , fans autrement délibérer , qu'il n'y avoit rien à gagner 
peuple pauvre & miférable, qui n'avoit ni villes, ni bourgs , ni village 
-fembloient fe jouè'r de lui. Darius vit l'extrémité où il fe trouvoit & k 
de fa folie , il fuivit le confeil de Gobrias. „ Je fuis d'avis , lui dit ce 
„ cier , qu'on allume des feux dans le camp , qu'on faffe les autres chofeî 
„ mées; qu'on v laiflTe même les ânes attachés , & que pour mieux tromj: 
„ mi, on y laiflc les moins confidérables de Vos gens. Ce que le Roi d< 
„ manqua pas de faire, & quand la nuit fut venue, il bifla dans le cam| 
„ ânes pour épouvanter parleurs braiemens les chevaux des Scythes", i 
maux s'en acquittèrent merveilleufement bien, ce qui trompa les ennemis 
rent que route l'armée étoit dans le camp. 

i-a guerre de Xerxés contre les Grecs étoit plus folide & plus fenfée , & 
re plus honreufe , s'il eut moins amené d'hommes que de loldats il eût < 
Grèce. Cm^ guerre eft le chef-d'œuvre d'Hérodote. Le pont que ce 
faire fur le Bofphore de Thrace,à l'imitation de ceIuideDarius,eft fort ce 
l'hiftoire, l'Auteur Grec en donne la defcription , & nous repréfente Xen 
pied d'un Prince lâche & cruel, & c'eft l'ordinaire des lâches d'être cruel 
Tacite le Jit de Né'-on, „ qu'il Aoit cruel afin de paroître vaillant. 

On tenta d'abord des ponts ridicules pour paffer le déroit, & ce fureni 
aîciens & les Egyptiens qui fc mêlèrent de cette entreprife pour leurs péch 
„ premiers avec des cordages , & les autres ay^c des joncs depuis Abyd 



,, Tautre bord^ qui m eft fil^ivé par un tnjet da Icftt fiadec mais auffii(|t m 
,, eût fait ce pont, il s*â^a une tenpéte qui k rcfmpit entiânoeot *\ IJ ^ur ck 
achevé, voilà ce qui me furpmd. Le pont difpanit pourtant, ce qui Mi«^ Tii^ 
nation du Roi contre ]anier,*k)rliqu*il eut appns une ù trifie nouvelle t ditTHii 
rien, qui nous rapporte en mivaa tems lis folies de ce Prince dans Wchâtimeatqi 
£t à la mer, & tout aul&tdt fit cruauté, car il fit oïpurir les Auteurs de ce poofr^ 
fongea d*abord à la coBftruâion d*ua autre, plus felide^^ 8c ceux <m sW Jnqlfr 
xne paroiiTent plus habiles qu'on ne pe&le, par la forme qu'ils lui donnâeqt , c^ 
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manquer de pain* 

Après maintes foliea de Xen(és pour fe veo^ de U oacr qui wpit i^ewSéci 
pont , il chercha le moien de le mettre hors d*imulte par quelque ouvnugc plus (c 
de , il emploia de plus habiles gens pour dre0èr un nouveau pont fur lequel il ] 
paiTer Ton armée ; Us $ly prUoent de cette tamixc. |, |ls mirent en travcd tijov&s ç 
3, foixante vaifTeaux dont les flancs r^ r d o icnt le Pont-EuiUQ^ 8ç du càti qui 
„ garde rHélefpont ils en mirent nois censU) difpo(&oi piramide, afin de fo 
,, pre le courant de Teau, & que ks cordages cufflènt' plus de fi>rce pour u 
„ fter. Lorfqu'ils eurent difpqfe toutes ^s chofès, comme nous venons deledi 
„ ils jetterent dans Teau de grolfes ancres de pjut & d'autre, ^ur affimiir iqui|. 
„ vaifTeaux contre la violence des vents; mais du côté de TOnent ils laiiTâ^pt tr 
pafTages entre les vaiflèaux, par oil de petites barauçs pûiKnt aller auPontnEy: 
& revenir facilement* Après cela ils plantèrent des pieux en ytn^fnfc , tf, 
attachèrent de gros anne^uix & avec des machines faiftes exp;r^s., ib lârd^^ei^cAj 
bandèrent les cordages de filaflè quiétoient faits k^^^Wf cordoni^'l^ ce» 
rofeaux qui étoient faits à quatre. Mais cbaime ceux.de fibÛTe étoiènt b^uiço 
„ plus forts, ils étoient auffi plus pefiuas de (brte que chaque coudée avoit ua 
„ lent de pefanteur. Enfin cet ouvrage étant achevé » ils mirent ei\. travers des p 
„ ces de bois, les atuchérent prompteflQjcnt fur ces cordages bien tendus , mir 
„ fur ces pièces de bois des punchà bien jointes qu'ils couvrirent de terre » & 

(a) TrM ems dij^ofês in fîfrmiéêl] Oek dktaiMn|iiabfe, bi oae preuve conyain^ante dt V 
bilctc de l'auteur de ce pont. Je ne fçai fi H Ho duie 6u le Ttiduâcur iè ibat fiawu de os ter 
de pramiJt qui n'cd pas exaâ , Se fenne une toute autre idée. Hérodote veut dlie que la figure 
ce pont ëtoic triangulaire du c^té du courant qui £ort de biner du Pont : or cette figure eft cdlq^ < 
cfl b plus propre jour rëfifter contre Teftirt du courant, 8c e*eft aînfi que kt pontf de battu 
condruits fur des fteuTes rapides 8c impétneux de f io Î Ma éne &itt» Odai de Crémcme qu'on fil ; 
k Pô en 1701. étoit trkagulasre. Un h^nam de h Vîlk H f^W^ ^ Isk iôrtc« Se Ton &înt i 
confcil j car les batteauz étant retenus les uof aipE autres ptroQi |outreBes» il< iç mainrimiKnt p 
fermes contre l'efïbrt du courant. U f auroit mille nUiona i doonpr îd pour démontrer rexcdfei 
de cette méthode, je trouTerai Toecafioa d'en ptriir ailems. Indépendammeni de cette figure onp 
voir que nos ponts de batteauz fiMt (ÛMifiir «a modde. 

(b) lU torMrnt & bâmJmtru lê$ m^éâ^u^ I^'Antnir f*ezp|iMie fM» m HfSrodoCe n'e<I.Mf fSH 
!!.> ne tordirent pas Içs corda^, ils étoicQt dffk tOfdasi ofi ne fit que jps «4ce Bc les ba^oçr par 
xnuien de plttfieurs cabeOans. Ce cable de émit mfVi ^ fiUt de deoxf'cmdtMtfi ânit comn 

- ..... liSdKtcafinÉbl^, %4%uMéBquai^Aai^ 



de deux hinbéres qui (ont deux c^bt «ffdiniiita laijttUfi cafinÉblè^, % »Mm et ffMtM\ 
Il ialluit que celui de chaofvt At f«niQ6»ei||t:fiMii?|w(qpt ûmmAmMr fcfcîimiqJwt, il 
faut pas s'étonner ù ce pont liiit bm« V^tV, ^*l'Sm'l^P^ driTu^-fflob. ft ivalhniffyfe ynpij 
gnc. Thémillocles empvkba qi^c kt Gh^^^)6faiSm^ i SijafflM}rp i^^f^ ^f^^W^ 3% S9it. 
ne fçLï s'il avoit raifon. U fiuit bien fRodhe |^vde quoifAltriatca -due, qpie lea^Vaifimt étom 
% ocTtain cfpace l'un de l'autre comme ceux des Romainai car fiuaa cck ib ft fiaflcflt brifib kai 1 
contre les autres par l'eflort des Taguca dans va tems 
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j, rent des barrières , (des gardes fous) de part & d'autre, afin que les bét 
„ chevaux qui dévoient pafler par deflus'ne s'épouvantalTent point en voian 

Le pont de l'Empereur Caius Caligula eft cclébre dans Thiftoire, aulfi l 
fa foli?, fa lichetc *& fon gouvernement tirannique. La conftruftion de 
eft digne d'admiration, & fort au-deffus de celle de Darius & de Xcrxes : le 
ce pont eft auffi ridicule que toutes les adions de ce Prince infenfé. „ 
5, qu'un Maître du monde, un Dieu, fe devoit faire fervir & obéir parla i 
,j bien que par la terre, {n) dit M. de TtUemont dans . la vie de cet Emp 
"„ n'aimoit rien tant que ce qui paroiffbit impoflîble; il fit donc faire un 
„ la mer, depuis Baies, dit Suétone, jufqu'à Pouzoles, ce qui faifoit env 
j, quarts de liéue. Au lieu de Baies, Dion dit Baules, qui étoit une mail 
„ fur la même côte, & Jofeph Miféne qui étoit aulli dans le même qua 
5, pont étoit pofé fur deux rangs de vaiffeaux attachés avec leurs ancres. 
„ quels Ton avoit mis quanûté de pierres & de terre: & l'on y avoit fait 
5, grand chemin. Il y avoit même des hôtelleries, & des lieux pour fe rep 
„ Ton trouvoit jufqu'à des ruiffeaux deau à boire. On ramafla pour ce 
5, de vaifleaux que l'on pût; & il fallut encore en faire de nouveaux: 
„ que n'en reftant plus pour apporter du blé à Rome, cette folie y caufa 
•„ de famine, qui dura jufques fous Claude. 

„ Quand le pont fut fait, Caius revctu d'une cuiraflc, qu'il difoit < 
„ d'Alexandre, & de toutes fes autres armes, fit des facrifices à fcs Dieu: 
„ liérementà l'Envie, de peur, difoit-il, que les Dieux ne fuffent jaloux de 
,, deur. Il partit enfuitc de Baies à cheval, accompagné d'un grand nombn 
„ de pied & de cheval tous armés; & en cet équipa-:e il fit fa grande e> 
„ de traverfer fon pont jufqu'à Pouzoles, dans le même état que s'il eût 
„ quer les ennemis. Il paflfa le rcfte du jour à Pouzoles, comme pour fi 
„ du combat; & le lendemain il en partit pour repaflêr le pont, habill 
„ ceux qui conduifent les chariots du Cirque, & monté fur un chariot tir 
\y chevaux les- plus fameux dans ces jeux. Il avoit avec lui le jeune D 
„ d'Artabane Roi des Parthes, & un grand nombre de fes jimis manifique 
',, tu5i & montés fur des chariots. L'armée fuivoit-avec quantité de peuj 
,, le- milieu du pont il y avoit un trône pofé auffi fur des vaiffeaux. 
„ monta pour faire fon panégyrique , (car une fi grande guerre le méritoit 
„ ré.-ompenfer par des éloges & de l'argent ceux qui avoient été les compa 
„ fes travaux & de fes dangers. 

Je ne finirois pas fi je racontois toutes les folies qu'il fit fur ce pont & 
rompre lorfqu'il les eût entièrement épuifées. Ce pont étoit furprénant. Il ; 
coup d'apparence que les deux extrémités des pouti-es étoient appuiées & p 
deux côtés entre deux files de vaiffeaux. Cet ouvrage étoit prodigieux. 

Pour revenir au pont de Xerxés, l'on pourroit raifonnablement croire qi 
vi peut-être de moaéle aux Grecs & aux Romains, enfin ceux dont nous 
von5 aujourd'hui font faits tout de même, dirons-nous que nous en fomm 
venteurs? je ne le penfe pas. Xéhophon dajçis fa retraite [a) des dix mille, 
les Perfes drefférent un pont fur le Tigr^ de trenterfcpt bateaux, ou les i 
C^recs padcrent avec beaucoup de précaution, parce qu'ils craignoierit que 
rois contre la foi donnée ne les attaquafftnt au paffagc. Le 'pont de Cbrl 
l'Euphrate n'étoit f'.s diffi^rent de celui dç Xerxés^ il.fe fônifia fur ce flc 

, . . .. ..«yi ...... • 

(a) JU/r. ir/ dix mil* L- ^^ • - ;. ■ ' . 



trc les Parthcs; „ & de peur, dit Tmcîu (4), que les enremis qui volcigeoient 
3, & là dans la plaine ne lui empéchaiTent de bârir un pont, il amcha enfemble 
„ gros vaifTeaux avec des grqfles pouores , & les aiant garnis de tours , planu c 
,, fus des machines ï la faveur defquellès il bâtit fon pont , & écarta les Barbare 
Ce pont h*eft pas aflèz claireoient expliqué en cet endroit , il s'explique be 
coup plus clairement dans la guerre d^Othon contre Vitellius , deux lâches £ 
pereurs qui fe difputoient Tllmpire du monde dont ni l'un ni l'autre .n*étoit 
gne. „ Cécina & Vakns, dii Umimi Hifi^rim^ pour bannir Poiliveté ducan 
„ occupèrent leurs foldats à dreiTer un pont fur k Pô , feignant de le voul 
„ pafTer pour s'oppofer aux gladiateurs. * Ils rangèrent donc des bateaux -en é§ 
yj di/lance, joints enfemble par de grofles poutres, & arrêtés avec des ancres, d 
„ les cordages n'étoient pas trop tendus pour n'être point rompus par Tefiort 
„ Teau, (î elle venoit à groffir. Sur k dernier yaiflfeau, il y avoir une tour,p( 
,, repoufTer à coups de traits & de machines, Tennemi qui en avoit une vis-a* 
„ pour les incommoder **• On voit dans la Colonne Antonine des ponts de fa 
teaux tout femblables aux nôtres. Les Romains en avoient toujours mi fort grand no 
bre dans leurs armées, qu'ils faifoient porter fur des chariots ou des baquets co 
me nous faifons les nôtres , mais lorfqu*il s'agiffoit de traverfer de grands fleu^ 
comme l'Euphrate ou le Tigre, on en faifoit conftniire un grand nonnbre, pc 
en dreffer plufîeurs brfqu*on craignoît que l'ennemi ne s oppofit à kur paHaj 
„ Lorfque Trajan marcha contre les Parthes campés de l'autre côté du Tigre, pc 
„ pâflfcr ce JHeuve; il fit amener fur des chariots un grand nombre de. bateaux fa 
„ dans les forets de Nifibe , parce qu'il n'y en avoit point plus pris du Tigi 
„ & de ces bateaux il en forma un pont malgré les efforts que firent les ennen 
„ pour l'en empêcher". Dion explique la mamére dont les Romains avoient j 
coutuTié de dreffer ces ponts , qui n'eft autre que celle dont nous nous fcrvc 
aujourd'hui. 

Il cfl hors de doute^que lesRonoains ont appris des Grecs leurs ponts de bateau 
& ceux-ci des PerfeSé Arrien femble croire qu'Alexandre le Grand paflfa Tlnd 
fur un pont de bateaux comme Semiramis. La manière dont il explique comme 
les Romains faifoient ces ponts mérite que nous cition; le pailàge tout entier* „ j 
„ riftobule & Ptolomée que je fuis principalement, dit cet Hiftmriem (b) célèbre^ 
,, difent point fi Alexandre paffa cette rivière fur un pont de bateaux comme X< 
„ xcs fit l'Hélefpont , & Darius k Bofphore & le Danube , ou fur un pont on 
,, luire; mais pour moi je crois que ce fut de la première façon, quoique je n' 
,. :i:c rien daflïiré : car ce fleuve eft trop grand & trop profond pour le pafler t 
,, trcm.nt , outre qu'on n'en eut pas k loifir. Or comme on fait des ponts* de bateai 
,, de deux fortes, ou en les attachant les uns aux autres , comme nit fait celui 
„ THelefpont, au rapport d'Hérodote, ou en les joignant avec des poutres, cûi 
„ me font les Romains toutes les fois qu'ils paflent k Tigre & TEuphrate , ou 
3, Rhin ^c le Danube, je ne puis dire de quelle façon fut fait celui-ci, ni fi on e 
„ affcx de bateaux pour k faire de la première.; mais îe v^s décrire l'autre , par 
,, qu'elle crt la plus aifce, & qu'elle mérite d'être fçûë. On laiffe aller un bâte 
,, dans le coiiranr, non pas de droit fil, mais de travers, comme s'il étoit arrêté p 
„ h poupe, & de peur que Teaune l'emporte, on k fait foutenir par une nacelfc 
yy force de rames jufqu'à ce qu'il foit au lieu où Ton veut ftire k pont ; abn y 

Il W 

fa' Ta:. 4«f. L. if.' . . 

\i) ArrUë /. i. ' .. . . 
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„ Tautre deux pièces de bois qui s'attachent enfemble avec des ais au tra 
„ laiflcr entre les deux vaiffeaux qu'autant de diftance qu*il enr faut pour fà 
„ pièces de bois n'aient pas trop de portée, afin que cequipaflcra deiTus 
99 pe point. On obferve la même chofedans tous les vaiffeaux qu'on joint 
,, pour achever l'ouvrage , à la tête duauel l'on attache de part & d'autre < 
,, de bois, afin que les chevaux & les cnariots dëcendent plus commodéme 
„ la fertaufli à tenir plus ferme toute la ftrufture du pont. Or comme c 
„ cendre tous les vaiffeaux en même tems à l'endroit ou Ton veut faire Te 
„ eft achevé en peu d'heures, fans que le bruit & les cris des matelots 
„ qu'on ne reçoive & qu'on n'exécute les ordres très-promtement. Ce pafl 
mirable, & digne d'un Hiftorien exaét : car enfin ces fortes de chofes font 
tre inférées dans l'Hiftoire. 

Je ne vois nulle part dans les Hiftoriens de l'antiquité que les Anciens 
les bateaux ou pontons de cuivre. Les François s'en font les premiers fervis , 
gret d'ignorer le*nom de l'inventeur. Les Hollandois en firent de fer blanc 
primes tous à la bataille de Fleurus. Je n'ai rien vu de plus propre & de 
que ces fortes de pontons, qui me parurent beaucoup plus légers que les 
ne les ai plus vus depuis, car j'étois fort jeune en ce tems-là : je ne laiil 
pas de juger qu'ils etoient comnoodes. J'ignore encore l'inventeur des 
cuir, qu'on lie à des chafiis de fapin, qui font infiniment meilleurs que 
ordinaires pour hâter les entreprifes , & dont les AUemans fe fervent aujou 
ne le chercherai pas chez les Modernes , puifqu'ils ne font pas les premie 
foient fervis. Je les trouve dans Ammien Marcellin dans la guerre de l'En 
lien contre les Perfes, qu'il a décriteenftile poétique &empoulé; ce qui i 

Îjuéres à un homme de guerre. Il rapporte lespaffages du Tigre, de l'Eu 
'Halyj & deplufieurs autres grandes rivières mr les ponts de bateaux , d 
de Julien ne Ait jamais dépourvue; mais après la mort decegrandCapitai 
tuée dans la bataille contre Sapor, &que Jovien lui eût fuccédè, les reliqi 
armée pafférent le Tigre, les uns à la naj^ & les autres fur quelques bace 
pas eu la patience d'attendre , dit Ammien , un pont de cuir qu'on devoit 
le fleuve pour faire paffer l'armée. Sapor Roi de Perfe n'étoit pas moins 
chofes néceffaires pour faire des ponts fur les plus grands fleuves , puifqu'il 
fur le Tigre après la défaite de J[ ulien , où les vaincus apprirent qu'il avo 
qui fut fait avant que les Romains en cuffenc eu la nx>indre nouvelle, & 
que ce fleuve âoit extraordinairemenc débordé^ 

Jejpancherois fort pour les pontons de cuir bouilli plutôt aue pour les 
font faits de bois de cnêne bien cabaté, ou de cuivre ou de fer blanc : c 
plus lourds 8c plus difficiles à rranfporter, au lieu que ceux de cuir font 
d'une moindre dépenfe, &plus propres pour ks entreprifes promtes & fu 




comme il me dit, après lui aroir expliqué la manière de m faire, que c'^étoit une choiî 
)c n'eus ncn i lui repliquer : je lui dis follement k figure de ces pamers , qu'il fidloh fkii 



d'un œuf, 8c les remplir enluitc de pierres , & que ce panier doit contenir le poids i 
quintaux. Us font plus fermes que les ancres. 
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ipii ne les ipprûwmt {M» uiftndMr qM-ki vm l'y ncmKAififant^atielet I 
i*eii tccômiDûdenty fcqu*» & fierfent |Mr IMeur du foleil ou ptr 11 (ichntttt; 
on répond 4 cela qu'il feroit mé4t itmédicr à cet iiKXKiYéaiaic pàrk moiea <l 
£raide qui peut les garsotir de tons ces d^fiui'ts ^ & cette eraide eft trouyée. * J 
içai G Ton s'en fert en Alkptfoe, j'en ai eu le iècrêt d^in des plos fçayans < 
ciers Généraux de l'Europe: je k tiens hoa après les épreuves que j'en ai faites. ' 
ià ce que j'avois ï dire des pOots de bateaux desiOiciens , qui ne fimt miUen 
differens des nôtres dans lecnr cdtAntSàofu Je n'en -parle pas ici, ils (êtrouyent t 
bkn expliqués du)s les MéoKHres d'ArtiHerie de M. de Saint-Heaii^ qui eft im 
cellent Livre. IL y a pins d'ait |i|u'ofi ne peofedns h oonftniâiôn des Mats fq 
grandes rivières, coumie le Rhin^ k panirf>e & k BJiôae. Le plus lufoîk, le^ 
adif & le plus intelligent hooune que j'aie connu en ma vie pour die&r un i 
dans un inftant, étoit feu M. Martin ^ Cotonel des compagnies des f/àliotsSjSc] 
gadier des armées du Roi. Je doute qu'on en trouve de bngtems un itemblabl 
France. Je lui ai vu faire un pont fur k Rhin de cm(|uante pontoi^ en moim 
imît heures , ce qui eft ï peine concevable ,& à proporuon des autres qu'il a dr 
fur le Pô en Italie dans la guerre de 1701. 



CHAPITRE XIIL 

jlntiochus marche amtre Artiinucâne , tpù Je fmtmet. Jaftt /» 
tion des vues ambitieufes d^Hermias. Acbée fe tourne contre u 
tiochus. Confeil de guerre au fujet de F expédition contre Ttoiém 
Efcalade de Seleucie. 

ANtiochus fier d'un fi heureux fiiccès^penfa enfînte à fe faire cra 
dre des Princes Barbares qui confinoient à && Provinces. & i 
y commandoient, afin qu^ils n'euflenr pas dans la fuite la hannefle 
fournir des vivres aux rebelles , ou de prendre les armes en leur lave 
Réfolu de leur faire la guerre, £1 voulue commencer par AitakuBn: 
qui lui paroifibic le plus à craindre & le (4us entreprenant, & qftii av^ 
fous fa domination les Atropatiens & les autres nations voîlines. Ce 
guerre n'étoit point du tout du goût d'Heiinias. Il y avoit trop à \ 

3uer dans ces hautes Provinces , il en revenoit toujours à ion prcm 
cfîlin de prendre les armes contre Ptoléméc, Cepe n dant quand 
fçut qu'il étoit né un fils au Roi , la pcnfëe lui vint qu'il pounoit bî 
arriver quelque malheur i Antiodius dans ce païs, ik qu^il pourroic 
prcfcnrcr des occafions de lui faire perdre la vie; H oonientit dû 
au dcdêin du Roi , perfiiadé que s'il poim)ic une fois fe défaire 
pcrc , il feroit immanquablement Gouverneur du fils , & par-U m 
trc du Roiaume. 
La chofe réfoluê^ on frandut leZagm & on le jettt iiir le pàîs d'> 
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tabazanc. Ce païs touche à la Médie, & n'en eft féparë que 
monts^nes. Quelques parties du Pont le dominent , du 
Phafe, & il s'étend jufqu'à la mer d'Hyrcanie. Les homme 
pour là plupart forts oc courageux , on y lève (iirtout d'e: 
cavalerie. Toutes les autres provifions de guerre s'y trouva 
en abondance. Ce Roiaume s'étoit conlèrvé depuis les 
mais il avoit été négligé du tcms d'Alexandre. Artabazane , 
alors fort vieux,- fut épouvanté, il céda au tems, & fit la 
conditions qu'il plut à Antiochus de lui impofer. 

Depuis ce tems-là Apollophanes, Médecin du Roi , & qui 
fort aiméjvoiant à quel excès étoit venues Tinfolencc & lafiert 
mias, commença à craindre (a) pour le Roi, & beaucoup pi 
re pour lui-même. Il prit fon tems pour parler au Roi , 



(a) CommevçA k crjindrt four le Roi & hau- 
emp fins encore pour lui-wêrne.'] Il vaut mieux pré- 
venir un grand mal, dit -on, par la mort d'un 
fcul homme , que de lui donner le loillr de le 
faire en s*arrêtant à des formalités hors de fàifbn 
en de pareilles conjondi:ures. Le Prince doit pren- 
dre de lui -même cette rclbluiion. Rarement la 
confcille-t-on. 11 femblc que la prudence ne le 
permet pas, lorfqu'il s*agit de favoris qui font à 
la tête des affaires 2c dans un très -grand crédit: 
quelquefois on fc voit forcé à le faire , lorfque 
ceux qui le conlcillcnt font dans un aulTi grand 
danger que le Prince lui-même. Apollopluncs fc 
trouvoit réduit à ces termes. Il vit bien qu'il fil- 
loit fc hdter , afllirc que tout le monde approu- 
vcroit ce qu'il propofoit, s'il nechouoit dans fon 
cntreprife. 11 paroillbit vifiblemcut qu'Hcrmias 
confpiroit contre ion Maître , & qu'il tdchoit de 
fë detàirc de ceux qui pouvoient lui faire le moin- 
de ombrage j la mort d'Epigénc ouvrit enBn les 
jeux à Antiochus, qu'il detenoit dans la fèrvitu- 
de en le piivant de fes meilleurs amis, dont il 
■ tdchoit de fc défaire , pour ne mettre auprès de 
.lui que fes créatures qui lui ctoient les plus dé- 
vouées : car il paroît par le narré de Polybe que 
(on Minidre hautain 6i cruel s'étoit mis fur le 
pied de fe faire craindre à fon Maître. On voit 
par les difcours d'Apollophanes , qu'on avoit dé- 
couvert qu'il avoit deflcin fur fa vie. 

Séjan eil un autre exemple de ces Miniftrcs qui 
forment des projets aufll chimériques qu'ils font 
crimincis. Bien qu'il eut avancé fes aflâires par 
les perfidies les plus atroces , il fe vit tout d un 
coup accable par la découverte de fes affreux 
complots. Jamais Miniftré favoû ne pouflâ fî 
avant fes delfeins Se avec plus d'aveuglement fbus 
un Prince foupçonneux , jaloux & tyran. Il 
tomba comme llcrmias, 6c comme prefque tous 
ceux qui ont formé de femblables dellcins. AufTi 
il les aâions d'honneur 6c de vertu ne font pas 
toujours reconnues Se récompeqfees , on rcmar-> 
que prefque toujours , par un et&t de la provi- 



dence de Dieu , que les grands crimes 
rent jamais impunis. On le peut voii 
plicc de Séjan , qui s'étendit fur tou 
Se fur toutes fes créatures. Amie 
jouir du privilège attaché à tout Se 
le défaire des traîtres célèbres Se rc 
leur grand pouvoir fans aucune fonr 
Se fur tout lorfque leur vie y ell incé 
bien public doit être préférable Se p: 
fus les forniilités : Salus popHli fnpre 
dit Salufle. Les voies de fait ne d 
être défendues , au fentiment des bon 
quand il ell qucftion de prévenir des 
extrême conféquence.j tout ce qui 
la tranquillité publique devient peri 
occalions, difcnt-ils, Se furtout lorfi 
Prince y efl en rifque. 

Le Cardinal de Richelieu n'étoit p 
mias, c'étoit un grand Miniftré, à I 
quel l'Europe eft redevable de fa lil 
moit l'Etat Se fon Prince, Se il h'av< 
en vue la gloire de l'un que l'intéré 
public. Il vint dans un tems où la 
néceffairc Se indifpenfable , Se l'on 
approfondit bien les chofcs, qu'à bi{ 
fes ennemis , qui fembloient n'en 
lui , ctoient eux-mêmes ceux de l'Et 
la plus grande partie. On intcrprét: 
grandes charges où il monta, fans p 
que ics intérêts s'accordoicnt avec ce 
Se du public , Se à cet égard je p, 
croire qu'il n'avoit rien à le reprocl 
fes ennemis penfàfïcnt tout autrcmer 
de fes aâions. On feroit bien mal 
un Auteur judicieux quelque part, 
blîgé de quitter le droit chemin , p 
fuivant on travaille en même tcms j 
car en augmenunt tous les jours 
dans rcfprit du Prince , il importoi 
l'Etat qu'il fe fît nommer aux cm] 
cmincns Se aux Gouvemcmens les 
tans , Se fon autorité s'élevant pat 1 



de (e tenir fur fes gardes^ de ie défier d'HermiaS) & de prévenir 
malheurs qui étoienc arrivés à fi» fiére % qu'il tDuchoitprefque à i 
dernier jour , cju'il devoic fè piécaudonner & (bnger à fbn (alut S 
celui de fes amis. Andochus lui avoua qu'il, haïflbit & redoucoit H 
mias, & le remercia de ce qu'il avoir- eu le courage de s'ouvrir à 
fur cette afïàire. ApoUophanes jugeant par cette réponfè qu'il et 
entré dans. les difpofidons du Roi y en devint plus hardi. Le Pr 
ce ne l'eut pas plutôt prié de ne fè pas contenter de l'avoir averti, m 
d'agir efficacement pour fe tirer lui & f^s amis du danger oùilsétoie 

3u'il parut difpofé à tout entreprendre. Après être convenus enfeni 
e la manière dont on s'y prendroit, le Roi feignit d'avoir des pcfi 
teurs de tête, on élc^na les Officiers & la garoe ordinaire pour au 
ques jours, les feuls amis furent introduits, & on eut le moien a\ 
trecenir en particulier ceux à qui l'on jug^oit à propos de faire part 
fecrer. Quand on eut trouvé fes gens , & la naine qu'on avoit pc 
Hcimias rcndoit la chofe aifëe, on fcdifpofa à l'exécution. Ljcs N 
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de celle des Grands, il accrut en inên>e tems celle 
de Ton Maître. Il fâUott, pour ne laiflèr aucune 
rcnburccauxefprits fàâieux» (è fiure aimer &re{^ 
pcdcr des gens de guerre. 11 y réuiTit en ic ren- 
dant fcul dirpcnûteur des récompen^ 8c des hon- 
neurs militaires , pour les tenir dans k fôamiifion 9c 
la dépendance , & en élevant ceux dont il connoîT- 
foit le mérite & la valeur aux plus grands emplois 
de la milice. 11 formajMr-là de bons Officiers, 8c 
en augmentantlàpuifiancepar rabaiflèméntdepio- 
iicurs Grands, il diminua celle de ceux» qifi n'é- 
tant plus maîtres des grâces du Prince , Ce virent 
tout d'un coup déicrtés de leurs amis flc de leurs 
cTciturcs : politique admirable, 8c à bquelle toute 
la France eh redevable d'une floriiTante profpérité 
£c de l'extindion des guerres civiles: car il falloit 
commencer parie rendre maître des troupes 8c fc 
le ^ attacher par la récompenfc des bonnes actions 8c 
par le châtiment des mauvaifcs. Voilà l'endroit de 
ion Minitlcre qui touriK le plus à (à gloire» 8c le 
plj«; divine de nos éloges. 

()n n'a qu'a lire ks Hidoriens de ce tems-U, 
comme Balîbmpicrre, Montréror8c tant d'autres» 
dont quelques uns ont eu grande part aux troubles» 
on y voit que les plus puillànsn^avoient autre pro- 
jet en tére que de s'emparer de la Souveraineté 
1(>'.:<; le prétexte du bien public , que les fadlicJX 
n j.;u'.nt tou'ouis pour rùilbn de leur prife d'ar- 
irc. , i;artl..nt pour eux le véritable fujetcu atten- 
ti.nt l'iivux , ou du moins ils tachoient comme 
l ic:i li au très d'attraper quelque groflc Tomme ou 
quelque meilleur Gouvernement , où ils pûlTent 
ie . ..ntor.iier &. trancher du Souverain, 8cd'aug- 
rr uc: pr-la leur pouvoir 8c leurs revenus : car 
il n ) cil -voit pas un iailaui ne fc repût de vai- 
nes ciper-n es d'une ^ndcur imaginaire. Qjiel- 
qL-c<-un' moin<: ambitieux 8c pas noms avides & 
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hltolent de piller les particuliers» les autres k 
nances de leur Maître, pour augmenter k 
(ère des peuples en les épuifànt. Peut-on lire 
une extrême indignation tout ce que nos Hi 
riens rapportent oe nos guerres civiles ? Je 1 
celles de la Religion â part, quds étoient les 
textes des autres? Rien de plus pitoiable 8i 
plus criminel. Quels Héros que ces hommes 
en étoient les auteurs ! La pâz ftifoit alTez < 
Qottre quels étoient les moâft de leur prî& < 
mes. On pourroit très-Juftement leur appliqu 
reproche que Philippe fit aux Etoliens, 8c un 
tre tout (anblable que fit Denis le Miléfien à c 
d'Arcadie : ,» Vous faites, Meflîeurs, leur di 
„ un bas 8c un infâme trafic de la guerre. 
9» maux de la guerre (bnt les richefles des A 
»» diens , 8c (ans aucun égard à la caufè de kg 
», re on porte les armes tantôt pour un part 
», tantôt pour un autre. 

Le Cardinal de Richelieu fongeaà remédier t 
(i grands maux, ce qu'il ne pou voit £ûrequc 
des remèdes violens 8c par la terreur. Ce ne 
u'après s'être rendu ablblument maître de l'ef 
u Roi, qu'il vint à bout d'un fi grand dcf 
avec toute radreflc , lafcrmcté 8c k prudence d 
Çrand Politique. Ce n'e(b pas la un des moim 
lervices qu'if rendit à Ton Maître , il le mit a 
ut par ce moien de fe faire craindre 8c refpe^ 
au dedans par rabatiTcment des Grands, donti 
revint un fi grand bien , qu'en peu de temsk Fi 
ce (ê fit redouter au dehors par k politique fis 
8c (an de ce gmnd homme , qui changea tout 
face desa£6iircsdeI*£uropej)ark graixieur de 
entieprifês. Son inflexibilité à ne point pardoi 
n'étoit pas l'endroit k moins admirable de 
Miniftére. 
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decins répondirent que le lendemain il felloit que le Roi fbrtil 
point du jour , & allât prendre le frais. Hermias & tous les ai 
étoient au complot vinrent à Thcure marquée. Les autres ne s' 
vérent pas , ils ne s'attendoient point que le Roi dût fortir à u 
rc fi extraordinaire. On part du camp , & lorfqu'on fut à un cet 
droit défert , le Roi s'étant un peu écarté du chemin comme p 
tisfairc à quelque bclbin , on poignarde Hermias, peine bcauc 
dcflbus de la punition que fcs crimes méritoient. Le Roi dé 
crainte & d'embarras , décampa & prit la route de fa Capitale. ] 
que endroit qu'il paflat , tout retentiflbit des éloges que Ton f- 
fes entreprifes & de fes exploits , mais furtout de s'être défait 
mias. A Apamée fa femme fut auflî tuée par les femmes , & fe 
par les eniàns. 

Après que le Roi eut mis fcs troupes en quartiers d'hiver, 

cha vers Achée, pour lui faire des reproches d'avoir ofé fe n* 

Diadème fur la tête & fc faire appeller Roi -, & en fécond lieu pour 

qu'on favoit la liaifbn qu'il avoir avec Pcoléméc , & les excès 

liaifon l'avoit fait tomber. En effet dans le tems qu'Antiochusr 

contre Artabazane, cet Achée s'étoit flatte ou que le Roi péril 

cette expédition , ou que quand même il en reviendroit , il : 

tems de fe jettcr dans la Syrie avant que ce Prince y arrivât, & 

le fecours des Cyrrheftes , qui avoient quitté le parti du Roi , 

bientôt le maître du Roiaume. Dans ce defîcin il partit de h\ 

tête de toute fon armée. Arrivé à Laodicée en Phrygie , il (< 

la tête du Diadème, & prit pour la première fois le nom de 

écrivit aufiî aux villes en cette qualité , pouffé à cela princi] 

par certain banni nommé Spiris qu'il avoir auprès de lui. Il av; 

jours, & il étoit déjà près de Lycaonie, lorlque fës troupes ^ 

vec chagrin qu'on les menoit contre leur Roi naturel , fc fou 

Achée fe garda bien de pcrfîfter dans fon deflein après ce cha 

des efprits. Au contraire pour perfuader à (es troupes que (es ^ 

toient pas d'abord de faire la guerre en Syrie , il prit une auti 

pilla la Pifidie -, & quand il fc fut regagné l'amitié & la conf 

fon armée par le butin qu'il lui fit faire dans cette province, i 

tourna chez lui. Le Roi avoit été informé de toutes ces perfi 

c'efl: la raifon des menaces qu'il faifoit perpétuellement à A< 

que nous avons rapportées. 

Antiochus ne laiflà pas pour cela de donner tous fcs foins à 
fer à la guerre contre Ptolémée. Aiant aflfemblé fes troupes à 
au commencement du Printems , il confulta fes amis (iir la 
dont on s'y prendroit pour entrer dans la Cœlefyrie. Après 
fut fort étendu fur la fituation des lieux, fur les préparatifs, i 
cours que pourroit donner une armée navale , Apollophanes 
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me dont noas parlions tout à Theure, & qui étoit de Seleucie^ n 
tout ce que Ton avoit pcppoië & dit, qu'il n'étoit point raiibni 
d'avoir tant de pafGon de conquérir la Cœlefyrie, tandis qu'on (oui 
queProlémée poflëdât Séleucie , la Capitale du R oiaume , le Temple ] 
ainfi dire des Dieux Pénates de toute la Monarchie, qu'il étoit hon 
de laifler fous la puiilance des Rois d'Egypte une ville, dont on p 
roit tirer de très -grands avant^es dans ks conjonâurcs pré(ei 
que tant qu'elle refteroit aux ennemis, die ieroit im obftacle inv 
ble à tous les defi^ins qu'on avoit i qu'en quelque endroit q 
voulût porter la euenre, cette ville étoit à craindre ^ que Toi 
devoit pas moins Sxn^r à bien. munir les places duRoiaume, qu'à 
des préparatifs contre les ennemis: qu'en prenant Séleucie , cette 
le étoit fi hcureufèment fituée , que non feulement elle mettro 
Roiaume à couvert de toute infulte, mais qu'elle feroit d'un gnuK 
cours par mer .& par terre, pour faire réimîr les projets qu'on î 
formés. Tout le Gonfeil dôneura d'accord de ce qu'avoir dit A 
lophanes, & il fut réfblu de commencer par le fiégp de Séleude, 
depuis que Ptolémée Evcrgéte irrité contre Séleucus l'avoit priie j 
venger la mort de Bérénice, il y avoit eu jufqu'alors samw>n E] 
tienne. Antiochus donna ordre à Diognéte Amiral a y amener 
flore, & partant d'Apamée il vint camper à environ cinq ftadcs .ci 
ville proche du Cirque^ il envoia aufli Théodore Hémkikn dai 
Côrlciyric avec un corps de troupes pour sf emparer des défilés, 6c 
1er fur (es intérêts. 

Votons maintenant bt fitoation de Séleticie , & la difbofitioii 
lieux d'alentour. Cette ville efl: fituée fur la mer entre la Cilicie < 
Phcnicie. Tout proche s'élève une montagne d'une hauteur extra< 
nairc, & qu'on appelle le Coryphée, Là du côté d'Occident fc 
fcnt les flots de la mer qui fëpaie Cyprc de la Phénicie, & à l'O: 
cette montagne domine toutes les terres d'Antioche &; de Séleucie 
ville c(l au Midi de la montagne, dont elle efl feparée par une 
Icc profonde, & où Ton ne peut décendre qu'avec peine. Elle 
chc à la mer & en eft prefque toute environnée, la plupart des b 
font des précipices & des rochers affreux. Entre la mer & la ville 
les marchés & le fauxboure, qui efl enfermé de fortes murailles: 
le tour de la ville efl auflî bien muré, & le dedans de la ville efl 
de Temples & de maifbns magnifiques. On ne peut y entrer du 
de la mer que par un efcalier tait exprès. Non loin de la ville efl 1 
bouchurc de TOronte, qui prenant ia fburce vers le Liban & l'Ai 
b.in traverfe la plaine d'Amyque, pafïe à Antioche, dont il emp 
toutes les immondices, & vient fc jetto: dans la mer de Syrie 
chc de Séleucie. 

Le Roi commença par Elire offrir aux principaux de la ville de l'ar 
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& de grandes récompenfes pour l'avenir , s'ils vouloient de boi 
en ouvrir les portes. Mais tes offres ne furent point écoutées, 
ficiers fubaltemcs aiant été plus traitables, Antiochus difpofà fo 
comme pour attaquer la ville du côté de la mer par une flotc 
côté de la terre par les troupes du camp. 11 partagea fon a 
trois corps , & après les avoir animés à bien faire , Içur avoir 
de grandes gratifications & des couronnes , tant aux Officier 
iîmples foldats qui fe fîgnaleroient , il pofla Zeuxis du côté de 
te qui conduit à Antioche; Hermogéne proche le Temple de 
& de PoUux j Ardye & Diognétc nircnt chargés de Tattaque 
& du fauxbourg, parce que la convention faite entre les Offi< 
balternes & Antiochus portoit qu'on feroit entrer ce Prince dans 
dès qu*il auroit emporté le fàuxbourg. Le fignal donné , on 
de tous les côtés vigoureufèment 5 mais la plus vive attaque fut 
té d' Ardye & de Diognéte, parce qu'aux autres côtés il fàllo 
& combattre en même tems pour aller à Tefcaladcj au lieu que 
té du port & du fauxbourg on pouvoit fans rifque porter, d\ 
appliquer les échelles. Les troupes de mer efcaladérent donc 
avec vigueur, & Ardye le fauxbourg. Comme le péril étoit 
toutes parts, & que les afïïégés ne purent venir au fècours d'ai 
droit, le fauxbourg fut bientôt emporté. Ceux qu'Antiochus a 
dans fcs intérêts courent auffitôt à Léontius qui commandoi 
prcflent de dépêcher vers le Roi, & de faire la paix avec ii 
qu'il prenne la ville d'aflàut. Léontius , qui ne fçavoit pas qi 
ci euflent été corrompus, épouvanté de la fraieur où il les vôi( 
voia au Roi , pour tirer de lui des afiurances qu'il ne feroit fait 
ne à aucun de ceux qui étoient dans la ville. Le Roi promii 
fureté aux perfbnnes libres, & il y en avoit environ fix mille. 
il fut entré dans la ville, non feulement il ne fît aucun tort am 
mais il rappella tous les exilés, permit à la ville de (è jgouvem 
£cs loix, &: rendit à chacun fes biens. Il mit auffi garnifbndan 
& dans la citadelle. 



CHAPITRE XIV. 

Conquêtes d^Antiocbus dans la Cœlejjrie. Expédient dont fe 
vent deux Miniftres de Ttolémée four arrêter fes progrès. 2 
entre les deux Rois. 

PEndanc que le Roi mectoic ordre à tout: daiis Séleude^ vinreni 
lettres de la part de Théodote^ <)ui le prdlbit de venir da 
Cœlefyrie. Le Roi ne fcavoit quel parti prendre fur ces nouvelles. 1 
avons déjà vu que ce Théodote étoit Etdien de nation, & qu'2 
avoir rendu de bons offices à Ptolémée^ non feulement on ne lui ; 
témoigné aucune reconnoiflance, mais que £1 vie même avoit^^ 
danger. Au tems qu'Antiochu? avoic k mcttt contre Mb(bn 
Théodote ne voiant plus rien à efpérer de Ftolémée, & fe défiai 
la Cour, après avoir pris par lui-même Ptolémaïde & Tyr par I 
tôle, il fbllicita Antiooius de faire la conquête de la Cœlefyrie. A. 
chus remit donc à un autre tems la vengeance qu'il rouloitdrttd^Af 
& laiflant tout autre defl^ reprit avec fbn armée la route qti^il;/ 
Quittée. Il traverfa la idlle deMarfycs, & campa proche; les 4â 
de Gerre fur le lac qui efl entre les détroits & la ville. Aiantapprx 
Nicolas^ un des Généraux de Ptolémée, afiiégeoit Théodote à P 
maïdc, il laifla les pefamment armés, donna ordre aux Officiers 
fiéger Broque, château fîtué fîir Tentrée du lac, & fiiivi des ara 
la légère il alla pour faire lever le fiégc de Ptolémaïde. Nicolas 
tendit pas que le Roi fut arrivé. Il fe retira & cnvoia Lagoras & 
ryménc, Tun Candiot & l'autre Etolicn , pour s'emparer des dét 
de Béryre. Le Roi les en chafla & y mit fon camp. Là lui vii 
rcftc de fes troupes, avec lefquellcs, après les avoir exhortées t 
Ibivre avec courage dans fes deflèins, il fe mit en ma*«fae, & t 
hardiment dans la belle carrière qui fèmbloit s*ouvrir devant lui. T 
dore, Panctolc & leurs amis lui vinrent ^u-devant. H les reçut avec 
te forte de bontés, & entra dans Tyr & dans Ptolémaïde. Il y 
tout ce qu'il y avoit de munitions, entr'autres quarante vaifleaux , i 
vingt étoient pontés & bien équipés de tout, ils avoient au moins 
cun quatre rangs de rames ^ les autres étoient à trois, à deux & 
feul rang. Tous cqs vaifleaux furent donnés à T Amiral Diognéte. - 
Antiochus aiant appris là que Ptolémée s'étoit retiré à Memphiî 
que toutes fes troupes étoient ramafRes à Pelufc, que les éctufe 
Nil ctoicnt levées, & qu'on avoit arrêté les fburccsf d*eau douce 
abandonna le deflêin qu'il avoic d*aller à Pélufe. B k contenu d 
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de ville en ville , & de prendre les unes par la force , les aul 
douceur. Celles qui étoient peu fortifiées fc rendirent de bon 
peur d^être maltraitées j mais il ne put fè (bumettrc celles qui fec 
bien munies & bien ûtuées , fans être longtems devant , & fan: 
re le fiége en forme. 

Après une trahifon fi manifefte , Ptolémée auroit dû mettre c 
plutôt à (èsafïairesj mais la penfée ne lui en vint feulement p 
£a lâcheté lui fàifoit négliger tout ce qui regarde la guerre. 
qu'Agathocles & Sofibe, qui gouvernoient tout alors, tinficnt 
enfèmblc pour voir ce que Ton pourroit faire dans la conjoncl: 
fente. Le réfultat fut que pendant qu'on fê difpoferoit à la gue 
cnvoieroit des Ambafladeurs à Antiochus pour Tamuler , en le 
mant en apparence dans Topinion qu*il avoit de Ptolémée , 
Prince n'auroit pas le courage de prendre les armes contre Ii 
auroit plutôt recours à la voie des conférences, ou qu'il le ferc 
par amis de fbrtir de la Cœlefyrie. Nommés tous deux pc 
tre ce deflcin en exécution , ils dépêchèrent des Ambafladeu 
tiochus. Ils en envoiérent auflî aux Rhodiens, aux Byfantins, 
zicéniens & aux Etoliens pour traiter de la paix. Pendant que 
fércntes Ambaflades vont & viennent, les deux Rois eurent toi 
fir de foire leurs préparatifs de guerre. Pendant cet intervalle 
des & Sofibc rcrfoient à Memphis, & y conféroicnt avec les 
fadeurs. Ils fàifoient les mêmes honnêtetés à ceux qui y ven< 
la part d* Antiochus, Cependant ils appelloient & fàifoient afli 
Alexandrie (a) tous les étrangers qui étoient entretenus dans 



(a) /// afftlUknt ér f^foivu aJftmbUr tous Us dans un autre. II finit bien prendr 

itrmutrs qiU ttoUnt entrtteous dans Us vilUs du confondre les foldats & les Officiel 

dehors dis Kohuan!] Je crois que celui qui vou- avec les mercenaires. 
droit chercher l'origine des (oldats étrangers ou Les Juifs , qui fèrvoient dans les a 

mercenaires , Se l?s premiers Rois ou Républi- lexandrc le Grand étoient devenus Çc\ 

ques qui fc fervircnt de ccs fortes de troupes , ne formèrent pas un corps à part , i 

ne fèroit pas peu embaraffé : car il faut remonter rent en différentes compe^nies de 



bien haut> 8c p ercer bien loin dans les fîécles les mais les huit mille hommes que San 
plus reculés : encore ne trouveroit-on que téné- amena pendant qu'il é.oit occupe 
ores. Quels que puiflcnt être ceux qui s'en font Tyr , étoient (ùr le pied de troupes 



les ptemiers fèrvis , ils n'étoient pas ce me fèmble & non pas comme mercenaires , ce 

fort fàges. Un Etat qui ufe d'une telle politic^ue, tius («) le prétend, de même que cei 

ne fàuroit être de longue durée. Si nous n'y étions rôloient aum dans les lésons Romaii 

pas accoum triés , nous trouverions peut-être fort voient en Afie » parce qu'ils étoicn 

étrange que certaines nations fe vendif&at à d'au- Ronutns , & l'on peut dire que ceu 

très pour de l'argent , & fe fiflcnt tuer pour vi- ploiérent prefque point d'autres troupe 

▼ré. Philippe le vieux. Roi de Macédoine, dont armées que leurs propres fujets fous 

ks armées n'étoient compolvcs que de fès pro- Tibère. Je dis prefque j car, au rap 

pscs Cujets, difbit de ces ibrtes de foldats, qu'ils cite (^) « Augude avoit confervé i 

n*avoient d'autre métier pour gagner leur vie, que troupct étrangères , comme il y | 
de porter les armes pour ceux qui leur fiuibîent 
le meilleur parti : que la euerre étoit leur paix, & 

ti paix leur guerre , c'cft-à-dire que lorfqu'îls ne (a) Graf . df jun èel. & pMC. l, a. 

Txfwcat p» ào$ leur pa», ils raUoîent rhfirhcr (b) 7W. smm. l. u 
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les du d^iors du Roâume. On envoknc pour câa iever <Fainlmi^ 
on amaShit des vivres tant pour les croupâ que l'ctil aicfib déjà, c 
pour ceUes qui arrivoient de nouveau^ Ils décendoient tour à tour 

Me 



?c 



Journal de TEmpire, où Ce troayoit Yéxit des ar- 
mées & le nombre des fildëts Eaméùms ^ itrém- 
gers. Les £g)'pticns eux-mêmes ne prirent que 
fort tard des kàdats 8c des OfBcien étni^ers ï 
leur Iblùe. Les Grecs In appeUcâent étrangers 
ibudoiés, pour ]c% didinguer des troupes natio- 
nales. L'ancienne milice des Rois de des Repu* 
biques de TAlie, & des Gîtes mêmes» étoit 
toute compoiee àci propres iîijets des Puiflâaces 
qui étôient en guerre. Je crois que ce ne fut 
lu après Texpëdition de Brennus qu'on vit des 
loldats mercenaires en Afie, parce qu'une par- 
tie des troupes innombrables de ce Géneial» 
qui fc répandirent comme un torrent qui eni- 
portc tout, en Orient comnoe en Occident, où 
i\s fîient de grandes conquêtes, s'établirent dam 
la Thrace & fur les bords du DuMbe, 8c occ«- 
pérent une partie du pais au delà de rHéleTpMtt, 
& comme ils multiplièrent beaucoup, ils fe met- 
toient à la folde des Puiflànces qui éteient an 
guerre. Je pen(ê que les Gaubb ont été les 
premiers qui aient nit métier de la guenc » 8c 
vendu leur vie pour de Targent. Les Emciem 
n'ont eu que fort tard des étruigCTt à feur (cr> 
vice. On ne voit pas que la Mcdes, les Peiièa 
& les Hébreux s'en (oient iènris dans ks armées. 
Je ne tiouvc que les S3rriens (bus le régne de Da- 
vid 2k dans le iecond Livre des Rois qui imitai^ 
icm ic<; Gaulois de TAde. Cela fe voit dans la ba- 
t-i'!c de Mclilxi, que Joab remporta fur les Am- 
nioni'c; , qui firent lever à leurs dépens vingt 
mue homme; de pied Syrien-, , qui n'avoîcnt 
que Lire dans cette guerre , & qu'ils joignirem 
ai!x t:oupcs de leur nation. Sur ce pied-U les 
S;. 'icns lei oient les premiers qui (e (croient ven- 
du. ^ rait tuer pour î'intcrét des Puiflànces qui 
paioiciit !c mieux. 

I? r>j- gran.is hommes anciens 8c modernes, 
\c p.rij ici des hommes d*Etat comme des plus 
gran..^ «^ ucrriers , n'ont jamais (îkit grand cas des 
trojpc*; ct:..n;çercn, bien que les Vénitiens (cièr- 
vcnt :'\' (C' lones de gens plutôt que de leurs 
f.o;r - lu cts : que s'ils s'en font bien trouvés 
ji:!«;':'i. I . p-r une dî^éce de pfoJigç, du moins 
\i:\: 1 :' -jnc revoi'o con(idcral>îc , cela ne prouve 
j .-; cj.i; p.c p;.iîîênt éprouver quelque jour un 
lo:t icir. .) !c à celui (ies Carthaginois après la 
j\ffnîL:c l\:i/i jue, par la rébellion des (oldats é- 
i: ;n.;ris «jj'ï.n avoient à leur (bkie, qui Ics-rédui* 
(v.cïw lu.y dtrnicxs extrémités, 8c ce n'étoit pal 
!.i r'î-n \-.c toi? que cela leur ctoit arrivé. Ct 
i)u''i ;. c:t de plus ticheux, c'eft que leui s armées 
nVr.:nr conipolee; que de mercenaires , qui a- 
voci.t le*; mei.!oj:e^ places entre leurs maiiu , ils 
fc'cmp:i-érent de ia Sardaigne 8c h vendireiit aux 
Romains, comité ils fimw de fotcs- les auues 



provinces en Afrique , de (brtc que les Carth 
nois (è virent tout d'un coup réduits à leur ( 
Capitale: encore fè trouvérent-ils bloqués par 
(bldits febcfici} 8c quand il n'7 anioît que ce 
danger à courre, ce (boit encore beaucoup i 
qui me perfiiade qu'il n'v arien de plus coati 
à k bonne polirique 8c à la prudence , qQ< 
ne & (èrvir que de troupes étraiméres dont la 
délité n'eft pu toujours fort aflorée. L'on 
marque d'ailleurs qu'ils ne iboc pas pkis br 
que lei propres fu;ets des Piinoes qu'ils tevfi 
lorfque ces derniers font bien di(cf|rfinés : 
ceux-ci ont plus de rai(bn de bien faire que 
ont les autres. On n'a pas vu que les Suidê 
tems de François L aient mieux &it que fe^ 
pies fîijets, outre Qu'il leur eft arrivé qudqw 
de (è mutiner 8c de rcfuftr le combat. De 
ce tems-U on n'a rien vu de femblable. C'ef 
tout» les nations la plus (âge 8c h ^s fidèle 
dent les morars apfiochent fais des tems 1 
Ques. En eénéial les (oldats mercenaires coû 
beaucoup phisi 8c n'obfèrvent pas mieux la 
dpline militaire i ils défèrtent facilement lorfq 
craignent d'avoir affaire contre ceux de leur 



tîon, ou qui leur (ont alliés. Si fân 
èMiiêgHs, dit Francifco Patrizi (a), nm vuei 
âtl 0féfk§9 emÊkâtfi qmâmdê vmêli , irttdtfn à 
fêgé , viwii Imi^ k firteztâ , êil^âffnjimktt 
mmiCQ fi éiforMné^ dtfirdifuru frgg^j t^fi '^ 
mic0. C'eft prelque la tout le truit qu'on tin 
ces (brtes de troupes « ditl^Auteur Italien , 
écrivoiten 15:8^. 

Je ne lis aucun Auteur de l'antiquité qu 
(bit contraire au fcmimcnt de la plupart, qu 
(è (èrvcnt que de troupes étrangères dans ! 
armées. I>es Romains ont éprouvé peu apr( 
mort de Tibère , 8c même pendant le régn 
cet Empemir , que les légions Romaines con 
fées preique toutes de citofens Romains 01 
leurs fujets d'Italie qui jouifToient dtt^iOême sr 
ttgc » dégénérèrent peu à peu 4e lél^ anc« 
vertu « 8c fe cénompifent lorCmM^ ne h 
plus lecrutées de ces mêmes lokbt»^^ , mai 
ceux qu'on lévoiv dans les Glules 8ie en Afie 
forte que n'y siant plus le même el'prit ni le 
mé 7.èje , qu^Hque les -fbldjfs ftidènt toas (1 
de l'Empire, h diicipfioe militaite s'énerva , 
tira peu i peu i fa décadence, 8c Se méprt»< 
fti(biefit'de leufi 'Eoipeienrs qui ne fàifotent 
la guerre que parleurs Lieutenans, acheva di 
peMre. Tout cela feint enfèmble ei^endr 
défbbétflànct, 8c deli ilspiflerent i la mutii 
8c à la révolte , 2 n'y eût plus qu'un feul pas ; 
re } ee ^i fit le même eCct que (i toute 

(4 nmlU rnUk. dt^énc. Bitmxi ^^. i 
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Memphis à Alexandrie, pour difpofcr tout de telle forte que 
manquât. Pour le choix des armes & des hommes, ils en de 
le foin à Echécrate de Thcflàliej à Phoxidas de Mélite , à E\ 
de Magnéfie, à Socrate de Béocie, & Cnopias d*Alore. G 
grand bonheur (a) pour eux d'avoir des Officiers, qui ais 



.troupes de rEmpivc n'avoicnt été compofécs que 
de loldats mercenaires i cir il nV avoit prcfquc 
plus de Romains naturels dans les légions j & lorf- 
que VitclJus s'empara de TEmpirc, les légions 
qui étoicnt campées fur les bords du Rhin n'é- 
toient compofées que de Gaulois 8c d'Allemans. 
outre qu'il y avoit un grand corps de troupes 
Hollandoiics qui fe joignirent enfuitc à Civilis qui 
fc révolta contre TEmpire. 

Thucydide, Xcnophon 8c Polybe font les trois 
Ecrivains de l'antiquité qui foicnt les plus oppo- 
fés aux troupes étrangères, bien que les Athéniens 
s'en fcrviflcnt comme les autres Grecs : ce que 
Thucydide nous apprend dans la harangue de 
Périclcs au peuple d Athènes. „ Il n'y a pas un 
„ des étrangers qui font à notre fervice, tUt-il^ 
„ qui voulut rifquer de fc voir banni , ni fc ioin- 
„ drc au parti le plus fbiblc pour quelque léger 
„ appointemcnt qui ne peut longtems ciurer. Il 
difoit cela fur ce que ceux qui craignoient de 
s'embarquer dans une guerre trop diftîcilc, toute 
la Grèce aiant conjuré contre Athènes, alléguoient 
qu'il éîoit à craindre qu'avec l'argent de Delphes 
& d'Olympie ils ne débauchaflcnt leurs mariniers; 
mais il leur fit voir que la République avoit pour 
pilotes fcs piopres fujcts, comme le refle de l'é- 
quipage , 8c que tout ce qu'ils avoient d'étrangers 
ctoit en très- petit nombre. Cela ne laiflc point 
de faire connoitre combien il eil dangereux de fe 
fevir de ces fortes de troupes , parce que les plus 
riches 8c les plus puilFans lont toujours en état 
de les débaucher en leur offrant des conditions 
meilleures. Ces fortes de pratiques font aflcL or- 
dinaires parmi les Princes de débaucher , finon les 
troupes en augmentant leur paie , du moins leurs 
meilleurs Officiers, ce qui ell le trait d'un Prin- 
ce pu d'un Minière habile . comme il paroit par 
Sofibe , qui non feulement attira en Egypte les 
meâleurs Officiers de la Grèce » pour les mettre 
à la tête des armées de Ptolémée , mais les mit 
en état , en introduiiànt la milice des Grecs 8c leur 
dildpline, de combattre coinme des vieilles trou- 
pes bien commandées 8c bien exercées j. ce qui 
rompit toutes les mefures d'Antiochus 8c raina 
Ces affaires. On voit encore la même choie par 
la Lettre de Nicias à ceux d'Athènes, pour leur 
rendre compte du mauvais état de leurs affaires 
au (ié^ de Syracufe. „ Les étrangers qu'on a 
„ levés par force, écrît-Uy fe diffipent , fie ceux 
„ qu'on a enrôlés pour de l'argent , oui pcnfoient 
y, venir au pillage plutôt qu'au comoat , rencon- 
„ trant tout le contraire , le vont rendre aux en- 
„ ncmis qui font proches , oà iè répandent par la 



„ Sicile, comme ils peuvent faire ; 

„ caufè de la grandeur de l'Iile. L'o 

des Princes 8c des Républiques qui ne 

que de troupes étrangères pour Li défc 

Etats, ce que les Connthicns difoicn 

niens. „ Leur puifllmce ell une pi 

„ pruntée , au lieu que la nôtre e(l c 

„ mes , 8c ne dépend pas comme la le 

„ cours étranger qu'on leur peut enle 

„ heure. Je ne vois prefque aucun e: 

l'Hiftoire qu'on ait propolë un doub 

8c une paie infiniment plus groffe à 

naires , fi ce n'eft dans Tacite. Ca 

qu'Arminius ofFroit des avantages es 

triple xie la paie aux foldats Romai 

droîent paffer dans fon parri ; mais la f 

trop groffe pour croire qu'elle pût êtr 

de ceux de là nation trop pauvres p 

fèmblables promeflès que ckicun prit ] 

domontadcs. Que conclure de tout 

viens de dire , Imon qu'il efl infinin 

vantageux à un Prince ou à une Rc 

compolcr les armées de les propres fi 

de recourir aux foldats mercenaires, 8 

bien en tête qu'il naît par tout des 

naît des hommes , 8c que s'ils manqi 

miers étant bien fournis des autres, c 

du Souverain. Car il n'eft rien de p 

de former une excellente milice , 8c i 

pour la conduire , 8c cela en moins t 

l'on ne penfe. En veut-on un bel ex< 

Pclopidas 8c Epaminondas, qui d'un 

bourgeois de Thébes fans aucune e 

la guerre en firent des foldats intrépide 

remonter trop haut: contentons -nou 

le Grand Czar de Mofcovîe le plus gi 

qui ait paru au monde depuis les anci 

changé les propres fujets auparavant 

en ioKiats intrépides , 8c trcs-redoutal 

troduiiànt dans £q% troupes une diic 

rablo. Pourquoi recourir aux merccr 

avons dans notre pais de quoi nous de! 

le fentiment de Polybe, 8c de Tacit 

infinité d'Auteurs anciens 8c moderne 

grands Politiques : Machiavel s'ed fo 

deffus. Cette matière efl erave 8c 

peut-être trouverons -nous roccafioi 

plus amplement dans le Tome fuivan 

(a) Ce fia un grand àpnheur f^ttr n 

Officiers , qui aUnt JeJM firvi fous X 

jlntigonni,] La politique de certun 

certains Miniftres anciens 8c nooden 

baucher ks habiles Officiers ks un 



lèrvi (bus Démécrius èc Anogonuc, avoienc qudqtœ connoiiEuiQie de 
vraie manière de faire la guerre. Âuffi mirent-ils toute leur applicati< 
à bien dreflèr les fcUdats. 

D'abord ils les diftinguéreat par nadoa & par âge. Ils leur fiie 
quitter louis anciennes armes, &.leur (a) en (tonnèrent de nouveU 

rei< 



8c de les attirer à leur (èrvice 'pur de grands tvan- 
tagcs, efl toute des plus fines 8c des plus nrnden- 
tcs. Que cela foie contnûie à l'honnête oe s'en- 
lever ainû réciproquement leurs meilleurs fujets 
mécontens ou mal récompenfës , je n'ai garde de 
l'oiTurer. On (è (buviencura des maximes de ceux 
qui gouvemoient à Lacédémone & à Athènes. 
Plutarque nous Ici apprend. Il eût pu mettre en 
ieu ceux qui gouvernoient en Egypte , en Afie» 
a Carthage , & prcfque dans tout le monde en- 
tier. Il y a même apparence qu'on les pratique- 
ra tant qu'il y aura cJcs Princes 8c des Républi- 
ques au monde. Les Lacédémonîens ne reoon- 
noiilbicnt d'autre juftice» nul pkis grand bien que 
celui qui aidoit i l'agruidiflèment de l'Etat» 8c 
c'ctoit parmi eux ,»la règle 8c la mefiiredu <koit 
„ 8c de l'honnête , dit un Auteur , 8c û une cho- 
„ fc étoit utile au public » elle pUbit dès-là pour 
„ légitime". C'étoit marcher dans la reâitude 
morale du Prince , que de ne iè jK>int relâcher 
de cet admirable princine. Sur ce pied-Ii jeprens 
droit de conclure , ou un Prince fsdt fan pru- 
demment d'attirer à (on ièrvice tout ce qu'ify a 
de mcii!eurs OfHcicrs dans les troupes de Êsfoî- 
fins , 8c Ton peut dire que le Mhuftxe de Ptolér 
mec fit le trait d'un très-habile homme. Tout 
autre que lui fc fût trouvé très-cmbarrafïc. G>m- 
bien s'en trouve-t-il qui l'ont imité ? Ceux qoine 
l'ont pas fait s'en font mal trouvés. U n'y a pour- 
tint lien de plus facile, puifqu'il arrive aflêi ibu- 
vcnt que les gens du premier mérite 8c à grands 
t.Lcns fe trouvent éloignés des honneurs 8c des 
l iciîiairo du Piince, & épiouvcnt même tous les 
iic.^)ûts inuginablcs. 

i.e Maître de Sofibe palToit tout ibo tems à 
jouer du tabou: in &. dans la crapule , il ne pcnià 
jamais .1 conlcrvcr fcs bons Officiers , 8c laiflà 
tomler 3c corrompre la difcipline militaire. Une 
Couitiiànne fr: une foule de Petits- Maîtres trcs- 
conon.pus, qui compofoicnt toute fa Cour » é- 
tt>icnr-i.s gens à lui inl'pircr de bons fcntimens, 
^ .1 iui donner de bons confcils ? Si Scfibe eût 
f;is plutôt le timon des a£Eûrcs , il lui eût appiis 
ruLii Piince doit confcîvcr autant qu'il peut dans 
!i laix des Officiers qui lont favi pendant la 
^i:r:îe , & qu'en s'en piivant , ou les laiflântiàns 
icioinpcnfe , ou fans en faiie un grand cas, les 
\:n-, 'x dégoûtent , les autres vont chercher la 
gucr:c ailleurs , ou négligent la difcipline militai- 
re , wv i.s Ions écoutent les propoûttons des c- 
tianjrcrs Quoiqu'il en Ibit , ion Miniftre ne trou- 
va ni Officiers, ni foldats , ni homme qui valût 
pour n-.ettrc à U tétc dcs armées. La cerrdk eut 

Terne K. 



tourné à tout autre qu*à Sofibe. Il eut fit reflb 
oe dans les érangers , 8c attira en Egypte 
meilleurs Officiers 8c les ^s expàimentés de 
Grèce, qui avoient fervi Ibus deux habiles CÎ 
de Guerre» Démétrius 8c Antigonus, Appare 
ment que les fucceflèurs de ces deux^nands M 
très» n'en aîant eu aucun befbin, neleur avoi 
pas témoigné toute la reconnotfiknce qu'ils nu 
toient » St forte qu'ils les laiflerent pour i 
beaucoup mieux ailleurs : perte irréparable! i 
un Prince qui s^en dépouille ne fiuioit en fii 
une plus grande. Il eft aifé de trouver des ho; 
mes , 8c très-mal ai'fi;» après les avoir ameuti 
d'en faire des fiildats, 6c ceux qui en fi>nt ca] 
blés (ont aufiî rares que ceux qui doivent lesco. 
mander. Sofibe attira ou déraucha tous ces ge 
là , ce qui iàuva l'Egypte 8c faillit à caufiar lape 
d'Antiochus: car il trouva les Egyptiens aufiî b: 
exercés » 8c plus même que (es propres troup 
8c des Officiers excellens accoutumes aux oc 
ùons. 

Les Rois de Perde ont été les mieux pour 
de bons Officiers » 8c par confequent de bra' 
(oldatt 8c d'habiles Qéneraux. Aufiî ils ne n^ 
goûent rien pour en avoir des uns 8c des auti 
Les mécontens de la Grèce y trouvoient toujo 
un azyle honoraUc» 8c des emplois confbrmei 
leur mérite. Thémifiocles fut dignement réco 
penfé. Ce grand homme étant perTécuté par 
Citoiens jufqu'au point qu'on en vouloit à ià v 
(è retira auprès d'Aruxerxes RoidePerfè, auq 
Plutarque fait dire ces paroles remarquables , qi 
prioit „ fbn Dieu Anmanius d'envoier toujoi 
,9 à (es ennemis de femblables penfécs , 8c de 
», porter k Ce défaire de leurs plus grands per{< 
„ nages. 

(a) Jls Uurs firent quUter leurs êncunrM êrm 
O* leur en donnèrent de wuveilâs felên qu^elUj c 
%encitni à cbieun.^ Ce pafiàge de mon Auti 
efi fort remarquable , 8c me femble fi bon 8( 
diene d'être obièrvé des Piinces 8c des homxi 
d'Ltat» que je ne puis me dii'peniêr d'y faire qu 
ques lé flexions, il y a de quoi admiier la to 
des préjugés de la coutume a l'égard de certa 
uf^gcs, de certaines pratiques . 8c certaines n 
àc& qui (ont quelquctob apables de nous prc 
piter dans ks plus grandes infortunes. Je meb 
ne ià aux (èuls uiascs qui regardent la guer; 
(bit dans la nature des armes » ou dans la fa^ 
de fc rainer 8c de combattre» ce qui n'efi pas 
ne chofè de peti d'importance i car Ibuvcnt 
bandon de certaines armes fur la bonté defqt 
les on 4 aura pas réfléchi > ou noue opiniâtrei 
' Ss c 
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fclon qu*cllcs convcnoicnt à chacun. On changea la diftributi 
corps, &les rôles qu'on en faifoit pour donner la paie aux foie 
Ton forma une ordonnance militaire propre au tems. Les foldat 
exercés fur de nouveaux ordres, & fur les mouvemens que chaqi 
particulière dcmandoit. Il fe faifoit des revues générales, où oi 
vertiflbit de leurs devoirs. Andromaque d'Afpende & Polycrat 
gos leur furent d'une grande utilité pour cette réforme de la d 
militaire. Ils étoicnt venus tout récemment de Grèce, tous deu 
de cette hardieflc&de cette induftrie fi naturelles aux Grecs : to 
autant diftingués par leur patrie que par leurs richeflès, quoiqi 
crate l'emportât fur Tautre par l'ancienneté de fa famille, & par 
re que Mnœfiade fon père s'étoit acquife dans les jeuxOlympû 
force d'animer les foldats & en particulier & en public , ils feu 
rérent du courage & de la valeur. 



confcrvcr les anciennes plutôt que celles qu'on 
nous fait voir plus avintageufès , conduit a dd 
très-grands maux i la ncccinté même de les chan- 
ger par rapport à Tenncmi , ainfi que les autres 
nouvelles pratiques qui tendent toutes à la per- 
fection , 8c par conlcquent à nous aflïïrer b vic- 
toire, ne peuvent être négligées fans attirer fur 
TEtat une infinité de ma heurs , lorfqu'il arrive 
que l'ennemi a des armes ou une manière de com- 
battre 8c de fe ranger qui font vifîblemcnt plus 
avantageufcs. Si le Miniftre de Ptoléméc qui c- 
toit un habile homme, en même tems qu'il pcn- 
fà à rcnverfer , a tout changer dans la difciplinc 
militaire, dans la manière de le ranger 8c de com- 
battre de fbn pais , 8c dans la nature des armes 
Eaur prendre celles âcs Grecs ou de ceux contre 
(quels il alloit entrer en guerre , n'eût pas con- 
nu l'importance de ce changcm eut, rEgjrptc chan- 
ipoit de Maître , 8c aflurement Antiocnus ne fc 
tut pas trop morfondu à faire cette conquête. Si 
icsGauiois très- mal armés (car leur taftique ctoit 
bonne j) fi les Grecs eux-mêmes eufTcnt clungé 
dans leurs armes en mc-lant les longues avec les 
courtes , ou pris celles des Romains j je panche fort 
à croire que ces derniers n'cuiTent fait qu'une af- 
fcr petite figure dans le monde : peut-être que 
leur République eût fini à la première vifitc que 
les- Gaulois leur rendirent dans leur pais , ceux-ci 
fc fulTent même établis dans Rome , 8c il- n'eût 
plus été queflion de ces Romains tant vantés 8c 
fi fort révérés , que les gens de guerre les plus 
laifonnables , comme les véritables Savans, à l'é- 
gard de leurs ouvrages , en parlent eiKore avec 
admiration. 

„ Les communes imaginations que nous trou- 
,» vons en crédit autour de noas , Mt Montagne, 
„ 8c infufées en notre amc pn- la fèmence de nos 
„ pères , ce font les générales & naturelles. Par 
„ où il avicnt que ce qui cft hors des gonds de 
,1 b coutume, onlecroit horsics gonds 3e ksui* 



„ fbn , tant el'e a de force & d'emp 
„ n'ed pas feulement capable d'émoufle 
„ les fentimcns : mais elle fiiit pis encore 
,t 8c fur la raifon , 8c nous préoccupe tel 
„ cxceflîvement , que ceux qui en lont 
„ croient pas qu'on puific attaquer les p 
,, extravagances 8c tes ufàges ou pratiq 
„ ridicules , uns choquer les lu mims du 
„ mun." On a donne de nos jours kcl 
des ufiiges, 8c des pratiques généialeR 
en France comme chez tous nos voîfii 
médiocres 8c les autres mauvaifi» ou 
tueufes, que les plus habiles auraient 
excellentes, 8c auroient crû qu'il ne s' 
rien ajouter , fans les tirer de l'état de 
où elles Ce trouvoient. Nous avons p 
avec aflèt d'étonnement que le bon i 
jours prévalu , 8c pendant que nous 
des changemens dans la façon des arm 
notre infanterie , en quittant 8c abai 
moufijuet pour le fufil , 8c ajoute en i 
a celui-ci, la baionette à douille au bout 
dis- je , que l'on s'eft attaché à ce qu'il ; 
leur , 8c qu'on l'a cmbraflc maigre les j 
la coutume , 8c que l'inventeur a eflui 
oppofitions imaginables , quelqu'un 
beaucoup de réfiexion de yropoCer de 
k pique, 8c il en vint à bout. La (èule 
me je l'ai Ci fouvcnt dit ailleurs , qu' 
roit trop repéter , k feule qui fijutici 
ches à feu , 8c que Montécuculi appel 
fbn k reine de toutes , bien qu'elle foi 
te dans fà longueur comme dans Ce 
maxime de Tacite , qui dît qu'à fâi 
fiiivre les modes nouveUes , parce qu< 
fc rafine en vici:lillànt , s'eft tioui 
l'égard de nos bouches i feu , qu'on 
guère porter plus loin^ mais dans k { 
Pufàge e[% fî ancien , je crois qa'on a 
h retiaochcr de l'iafioiteric. Cette 



Tomes les peribiiiias qfK je Tiens de mxnwet eurent des d 
diaain ielon km talent paroculicr. Eiuyloque eut £his lui ks 
mille hommes de la eude : Socrate deux mille hommes d'ioÊi 
à rondaches : Fbaaiau Achéen , Ptolémée fils de Thrafeas & 
dromaque exerçoient la phalai^ & les Grecs fbudoiés. Les 
derniers commandèrent la^dialangç, qui étoit de vingt-cinq 
hommes, fie Phoxidasles Grecs au nombre de huit mule. Le 
cens chevaux qpi &mt le oort^ du Roi , la cavalerie d'Afiiq 
celle qui avoit été levée dans le païs, tout cela ùàùnt environ 
mille chevaux , fut mis fous le commandement de Polycrate. ] 
crate, qui avoit merveitteufement exercé la cavalerie de Giéce Se 
Tétrangére, lefquelles montoient enfemble à deux mille chevaux 
d'un grand fecours dans la bataille. Perfbnne n'apporta plus d 
à drcflcr les troupes qui lui furent confiées que Cnopias. Il 
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eft coQtnû» anx s^gkf de la guem« nr k lai- 
ibn qu'il fiuic en Mit i Viffad de l ia&iiterie 

Iu'il y ait parmi eUe dilfiraites fbctcs d'armei. 
uifqu'i] 7 en a de deux fiiftes dam les améet 
civalcrie & in^uiterie » il finit doac que ceUe-d 
puiiTc fê détendre contre l'autic en sa& cam- 
pagne. S'il n'y avoit que de l'isfinitieik dans nue 
armée , je ne dmiveniis ma ^Cnnge qu'on c&t 
abandonné les aroies de tangueur • qui font la 
force & le foutîea dea ph» ^omtea» tL kur don- 
nent plus d'avantage : car ceOea-ci n'en icnootf- 
trenc aucun dam un fais ùormûlt à la eavakfk, 
quand elle eft bien menée & Uen lâblnè , 8c 
qu'eUe s'abandonne fiir un hatailloo » ou fiir un 
grands corps d'infântene lai^ ièkm h coutume 
de ce tcms-ci , dont on iê Ssfm , je m'ailtkie , 
avec le tcms -y la cavalerk lui pafiêra aiièmem fur 
le ventre pour neu qu'eUe s'abandonne defius, 
tant qu'elle icra dépourvue 8c dépouillée d'armes 
de lun«^ueur. Ce que dit Tite-Live eft vrai dans 
ce cas- Cl, que tout changement, toute mutation 
introduite iiins un établillêment de longue prc- 
iciiption , ne fut jamais bon ni louable. Jideù 
nihil moium eX sniiqup frcêéiàili eâ, ,, Il ne fiiut 
„ pxs pieodrc droit de conclure de là , ^/ I'jIh' 
ttkr dts notts dt U tMtVilU idit'un di MùMtMffU » 
„ (]u'u hudroit confcrver les ufàges ks ^s bi- 
,, zancs , auiquels leur ancienneté donnera tou- 
,, />iirs des iietcnfeurs. £t il ne s'en trouve que 
trop jL i'egard de certains uiàges ks pUu mau- 
Vui; lie la guerre, ce qui ^it que k iage Uifto- 
rx-n a; ou te: Nifi tftu ufus eviéknier Mrgmitf ftMrt 
maitiut. „ Les hommes aiment mkux qu'on 
,, ^ <jn tienne aux ancknncs pratique!» il l'on en 
„ excepte celVs où l'expérience fait voir des dé- 
„ t..L;r> p;;lpabks." De grâce que ceux qui ont 
tiouvc a pique comme une arme digne d'être 
fupprimcc , nous foumiiTent de bonnes preuves 
de leur opinion ? Montarne nous a donné un Cba* 
pitic fur k coutume qu^ neiçaumic tsop fiki^ 



8c ne laiflè. {Eoàcs i daaer > ce me fem 
qu'il dit de rEdboie Emerépes a bkn de 
mes , il L'a tiré de Pktarque dam ks dti 
tiks des Lacédé m onir ns . Cet Immme toi 
des piéjtigés de Ja coutume^ atant Içû qu 
nys avoit ajouté deux cordes i k imifiqu 
Icnn d'admner i'inventetu* » qui augmenn 
là riiarmome » ks ooupa . 8c ne & iôucii 
ki Mm mdt fB fm mimx rm^Ms^ dit H 
fiékf^Éfmr lu tmi m m w tr , fm m fait mt 
iimJik^-MikfÊfêm^ Fol)rbe, 8c Phtnrqî 
loi, looem PhilopoDmen , k pks gnnd G 
de k Gfféœ, 8c qui vim trop tanl pour 
vrer du joug des Romatm » déjà trop p 
ment établis par leurs viÔQÎres« de ce 
giand homme changea tout l'ordre des 
dms kur fitçon de £è nmger 8c dam c 
kufi armes » 8c prit ce qu'il trouva d'i 
dam ks Romains. Etswi né four c^m 
dit k même Moniagne , il /fêvoit m^n fi 
cêmmMUékr filon Us lùx , msùs smx ûix 
qtiMnd U nicrjpii fublu^ U noMirmt , 
tout grand Cq}itaine fenu C'eft ce x^c 
date hit forcé de iàire» au rapport de Plu 
car trouvant ks armes des Romaim plu 
tageufes que cclks de £n troupes • il en ; 
ger de fembkbks , dont û nVrut pas lici 
repentir. Mais un efprit commun n'aun 
de rien changer , fi ce n'eft dans des ba 
militaires. Perlbnnc ne penfè à ce qu'il y s 
portant, de grand 8c de iblkk» 8c qui noi 
duit à la perledion de k icknce des ann 
c'eû ce me (cmbk duu ce ièul cas- là 
trouve ks plus gnndes oppofitions. Eft- 
vk? Eft'Ce jaloufie? £ft-ce manque d'cx] 
ce? Eft-ce pareflc d'examiner un princi] 
enfin eft*ce jparce qu'accoutumés à une r 
de loogtema ioivk , oo n'a pas aîkz de f 
pour prendre fur Coi àc h changer , 8c d'^ 
premiers à domier l'exempk ? „ Q^i i 
Sa 1 
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environ trois mille Candiots, entre lefquels il y avoit mille î 
tes, dont il donna le commandement à Philon de Cnofle. O 
armé trois mille Afriquains à la manière des Macédoniens , . 
monius les commandoit. La phalange Egyptienne confiftant e 
mille hommes , étoit conduite par Sofibe. Il y avoit outre ( 
corps de quatre mille Thraces & Gaulois , levé depuis peu 
ceux qui demeuroient dans le pais , que de ceux qui vinren 
leurs fc préfenter , & c'étoit Denis de Thrace qui étoit à le 
Telle écoit l'armée de Ptolémée, & les différentes nations qui 
pofoient. 

Cependant Antiochus preflbit le fiége de Dure, & tous fçs 



\y de choifîr & de changer, dit encore Montagne^ 
9, uiurpc l'autorité de juger, & fe doit faire fort 
„ de voir fa faute qu'il introduit. Dès qu'il dé- 
montic l'un & l'autre, on doit lui être très obli- 
gé , & furtout lorfqu'on le foutient par ^c% faits 
& par l'expérience : dès -lors l'on ne doit pas 
trouver étrange qu'on parle d'un air décilif , car 
il n'y a que l'évidence des chofcs cjui nous le per- 
mette , & ce n'eft ciue dans ce Icul cas -là que 
le reproche de vanité & d'immodeftic cft injullc 
& ties- nialhonnête. Les Princes, ou ceux qui 
font à la tête des affaires j ôc qui donnent le 
branle à un Etat, à l'é^rd de la guerre, doivent 
le faire une étude particulière. & très-fcricuiib des 
abus ou des pi-atiques mauvaifas , qui peuvent 
avoir des fuites fâchcufes, & voir fi les change- 
m^ns qu'on propolè de faire n'ont rien de dé- 
fedfciicux , s'ils tendent à une plus grande per- 
fedtion, & s'ils font plus avantageux à l'Etat j 
de peur que ce que nous rcjettons ne foit fuivi 
de nos ennemis , qui fe trouveront plus dociles, 
ou qui n'auront pas les mêmes psûTions. Car 
sdors nous fêtions les premiers les dupes de no- 
tre opiniâtreté. 

Je ne ftjai quel fut cet Officier , qui dans un 
combat contre les Efpagnols dans les guerres du 
Piémont , fous le Miniilére du Cardinal de Ri- 
chelieu , trouva le Iccrct de faire taire le feu des 
Efpagnols; s'en voiant trop incommodé, il s'im- 
patienta à la fin. Il ordonna à fes (bldats de do- 
îcr leur moufquet à terre , & de mettre l'épec à 
k main. Il foniit fur eux bravement , & les 
mit en fuite: méthode qui fut trouvée très-con- 
venable à l'humeur impetueufc de la nation , Se 
dont on fc Ici vit par la fuite. Pourquoi lai (fer 
au vent le foin de porter fes coups à l'ennemi? 
N'c(l-ce pas Tcpée qui fait toute la force & l'a- 
vantage du foldat? Les nations belliqueufcs dé- 
cident-elles leurs combats autrement qu'en joig- 
nant l'ennemi l'épée à k main? 

I^ quo ftrre retint permîttere vulneré ventis : 
JËnjts habit vins ^ à* gens quéUHnujféi idrorum 

Bille gerit lUJiis, 



C'efl Lucain qui dit cek , il dit vr 
l'avoit penië avant lui. C'ctoit un gi 
taine , & Xénophon nous le donne < 
des plus grands Maîtres qui fut au r 
ce Guerrier célèbre n'efl pas imagi 
l'Auteur Grec , ce que j'ai de la peint 
car il l'efl un peu moins dans Hérodot 
exifté ou non fur le pied que X noph 
repréfènte, on conviendra du moins < 
phon étoit lui-même un très-grand ^ 
dépendamment de ibn Héros , qui intrc 
nouvelle difcipline dans fès trt>upes & < 
les armes Ecoutons fbn Hifloricn dans 
pentier , car on ne fçauroit affez établir 
li importante qu'en ajoutant les faits a 
nemens. 

Dès que Cynis eut joint Cyaxare s 
mille Perfes qu'il amenoit à fbn fecoui 
fc fut mformé du nombre des troupes 
voit mettre en campagne , & de ce 
ennemis } „ Dites-moi auparavant , lu 
„ t-il, quelle efl k façon de combat 
,, nations? C'eft prefquc k même di 
„ lui répondit Cyaxare : car k plûpa 
„ gens & des leurs fc fervent de l'arc 
„ velot. Avec ces armes-là, dit Cyr 
„ combattre de loin. Cek efl vrai 
„ Cyaxare $ & par confequent , repai 
„ k viâoire fera du c5té où il y a pli 
„ battans: car il efl bien aifé de ju 
„ erofTe troupe bleflèra beaucoup pli 
„ dans une petite qui lui fera oppofî 
„ petite n'en pourra bleflcr du côte d« 
„ Si cekeft ainfi, dit Cyaxare, il n'y 
„ meilleur expédient que d'envoier en 
„ y demander un t>lus grand fecour 
„ montrer que fi nous fbmmes défaits 
„ enfuite les ennemis fur les bras. 1 
„ répondit Cyrus , quand tous les Péri 
„ ramalTés enfcmble , je ne crois paj 
„ fil fiions encore égaux en nombre 
,, mis. Que vous femble-t->il donc phi 
,, de faire , dit Cyaxare ? Pour moi 
„ Cyru.5, fi j'ctois à votre pkce, je 
», proimtement pour tous kt Periiès q 



n*abouti(Ibient à rien. Outre que la ville pu Cl iituadon étolc i 
force, Nioilas ne o^it d'y jetterdu ffioàus. Enfin les appro 
de Thiver le déterminèrent à & rendre aux ibllicitatioiis des An: 
fadeurs de Pcolémée) il conièntit à ime trêve de quatre mois, & 
mie que pour le refte on le trouveroit toujours fort raiibnnable. < 
étoit bien éloi^ de &. penfée} mais il te la{E>it d'être (i longi 
éloigné de fbn Roiaume , 6c d'ailleurs il avoit de bonnes raifonj 
prendre Tes quartiers d'hiver à Sâeude. Car il n'y avoit plus 
de douter qu'Achée ne lui tendit des pièges , & ne s'entendit : 
Ptolémée. 



}i iprcs mof 9 des AfflMS tdks. €p€ P O it BDt les 
„ Gemilshommes qui font dans iWinee , c'e(L-à- 
„ dire une cuinflè pour couvrir PeQomac: le pc- 
M tit bouclier pour k bras gauche, k cimetene 
9, OU h hache à k main droite. Par œ moien 
„ vous fcrer. que nos gens iront i k chargç avec 
„ plus d'aflûrance » & <iue kt ennemis n'ofisom 
>» les attendre de ^ed ferme. Auflî comme nous 
„ prendrons k foin de combtttre tout ce qui 
», fera tétc , ce fam «fiire à ^oot 8i à vovke Cf 
M Valérie de pourTuivre ceux qui toomerpot k 
„ dos , afin qu*ik ne puiflènt ni fuûr en (ftieté, 
„ ni fe rallier. C^axare jugei quHl avoit MCoa» 
„ Se uns {)lus f^ger à mander de nouvdkt 
,^ troupes, il fit ftSe ks armes dom il lui «voit 
„ parie. " J*ai cru devoff rapporter tout ce pat 
fkge . qui contient d'ezceUentet inftnâioiis pour 
les Mini (1res 6c les Généraux d'armées » 8c qui 
leur apprend que Ton ne doit jamais s*cjppo(èr i 
des ehangemens de grande importance. Les Ro« 
niains etoicnt fi peu contraints à l'é^^ des ufà- 
gcs me mes de h plus longue prefcnpdon quant 
a leur dil'cipline militaire , êc à leurs armes qu'ils 
]c5i changcoicnt à tout moment : par cette 
politiauc lis parvinrent au plus haut degré de 
pcrfeaion de h fcicnce de la guerre. Ce Qui nous 
apprcni qu'il ne iâut rien nédiger lorfqu^il s'agit 
du lie propofition qui tend à la nerfedion des ar- 
me , quand même il s*agiroit aun notable chan- 
gctncnr. Ce que d't Tite-Live après Polybe , c(b 
;ic^-vrai 2c très digne de remarque , qu'une nou- 
velle n^éthodc de combattre , 8c des armes diffé- 
rentes de celles dont on fè fêrt communément êc 
plus avintageulès , font terribks à 1 ennemi qui 
s'y cfl pu accoutumé. Il dk ceitain aufli que 



<fe bonnes arm^ accroif&nt Rardear tt k i 

Sdes fôldats. Germanicus pour animer Q 
ts ï afiontef ks AHemtns , leur fit v 
dâàvantage de kurs armes. ,» Q^ les AU 
„ ne pourraient pas manier leurs grands bou 
», ni leurs longues piques, par des halUers l 
M troncs jd'Mses, comme m itfdaft fLoôMfin 



M vert: de ks armet Rroit VMyw 8c '«OA ja 
quÛ priflfait gtfde fèulonit i r * 



n ^u um piiuciu fffu^sm awiiihimau « tedoubkl 

'cou{M, 8c à dwrdier k vifàge défàrmé de 
ff mÊtùiy que ks barbeics n'avoéent ni coj 
n m armet, 8c que kurs bouclien d'ofier , 
,« bois pete fèroknt de foîbk réfilbmce < 
9» kon épées. .Q^i'U n'f avoit des péMs f\ 
M premiers iinn , 8c mie k refte n avoit 
„ -armes qu'un oton hruk. Il n'y a oas < 
iènabk de meUkiir mokn d'eDoonnger jet £i 
que de kor sepréfcoier k dé£uit des ara 
kurs eoaemk > 8c fc ^prand avantage des Vm 
noos poMcnt i ks joindre. Il paraît po 



par ce qu6 dit Tacite , que ks Romains red 
lent extrêmement ks longues piques des 
mans dans la pkines, car ks armes défenfivi 
Romains ne kifibient pas que d'être incoi 
des dans ks maJes marches. „ Tout eft 
„ traire aux Romains," dit ctt HifiorifU M 
frtMiéri ixpéditiêm At Q^rmmUm eantfthgCé 
ces, „ la pelanteur des armes , la longueur 
„ retnite , la profondeur d:s marus , oi^ 
„ pouvoient m avancer ni recukr» mt teni 
„ mes pour lancer k javelot. Au lieu q 
„ Chénifces accoutumés l de (èmbbbks re 
„ très, 8c plus robuftes que noa (bldats, v 
„ encore l'avantage de leurs longuet piques 
„pabkfd'attein&deWn. 



Sa i 
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CHAPITRE XV. 

Combats fur terre & fur mer entre les deux Rois. Ant. 
vainqueur er^tre déns plujieurs places. 

LA trêve conclue , Antiochus cnvoia des Ambaflàdcurs 
d'Egypte , avec ordre de lui rapporter au plutôt les 
ûons de ce Prince , & de le venir joindre à Sélciicîc. Pi 
mis des garnilbns dans les difTérens poftes, & confié le foi] 
foires à Théodore , il reprit la route de Séleucie , où il ne 
plutôt arrivé qu'il diftribua fcs troupes en quartiers d'hiver, 
il ne fit pas grande attention à exercer fbn armée, perfiiadé 
déjà maître d'une partie de la Cœlefyrie & de la rhénide, 
aifêment & fans combat la conquête du refte. Il fc flattoit < 
que la chofe fe décideroit de gré à gré & par des cortférer 
que Ptolémée n'oferoit pas en venir à une bataille. Les Amb; 
de part & d'autre étoicnt entrés dans le même ièntknent, œi; 
tiochus par les honnêtetés que Sofibe leur avoit faites à Mem{ 
ceux de Ptolémée , parce que Sofibe avoit empêché qu'ils n 
les préparatifs qui fc fàifoicnt à Alexandrie. 

Selon le rapport des Ambafladeurs d'Antiochus, Sofibe étoit 
à tout événement, &c dans les conférences qu'avoit Antiochus 
Ambafladeurs d'Egypte, il s'étudioit à leur faire voir qu'il n'é 
moins fiipérieur par la juflice de fà caufc que jMir fcs armes. 

3uand ces Ambafladeurs furent arrivés à Séleucie , & qu'on e 
ifcuter ce qui regardoit la paix en particulier, félon l'ordre 4 
avoient reçu de Sofibe, le Roi dit qu'on avoit tort de lui fàin 
me de s'être emparé d'une partie de la Cœlefyrie, qu'il l'avo 
ment revendiquée comme un bien qui lui appartenoit: qu'Ai 
le borgne avoit le premier conquis cette province, que Sélcucu 
ctië fous -fa domination, que c'étoient là les titres authentiques 
quels il étoit fondé à fè la faire rendre par Ptolémée , qui n 
aucun droit : qu'à la vérité ce Prince avoit eu la guerre avec 
nus, mais pour aider Séleucus à s'y établir, & non pas pour 
ner lui-même. Il appuioit principalement fur la conceflîon qui 1 
été faite de ce païs par les Rois Cafïander, Lyfimaque & S 
lorfqu'après avoir défait Antigonus, ils décidèrent unanimeme 
un Confcil que toute la Syrie appartenoit à Séleucus. 

Les Ambafladeurs de Ptolémée fbutinrent tout au contraii 
c'ctpit une injuftice manifefle quç la trahifbn de Théodore & 
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don d'Anaoàïva^ & fttéeendiwnc que Ptolémée Sk dcLagpa af 
joint à Séleucus pour aufer cdui^î à fe rendre makre de toute Tj 
mais que c'écoit à cmidkîoii que la Codefyiie ^ fat Phénictt (en 
à Ptolémée. On diiputa longiems fiir ces points dg part &Ld^ 
dans les ccuiférences, le Von ne conchioit neni pince cpc^ les d 
& traitant par amis communs, il n'y ayoie perkinQe qu pût moi 
la chaleur avec laqudle un parti tâchoit de fiure Ion avurame au p 
dice de l'autre. Ce qui leur cauibit le fdus d*enibarras, c^ooit Fai 
d* Achée. Pto^mée aurait hkn vocln le comprendic dans le Tr 
mais Andocfaus ne pouvoit ibufiTir quTon en fit mendoni il fc^: 
comme une choie ind^;ne, que Ptolânée (6 rendit le proteâieur 
rébelle & ofât feulement en parler. 

Pendant cette conteftation , où diacun ie défendit du mieux 
put fans rien décider , le Printems arrive te Antiochqs ailembl 
troupes, menaçant d'attaquer par mer Se par terre & de filbjugi] 
refte de la CodeTyrie. Ptolémée de fim c6t^ fit Nicolas Génér 
me de fes armées, ama(Ei des vivres en abondance proche de C 
& mit en mouvement deux armées , une fiur terre & une iiir mer. 
colas plein de confiance fe^ mec à jb tète de la nremîétes ibuten 
TAmiral Périgéne, à qui Ptolémée avoic donné ic commandensf 
la feconde. Cette demi^ étoic conupoiëè de trente vaifleaux p 
& de plus de quatre cens vaiflèaux oe ebarae. Le Général, El 
de naiflànce, étoit un homme expésimenté « douraeeux, qui n 
doit en rien aux autres Officiers de Peotémée. Une pame <j 
troupes s'empara des détroits de Platane, pendant que rautre, 
étoit en pertonne, fe jetta dans la ville de Porphyiéon pour fk 
par là , avec le fecours de l'armée navale , l'entra du paies à 
tiochus, 

Celui-d vint d'abord (s) ft' Marathe , où les Aradiens le vi 
trouver pour lui ofiiir leur alliance. Non feulement il accepta 
offres, mais appaifà encore une conteftadon- cni dîviibic deçnns 
que tems les Aradiens infiilaires de ceux qui ludbitoient la teite 
me. De là entrant dans la Syrie par le promontoife ^pP<^ i 
Dieu, il prit Botrys, brûla Tri^ fc C;daine, Se vint a JBéryn 
envob d'id Nicarque Se Théodore devant , pour occuper les d 
qui font proche du Lyque. Enfuice il alla camper prodie la n 
de Damure, fuivi de près par mer de fbn armée navale que cojpoi 
<loit TAmiral Diognéte. AianC pris lâThéodotv, Nkarquê I 
armés à la légère , il marcha vers les défflés où Nicolas s'étoic 
logé, & après avoir reamitu la ikuadoit des lien, il ie Mtin 



tryi > fn-tilM Trûn é* OiImm.] Cet viOet «e le «È VÊKméo €hwkoÛA9. 
tiouTcnt point dans CcHariM. U cft t«ili^aMii% - .« 
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ibn camp. Dès le lendemain, laiflant au camp les pefàmmej 
fous le cpmmandement deNicarque, il marche avec le refl:< 
armée vers l'ennemi , qui campé dans un terrain fort ferré 
côte, entre le pied du mont Liban &c la mer , & environi 
hauteur rude &c efoarpée qui ne laiflè le long de la mer qu'un 
étroit & difficile , avoit encore mis bonne garde à certair 
& en avoit fortifié d'autres , croiant qu'il lui feroit aifé d'e 
qu'Antiochus ne pénétrât jufqu'à lui. 

Ce Prince partagea fon armée en trois corps. II en don 
Théodote, avec ordre de charger & de forcer les ennemis au 
mont Liban : Ménédéme avec le fecond avoit ordre exprès c 
le paflàge par le milieu de la hauteur : le troifiéme fut pod 
bord de la mer, Dioclés Gouverneur de la Parapotamie à la 
Roi avec fa garde fe plaça au milieu, pour être à portée de 
qui fe paflèroît, 8c d'envoier du fecours où il feroit néceflain 
néte &: Périgéne fe difpoférent de leur côté à un combat n 
s'approchèrent de la terre le plus qu'il leur fot poflible, & t 
de faire en forte que leurs armées ne fiflent enfemble qu'u 
front. Le fignal donné, l'on attaque de tous les côtés en mêi 
Sur mer comme les forces étoient égales, on combattit avec é^ 
tage. Par terre la forte fituation des portes que Nicolas occu] 
donna d'abord quelque fupériorité. Mais quand Théodote ( 
pu les ennemis qui étoient le long du Liban, & que d'enha 
cnfùite tombé fur eux, toute l'armée de Nicolas s'enfiiit à vai 
Deux mille forent tués en fuiant , on n'en prit pas moins d 
niers, le refte fe retira à Sidon. Périgéne, qui commençoit ; 
un heureux fuccès du combat naval, ne vit pas plutôt la défaite 
mée de terre, qu'il prit l'épouvante & fe retira auflî au même 

Antiochus vint camper devant Sidon : mais il y avoit tant 
nitions dans cette ville', la garnifon jointe aux fuiards y étoi 
te, que n'ofànt tenter le fi égc , il prit le chemin de Philot 
envoia ordre à Dioçiéte Amiral de venir à Tyr. Philotéri( 
le lac où fe jcîtc le Jourdain , d'où fortant il traverfè la pla 
laquelle cft fituéc Scythople. On lui ouvrit de bon gré les p 
CCS deux places, & cette nouvelle conquête lui donna de granc 
rance» pour la fuite. Car comme tout le pais dépend de i 
villes , Il trouvoit là aifément les vivres & toutes les autres n 
néccflaires. Aiant mis garnifon dans ces deux places ,11 paflâ 
tagnes & arriva à Atabryojti^ ville fituée fur une hauteur de 
quinze ftades. Pour entrer dans cçtte place (4) il u& d'u 

(a) Pûw tntrer Jdns etnt plaa il nfa tun Jh^- ^bor,. que Juièphe nomme ItabikniB. 
tagéme,'] Cette place dont park mon Auteur., Polybc , du moins k ville : je rapjpcl 
croit donc batic fur h famcufe montagne du Tha- parce que a tradirioa nous apfvrod » 



-ftp #• ^J «^ ^ • 



géme. Il mit des tfoimes «n onb ii fcad c ^. engagea une eftarfw 
avec ks habitànss pub les aîaDC attirés loin de u iFiUe en fài£mi 
blanc de fuir, il tx>uma tout d'un coup vifage^ ceux qui étoia 
embufcade donnèrent en même cemii Beaucoup des habicans 
renc (ur la place. Aniiochii^ poufiuivic les autres, & entra avt» 
dans la ville fans réfiftancie. * . ,. 

Vers le même teims Cércas, un dès Gouverneurs de Po^éméei 
s'oflïir à Antiochus, 9^f^ ^^ honneurs qu'il lui fit attira dai 
parti beaucoup d^autres Officiers ennemis^ du nombre deiquelsfui 
I)oloque Theuàlien avec quatre cens chevaux qu^U commandait, 
tiochus^ après avoir miï mmifba dans Âtatr^on, (è nût qn m; 
& prit en paflant Pella, Came & jGephft:/ Tous^ces fiiccds^ 
rent TArabie en fa faveur. On s^exhprtpiç les uns les autres à fe 
drc à lui. Le Roi en conçut de nouvelles délivrances. Il prie L 
provifions, & pourfiiivit fa route. De Uju^^itOa dans la Qda 
s'empara d'AbîIa, & orit tout ceux q|ijti iQU|£lj& cominandcinflrt: ^ 
cias^ ami & parent de. Méneas^ étoient venus pour ieoourir cetu 
ce. Gadare reftoit à prendre. La ville paiibit dans ie païs 
une des plus fortes. Il campe devant , Eut &s approches, la 
efl épouvantée & fe rend. Ue là il reçoit am qu'une trpupe 
ncmis raflemUés dans Rabatamane, vilte de r Arabie . ravagp 
païs des Arabes qjjfji^avoient pris leur Parti, il part auffi(ût & fè 
pe fur les hauteurs^ où «f|k ville efllutuée. Aiant fek le tour 



•, Chri(b s'y transfigura en pié&ncedetrob <feib 
„ DiiHplcs, " f^9% i§ cUAn Cêmmnummitif) d$ 
VEcrituM. „ L'Evansîle ne nous dit pas k nom 
M de Là montagne où cda airif») mais ks Pênes 
„ &. les nouveaux Intemétes rtPDo r de n t à dire 



„ 4ue ce fut fur le Thabor". Cmnme ce n'eft- 
pas un anicle de foi à l'égard du nom de k mon* 
t^gnc, jc doute beaucoup que ce (oit en cet en» 
d:oit. Cette montagne s'élève au milteo d'une 
vadc campagne. J<3cj>he ne (è trouve pu d'ac* 
cord avec Polybe, qui ne lui donne ^ue quînie 
Aides de hauteur, au Ueu que rHiftorien Juif lut 
en donne trente. Je croirais plutôt cebJhci que 
lautre , qui n eunt pas du mis ne raïuoit exami- 
née qu'en voiageur. La pbine qui fâifoit k haut 
de la monugne, ùl fitoation avantageufi; eidioit 
alfci à y bâtir une vilk « puiTque cette pbine 
n'a voit pas moins de trois miikjpas de diamètre: 
Car l'on prétend qu'elle eft paurtiitement ronde. 
I>om Calmet allure que ks ruines 7 paroilfibnt 
encore aujourd'hui, & que du tcms des Crdilii- 
dcs il y avoir une ville qui étoit Epiicopak» flc 
un Monadére de Bénédiâins : tout cek me fierok 
(oncluic que cène ville étoit très- ancienne » puîf- 

(a) D. Cêlmt BiniJiâiw, Jmu. A. 4* 

Tom. V. 



9i*elk eziftoit du tems de Pbl7be. Jofi] 
porte dans îk vk, qa'il afoh fortifié cet < 
là comme fort afantageux, oue Vefpaik 
atta<|uer par Placide, pendant le fi^ de ( 
Antîochus aiant connu l'importance de < 
pour tenir en bride tout, Se pour rexécu 
us entiepriiès ne manqua pas de s'en empa: 
dit en quelque endroit de cet ouTiige , qu 
extrêmement fUrpris du fiknce que gardi 
Auteur i'ur ks Juifs de fur les guerre 
avokm euët i fiMitenir contre Antioebis, 
mai fondé qu'étoh cet étonnemem» il c 
pardonnable, loféphe cite deux endroits 
tiéme Livre de Pol^be ^ par où il mioit 
Hiftorien s'eft fort étendu (ur ks bdls t 
decepeupk, 8c)*avois lu Jo(ep^: mai 
j'ai eu occaikm de parler des Jui6, ks c 
de Joiephe ne (b foot^paa pioèntées i 1 
moue, L*«ifidék m'a. jm-ce maM»aii tw 
▼euîlk que ce foit k leul. En tout cas, 
00 m'en avertiia , k iàute fin bientôt i 
Tbémiftock demandoit un maître qui lu 
i oublier. Je n'ai pas eu befoin de nuit 
cek. Je pourrob ndre de ma mémoiie ! 
mes pfainfies que Montagne fiûs de k ùbox 

Tt 
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colline, & remarqué qu-on ne pouvoir y monter que par d< 
droits, il fait par-là approcher fes machines. Nicarquc en ( 
foit une partie, & Théodore l'autre, pendant que le Roi ol 
avec une égale vigilance quel feroit le zélé de ces deux Capitaine 
ibn fer vice. Comme il y avoit entre, eux une noble & con 
émulation à qui abattrait le premier le côté du mur qu'il ati 
tout d^un coup, lorfqu-on s'y attendoit le moins, Pun & Taui 
tombèrent. Après quoi & de nuit & de jour ce furent des 
continuels. On n'avançoit cef)endant rien, quelques efforts q 
fît, à caufc du grand nombre d*hommes qui s'étoient retirés 
place. Enfin je ne- fçai quel prifonnier (a) montra le paflfâge 
rain par où Ton décendoit de la ville pour chercher de l'eau, 
boucha de bois , de pierres & d'autres chofcs femblables , c 
que les habitans manquant d'eau furent contraints de fe rendre. 
Le Roi aiant laiffë dans la ville Nicarque avec une bonn< 
fon , envoia cinq mille hommes de pied fous la conduite d'Hip] 
& de Cércas, k^ deux qui ayoient quitté Ptolémée, dans les li( 
lins de Samarie, pour veiller aux affaires de cette province, & 
dre de toute infulte les peuples qui s'étoient foumis. Il décai 
fuite, & alla à Ptolémaïde pafler le quartier d'hiver. 

(i) Je ne ffHÎ qntl frifonnUr montré It fuJfAgt de la fltuation de cette ville. Le fîége 

fohtfrniin.] Le fiégc de Rabl3ath, que mon Au- chus mit devant, comme fa pri(è, ciï 

tcur appelle Rabbatliben-Ammon , ou Rabarama- blablc dans fes circoniianccs à celles de 

m, 'ell célèbre dans ri^criturc. Elle fut afliëgéc la place fut très opinidtrcmcnt défendue 

t(. prii' fous le lé^ne de David. Joab, Général tint pluiîcurs aflâuts , & ce qu'il y a 

des armées de ce Prince , lajrit ; mais la yiilc marquable, elle ne fe rendit que parce < 

haute fe rendit à David , loriqu'il fut arrivé au fiige <!ccouvrit à Antiochusie conduit 

^mp. Qn aura iic la peine a concevoir qu'il par lequel les alliégés albient puifèr de 

;ac pouiTe la vengçance autfi loin ou'il fit , car fit la même choie. L'Ecriture dit qu 

enBn il ne s'açillbit que d'une inlulte que ceux §Mtpc qui Mllouut dans U ville, Jo(èph< 

<!' A m rr on avuient faite .à fes A mbafladcuTS. Voici d'une manière plus conforme à Pol; 

les propres paroles de l'Ecriture : „ Aiant fait qu'il coup les eaux de la place , & ter 

,; fbrtir les habitans , il les fit icicr avec des /cies , negcç tous les endroits par où ils po 

„ & ht pailcT iUr eux des chariots avec des roués ccvoir des vivres j ce qui me feroit ci 

„ de fer". Voilà une vengeance bien forte, je même conduit fouterrain par où ils alla 

ne penfc pas qu'on puillc rien imaginer de plus 8c que le transfuge découvrit, pouvo 

févére. ScjuiNce quelque reprcfiùUc? Je le croi- vir pour avoir des fecours de vivres . 

rois aifcz, bien que l' Ecriture n'en diiê rien: car en avoit quelque autre du côté le plus 

David ne toit ni cruel ni barbare. Quoiqu'il en de la montagne. Chacun fçait combi 

{bit, cela me parolt tort cti:ingc, 8c fort éloigné tes de travaux étoient ordinaires chez 1 

âe nos loix militaires. Je ne vois rien de fèm- ec que les galeries cintrées ou de ma^< 

bbblc dans les Hiiloriens de l'antiquité , la guerre fbient partie de la conilruâioQ des pho 

.ae permit jamais ces fortes de fupplices. les cofirécs aux ailiogeads. 

Folybe s'acconic alTcx avec rËcrinire à Tégard 







iy«r A'x ^«* cm^âti^de PMT (^/^ >w^ ^iijîb» ^? 

IL y a du pbifir ê^eattaèçt mon Aotetr é^% ce qu'il nous apprend de 
Çuerrc d*Aiiciochiis contre Ptolâné^. On sappcrçoit plus que dans iucur 
tre donc il a tniti^ jttfqiés ici, qti'iiavoii mvailM fur d'excdiens M^xnoiirei 
appris les divers évÀiemens dt cette |^erre par des gens habiles , & qui cii'a^ 
été les témoins. Il ne ptroît p^ nioitis bien informé dans ce qui regarde h 
tique. 11 dévelope parfaitemaot k fentiment de ceux qui a voient opine dar 
Confeils, les demandes des AmbJif(àdeu:s , les divers intérêts des deux Puiflanc 




en grande inquiétude, fc doutant que ff.Ptdéfoée }bigiio{t t^% forcés i celfes 
rebelle, il s'en venoit bientôt accablé: 8t Plolé0& pôtîr'fe mcttce eh état dé 6 
tenir par de nouvelles levées & par la difciptine de fcs troupes, que Tes Mii 
fentoienc hors d'état de parqître en campag^ , £|ns commencer par cet endi 
comme le plus important. G*eft pour cela qu'ils attirèrent en Egypte les Ôî 
les plus habiles de la Grèce. Non (êulement ils inttodûi firent lés foix milicair 
Grecs, ils prirent encore Çà)' leurs armes , & par conféquent leur façon de 
battre ; enfin ils firent approuver au Roi de tout changer ^ & d'àbandoonej 



(a) /// fjrnt t^ms qm e$U^ ils frhrtni twtw httrs âtmis."] îl eft cMfficllc de guérir ks gens de 
dc<. ^xciu^c^ de b coutomc. je vais citer H-deâùt b Noué danr iêt DHcours poKtiques. „ 
„ r^: JDiic , Jii cH hAbiU £ t'rvmiM tmikÀr^ , -que k fâfpn qn'qil aiobftrtée fxkfi à cette hettrr 
,, L^rr il civaleric doit être LûlTée» pour mpdre cclk que la raifim. flpus adfiM^^ AiMrrçt 
,, tr. cilicurc. A cette propofifk>n je £n 'bled qd'auCuns ca^ttedirbati'di&nti ouq-I'ancicqne coût 
,, «ioit pas être légèrement cfauigéc , 8e q6eTor(<)ue la jgendanneHeétoit cH la'flcuf elle combar 
,, cette forte" ; c'ed qu'cace teras-lt kcavtknc vecbiakmxok «m Mr e^càdioiis, mais eii Ku< 
un icu! laiv^.) „ Davantage, paiique M«dt Guiiè 8( feu M. le Coflnéofcfe , qui ont tflé 
,, o c'icns Chefs , n'y ont rien innoyé, c%(E tnen figoc (ju'dUe 4ojt ^m lav(}cq;«a uûgirjftrq 
,, ouc luiaiic aux courûmes anciennes-, qo^fl fàar regarder trou fois avant ,que.<ic ks kil&r : c 
,, mutinons aux choies d'iâat ft>nt daii||trcoft0| i&& qttr At XénOpbbn, iÛflî'mùer'Ws ofd 
,. i'.àrc: uincnc ks ioconvéniens. Atali MndMlB t JnobMbelDMr ominri'flu^'CpmiiFv l'otiE 
,, Tio.ivc! ordre, 5c les défauts du vid, fi%(l'pLs alors néooAiMre d^^kteytr «A» te piciidfè l'aw 
,, Ro nuins , qu'on peut dire avotr été {buverains Maities en Ta^ inilxttirc» ont iouvcff . ,£&h 
,, biu^ij. ik l'ont toujours {ffitiqué jofipfà CéfiÔT^.' AjM^ cda.tout'alupeu à peu eo défad 
n.durc qu'on négligea' les bixiadkâsfCi : Gir^ks43bllii|feliTCnrwtVlli0arp^ 
UL diiciplinc cft plus ou moios. oMcBvéTv J V-' :»\*' - ■ ;• ■ • '■''''• *' • .* ' '*' 
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cicnnc méthode des Egyptiens. Je ne vois rien de plus fagc que cela , & 
plus digne d'être propofè comnie une bonne leçon à ceux qui font chargés 
faircs de la guerre : car ce que Ptolémée ou fes deux Miniftres font , I 
Grand Czar de Ruffie, Ta fait fans beaucoup de peine. La coutume, dit- 
une pièce de (î grande réfiftance à qui h voudroit battre de front, qu* 
point de batterie qui ne blanchît & ne rebouchât contre : il faut y aller pie 
& comme à la fappe. Te le croirois alfez pour certaines coutumes générale 
(ûës, & qui ne regardent pas la guerre; mais dans celle-ci il ne faut qu'un 
nance du Prince pour tout changer : car il n'y a rien de moins peuple 
gens de guerre. 

Notre Auteur nous fait paroître SoHbe comme un hoiftme d'une prévoi 
traordinaire. Car bien qu'il jugeât la guerre néceifaire & inévitable , il agit 
très- prudemment, en tâchant d'empêcher qu'on s'y embarquât fitôr. Il vou 
tre la difcipline militaire fur un meilleur pied , & introduire celle des Gre 
tadique & leurs armes , ce qui n'étoit pas une aflfàire d'un jour & peu im 
Il jugea bien qu'un Etat ne pouvoit être de longue durée, & fuccomberoii 
blement dans une guerre, H l'on ne commençoit par l'introduâion d'une b( 
cipline dans les troupes Egyptiennes, & il n'y avoit que la paix qui pût le 
dans un (i grand deflein. Mais comme il vit le moment que fon Maître ail 
toutes les forces d'Antiochus fur les bras, il mit en oeuvre toutes les rufes< 
litique pour tromper Antiochùs, en négociant & en intriguant perpétuellera 
tromper fes Miniftres par des propofiiions de paix ; machines dont les plu 
Miniftres comme les p'us grands guerriers Te font toujours fervis fort utileme 
éloigner la guerre de quelques campagnes , lorfqu'ils n'avoient pas letems de 

Îarer. C'étoit aufli celle de Pyrrnus,& du Cardinal de Richelieu» quitro 
aitement bonne la maxime d'Euripide, que tout ce que l'on peut faire avec 
chant de Tépée, on le peut faire aufti avec des paroles, ou du nx)ins lorfqu 
pas encore en état d'aflener de bons coups. 

Cette guerre d'Antiochus & de Ptolémée, n'eft pas l'endroit le moins h 
de l'Hiftoire de mon Auteur. Les Plénipotentiaires de celui-ci firent pan 
tant d'adreife & de conduite qu'il en parût peu dans ceux du premier, q 
la dupe des autres. Sofibe ne cherchoit qu'à eagner du tems, comme je 
le dire , & faifoit fes préparatifs avec beaucoup d: fecret ; mais celan'empéch 
je ne fois extrêmement furpris qu' Antiochùs n'en eût aucunes nouvelles 
me donne une grande idée du Miniftre Egyptien. En examinant fa cor 
fes allures dans la guerre, comme dans les affaires de politique, il n'eft pa 
d'en connoître le caraôére & d'en faire le portrait , puifqu'il joug un fi g 
dans ce cinquième Livre de Polybe. C'étoit un homme de tête , hardi 
prenant, politique rafiné, fertile en ^pédiens, d*un efprit fin, couvert & 
d'une prévoiance fans bornes , qui favoit concevoir & concerter un defl 
fuivre avec fermeté fans fe laiffer abattre , ni céder à la mauvaife fortune 
dans le choix des fujets pour l'exécution de fes entreprifes y recevant volo 
confeils dans les chofes où il manquoit d'expérience , (ans aucune jaloufie 
contre ceux , qui comme lui , étoient chargés de la conduite de cette 
confidérant bien nK)ins les vices & les défauts du Prince, capables de hii 
mépris & la haine de fes fujets , que le bien de l'Etat , n'aiant à fe reproi 
fon adminiftration que la perfidie dont il ufa envers Cléoméne, dont la 
hii devoit être facrée & inviolable : au refte d'une audace & d'une hardiei 
liante dans ce qu'il avoit une fois réfolu par la connoiflance qu'il avoit 



clés afEures 8c des reUburces» ^ut font ordinairanent cachées aux politiques i 
& chagrins, gens <|ui ne vmeot que des difficukés & des embams en ap{ 
infurmontablcs à ^re k guerre au moindie revers de fonune, quoiqu'ils | 
trouver des moiens ft des fonds pour la ibutenir, & des hommes habiles & 
Tés pour être mis à k'téte des aroMes. Il n'y a rien de plus aifé que de < 
vrir le mérite, lorf^u'on veut fe donner b peine de le chefcher& de le dàn< 
la foule , & pouifer jufqu'à lui. 

SoHbe fut fi heureux dans le choix des Officiers géniaux qu'il voulut en 
dans cette guerre, chacun fflon fes talens, il fe conduifit avec tant d'adrefle. 
tifice & de dextérité dans (à politique, en amufant les Miniftres d*Antioch 
des propofitions de paix, qu*il eut' tout le tems néceffaire pour armer fur i 
fur terre , difcipliner fes troupes , 8c attirer ï Ion fervice un corps confidéra 
foldacs étrangers & d*excellens Officiers. Antiochus fit tout le contraire, il 
gea la difcipfine militaire pendant tout le tems que fes troupes reftérent dan 
quartiers d*hiver. Car enbn , dit Végéce , puifqu'il en faut faire toujours lei 
ceci mérite d'être remarqué des hommes a*£tat , Une armée bien difciplii 
coûte pas plus l entretenir qu^une qui ne Teft point du tout : Nétm cnm 
txfenfa féiciâi j ^ diUnmn (^ migUnmwr êxtniim mtdmétm^ nm^km prsfit 
fed etiam fmttrisfi^tUs mr^iet. Enfin Antiochus fe gouverna dnt^la guerre 
me n la paix eût été lignée , jurée & cimentée des fermens les plus folemm 
qu'il n'eut rien \ craindre d*un ennemi fin & rufé, & d*un Roi atitant go 
par fes vices qu'il Tétoit par le pouvoir & Thabileté de fes Miniftres, auiq 
s'étoit abfolument livré; ce qui eft un bonheur plutôt qu'une preuve de la 
d'un Prince nx>l & efiTéminé, d'un fort petit génie, & incap^le de ^vert 
lui-même ; mais heureux par la grande habileté & b fagefle de Tes Miniftres. 
furprenant qu' Antiochus 8c ceux de fon Confeil, qui fembbient être fort éc 
aient pu donner dans une telle rufe de politique : car knfqu'on nécocie longtei 
convenir de rien, & qu'on rejette ce que Ton a auparavant accotdé par de no 
difficultés qu'on fait naître; c'eft une marque <\VLoa n'a d'autres vues que ce] 
nous furprendre & de gaener du tems pour fe préparer \ h guerre. Si Ant 
eût pénétré Tanifice des Miniftres de Ptolémée, il fe-trouvoit dans une pleim 
rance de fubjuguer toute la bafle Syrie. 

Dans la guerre qui furvint en i}24* entre la France & Edouard IL Roi 
gletcrre , pour un château que Hugues Seigneur de Montpezat avoit bâti i 
terrain que ce Seigneur préteodoit être dans hs terres du Roi d'Anglerem 
la Guienne, & que le Roi de France Charies le Bel foutenoit être dans celles 
dépendance, ce procès aiant été jugé au Parlement de Paris, le Roi de : 
le gagna , & donna aufTi-tât ordre qu'on attaquât le château , qui fur pris. I 
gneur de Montpezat ne' crut pas de la dignité de fon Mahre de fott£R ir une ] 
iiifulte, il afTembla un corps confidérable de troupes, vint affîéger te château 
porta , ^ fit paffcr au fil de Tépée les François qui le défendoient. Le Roi d( 
ce , après un coup d'un tel éclat , envoia faire fes pkintes au Rot d'Angli 
& lui demanda fatisfaâion d'une telle injure. Comme Edouard n'éfoit pas c 
dentrer aufTitôt en guerre, 8c qu'il falloir faire des préparatifs, ilfitpafler£< 
Corn e de Kent en France, moins pour faire fatisfâAion I Charles que pour V\ 
par des propodtions d'accommodement fous divers prétextes. Le Roi de Praz 
gea qu*on vouloit traîner les af&ires en longueur, afin d'avoir te tems de fe 
rer à la guerre , & de parler plus haut ioriqu'on feroîl en écat de la faire, 
„ Seigneur dArrablai fut averti y di$ b tm JUmkl^ que ks AH^is rempli 
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imd^fil^ d*entre k ner ^ le mont Liban, quoiqu'il eût occupé kl faiitWttis 
<broinoient fur k pafltge, quil j^y fât mèfBoc tatmclté. Mais ce o*éfoit pas t 
que de fortifier k oaut, il lalloit tetnncher kbaa. Il mit ébac fon unique reffo 
ce dans la vakur de fes troupes en cet endfoît^. Antiochus , qui s'en apper^ 
ne comptant pas moins fur k nonobre 6c fur k courage des fiemies, prit réioluti 
d'attaquer k défilé fc les hauteurs oii les Egyptiens s'étoient DoAés ; mais corn 
il craignoit que h flote Egyptienne qui longeoit h côte ne pilt -fes troupes en fl 

I la faveur des machines , li ordonna à fa 'flotte d'attaquer celle de Ptolétnée. L* 
treprife étoit grande , il faut l'avouer ; mais ce que )e trouve de plus -rcniarqua 
en ceci , ceft que je ne vois nul exempk dansl'Htftoire d'un événement femblal 
ou du moins je ne m'en (buviens pas » & je foupçonne <n ceci quelque màm 
tour, de ma mémoire. Quoiqu'il en foit, je ne vois rien de fêmblabk, deux gr 
des batailles de mer 8c de terre tout en même tems , 8c deux combats lur ks li 
teurs des montagnes. Antiochus, qui craignoit que Nicolas ne prit k parti de fe 
trancher au défilé comme fur ks hauteurs qui k dominoient, vit bien qu'il fàl 
fe hâter pour né pas lui donner k tcms de fe reconnoîcre ; otrtre qu'avant que 
rien engager , & furtout dans un païs de défilés 8c de hautes montagnes , H eft 
foin d*uae grande cooocffflànce des bevXt Car il y a -des chofes, dit Tite*Live a{ 
mon Auteur, fur kfquetks on ne jOeut fiendre «es réfolutions certaines , û cm 
les voit foi-même. Ce n'eft pas allez que de reconnottré par oik il faut aller ï T 
nemi , il faut encore obferver h difpofition de Tes troupes & k nature du terrain qi 
occupe : car ks endroits difficiles qui nous condutfent au pofte qu'il défend, 
par où il faut néceflfairement paflcr pour k joindre, deviennent quelquefois k ^ 
champ de batailk ; il faut donc y marclier avec beaucoup de précaution 8c con 
fi on y de voit être attaqué, comme cek eft quelquefois arrivé , & ce ftiatag^ 
n'eft pas des plus mauvais. 

Antiochus, tout jeune qu'il étoit, fe comporta en grand Capitaine en cette oc 
fion. Il s'avance avec la plus grande partie de fon année- pour voir à l'œil ce q 
falloir faire , & c'eft ce que tout Général doit pratiquer , & non pas fijrmer fes deffi 
fur le rapport des autres , autant que cek dépend d'eux. Ce Prmce aiant reconnu t 
te cette dirpofition des ennemis, & tous les endroits qui pouvoientl'y mener, fe 
folut de forcer le paffage des montagnes, & s'avança de ce côté-là avec ime partie 
ttoupes. Je ne puis comprendre le narré de Polybe, car enfin toute l'armée tg; 
tienne o.cupoit le partage d'entre le nxMit Liban & la mer, ëc ks hautctn-s les p 
avant:(>eufcs pour en empêcher l'entrée, 8c cependant il ne prend que ce qu'il z\ 
de Icgcrcmcnt armés, & laiflTc ce qu'il avoit de meilleures troupes. Ce choix m\ 
bai aile un peu , il faut que je l'avoue. Je crois qu'il y a faute au texte, quAntiochu: 
lailFa dans Ton camp qu'une partie de fes pefamment armés, & qu'il marcha aux en 
mii avec la plus grande partie de ks forces 8c ce qu'il avoit de meilleitres troup 
car cette journée eft trés-mémorabk. On peut juger par la defcriptton des lieux < 
r Auteur fait, delà difficulté de cette entreprife, &dela hardicflc qu'il fiilloit p 
att:'qucr une armée portée auflî avantageufèment qu'étoit ceHe de Ptolémée : car 
plus grand cflfort de\oit fe faire dafts le défilé entre la mer & k mont Liban. 1 
c(»lis occupoir ce paflTagc, aiant à fa dnûte (2) un hauteur rude 8c efcarpée, qui 
lailTc le long Ac h mer, où il avoit appuie fa gauche (?), qu*nn palTags fortétn 

II s'crt)it encore faifi des hauteurs (4) qui pouvoient dominer le pafface, ou qui 
lai (foie t uiî par le haut , & fortifié d'antres (5) qui pouvoient être de quelque 
vantaîje a V nnemi. 

Antiochus aiant recoonu cette dijpofitso», fe i4gla ft-éeffbs four h drfpoCt 
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de fe$ troupes ; & comme il s'apperçut du danger qu'il y auroit de forcer Ni< 
té dans le défilé d'entre la montagne & la mer » s'il n attaquoit en même tems 
teurs qui dominoient le paflage , il jugea bien que le fuccds de Tattaque du 
pendoit de celle du haut , ou qu'il fe trouveroic moins incommodé en un er 
mfultant tous les poftes en même tems : car par là il divifoit les forces & Y 
des ennemis; ce qui fut réfolu, & l'armée fut rangée de la forte que je vais< 
le fut partagée en deux corps , une partie (6) devoit attaquer le haut des m< 
où les Egyptiens (7) s'étoient fortihés, & le corps le plus confidérable (8 
tout le terrain du défilé. Le troifiéme (9)$ où Antiochus étoità la tête, fei 
me de réferve pour les cas inopinés. Ce Prince étoit pofté de telle forte , qi 
tout ce qui Te pafloit fur tout le front des- deux attaques autant fur mer qui 
re; ce qui me feroit croire, quoique Polybe ne le dife pas, que ce troifiéi 
où Antiochus étoit en perfonne , étoit fur une hauteur. Ce n'eft pas un p( 
tage de voir tout un front d'anaque pour remédier en peu de tems aux acci 
peuvent arriver, & y envoier promtement les fecoursnéceflfaires; outre que 
cite les foldats à bien faire, lorfqu'ils font affûrés que leur Général eft le t 
leur valeur & de ta conduite d'un chacun. 

Mon Auteur ne donne pas l'ordre fur lequel les deux armées combattirent , 
de juger que ce fut fur beaucoup de profondeur, & comme les Afiatiques, 
les Grecs, fe rangeoient en phalange; lorCqu'elle fe trouvoit dans la néceflîté 
battre dans des lieux reflerrés , elle doubloit & triploit , & même quadruple 
les. J'ai cru donc devoir repréfenter Tordre de bataille des deux armées feli 
thode des peuples de l'Afie, qui, comme j*ai dit, combattoient fur une d 
& fans intervalle à leur infantere , & certainement fur une plus grande profor 
les Grecs à leur phalange. Quant à Taâion qui fe paflfa fur la. hauteur , j 
qu'on combattit fiir le même principe , lorfque le terrain permettoit de ne fori 
ne ligne fans intervale entre les corps. 

Il fe donna donc deux combats fur les hauteurs ,& un autre pîus cônfidé 
le défilé. Celui-ci fut foutenu avec toute la valeur & l'opiniâtreté poffibles 
cela arrive affez ordinairement dans un païs difficile , de défilés & plein de 
Il n'en fut pasainfifur la montagne , les ennemis y furent forcés en peu de te 
beaucoup de rcfiftance : malheur qui influa fur tout le rcfte. Nicolas defefj 
lâcheté de ceux d'en haut , & voiant Tennemi viftorieux fur fon flanc droi 
rochers qui le dominoient entièrement, craignant d'ailleurs d'être coupé fl 
fes derrières, pendant qu'il étoit attaqué de tront , fongea fort prudemmei 
traite , & plutôt qu'il n'eut fait , s'il ne fe fût appercû que les affaires n'ai 
mieux du côté de la mer : car les deux batailles le donnèrent tout en mê 
& quand même Antiochus n'eût pas réufli à l'attaque qu'il fit fur la haut 
colas eût été obligée d'abandonner le palfage entre la mer & la montagne | 
faite de fon armée navale, qui laiflbit fa gauche découverte, & expofée au 
aux machines des vaiiTeaux d' Antiochus , qui enflent rangé le long du boi 
tu fes troupes en flanc , & pris encore des revers fur elles. Avant que de 
combat qui fe donna fur mer, faifons quelques réflexions fur la conduite d 
tiens & d' Antiochus à l'égard des deux qui fe donnèrent au bas & fur le I 
montagne, elles peuvent être de quelque inftrudion pour les Généraux qi 
veront en pareil cas. 

La conduite d' Antiochus dans cette affaire cft d'un grand Capitaine, q 
fut le fruit du confeil de fes Généraux : car il étoit tmp jeune pour être ( 
pnd^ire une entreprifc d'un fi grand détail, & qui denuodoit une intel 
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une expérience confommée. C*eft beaucoup d^avoir agi par les himiâti de 
& par coofÀiuent rhoonev de cette viâoîre lui d<»ît être attribua 

Les païs de fnontaeiie$^)bligent fouvent un G^ral d*année, qui fe mA< 
ne vallée pour en dé&ndre l'entrée, d'occuper diffé^spoftes, car il ne fautp 
garder le haut que le bas. Nicolas fe vit dans cette néceflité, &iIparohnié 
ne pouvoit communiauer avec les troupef qui étoient çoftées fur les hauteur 
le ae Ta prêté des rooiers: & s*i( le pourolt, cen*étoitauepar de lone déi 
qui arrive aiTez ordinairement, & ce que j*ai remarqué piufîeurs fois (bnsl< 
c'eft une chofe à obfenrer lorfqu'on attaque Tennemi ainfî divifé & fcÊté : 
qu'on garde le bas'fc le paflàge le plus confîdérable, on doit préfiuner qu'oc 
peroit pas le haut, qui clomine fur le bas, s*il n*y avoir quelque paflfage, 
nous conduire dans la vallée ou des /chemins qui peuvent nous mener à un ai 
du moins croire qu'en nous en rendant les maîtres, nous aurions l'avantage < 
tcurs fur Tennemi, qui occupe le bas du défilé. 

Un Général qui obferve tout cela , ne (doit pas moins attaquer k haut e 
tems que le bas, non feulement dans le dellèin d'occuper l'ennemi par tout, 
core de crainte qu'en attaquant un feul endroit, ceux des autres poftes ne n 
quent nous-mêmes 8c ne tombent fur notre flanc ou fur nos deméresdansle 
TafTaire fe trouvera tout^à-fait engagée ailleurs. Aitafi l'on doit plutôt don 
ou trois combats qu'un (èul , car il eft difficile qu'on ne pénétre pas ei 
droit tandis qu*on eft repouffé \ l'autre : au lieu qu'en attaquant par un feul 
fe trouve repouffé, on perd l'envie de tenter aux autres, qui fe défendront 
mieux qu'ils feront animés par l'avantage des premiers. Il y a beaucoup d'à 
qu'Antiochns agit fur ce raifonnement , & il penfii en homme fage & de j 
Il trouva peu de réiiftance fur la hauteur, & le bas ne céda que par le pet 
rage des autres, nuis cela n'empêché pas que Nicolas n'eût commis une tn 
faute : car il manqua aux préeiotioiis que la guerre nous enfeigne à Tégan 
pofte , qui étoit le point capital & le feul endroit par oii Antiochus Jppuvc 
pour entrer dans 1 Egypte; il eût donc dû s'y fortifier comme ilavoit fait fu 
car puifqu'il eut le tems de fonger à celui-ci, auoique le plus difficile, poui 
gliger le bas? Le deflein de Ptolémée étoit ae commencer par aguerrir fe: 
après les avoir difciplinées , 8c pour cela une défenfive étoit ce quiconvcno 
Leur fiire voir l'ennemi, les accoutunjer ï de petits combats avant que d 
barquer dans un général. On voit affez par tout ce que dit Polybe, que ! 
fort habile homme avoît ainfi réglé l'état de la guerre dans un païstrès-prc 
ccl.1. Or lorfqu'on fuit une telle méthode, il ne faut penfer à autre choH 
pelle & à la pioche, & fe retrancher par tout, & rien n*eft plus aifé qu'un 
un endroit de montagnes. J'expliquerois ici cette méthode de fe retrancher 
ranger dans l'attaque comme dans la défenfe , (i je ne l'avois propofée dans 
précédent page 90. 

On ne peut trop blâmer Nicolas, qui paroît un homme expérimenté 8c a 
dans lemctier, d'avoir négligé l'endroit ou il avoit le plus ï craindre ,& d'a\ 
né Ion unique attention aux autres qui étoient aflez forts par eux-mêmes, bi 
ne fuflent pas moins importans. On doit k$ rendre impratiquabks à une 
s'il c(ï podible de le faire, pour mettre (oa attention i l'endroit fiicife, afin 
puidc être infultc au'à un teul endroit.^ Ntcdlasœ le fit pas : il auroit dû, 
j'ai dit, tirer une ligne depuis la mer jufqo'à la montagne» après avoir mi 
hors de toute infulte , 8c cela fe pratique torique les troupes qui l'occupent 
vent être fecouruës du rcfte de laiflatfe. S'il fbndnt rdpénace de ta vî^ 

Tome r. Wv- 
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fes forrcs & fur ravantagcdc fonpifte, il fe trompoit, comme on fc tror 
jours lorfqu'on fc fonde uniquement fur cet avantage. Un ennemi hard 
treprenant , capable de tenter le plus fort comme le plus foible , malgré Tâj 
lieux , franchit les hauteurs ks plus difficiles à gravir lorfqu'il fçait qu'oi 
monter. Ne voit-on pas tous les jours qu'on eft emporté par le plus foi 
moins pratiquable, parce qu'on ne peut s'imaginer que l'ennemi oîe tentei 
droits. Delà vient qu'on les garnit mal par l'avantage de la (ïtuation, & 
^ a de plus fâcheux, c'eft qu'on y met fouvent le rebut d'une armée, oi 
'on a de moins redoutable , & qu'on en confie la défenfe à quelque Officie 
quel Ion compte moins que fur les autres. Sur cette opinion un habile- G< 
manque pas de tenter ces endroits, & Ton voit rarement qu'il fe trompe; ce 
me eil: un des meilleurs qu'on puifle emploier à la guerre. L'on remarque , 
exemples éclatans , que les plus habiles Généraux s'y trouvent fouvent pris o 
plus médiocres. Il y en a un dans les Commentaires de Céfar qui eft d'une in 
admirable dans la guerre d'Alexandrie, & c'eft l'attaque célèbre du camp de 
après la jondion de Tarmce de Mithridate de Pergame, avec celle de CéJ 
comme j'ai rapporté cet exemple quelque part dans les Tomes précédens, je 
péterai pas ici. 

Toute cette afl&ire, que mon Auteur détaille en vrai Guerrier y en cor 
par la difpofition des lieux , me fait juger que la raifon pour laquelle Ant 
marcha avec peu de forces, venoit de la fituation des lieux, & qu'il ne crt 
voir amener toutes fes forces dans des païs où le grand nombre fait moins que le 
choifi, foit dans l'attaque ou la défenfe, ce qui doit nous apprendre qu'à 1 
la guerre des montagnes, oii il y a peu de paflages à garder, une petite arm( 
d'avantage que les grandes , qui font obligées d'agir dans ces fortes de fituai 
l'on ne peut déploier toutes fes forces , de forte que le plus jgrand nombre de 
utile, & par- là un Général eft toujours blâmable lorfqu'il juge de fon ennei 
par Topinion qu'il a de fes forces que par le pals où il fait la guerre: tant 
que l'opinion eft la loi & la mefure de tout » & que Ja plupart des chofes \ 
bknt grandes & redoutables plutôt par imagination que par eftt.. 

§. IIL 

Combat NâvaU Ordre €pê*on y obfcrva, 

Nicolas étoit fans doute embaraffé dans la (îtuationoù il fetrouvoit, ai; 
me tems deux combats à foutenir fur terre & une bataille fur mer : a 
la arriva en même tems ; événement fingulier & fort extraordinaire. Il Àoii 
ficile que le Général Egyptien pût jamais éviter un comba^ de mer, s'il 
Antiochitf d'en courre les rifques ; & il lui imporfoit extrêmement de ter 
ment fur mer & fur terre, de peur qu en attaquant du côté du détroit d'ei 
ban & la mer, la flotte Egyptienne ne l'incommodât à fes flancsà coups d 
de machines, & qu'elle ne prît même des rev- rs fur lui. D'ailleurs il craij 
tentant feulement du côté de terre, & lai (fanr l'ennemi maître de la mer, il i 
tranchât les vivres qu'il pouvoic tirer de fa fïote, qu'il n'avoit levée qaepo 
lui fournît les chofes nécefTaires pour (sl marche en Egypte, &il nepouvoi 
s'il a'avoit la mer entièrement libre* Sur ces fjges confidérations, il ordbi 
qier k flotte Egyptienne en même cems qa'il attaqiieroit les deux haumus 



E 



cfoh d*entre U mer & k'LilNui. On fe prépara donc 8U combat de paitA i 
Les deux armées (a) (b) fe rangèrent oe tront fur deux lignes félon la c 
des Anciens y qui ne dîfl^roit tn rien de la ndtne. Les deux ailes (c) (d) apfi 
fort près du rivage qui les couvroic de ce côcé-lè^ ce qui empêchoit quL i' 
Tautre des deuv armées nt pût prendre aucun avantage & ne doublât fon enne 
la fupériorité des vaiffeûux. fait (>eaucoup fur mer. A T^cd des deux autr 
(O (f) elles s'étcndoicnt vers la pleine mer« Les vaiifeaax de 'cliai^ (g) (li) 
former une troiliéme ligne à coHvert de ceux de guerre. 

Les deux armées voguèrent ainfi Tune contre f autre avec beaucoup d'efpà 
de réfolution. Le combat fut un peu moins bien foutenu que celui de terre ^ 
me paroît un peu furprenant : car s'il en &ut croire CéQjr dans fk .guecre 4V 
diîe, les Egyptiens étoient autant bonrhomoses de mer que leS'«citici jieuj 
l'AHe y écoiem ^norans. Voilà tout ce^ue j'avois de remarques À Jnice 
bataille qui fe donna fur mer entre les deux flottes ennemies , oà Antioclihs^ 
deux vlÂoires en un même jour , Tune fur tenre^ te Vmxw fiir mer^ cela eft i 
marquable. Il y a encore une chofe qui me furprend à regard dei armées oavi 
Anciens, c'eft le nombre des hommes qui combattoient deifusj car fi«roa 
te le nombre de leura vaiflèaux ou galères , il fàUoit que celles À^tioifiémc 
qui étoient de trirèmes , euflent pour le moins (èpf t huit cens honûnes À 
^age , ce qui ne laiflê aucun lieu de douter ^ quand même tous loi Auteurs a 
'aflfûreroient pas , que les diffifrens ordres de rames étoient les uns fur les aun 

Ce n'eft pas feulement le nombre de feldats 8c de tameurs qu'il y avoit fur < 

1: la facilité de leurs décente 
comme nous faifons. On y€ 
armée viâorieufe (urmerap 
le rivage , & décml pour donner un moment après une grande bataille. Vc, 
eft un peu long; mais comme il eft curieux 8c fort remarquable, il eftbond< 
porter. Plutarque me le fournit dans la traduâion de M. Dacier. Thucydic 
porte cet événement en fort peu de paroles dans fon premier Livre , au lieu qi 
tarque entre dans de plus grandes chxonftances des deux bauilles données contre 
fcs en Pamphilie, Tune fur mer, & l'autre fur terre près du fleuve Eorymédoi 
le commandement de Cimon fils de Miltiades. 

,, Ephorus écrit, dii tAmmt (4), que Titbrauftes étolt Amiral de la flc 
,1 Roi , & Phérendotes Général de fon armée de terre : mais Califthéne aifure 
,, riomandas (ils de Gobrias, étoit le Genéraliflime de toute cette grande pui 
,, qu'il fe tenoit à Tancre avec toute la flotte à Tembouchurede TEurymédon , i 
,, ne vouloit point bazarder le combat contre les Grecs , parce qu'il attend 
„ renfort de quatre-vingt vaiifeaux Phéniciens qui lui venoieot de Cypre« 

,, Cimon au contraire pour prévenir ce renfort , s'avança contre eux en b 
„ réfolu , s'ils ne vouloient point combattre de leur bon gré , de les y oblij 
„ force. Les Barbares pour éviter cette néceifité, ib) entrèrent dans le fleuve 
,, comme les Athéniens les y fuivirent , enfin ib vinrent à kur rencontre a^ 

(a) ?lut. Vit Ji Cimên. 

(h) Ftur évhtr eettt nictjht tuirhmi itms h Jkpvi^ 'Tbocjdide eft'iiiiflle fois phs cnih 
les Auteurs que Plutaraue cite. Le combit ne (e dcSona point dans k 'fleuve Eurynédan 
auprès , au rapport de Thucydide. Comment deux fi nomUeoièf flottes aufoîent-elkf pu c 
tre de firont dans un fleuve anlTi oeu confidéiablc que cdui-U? Car il ne Téioit pas plus en c 
h 4u'eQ celui-ci. Je ioupçonoe fort encore les ûx cens voiles des Peribi puifque le xnémc 
àidc dit r'uimelîcment que xur ûotxc n*étoit que de deux censfiléiti. 
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,, cens voiles , comme écrit Phanodémus , on avec trois cens cinquante , fi Toi 
j, porte à Ephorus , & dans ce combat naval ils ne firent rien qui répondî 
„ grandes forces : car tournant d'abord leurs proues vers la terre , les prei 
5, purent en approcher s'y jettérent, & fe retirèrent dans l'armée de terre 
yj en bataille aflez près du rivage , & les autres qui tombèrent entre les mains d 
„ furent fort maltraités , & une preuve certaine que les. vaiffeaux des Bî 
„ toient en très-grand nombre , c'eft que bien qu'il y en eût beaucoup q 
„ vérent, comme cela eft vraifemblable , & beaucoup d'autres qui furent 
„ coulés à fond, les Athéniens ne laifférent pas d'en prendre deux cens. 

„ Après cette défaite de la flotte, l'armée de terre s'approcha du rivag( 
„ trouvoit que c'étoit une entreprife très-hazardeufe que de tenter une d 
f^ préfence de Tennemi, & de mener des troupes déjà fatiguées. & affoibl 
,i des troupes fraîches & fupérieures en nombre. Mais voiant que le C( 
5, fes foldats étoit infiniment relevé par leur première vidoire , que leucs 
„ étoient même augmentées, & qu'ils ne demandoient qu'à être lâchés conti 
5, bares , il fit décendre fon infanterie pefamment armée , encore toute chaude di 
„ Cette infanterie faute à terre avec de grands cris , & fe jette impétueufi 
), les Perfes. Ceux-ci les reçoivent avec courage , & fouticnnent le prenc 
yf fans s'ébranler. Le combat fut rude, beaucoup des plus braves Athéniei 
fj plus confidérables y furent tués ; enfin après de grands efforts les Grec 
„ rent les Barbares, les mirent en fuite, & en firent un grand carnage. Toi 
9, ne périt pas par l'épée fut pris , & on fe rendit maître de leurs pavillons 
„ toient remplis de toutes fortes de richeffes. 

Je n'ai aucune obfervation à faire fur l'attaque des hauteurs & desdétroîr 
tagnes, j'en ai afftz amplement traité dans les Volumes précédens. J'avoue 
que je n'ai pas épuifé la matière , la guerre des montagnes étant la par 
fcience des armes la plus difficile & la plus étendue, à caufe de la variété < 
qui changeant à chaque pas que l'on fait, nous oblige à tout moment de 
les ordres; mais comme mon (yftéme des cobnnes s'accommode à tout,l 
fîtions font plus aifées & plus (impies. On peut voir dans mes Obfervatio; 
marche d'Annibal dans les Alpes , non feulement les précautions qu'il faut 
pour n'être pas forcé dans un défilé de montagnes , mais encore la mètF 
faire combattre la cavalerie comme Tinfinterie, lorfque le païs le permet: cl 
rare pourtant à l'égard de la première, qui n'eft pas d'un grand ufage dans < 
de fituations, fi ce n'eft dans de grandes & fpacieufes vallées , c'eft-à-dire < 
les qui verfent dans les grandes plaines: car les vallées font comme les granc 
qui fe déchargent dans la mer , qui font toujours très-larges à leur embouchi 
ces fortes de fituations on doit obferver de mettre la cavalerie au centre , entr 
colonnes de deux ou trois feftions chacune, & l'infanterie au centre rangée 
lonnes, & fe garder de combattre fur plufieurs lignes redoublées, mais feuk 
deux & une réferve : & plutôt que de combattre iur quatre dans ces lieux i 
on doit former des colonnes de trois ou quatre feâions à la première commi 
conde ligne ; & pendant que l'une attaquera la première ligne ennemie , que 
taque ferve de fignal à la féconde, qui paffant entre les intervales des bataille 
mis, ira tomber en même tems fur ceux de la féconde, pour n'en pas faire 
fois; c'eft, ce me femble, tout ce qu'on peut faire de mieux: car fi une 
deux lignes font renverfées, ce qui ne fçauroit manquer d'arriver, vu le p 
violence du choc des colonnes , les lignes qu'elles ont en queue & qui les 
ncni oe fçauroient s'empêcher d'être rompues & renverfées par la dérouce & 



bre des fuiards des deux fréc^entes» qui ne fiiuroient s'^uler enttt leurs i 

Ce que je viens de dire a été dit ailleurs eh diftrens endroits des Volumes 
den$,& l'on ne fauroit trop les répéter, parce que le plus grand nombre, préi 
faveur des ufages communâmnt reçus , (e révolte contre un fyftéme qui renve 
Tordre de notre taâique. Ils ne peuvent foufirir ces colonnes dans un défilé 
détroit de montagnes, ils aiment mieux leurs batailbns minces fans force & fan 
comme fi la force de Tinfanterie ne confiftoit pas dans la profondeur de fes files 
l'on fuppofe un défilé de fix ou huit bataillons de front rangés félon notre méthodi 
dront-Us contre un front di^feize cobnnes ? Car )'eo fuppofe deux à chacun 
bataillons minces flottant. Ils allèguent toujours la coutume pour les moindre 
varions. Mais on leur a fait aflez voir combien ily a de mécompte dans les fei 
les plus généralement approuvés : car )e n*ai aftire qu'à ces gens-là qui fo 
ne humeur infiniment peu accommodante , comme fi la coutume, deftituéè de 
pouvoit être mife au rang des bonnes preuves auprès des ^sraifonnables;ce < 
bon en un certain tems , parce qu*on n'a rien de mieux à pratiquer , doit tout aufl 
tre abandonné, lorfqu*on propofe des chofes infiniment meilleures ^ & qui p 
caufer notre ruine, fi Teonemi plus docile les adopte. Il faudroit donc plutôt 
tout bouleverfer que d*abolir ce qui auroit été une fois établi plutôt par coutui 
par raifon. Où cA ferions-nous fi cette maxime avoit lieu i Car il ne faut poin 
ter que le tems & la guerre ne nous obligent aux changemens que je propofe < 
taâique : on ne fauroit difputer fur un principe de taâique, qui eft appuie i 
axiomes, de la vérité defqueb on ne fauroit difputer, 8c jufqu*ici aucun ne ! 
vifé de le faire, ou du moins il me femble que perfonne n'y a réuffi* 



CHAPITRE XVL 

Sféi^e de Tednêliffe par les Selgiens. Selge attaauée à fon 
Trahifon de Logbafis. Vengeance qtien tirent les ôelgiens. O 

quêtes d'jittalus. 

LE même Eté , les Pednéliflîens aflîégés & prefîés par les Scïg 
dépêchèrent vers Achée pour implorer fon fecours , & en 
eu une réponfc favorable , ils foutenoicnc conftammenc le fiége 
refpérancc d'en être iècourus. Achée leur envoia Gerfyéris ave 
mille fantaflîns & cinq cens chevaux. Les Selgiens furent averti 
ce renfort , & auflîtôt ils s'emparèrent des détroits qui font prc 
Climace. Ils portèrent là la plus grande partie de leurs troupes 3 
rcnt bonne garde à Tentréc de Saporda, & rompirent tous les che 
par où l'on pouvoit en approcher. Garfyéris s'étant jette dans N^ 
de , Se aiant campé devant Crétoplc , vit bien que tant que les < 
mis occupcroient les pa(%es , il ne feroit pas pofllble d'avancer 
les en déloger, voici le flratag^e dont il u(a : il ittouma fur fes 

Vv 3 



g4* HISTOIRE DE POLYBE, 

comme s*il eût défefpéré dç pouvoir porter du (ècours (^d) auxi 
depuis que les partages avoient été pris par les Selgiens. Ceux-ci 
cjue la rétraite fè fàifoit de bomie foi , fè retirèrent , les uns d 



(a) Il retm$rnê fur fis faSf eomtm s*il tutdifir àt la jprofondeur de lears files , de k ^ 
feré di fourvoif forttr élu ficottrs .'] De tous les (Ira- leur choc & de la xapidité de leurs xn 
tagémes , ceux qui trompent les plus fins comme qui fè font toutes par un mouvement 
les plus fots, 8c qui font en même rems les plus gulier, on fait la guerre à coup fur. 
rarement pratiqués , font les faufics retraites. Il VoUà tout ce que j'ai cru devoir di 
faut plus d'art que Ton ne penfe pour les mettre Cet retraites ou de$ fimulées , à Tégari 
,en œuvre , Se plus d'efpace que ie n'en ai ici de cette partie du métier 6es armes < 
pour en traiter : ce Volume ed aéja trop plein dans la marche. Quand aux faits , F 
pour traiter cette matiése , qui fera partie de mon en fournit afTcr. , & celui de Garfyc 
cflài des retraites d'armées. Je dirai feulement ' ' - ■ — 

que la conduite de Garfyéris dans ùl retraite fi- 
muléc eft celle d'un habile homme. Quand je 
dis que ces fortes de fbatagémes font rares » cela 
doit s'entendre chez les Modernes : car chez les 
Anciens on les trouve en afiêz grand nombre. Il 
y a une infinité de mcfures 6c de précautions à 
prendre, 8c celles du fccret ne font pas les moin- 
dres « â caufe des frcquens transfuges. J'ai four- 
ni le moien de leur couper couit en plufieurs 
endroits des Vohimcs précédcns. Mais ce n'efl 

ri là pourtant le plus délicat de l'entreprife , c'eft 
marche 8c la diligence. Celle-ci dépend du bon 
ordre 8c de la profondeur de l'autre. Qu'eftce 

3ue j'entens par la profondeur ? La netteté , le 
égagemait 8c le développement des colonnes: 
de forte qu'en arrivant en préfence de l'ennemi, 
on fe trouve tout d'un tems 8c d'un même mou- 
Tement en bataille , que Ton marche dans l'ordre 
fur lequel Ton veut combattre , 8c que chaque ar- 
me fe trouve en fà place , c'eft-à-dirc que Tune 
des deux foit toujours prête 8c à portée de fbu- 
tenir l'autre , 8c que chacune fbit placée en lieu 
qu'elle puific £aire fbn devoir fans qu'aucune de- 
meure inutile , toutes chofès que Ton ne fàuroit 
trop (buvent répéter , que l'on connoifïc le pais 
par où l'on va à l'ennemi , 8c celui où il ell , s'il 
nous fuit , trompé par notre retraite , qui n'eft 
que fimulée , 8c pour revirer fur lui 8c tomber 
^r fk marche, que la nôtre foit ^ite 8c com- 
pofee de Ibrte qu'il ne fc trouve aucun embar- 
ras dans la difmoution des armes , ou des corps 
de cavalerie 8c d'infanterie : qu'elle foit ferrée 
& unie , les chemins remplis , 8c les routes ou- 
vertes 8c fans embarras , les ponts égaux au 
front des colonnes , 8c qu'il loient d une lar- 
geur à pafïèr à l'aifè une colonne de combat, 
c'efl-à-dire vingt-fix à trente files 5 que ks équi- 
pages ne puiflènt troubler l'union 8c l'ordre des ravis d'avoir làuvé une plàice û im| 
troupes dans la marche 8c dans leurs mouve- rien hazarJer , 8c qui bndoit extréir 
mens pour aller à l'ennemi ; enfin qu'il y ait de gue , à caufe du voifinage , fè diven 
l'art 8c de la méthode en tout. Car lorique l'un mieux : comme fî l'ennemi eût été 
8c l'autre s'y trouvent , qu'on marche fur des d'eux. Zifca informé qu'ils ont bu t 
principes certains 8c aflùrés , 8c fur une manié- née, ne douta point qu'ils ne dormi; 
re de combattre qui fupplée au défaut du nom- nuit, 8c tjès-profondicment , 8c que 
bre , qui fait peu contre des colonnes , qui ne dans une par^ite tranquillité 8c fin 
s'embarâfièat auliemcnt d'être débordés , à cauft préhenfion de Tennemi. 11 décampe 



roît extrêmement remarquable. Tou 
garde ce Général , 8c tout l'événemei 
efl curieux 8c d'une inftruâion peu con 
ceux qui voudront réfléchir dcflus : < 
ncment fut une fuite de la retraite à 
Les exemples ne manquent pas de ces i 
traites (Imulées , nous nous contenterc 
porter deux pour finir ces remarques, 
fournit le premier , 8c je tire l'autre 
de Zifca, comparable aux plus giand 
dt l'antiquité. 

9, Autophradate voulant Êiire incur: 
y, païs des Pyfidiens , trouva que Vi 
„ fort étroite 8c bien gardée. 11 s'y p 
„ fes troupes , 8c comme s'il eût été 1 
„ difficulté des lieux , il recula jufqu' 
„ La nuit furvint fur ces entrefaites 
„ fidiens s'imaginant que les enncn 
„ retirés tout-à-tàit , s'en allèrent ai 
„ phradate en aiant été informé , pri 
„ terie armée à la légère 8c ceux de 
„ qui étoien: les plus agiles, 8c coun 
„ extrême diligence , il traverfàces pal 
„ 8c fe déborda dans le pais des Pyfk 
„ ravagça d'un bout à l'autre". Ce (fi 
re de Zifca renferme une fauflê retraiti 
prifc d'armée. 

Ce grand Capitaine aiant affiégé 
ville de Bohême, en i^lio. l'Empereu 
accourut au fecours a la tète d'une 
armée. 11 y arriva devant le jour 
les H u (fîtes y dévoient entrer par k 
avec les afTiégés, qui promirent de 1 
le fecours n'arrivoit pis , 8c ce jour- 
de la capitulation alloit expirer. Zifi 
pas la partie égale par le nombre ^ 
mis, il fit promtement retraite , 8c fi 
ven fous le canon de Prague. Les 



camp, & fes autres dans la ville, parce que le tems de la moiflbn 
foie. Nfais Garfyéris revint auflîtôt fiir Tes pas, & marchant à 
des journées vint & pofter fiir les hauteurs, qu'il trouva (ans déi 
& y mit du monde. Puis laiflant là Phayle pour cx>mmander, 
à Perge avec ce qui lui reflait de troupes^ & envda de là dans li 
très endroits de la Pifidie êc la Pïunphylie pour repréiencer comm< 
avoit à craindre des Selgiens , ei^;^ les peuples de ces provic 
faire alliance avec Achée, & les prefler de vemr au &cours des P 
liilîens. 

Cependant les Selgiois & fiant fiir la comioif&nce qu'ils avoiei 
païs, crurent qu'en fkiiànt marcher un corps de troupes contre 1 
le, ils lui donneroient Tépouvante & le chafteroient de &$ pofte& 
loin de réuffir, ils perdirent beaucoup de leur monda Ils fe te 
rent donc du côté du fi^, & le prèilèrent plus qu'ils n'avoien 
jufqu'alors. Les Etenniens, peuple de la Pifidie, qui^habite les 
tagnes au-deflûs de Sida^ envolèrent à Phayle huit mille pdan! 
armés, & les Afycodkos quatre mille. Ceux de Sida^e pruent 
de part à ce fècours, fint pour gagnaer l'amitié d'Antiochus, ou ] 
à caufè de la haine qu'ils poftoient aux Afpendiens. Avec: ces 
velles forces jointes à fbo armée, Garfyéris approcha dePedn< 
& s'imagina que ks Sdgiens, pour lever le fi^, attendraient : 
ne qu'il parût. Comme cepencbnt ils Tattendirent de pied fers 
s'arrêta a une diftance raifimnablcde la ville, &-^ retrancha:, 
fècourir néanmoins les Pednéliffiens autant au'il Im Kroit poffible 
chant qu'ils manquoient de vivres, il. voulut faire entrer pend: 
nuit deux mifle hommes chargés chacun d'une certaine mefiu^ de 
Le5 Selgiens furent avertis qu^s étoient en marche, ils vont au-d< 
taillent en pièces la plus grande partie de ce détachement^ Se a 
rent tout le bled. 

Fiers de ce fuccès, ils entreprirent non feulemcnrde contim 
fiége dcPednéliffe, mais encore d'aflîéger Garfyéris lui-même, 
dans la guerre ce peuple eft toujours bardbi Juiqu'à la témérité. Ls 
donc dans leurs retranchemens une garde fuflifànte -, ils approche 
camp ennemi par plufieuis endroits:^ 6c l'attaquent avec vigueur. 
fyeris prefTë de tous c6tés, '&voiant fès reminehemetis renveti 
plus d'un endroit , commenipit à craindre tme défaite enriéra 
voia (à cavalerie dans certain pofle qui n'éroît point gardé» Le 
giens crurent que c'étoit la crainre d'être forcés qui les (aiioit n 
& ne penfërent point du tout à les arrêter. Mais la cavalerie de 



ne à 1.1 faveur des t^nébret , êc ctre droit à kor tnint rEmpeceor lui viapiéaie de f'cflfit 

CAiiip, il les furpren^i dans cet état, Im wSk tous lofie, 
en pièces fàas prclq^ aucune réfiftuice, 0i con* 
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fyéris aiant tourné par leurs derrières & chargés brufquement , 
tcrie encouragée 5 quoiqu'elle eût été déjà renverfèe , revint à l 
ge. Les Selgiens cnvclopés prennent la fuite. En même tems L 
néliflîens fondent fur ceux qui avoient été laiflfés au camp, & 
délogent. Les vaincus s'écartèrent de côté & d'autre. Il en i 
moins dix mille fur la place. De ceux qui fe iauvérent, les : 
retirèrent chez eux , &c les Selgiens s'enfiiurent par les montagn 
leur patrie. 

Garfyéris, qui étoit bien aife de pafler les défilés , & d'ap 
de Selge avant que les ftiiards revenus de leur fraieur puflcnt 
& délioérer fur ce qu'ils auroient à faire , fe mit fîir le champ 
queue , & arriva à Selge avec (on armée. Les Selgiens ne pouv 
efpérer du fecours de fcurs alliés après leur dçrnière défaite, & 
de l'échec qu'ils avoient reçu , commencèrent à craindre pour i 
mes & pour leur patrie. Ils convoquèrent une aflcmblèe, où il 
Iblu de députer un de leurs Citoiens à Garfyéris. Ils choifire 
cela Logbafis. Cet homme avoit été longtems ami de cet Ai 
qui étoit mort en Thracc : & avoit élevé , comme fa propre fi 
vec une tendrcflc extrême, Laodice qui lui avoit été confiée . 
fut depuis femme d'Achée. Tout cela fit croire qu'on ne pouv< 
la conjonfture prèfcnte foire un choix plus heureux. Logbaf 
en conférence avec Garfyéris -, mais loin de rendre fervice à li 
comme on attendoit de lui , il exhorta ce Général d avertir ai 
Achée, que Logbafis fè chargeoit de lui livrer Selge. On ne 
faire à Garfyéris une propofition qui lui fût plus agréable. Il 
fur le champ à Achée pour lui apprendre ce qui fe pafîbit , & 
re venir. On fit une trêve avec les Selgiens, on recula la coi 
du Traité , toujours quelque difficulté fe préfcntoit en attendant 
& pour donner à Logbafis le loifir de conférer avec lui, & de 
des mefures pour l'exécution de fon deflcin. 

Pendant qu'on alloit & venoit pour cela , les ibldats paflbiei 
ment du camp à la ville pour y prendre des vivres. On a éproi 
& cent fois combien cette liberté étoit fiinefte, cependant on 
point ordre. En vérité c'eft mal à propos que l'homme paflc 
plus rufè de tous les animaux , il n'y en a point de plus fàcil 
prendre. Car combien de camps, combien degamifons, con 
grandes villes fc font perdues par cette liberté.^ Ce malheur 
vé à une infinité des gens, les fiiits font certains , & malgré c< 
fommes toujours neufs fiir ces fortes de furprifcs. La raifor 

3u'on ne s'applique pas à connoître les malheurs où font tombé 
e certaines précautions, ceux qui nous ont précédés. On fi 
beaucoup de peine , on fait de grandes dépcnfes pour amafler 
vres & de l'argent, pour élever des murailles , pour avoir des 



i^iyjvc/ y. K^ n A r. avi. 

& Ton néglige la connoiflânce de THiftoirc , la plus aifée de 
à acquérir, & qui fournit le plus de reflburces dans les occafioi 
cheufes : & cela, pendant qu'on pourroit dans un honnête rep 
avec beaucoup de plaifir fè remplir Tefprit de ces connoiflances ] 
ledure de ce qui s'cft paflë avant nous. 

Achée arriva au tems marqué , & les Selgiens , après avoir a 
avec lui, s*attendoient à raccommodement du monde le plus a' 
geux. Pendant ce tems-là Logbafis amafTa des fbldats d'Achéo d 
maifbn , ne laiflànt pas toujours de coniëiller aux Selgiens de ten 
confcils (urrafîaire préfènte, de ne point laifleréchaper Toccafion 
conclure enfin un Traité. On s'aflembla en effet , & comme fi la 
devoir (è terminer , on fit venir à Taflcmblée jufqu^aux fcntL 
Alors Logbafis donna le fignal aux ennemis , fit prendre les 
aux foldats qu'il avoit chez lui , en prit lui-même & en doi 
fcs cnfans. Achée s'approche de la ville avec la moitié de l'arma 
Carlycris avec le refte s'avance vers un Temple de Jupiter, lequé 
manac la ville, & en eft comme la citadelle. Un raftre s'app 
par liazard de la chofe , &c en avertit raflcmbléc. Auflitôt les f 
courent i les uns à Ceftédion, c'eft le nom du Temple 5 les autr< 
corps-dc-garde , & le peuple en fureur à la maifbn de Logbafis, 
rrahiibn aiant été découverte, une partie monte fur le toit , les 
forcent les portes du veftibulc, & maflacrent Logbafis , fcs enfî 
tous les autres qui étoient dans la maifbn. Enfuite on annonça 
bcrté aux efclaves, & l'on partagea les forces pour aller à la d 
des poflcs avantageux. Garlyéris tâcha d'approcher de Ceftédion 
qu'il vit que les aflîégés s'en étoient emparés , & Achée de rc 
les portes de la ville 5 mais les Selgiens firent une fbrtie qui lui 
ièpc cens hommes, & obligea le refle à quitter l'entrcprifè, en 
que lui & Garfyéris prirent le parti de rentrer dans leurs rctra 
mens. 

Les Selgiens alors craignant qu'il ne s élevât parmi eux quelqi 
dirion, craignant aufTi oc nouvelles attaques de la part de l'en 
envolèrent à Achée les plus anciens de la ville avec les marques 
naircs de la paix, & un Traité qui portoit : ^'ils donneroient 
iiiimp quatre cens talens ^ qu'ils rtndroient aux Tedneli£iens le 
(hhiinrs^ Ô' qu à quelque tems de la ils paieroient trois cens i 
idUns. C'eft ainfi que les Selgiens fauvércnt leur patrie du péril 
trahi ion de Logbafis Tavoit jettce. Ce courage étoit digne de 1< 
ixTCe , &: de ralHance qu'ils avoient avec les Lacédémoniens. 
Achée , après avoir pris Milyade & rangé (bus fa domination la 
i!;ran(le partie de la Pamphylie, il alla à Sardes, fit une guerre 
tinuellc à Attalus, menaça Prufias , & fe rendit formidable à t< 
pais d'en deçà du mont Taurus. 

Touie K Xx 
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Dans le tcms qu'Achée étoit occupé au fiégc de Sclge, AtB 

courait avec un corps de Gaulois 1 cftofages les villes d'Elide 

tes les autres villes voifmes , qui par crainte s'étoient auparav 

dues à Achée. La plupart fe donnèrent à lui de bonne gr 

regardèrent même comme un bienfait qu'il voulût bien les 

Ibus fa proteftion. Peu attendirent qu'on leur fit violence: 

qui le reçurent de bon gré , forent Cumes, Smyme, Phocéc 

& Temnos craignirent qu'il ne vînt à elles , & firent comme 

très. Les Teiens & les Colophoniens lui envoiérent aulfi des 

fadeurs, & fè rendirent à lui eux & leurs villes. Jl les reçut 

mes conditions qu'auparavant , & prit des otages. Il ne traita 

ne avecjplus de douceur que les Ambaflàdeurs des Smyrnéens, 

connoiflance de la fidélité qu'ils lui avoient gardée. Enfiiite j 

nua d'avancer, & aiant pafle le Lyque, il entra dans la Myfie 

épouvantée lui ouvrit fes portes. Didyme ne tint pas non plui 

la crainte qu'eut la gamifbn d'être afïïégée. Ce fot lhémifl:o< 

lui livra ces deux places. Il enavoit reçu le gouvernement d*Acï 

là il entra dans la plaine d'Apie, & y fit le dégât, pafîk le m 

pelle Pelicanta , & campa fiir le Mégifte. Pencunt qu'il y étoi 

va une éclipfc de Lune, & les Gaulois qui depuis longtems le 1 

d'une route fi pénible , parce que leurs femmes & leurs enfens 

vent à la guerre dans des chars , prirent cette éclipfè pour un 

2ui ne leur permettoit pas d'aller plus loin. Attalus n'en droit 
îrvice > mais leurs campemens fëparés , leur défbbéiflance & 1 
gueil ne laifïerent pas de le jetter dans un très-grand embarras, 
côté il craignoit que fè joignant à Achée, ils ne ie jettaflent lîir 
res de fa domination ; & de l'autre il ne vouloit pas fè perdre 
putation, en fàifant égorger des foldats, qui par aflfeftion pour 
voient fiiivi jufqu'en Afie. Il fè fèrvit donc du prétexte qu'ils li 
noient, & leur promit de les ramener où il les avoir pris, de lei 
ner un terrain commode pour s'y établir, & que toutes les fois < 
fiiitc qu'ils lui demanderoient des chofès qu'il fèroit jufle de leur 
der, ils le trouveroient toujours difpofë à les obliger. Illes fit c 
re en effet à l'Hélefpont , fit beaucoup d'amitiés aux Lampafc^ 
aux Alexandrins & aux Iliens , qui lui avoient été fidèles y pu 
ion armée il ie retira à Pergame. 
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OBSERVATIONS 

Sur r attaque & la défenfe des maifanSy c affine s ou cenfes fj 

champ. 

$. I. 

Me fur es à frendre fiit four Pattéi^ite^ fiie pour la défenfe J[mi€ méifon^ 

LA trahifon de LogbaHs, qui fut aflez mal concertée, & la défenfe d 
fon oïl il s'étoit retiré avec fes amis & fes enfans , me fournira Tocc 
traiter une partie de la guerre qui me paroît affez importante : pcrfonne n' 
core traité, ni penfé même à le faire. Cela n'eft pas furprenaiit, puifqu 
par cet Ouvrage que nos Auteurs dogmatiques militaires ont négligé méi 
qui regardent le plus abfolument le Général , & ce qu'ils ont dit oes auti 
en fournit à peine une idée. Je ne penfe pas que qui que ce foit s'avife 
chicaner là-deffiisi nous n*en oublierons donc aucune, & particulièrement 
qui regarde l'attaque & la défenfe des maifons foit dans les villages ou en pie 
pagne , parce que ces fortes d'aftions ne regardent prefque que les Officiers 
îicrs , & nous travaillons autant pour ceux-ci que pour les autres d'un rang pi 
Chacun fjait, & nous l'avons dit, que la fcience de la guerre ne s'apprend | 
jour & par la feuk expérience , mais par une étude profonde & très-méditée 
ceci après en avoir pris félon mes forces & mon expérience , & après av< 
près de trente parties de cette fcience. Celle ci ne nous tiendra pas longt 
après plufieurs préceptes nous donnerons quelques exemples, où le Lefteurs' 
mieux que par tout ce que je pourrois dire. Cet exorde étoit néceflaire avant q 
trer en matière, car il n'y a pas de meilleurs guides que les faits, & il nen 
ve pas toujours de marcher en leur compagnie ; nous fentons alors notre foiblel 
qu'il faut tirer les principes de notre propre fond, lorfque ces faits ne fo 
pas. 

Quelque mauvaifes & en apparence mcprifables que foient les maifons, i 
les villages ou en pleine campagne , foit qu on fe foit mis en tcte de lesdéfen< 
fc couvrir contre l'ennemi, ou qu'on s'y trouve furpris; quelque mauvaifes, 
qu'elles foient, l'infulte ou l'attaque de ces fortes ae portes n'cftpas, \ mon 
chofe du monde la plus aifée. Je crois au contraire qu'elles font plus diffi ilej 
danî^ereufes qu'on ne penfe. Je me fuis trouvé enfermé & infuUé dans une m 
calllne en pleine campagne en 1705. en Italie, & j'ai vu l'attaque d'unp autn 
près en 170^, Ce qu'il y a de bien furprenant, & l'expérience me le fait ail 
noirrc, c'cfl que les plus méchantes maifons font les plus difficiles \ emport 
que ceux qui font dedans font réfolus & déterminés \ fe bien défendre. Ce 
1 )iu bâties de brique & de peu d'épaiffeur, font beaucoup plus fortes &pli 
nablcs que les autres qui fcroient plus épaiffes, c'eft-i-dire qu'un mur de troi< 
(l'cpais cft préférable \ un autre de (\x : car ceux de pierre ou de" moilon i 
ri.n. J'ai remarqué que deux" ou trois coups de canon y font de telles ou^ 

Xx 1 
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qu'il n'y â plusmoien d'y tenir; outre que les éclats des pierres bkflènt um 
de perfonnes, fans compter la facilité de les )etter bas en très-peu detems ; au 
le canon dans un mur de brique ne fait qu'un trou gucres plus large que le bc 
le moindre écart. Voilà l'avantage des maifons de brique, que l'on doit pr 
celles qui font de pierre de taille ou de moilon. 

Ceux qui craignent d'être attaqués dans une maifon où ils ont été portés, t 
iîéceflité les oblige de défendre , ont des mefures à garder & des précautionj 
dre. Il faut plus de bon fens que d'expérience , lorfqu'on eft aflurc de la 
de la bonne volonté des foldits. Le plus grand danger eft le feu : car fi elle éi 
verte de chaume ou de planches, il n'y a pas de milleur remède que de jette 
toit, du moins le chaume, & le brûler tout auflltôt, de peur que l'ennem 
ferve contre la maifon même. Il eft bon de lui enlever cet avantage. Apres 
vifitera la maifon, pour percer des crénaux tout autour à deux ou trois pied 
tance l'un de l'autre, de trois ou quatre pouces de diamètre, & furtout am 
Je les mets près-à-près pour empêcher que l'ennemi n'applique des échelles er 
crénaux pour monter fur le toit, comme il arriva à Logbafis : car pendant 
uns attaquoient les portes, dit Polybe, les autres montèrent fur le toit, & a 
rent ou tuèrent d'en haut à coups de tuilles ceux qui la défendoient, pendar 
autres étoient occupés en bas à ladèfenfe des portes, qui furent enfoncées. C 
cette raifon que bien que le toit foit couvert de tuilles, je propofe d'y faire 
des ouvertures & des'y échafauder, pour être en état de bien recevoir à coi 
pées ou de halebardes ceux qui tâcheroient de monter deflus. Il faut avoir f 
re une bonne provifionde grofles pierres pour les jetter fur les affaillans, & 
du côté des angles , par où on les fappe ordinairement ; ce que }e n'ai pou 
ni ouï dire qu'on eût jamais pratiqué, bien que j*aie trouvé plufieurs excmj 
l'Hiftoire de ces fortes d'aftions. 

Voilà ce qui regarde le haut lorfqu'il n'y a qu'un étage. Celui du rés-de- 
ne doit pas moins être gardé quel autre d'en haut; mais les crénaux doivent 
ces fort haut, de crainte que l'ennemi ne s'en rende le maître en fourrant 
mes dedans. C'eft ce qui arrive ordinairement aux Officiers fans expérienc 
doit les percer à fept pieds & demi ou huit pieds du rès-dc-chauuée , ; 
.banquettes de planches ou de fafcinages, afin que les crénaux fe trouvent 
.hauteur d'appui : car il faut bien prendre garde que ce qu'on appelle hautei 
pui en termes militaires^ eft fort différent de la hauteur d'appui en archi 
qui n'eft élevé qu'autant qu'il eft néceffaire pour y mettre les coudes ; 
qu'il faut créneler le mur à environ quatre pieds & demi de la banquette i 
Il ne faut pas moins percer les portes à la même liauteur , & les barric 
mieux qu'il fera poffible, & cet endroit eft fans difficulté le plils difficil 
fendre, par la raifon qu'il eft aifé d'y mettre le feu en fe coulant, & fc 
le long au mur pour n'être pas vus cfe ceux qui fe défendent. Pour moi 
fe que fi je me trouvois en pareil cas, je fermerois ou boucheroîs ma poi 
furtout lorfqu'elle eft grande , par un ou deux arbres entiers avec toutes leu 
ch:s^ dont j'aiguiferois les bouts ou la pointe pour empêcher l'ennemi d'er 
cher, & je garnirois ce retranchement d'un bon nombre de fufeliers; ce c 
mieux que la porte du monde la mieux barricadée. 

Si l'on avoit le tems de lever terre , je voudrois tirer un foffé tout ai 
trois pieds de profondeur dans l'intérieur de la maifon , à deux pieds & 
deçà le long du nnir , & large de fix pieds , & percer des crénaux i un 
hauteur le long du bas de la muraille & du rés-dc-chaulTéè. Ces crénaux fer 
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ces vis-à-vis & entre les inrcrvales 4c ceax d'en haur, & par dcffons 1^ Un 
Ces cr^naux voient les pieds des ennemis avec cet avantage, que ce^ix du del 
peuvent voir ceux da dedans, qui les voient fans être vus, fansqu*il Icurfoii 
ble de metcre leurs armes dans ces crcnaux pour ctre trop baî* Cet avanr 
d'autant plus confidcrabk, que renncmi ne {^auroit approcner ni fapper le m 
être expoJc au feu d en haut, & à celui dei cr6iaux d'en bas. 

J'ai obfervc cette mcrhode en 1708* à TEglifc de Leffinque, dont j'avois 
gouvernement, que je fortifiai, en attendant que te village, dont on vouloit fa 
place de guerre, fut en état de défenfc, Bc oïi je pûfleme rciireravec trois bac 
que j'avois à mes ordrcflj^au casquMprjtenvieaux ennemis, qui Soient alors 
pés au iïcge de Lille ^ de me venir attaquer; 8c comme ce poOc» dont j'avoî 
pofé Tauiique, croit d*une extrtfme importance, je me hâtai de te mettre lior 
fuite, aiant éxé averti c\u\h a voient defTcin fur moi; mni^ comme ils appriren 
n*y a voit pas mnien de me forcer fans canon , & que prcfqne tout !c pais aux 
rons éroit Ibus Teau , iU ne ju;îérent pas à propos de tenter ravanture, 

La prudence exïge, lorfqu'il s'agit d'attaquer une maifon ifotcc dans un 
ou en pleine campagne, d*y faire marcher du canon de fîx ou de huit livres 
Je, de peur d y perdre inutilement fon tcms: car le fuccis d'une infulte d 
nature étant roujoius fort incertain, Iorfqu*ôn a ofTiirc 5 des fbidats r^folus Se 
minés i fe bien défendre, il vaut mieux aller au plus fur, les faire fommcr: 
ne font pas d'humeur à capituler, il faut faire battre le mur par les angl 
qui eft une affaire d* un moment- Si Ton n'a pas du canon, le meilleur ext 
eft de faire un grand feu aux crcnaux, pendant qu'avec des e'chclles on tâcf 
monter fur le coït, de l'ouvrir, & de tirer d*en haut fur ceux du dedans, 
les aflbmmer à coups de tuiîles ; ce qui ne peut guéres fc faire fans dange 
même fans defavantagc , fi ceux du dedans ont ouvert eux-mêmes )e tott pi 
rer d'en bas contre ceux qui feroicnt montes par deffus, qui ne peuvent gué 
rer fans embarras, outre qu'ils font vus & choifîs de ceux d'en bas, dont 
2 pas un coup d'inutile. Ajoutez que ceux qui montent par les écheHes fo 
des crcnaux, qu'ils ne peuvent éviter lorfqu'iîs font percés i deux pieds l 
l'autre. 

Lorfqu'on défend une matfon où il y a une cour. Se une ou deux pori 
chères, on doit fe tenir dans la cour, occuper tous les corps de logis qni 1 
ment, & créneler non feulement les murs du c6:é de la campac^ne, mais 
ceux qui voient djns h cour; afin que fi l'ennemi venoic i fc rendre mai 
h cour, on pût fe retirer dans l'étaE^C du rés-dc^chaulfce & dans celui d'en 
pour tirer de toutes parts fur ceux qui feront entrés, contme cela arriva à 1*; 
de la cafTme de la Bouline ou de Mofcolini en 1705, la nuit du dernier de 1 
premier de Juin. Mais je Crois que le nwilleur moien pour n'ctrc pas forcé ai 
tes, eft de bs laiflTer ouvertes & de les boucher d'arbres abattus avec toutes Uur 
ches. Je ne vois pas de meilleur cxpcdient que celui-!S, car alors lï ne rcf 
d'autre reffource à Tcnnemi que de fapper les murs ou tc^ battre ^ coups de 
& lorfqu'on manque de celui-ci , & des outils propres pour fapper la nruraini 
vois pas d'autre remède que de quitter panie, à moins qu'on ne fe fcrve du 
c'cft-à-dire de fuft>endrc une poutrr entre quatre poteaux pour battre h murai 
qui fait plus d'eflet que tous les canons du monde. Cela ne fc fait pas fans 
mais aurti la maifon en crt plutôt rcnverféc* FinifTons ce Paragnfc par quclq 



emples remarquables de ces fones d'iâion^^ pour paffer dans k fuivam à ccli 
callinc de Mofcolini ou de U Bouline. - . 
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J'ai regret de trouver une tache de trahifon & de perfidie, & qui pis 
gratitude dans un des plus grands Capitaines du fixiéme fiécle, cd\ oe J 
dont je veux parler. Cet nabile Guerrier aiant abandonné le parti du 
Bourgogne pour fe jetter dans celui de Gondebaud, fe trouva enfermé dai 
minge avec ce Prince, & plufieurs autres Seigneurs tout auffi infidèles 
Leudegifile, Général du Roi de Bourgogne, mit le fiége devant cette pi 
devant de laquelle il fe fût morfondu, a Mummol & les autres Seigneurs 
traité fecrétement avec l'ennemi pour lui remettre la place , & la perfonne 
debaud; mais comme il eft ordinaire aux Princes d'aimer la tranifon, & 
en horreur les traîtres, après s'être vengés de leurs ennemis , le Roi de Bt 
écrivit à fon Général de fe défaire de ces gens-là , & particulièrement de B 
qu'il haïffoit mortellement. Leudegifile aiant reçu cet ordre, „ fit fous n 
„ lever quelques foldats contre Mummol, dir U Pire Daniel (a), qui ap 
„ longtéms battu en defefpéré dans une maifon où il s'étoit jette , fut tué 
„ coups de lance, au moment qu'il en fortoit pour fe faire paffage au t 
„ ceux qui Tattaquoient, 

La gloire qu'on acquiert dans la défenfe d'un méchant porte, eft infini 
deflus des plus belles réfirtance d'une place forte & des plus importantes d 
C'eft le fentiment des Connoifleurs , & j'ai lieu d'être furpris que les I- 
négligent de nous apprendre ces fortes d'aâions, qui font celles où la val< 
▼ertu militaire paroiuent avec plus d'écbt, Henri Duc de Rohan n'a eu g 
miter ces fortes d'Ecrivains dans fes Mémoires. U rapporte un fait de ci 
cCy ic Qt qu'il y a de bien remarquable, c'eft qu'il n'y avoit que fept fo 
cependant ces fept foldats , ou plutôt ces fept héros enfermés dans une i 
miifon de terre nommée Chambonat auprès de Cariât, arrêtèrent deux ; 
tiers le Maréchal de Thémines, „ qui marchoit vers le païs de Foix i 
„ mille hommes de pied & fix cens chevaux; ces fept hommes compan 
„ VHiJlorien^ aux foldats les plus vantés dans l'Hiftoire Gréque & I 
,, tuent plus de qurante hommes en diverfes attaques , le feul défaut de vi\ 
„ provifîons les contraignit à chercher les moiensde fe fauver. Un d'eux f< 
„ & va reconnoître les environs. Joieux d'avoir trouvé un endroit, il 
„ mais fon propre frère, qui le prend pour un ennemi, le tire & luicafle 
„ Il fe traîne le mieux qu'il peut , exhorte (ts camarades à fe fauver j & 1< 
„ les enfeignes néceffaires. Pour moi , lui dit fon frère , je ne vous quitte 
„ pui/que je fuis la caufe innocente de votre malheur , je veux vivre & mo$ 
„ vous. Un de leurs confins germains dit la même chofc, pendant que le 
„ pagnons fe fauvent à regret. Ces trois fe défendent dans leur méchî 
yy tuent encore quelques ennemis, & meurent libres. V action de ces f ouvre 
„ pourfuit leur illuftre & reconnoiflant Général, mérite fa fUce dans FHi^ 
„ le égale ce qu'il j de f lus mémorable dans l*amiqmté'\ 

M. de Rohan , n'a pas cru devoir entrer dans le détail de la défenfe 
méchante maifon, il n'a eu d'autre vue que de nous donner un exen: 
vertu & de l'incroiable valeur de ces braves foldats, & de nous exciter \ 
des belles aftions par celles des autres; ce qui n'eft pas d'une petite inftruc! 
les gens de guerre , & pour ceux qui font nés pour la faire un jour. 

fommes pas moins portés \ citer ces fortes d'exemples, lorfque l'occafioi 

fente ; mais nous cherchons plus particulièrement ceux d où nous puiffioni 

(a) Hlfi. de Irom. Gontr»n, ChiUirie , Chté^re. 



ju X V K. J& V. u n A r. avi, 

préceptes pour nous conduire en fembhbks occafions, poifaue nos Auteur 
tiques, très-fecs & très-abr^és j^^^ont oublia cette partie de la guerre , a 
qu'un grand nombre d'autres. Le Roi de Suéde Charles XII, nous foi 
défeofê de maifon , oh il étoit lui-même en peribnne. Cette aâion eft d 
lant qui n'a guéres d'exemples dans l'Hiftoire, & c'eft, je penfe, la feule 
ronnée à qui pareille avanture foit arrivée. Je vais la rapporter fans m*a 
l'ordre des tems , je ne vois rien qui nous porte davantage aux réfolutions 
fes , & qui nous excite le plus à les imiter qu'en prenant nos Aâeurs fur 
même. 

L'attaque de la maifon de ce Prince auprès de Bender , eft un des es 

le plus mémorable de la vie de ce Guerrier vraiment extraordinaire, & a 

peut-être des plus grands hommes de l'antiauité. Je Tai comparé à Aies 

Grand, ou pour mieux dire je l'ai mis au-deflus de ce Conquérant : qur o 

ge pas des hommes par l'étendue de leurs conquêtes & le nombre de leurs v 

qui font le plus fouvent l'ouvrage de h fortune plutôt que celui de Thaï 

de l'expérience. Si un habile homme fe mettoit en tête de faire l'analyfe des 

du Monaroue Grec en Afie, conoie de celles de Charles XII. en Europe 

battroit infiniment, je m'affûre , de k renommée du premier , & trouven 

lautre le çrand 8c le merveilleux qu'élit lui refuft, 8c que perfonne ne s'e 

d'y chercher. C'eft de tous les Capitaines celui qui a commis le moms de 

& qui a donné les plus grandes marques de courage & de paitience » & j 

qu'il s'en trouve aucun dont les aâions aient été plus brillantes 8c plus ex 

naires que celles de ce grand homme. On remarque en lui, chofe rare, a 

parties de la çuerre , il les a toutes parcourues 8c pratiquée^ dans un efpa 

court & une vie de peu de durée. Perfonne ne s'eft mieux fervi de fa niC 

toutes fes entreprifes que celui-là , bien que ceux qui ne jt^ent des chofes 

les événemens aient jugé tout autrement de la grandeur de fes aâions. Ci 

louent & admirent (i tort les aâions d'Alexandre le Grand dans fa guerre 

les Perfes, j'entens ici les gens du métier & les gens de Lettres, n'examii 

d'affez près , ils n'ont vu que le gros des chofes : ce qui fait voir qu'ils ne 

& n'admirent que par coutume ; mais les autres , qui font confommés dans 

mes, & qui comparent l'un avec l'autre, trouveront que je décide avec con 

ce de caufe. Les adions du Roi de Suéde font en G grand nombre, qu'ei 

brafleit, comme je l'ai dit fi fouvent, toutes les parties des armes. Qui f 

jamais s'imaginer que dans ce que je traite ici, je pufle citer ce Prince poui 

pie dans la dcfenfe d'une maifon qu'il a défendue lui-même en perfonne^ Je 

de l'Hiftoire de Suéde fous le règne de Charles XII, J*ai dit ailleurs d 

Ouvrage , que l'Auteur me paroiflbit avoir travaillé fur d'excellens Mémo 

bien des endroits de fon Hiftoire, il ne lui arrive pas toujours d'en rencon 

. pareils : car il y a bien des faits qu^'il rapporte, qui ne font pas conformes à 

j'ai jppris de plufieurs Officiers en Suéde qui en avoient été les témoins. 

Quant à Taftion de Bender, on me Ta racontée, à quelques circonftancc 
comme on le rapporte , fi l'on en excepte les bombes , dont ils n'ont fait 
mention. Je n'entrerai dans aucun détail de ce qui précéda l'attaque du quar 
ce Prince auprès de Bender, bien ciu'il n'eût ciu'une poignée de gens, cela n 
cha pas quon ne fît des préparatifs auffi conudérables que s'il fe fût agi d 
battre une puiflante armée , gens plus braves que des Turcs & des Tart 
cufTent peut-être fait autant. Ce qu'il y a de ceruin , c'eft que le Grand M 
Je Kam des Tanares avoient formé le noir complot , à Tinf^û du Grand Sei 
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de fe faifir de la perfonnc du Roi de Suéde , & avoient fuppofé des ordres , 
firent part aux Généraux , pour qu'ils pûffent agir fans fcrupule : de fori 
peu de tems un corps de troupes Turques s'étant joint à un plus grand c 
tares , & aiant tiré du canon de Bendcr , le Seraskier étant entré dans le tt 
ils invertirent le quartier du Roi de Suéde, Le Roi^avoit déjà été inftruit 
Officier des Janiffaires de ce qui fe braflbit contre fa perfonne , & lui fit î 
tendre que le Grand Vifir s'entendoit avec le Kam des Tartares , & qu'i 
choient bien moins à l'obliger à s'en aller, & ce dernier à lui fervir d'efcor 
le remettre entre les mains de fes ennemis pour des fommes confidérables, 
voient fc partager entre le Vifir , le Bâcha de Bender & les Officiers C 
Turcs ; ce qui obligea le Roi de Suéde de faire partir fur le champ un d 
terprétes nomme Jean Savari , avec lequel je fis naufrage à l'entrée de la m( 
que à mon retour de Suéde, homme hardi, capable d'une intrigue, & qii 
fez de courage pour donner un placet au Grand Seigneur par le moien de 1 
fadeur de France, ce que je croirois aflez, vu que cet homme parloit parf 
la langue Turque. Cependant M. de Vilielongue, Colonel de dragons, s 
cette aftion-là : je ne la lui ôte point, je n'ai jamais ouï dire à aucun Offi 
ce ne fût pas lui. Le Grand Seigneur lut le placet avec une étrange furprî 
avant que (es ordres fuflcnt arrivés , pour tirer le Roi d'embarras , il fe ps 
des chofes que je vais copier de l'Hiftorien dont j'ai parlé, après avoir ail 
de mots certaines circonftances qui me paroifTcnt néceflàires pour entrer en 
Les Turcs qui s'étoient joints aux Tartares avoient invefti le petit camp c 
où il avoit fait bâtir une maifon de bois, dans laquelle il logeoit^ & où To 
lajpriére. On TavertifToit à tout moment de fe tenir fur fes gardes , & qu 
intailliblement infultc; mais il répondoit toujours, bagatelle ^ bagatelle ^ ils 
rom rien. Cependant comme il vit qu'on fe difpofoit à l'attaquer tout de 
envoia au Seraskier pour lui demander ce que cela fignifioit ; mais celui c 
voia revint avec des conditions que le Roi n'étoit guéres d'humeur d'accepi 
Janiffaires , qui ignoroient la trahifon de leurs Chefs , y alloient de bonne 
vouloient que le Roi fe remît entre leurs mains fonr aller où il Ini flairait ^ 
efcorte ; ce que le Roi n'eut garde d'accepter , après leur avoir fait connoît 
tant foumis aux ordres de leurs Officiers Généraux , ils ne feroient pas me 
l'efcorter par tout où il voudroit aller, & que ces Généraux trempoient 
me dans le complot. 

Le lendemain 12. de Février 171J. qui étoit un Dimanche , & dans 
qu'on faifoit la prière , „ on vint avertir Sa Majefté , que les Janiffaires ir 
„ refus qu'elle avoit fait de fe confier à eux, s'étoient jettes fur les trou] 
„ doifes qui gardoient le camp: qu'ils en avoient déjà pris trois cens foldat: 
„ avoient de(armés : & que le refte qui fe defendoit opiniâtrement , ne 
„ manquer d'être bientôt accablé par le nombre. Là-deffus le Roi fit celT 
„ vice, & fortant de la Chapelle avec douze ou quinze Officiers qui l'ac 
„ noient , & environ cinquante de fes dragons , qui faifoient toute fa g 
„ s'avança contre les Tartares , dont il tua d'abord trois de fa propre main. 
„ & majeftueufe contenance infpira tout à la fois tant de terreur & de refj 
„ ennemis , que les Chefs qui les conduifoient s'arrêtèrent tout à coup , 
„ s'ils avoient été éblouis & frapés de quelques éclairs qui fuffent forti 
„ yeux. Ils reftcrent quelque tems immobiles , Se le Roi rentra dans ( 
„ avec le Colonel Rofen & quelques autres. 

„ 11 n'y fut pas un demi quart d'heure que cette maifon fut attaquée ay< 
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,, Il s*7 éunt ittnnché le nûeuat qu'il avok pu en :birricidiiit.ki poribi '& 
,y nêtres. Mais quelle réfiAuKC pouvoit faut «ne maifon de boii centre 
,, mée entière de Barbares» 8c contre un feu continuel de grenade^ ftide h 
,, Déjà le retranchement & la maifon écoit forcée de tous côtés , le toît i 
,, feu» d'où il tomboit des tifoos embrafés j brfque le Colonel Rofen, ju 
», allarmé pour la perfimne du Roi» onnit une ftnêtre » Se fautant dehors 
jy roier donna la main au Roi fxxir le fiiiyre. Ce Prince avoit à peine te 
,, terre» qu'un Tartare hii appuiant fon moufqueton contre la tête » TaUoi 
»» difoit-il , de ce qu'il avoit tué fon ùén » u le même Colonel » d^ui 
»» coup avec fon épée» n'eût encore fauve le Roi de ce danger. Enfin il n' 
jy nulle apparence qu'il pût réfifter » étant réduit ï quarante^deux hommes 
»» alloit (e faire maUacrer en fe jettant l'^^Mk 1^ main au milieu du cai 
(lorfque par une avanture qui ohieroit parfiniâent un roman» Jk quieft.p 
véritable») ,» l'on vit arriver les ordres du Sukan. Ils étoient appdrtés par 
», près qui accompagnoit l'Interprète de Sa Majefté (^nt^^rî)., ils défe 
yy toute violence contre le Roi de Suéde» & réorimoient le Kam desTartar 
„ JanifTaires les reçurent avec refpeâ » bai(ànt le paquet où ils étoient itn 
yy Ils firent d'abord ceffer toute hoftilité» 8c fe xjuigérent de la jperfonne c 
», qui étoit fi foible» fans pourtant avoir été bklfé» mais pour n avoir pris 
», nourriture depuis trois jours» qu'il tomba» à ce que quelques-uns difent^ 
,, mier pas qu'il fit pour s'avancer ven eux". Ces foites de jeûnes lui étdti 
ordinaires , autant pour s'accoutumer à la faim » difoit-il au Comte de la ] 
AmbaiTadeur de France , en ne mangeant que le quatrième jour » 8c quel 
paflant au-delà » comme j'en ai été t6noin nx>i-même » que pour Vempéc 
groffir comme fon père & G uftave- Adolphe. Pour revenir à ce Guerrier c 
& comparable aux plus grands de l'antiquité» s'il n'eft au-deflus» »» il fut c 
„ chez le Bâcha de Bender» qui eut peine à diQînmler le chagrin, que lui 
,, ce changement de fcÀie. Cependant aiant reçu le Roi fur fon fopha » i 
yy pria de s'afTcoir auprès de lui» ce Prince qui conferyoit toute fa fiertés 
y y fa grandeur, même dans les plus fâcheux revers» lui donna une marque 
y, pris fort fenfible. Il s'étendit nonchalamment fur le fopha» leva une jam 
yy ques fur répaule du Bâcha ; puis la retirant tout à coup » cgmme u ce 
,, vement eut été involontaire» il lui déchira toute fa vefte avec ion épero 
,, Bâcha regala le Roi à dîner; après quoi Sa MajeAé fut conduite à Andi 
„ ou le Sultan lui aiTigna fa demeure pour quelque tems^ & de là il fut n 
„ au château de Demirtocca", 

Paffons à un autre exemple qui n'eft guéres moins remarquable, & que ! 
tCLir ne fera pas fâché de trouver ici » à caufe des inftruâions que les gens d 
re en peuvent tirer y & qui fait voir que dans certaines occafions l'ennemi n 
miître d'un pofte pour être dedans ^ tant qu*il y a du courage & du jugcme 
ceux qui le défendent. 



J 



$. II. 
Lefcriftion de U câjfim die U Bp$$lim^ & U diftrihikm d$$fêfiis fomr U d^ 

*Ai toujours cru que pour faire une narration complette d'une aâion exi 
naire , il importoit de joindre à fts drconftances celks qui l'ont précéi 
Tomt r. Yy ' 
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les motifs de cette aâion. Sur ce principe je dois n^eadrê les chofes 
haut , a6n de faire contiottre à 1»ies Leâeurs ce qui oblige qtttlquefois 
taux d'armées d'occuper Ceitaîns poftes , qui bien que mauyâis & tro] 
de leur camp , pour «tre foutenus , ou du moins (tcôurus à tems , avant 
nemi ait celui de s'en rendre te maîtré par une attaque d'emblée , ne k 
que d'avoir leur utilité. Les habiles Généraux n'ont garde de fait« 0( 
fortes de poftes fans de puïfTaiKes & fortes raifons , 8c fya$ en connoîtr 
tance : car lorfque des chdfes ne nous mènent à rien d'avantageux , finoi 
re perdre du motide de pan & d'autre , abrs il y a plus à perdre qu*à gagi 
même Tun ou Tautre des deux partis feroit alTûré au fucoès ^ à moihs qu^ 
\ delTein d'aguerrir nos troupes & de les accoutumer à voir Tennemi ; 
peut être que louable dans un GénémL Hors dans ce ca9-là on ne tloi 
des poftes perdus , que lorfqu'on veut fe couvrir & avoir le large pou 
rages ou pour les vivres, qu'on peut tirer d'une- gauche ou d'une droite 
tout autre delfein. 

. NL le Prtnce Eugène n'eut guéres jamais de fubfiftancc r^léc dans 
d'Italie, elfe étoit prefque toute fondée fur ce qu'il pouvoit tirer du p 
iouvcnt trop éloigné des places dont il auroit pu en tirer , il fe trou 
embaraffé dans foi^ camp de Gavardo , oà il avoir appuie k droite en 
avoit une aflez grande étendue de païs pour le fourrage de cette aile 8 
vivres , dont il tiroit beaucoup des villages d'entre Brefcia^ & le canal t 
rivé de la Chiéfa au village même de Gavardo , & qui armfe tout 
Brelfan, Le Général de l'Empereur avoit on très-grand befoin de co 
avantage , mais il en avoit un autre qu'il nous cachoit , & que ceux qi 
fbient fes véritables deffeins n'ignoroient guéres : c'eft fa marche fur r( 
paffer de là dans le Mihnez, quoiqu'il en pût arriver, pour aller au ; 
Duc de Savoie, où devoit être le fort de la guerre , s'il eût réuffi dâ 
treprife. 

Il y avoit un affez grande cafline nonnnée la Bouline , à quinze ou 
fes en-delà du canal , avec un pont de pierre vi^-à-vîs & une immenfe 
tre le canal & la Chiéfa , qui fourni^it de l'eau à ce canal, &tous le; 
moictit un angle , dont ks branches s'écartoient fort , & laiffoient un ( 
elles de plus de cent toifes du côté de la caflRne jufqu'aux rocficrs, où i 
notre gauche, du haut defqucls on voioit tonte la droite des ennemis, q 
éloignés de la caffinc que d'environ quatre cens toifes, & qui fe trouva 
flanc. On voioit du haut la file de leurs fourrageurs, dont il y en a^ 
venôient fans fourrages. La raifon de cela vetioit d'un détachement de 
maîtres commandés par M. d'Ufez, qui avoit paffé le canal , & étoit 
une de leurs efcortes , qu'il avoit pouffée & battue , pendant qu'une 
de grenadiers de la Vieille Marine , commandée par la Tour-Fraguier 
paffé le canal avec environ deux cens dragons commandés par fc Cl 
Meane, tomba fur la tête de leurs fourrageurs & leur efcorte, qu'elle i 
ordre : de forte qu'une partie fejetta dans les montagnes, & les autres jei 
trouffes pour fe fauver. 

On voioit tout cela des hauteurs, où nous avions notre gauche, & o 
le Grand Prieur, fe lui dis que (î nous occupions la caflîne qui ctoù 
canal , nous refferrerions tellement les ennemis à leur droite , que nous 1 
très des fourrages d'entre le canal & ta montagne , qui ferroit iî fort en < 
qu'il n'y avoit gucies plus de deux cens toifes des roduprs aa cmal, 6c 
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Cas SINE DE laBouline. 
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p^^QK, outXf q9*|| Inur viMÎt ^ ittUtt jfi.»illigis; 



. . .. ._ . ^.„ ., \if 

ouû qu*il fiNToit diâciia d'y oomDmiqntf « fi mô îetts^ni m -mîq 
Chi^fl, & quf tfoia iMttiui fSà&xokmé II mt répondit qu*î) nt aaai{ 
cette htàb^iCA 4( qne M. kiléirqnis àti Gnei^hoîi» toionrîTlttit Lkwp 
oéral, Qoe feumirok autdai de tfwailkun qM îe vondratis ; ams ^qu'av^it 
fyrend^e ud tel pirtî % fù prifi cokn d'allir.rfcoiiioitre celte ciffiiie^ pou 
en y jectanc quelquet eonpigaies de groitdfleri, eUe pourmit être ibutemiè'. 
tis fur le cbwfii Je ms tout étomié d*y trouver éùs créwin pmtiqu 
l'enclos de h cour, & je jugeai bien que ceioi ftt loi tvok 6ite n'éteit 
fort habile heoraie i car outre qu'ils d^oieat à quatre pieds & deaù du rts^d 
fée t il$ àoîeet de ph» d*uQ jâed de diamètre 9 de une mie een du il 
voieat k même evtoetfe pour tirer quf ceux du dedam, dû&uriiqiiel'tf i 
poûibk de remédier bus les &rmcr |« c»^ qui fsféUHt tas ejfé finte de t 
eût fallu eiKore eo percer de oouweauic è êfîf&ii ou tne^à^^àimSk ^ 
ver uae bauqueaee de diux piedb 9c doma de haut. Ce fofla.tfe darut de 
de ivxporanct, qw > tno q|îi*oii «voit afinde^tctas:^ à jfiiece>du'aAai 
remédier i tout » $c qu^en 7 jettaot ua bed bemilM oéi fkiufmii fcmaidi^ 
te uo aflcz bon «ftam di tems pour ficre ficovu* Ou îujpi que j'avoii 
mais M. de L,ai^aierie trouva que qu»e comjttpùcs fiiffiioient au-deià poi 
fendre , 9c l'on s'en tiot à fi» yipemenb La T our-Fn^uicr .eue ordiu de 
ter avec une de Leuvile commande par des Roches, celle de Bretane pai 
nor , & celle d'Erigny par la Roque* Te ne ipis qu'une heure à niire m 
envelopé d'un retranchement qui ne vabic rien, l caufe des rochers que i 
contrions à chaque moment ; mais coiuriie je- le fis dans un coude , il fe 
flanqué naturellement, L'ouvrage achevé , je galopai à la caffine , où la T 
guier avoir d^îa &k feadî()NifiiiOT>» MdoueMU pqim d'are arttqpMl^ coAui 
avais aflûréj^ aîaut troj^ grande opinion du ûéiéial de r£mpereur pot 
re qu'il e^t oublié ibu arc miUtaiie eu fi beau fiijei de le mettre en pratit 
connus à la mm de k Tour^Fiaguiereouihieu ce% jwidk& créueaw k teao 
plexe & en cervelle. 

J'ai dit que la caffine étoit à environ vingt toifes du canal , je crus 
n'importQit âàvmm^ pour k iàkit de cetu cafiîne une de tiier une cou 
tion du pont è k pone^ Je ^pai ) M. k CraodrPrkur , je lui dit / 
ferions infaiUîUtmfnt attaqués» Se qu'U doonl» ordre qu'^a Auvlt ce qiK h 
fois. L'ordre lut dousé» 2c r<vi.n»edii^ de prendre teui autaut de tn^eilki 
m'en vieodrpit à k fantaifie ; mais je coinm bieri qu'jl u'étoîl plue JMH 
étant déjà ibrt wm y & cek neuK paa empicbé k tnvail» . (i eu o'eât epp 
enteodoit marchif ^ la cavakrie, qui eAtokût k pied de k mcma^ que 
vions eo fntf 9c k bruit de quetqwa cbariotl« Ou Qfiicier me dit qu'il 
toit nullement que ce m fût uu toumget CiafdeK-vciis bijeude croke uu I 
M. lui dis^je , .c*eft tioute anue ^«(b,, 4t ce qu'on prend pour des- ekari 
autre chofe que du Qwm » ôç v^s fompfiU jcompier qu^ ntm alloua eut 
tout^ji^heure. Sifr qmili h^hi mfm mm méti^cké^ me leiKmdîfrril > wt^x ri\ 



ce (jHêu wêATchi mfi ffrmi mffifÊm mm $éijfm mi mtimê fm àmx IkfÂ 
u, luirepliauai-Kf vouseaauect pdur ceqn*cikvaui 



peu, luirepliauai-Kf vouseaauect pdur ceqn*cikvaut J'alki damandir 
cicr Général de jnui k paropillian de m^ JttHr. /ficmfiméktm imt, 
il, étlUx, & Bâri€z^ Je pelObî le pont lorsqu'on jtoit au moment de fennn 
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l'obfcurité les ennemis qui s'avancoient droit à hous. La Tour-Fraguîer ri 
fait avancer un foudre, où l'on fait cuver le vin, contre la porte B. ce q 
mettoit en fureté : je lui dis qu*il falloit en faire autant à celle du canal. C 
pofté la Roque avec une partie de fa compagnie dans un cobmbier C , q 
tout ce qu'il y avoit de meilleur à défendre bravement. Il y avoit fix 
de pierre pour y monter , & la porte étoit fi petite qu'on ne pouvoit 
qu'un à un , autre avantage. Il fit monter par une échelle à l'étage d 
fept grenadiers pour tirer aes fenêtres, où il y avoit des barreaux de fer, 
pa le bas. Voilà le pofte de celui-ci. Les autres compagnies furent diftr 
la porte A. tout autour des murs D. qui bordoient la cour & dans les ce) 
& quelques foldats dans un poulailler F. Il n'y avoit que cinq ou fix 
à la grande porte B, on n'avoit pas jugé à propos d'en mettre davantage 
avoit renvoie ailleurs vingt hommes des vingt-cinq que la Tour-Fraguier 
mis , ne s'imaginant pas qu'on dût nous attaquer du côté du pont , fent 
ron deux cens hommes en-delà. Je ne fai guéres bien ce qui le fit au de 
qu'à l'arrivée du régiment de la Vieille Marine, qui accourut à notre fecc 
fon Colonel à la tête. C'eft en peu de mots la difpofition fur laquelle 
mis nous trouvèrent. Six hommes à chaque créneau auroient à peine fuffi , 
toient plutôt des fenêtres. On pouvoit bien juger que les ennemis nous empê< 
d'y mettre le nés au premier abord , & s'en rendroient les maîtres. Rie 
cmpcchoit de le faire , n'y aiaat ni flanc ni foflfé , comme on va le voir d 
ragrafe fuivant. 

§. IIL 

jlttaqne de U CdJJtne & des deux fortes cochéres , les crinea$sx éAundêrnses , 
du coté de la montagne efi béUtne à coups de canon y dr le colombier féidui 
^ites volées. Défen/è opiniâtre de la porte du pont. Figotereufi réfiftance 
Comte de Saxe , invefti dans msse maifin par $$m corps de trompes des Conf 
Pologne. 

TT Es chofes étoient dans cet état lorfque les ennemis arrivèrent avec d 
JL/ c'étoit nous faire beaucoup d'honneur. Ils nous en firent encore un p 
ay venir en forces, ils avoient prefque tous les grenadiers de l'armée , c 
quinze cens. Nous ne vîmes point de drapeaux , mais feulement des dét( 
tirés de diffi^rens régimens , qui pouvoient aller à mille ou quinze cens 
& environ mille chevaux , qui fe mirent en bataille , où M. le Prince Eug 
dit-on, à la tête, ce que j'ai beaucoup de peine à croire. M. le Prince 
temberg fut charj^é de cette entreprife , où malgré fon habileté il lui échî 
ques fautes, defquelles j'ai tiré plus d'inftruftions quf s'il n'en avoit fait 
comme cela arrive dans toutes celles des plus grands Capitaines , qui i 
d'impreffion fur l'efprit ; & comme chacun en parle , ceux qui font capable 
apperrevoir les comprennent à la fin , & apprennent à en raifonner , pou 
plus habiles. Les grandes manœuvres font moins remarquées , parce qu' 
moins à la portée des efprits communs , & s'oublient plutôt : on en pai 
peu , lorfque le Général n'en eft pas l'auteur , & que quelqu'un de fc$ L 
les a faites. 
Pendant qu'on dételoit le canon , qu'oa poînu contre k porte 4tt c 
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montagne , le Prince 4e Wirtend^ers difpo(â toutes chofes pour l'attaque» 1 
coups qui furent tirés fervirent de ugnal à toute l'infanterie , qui éix>it en bai 
& fur le ventre dans b plaine d'entre la caifine & la montagne. On Tenvelop 
toutes parts , hors du coté du cellier £ ^ otk ils ne prirent pas garde , à cauli 
la nuit, qu'il y avoit une port» cochére 1 Tendroit G. du côté de k montaj 
avec des créneaux qui ne valoient guéres mieux que les autres » qu'ils euflênt 
attaquer en même tems pour faire diverfion de nos forces , outre qu'ils Teui 
emportée en un inflant » & en s'en rendant les maîtres ib Técoient du refte 
corps de logis de la affine^ hors du colombier & du poulailler. Cette faute 
coûta bon , fans mettre en ligne de compte la honte qtu fuit toujours des mtn 
fes mal concertas. 

Les grenadiers marchèrent droit à la caffine, une partie envebppa les murs d 
cour, & s'étant approchés des Cféseaux , en délogérmt bientôt nos gens, en fi 
rant cinq ou (ix tuiils dedans. Il n'y eut plus moien d'y montrer le nés a 
la première décharge , & preTque tous ceux qui s*y montrèrent furent tués j 
autres fe fauvérent qui çà qui là, 8c la plupart dans le cellier, ne trouvant pa 
meilleure retraite. Les ennemis inaîtres de nos créneaux, firent au debon ce 
nous avions fait au dedans, & dans un infhnt nous fûmes envebpés de mille fi 
Ceux du colombier, qui les voioient depuis les pieds jufqu'à la tête, ne tiro 
pas en vain à la clarté du pétillement de leurs feux. Ce début nous fit pe 
quelques foldatSjbien qu'ils enflent tiouvé un abri au cellier, dans les différais a 
de logis & fous le portique, où il y tvoit un preflbhr à l'endroit H , & cet abri . 
plufieurs des nôtres s'étoient retirés, fe trouvant tout auprès de la porte du [ 
K, nous fournit l'occafion de nous (êrvir de ces foldats pour la défènfe de c 
porte, où ils fe portèrent, & où les ennemis s'attachâtnt dans le même tems qi 
battoient Tautre pour fe délivrer des cuves qui étoient derrière , où Ton ne laii 
pas de leur tuer du monde dans le poulailler, où la Tour-Fraguier avoit jttté dis 
douze de fes grenadiers : car il avoit difpofé toutes chofes avec beaucoup de fae 
& dintclligence. Ces deux attaques & celle du clos de la cour fe fuivirent Si 
près , qu'on eut peine à fe reconnoftre. Je m'étois jette fous le portique du prei 
avec vingt ou trente grenadiers de dirfcrentcs compagnies tout auprès de la poi 
lorfque je m'appcrçus qu'elle ètoit attaquée. Les ennemis ne pouvant Tcnfonc 
commencèrent à la couper à coups de hache. Je criai aux grenadiers qu'il fal 
faire tcte à cette porte, quoiqu'il en pût arriver , puifque le falut de la caflîne fi 
nôtre propre en dèpendoient. Ils s'y préfentèrent de bonne grâce, je leur dis < 
la porte étant fans créneaux il falloit tirer à l'endroit où l'on râchoit de la rom| 
Je les fis reculer environ fix pas, fif faire çrand feu : les baies perçant à travers, i 
rent ou blelTèrent la plupart de ceux qui travailloient à la couper. On ne s'^t 
pas attendu à cette attaque, parce que Ion croioie que les ennemis ne voudroi 
pas fe mettre entre deux feux : car nous avions environ deux cens hommes à ne 
pont. N*y aiant aucun Officier qui fût chaîné de la défenfc de cette porte, & n 
trouvant tout porte, j'y fupplèai du mieux qu'il me fut poffible. Je m*apper 
bien-tôt du fuccès du feu que nous fàifions contre la porte , car on la coupoit a' 
un peu moins de vivacité; mais conune elle n'étoit que de fapin, Ôc fort peu ép 
fe, ils firent une ouverture ï paifer deux hommes affex incomonodèment, parce qc 
tant faire trop bas il falloit qu'ils fe baifl&fFent pour entrer dedans. 

Je jugeai dcs-lors qu'il ètoit tems d'approcher de cène ouverture, ce que nous 
mes promptemcnt. Les premiers de ceux des ennemis , pouffes par ceux qui ks i 
voient , fe preffoient d'entrer; mais à peine étCMent-ils dedans, qu'ils étoient reçu 

Yy j co 
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ouû qu'il ftiQÎt diokîla d'y oonimuMqntf « fi mô ietticm m .mîq 
Chié^^ & quf «ok hMsaa fSâ&xokafU II mt répondit qu'il vift ciKfË| 
cette hiàoigteA 4; ^ M. k:Mifqiii5 de^ Gno^hoîi» toidiirît'lttit Lkwp 
oéraU fpe feumirok aisnM d« tnrvailkun qM îe voudmis ; ams >qii jiwt 
fyrend^e un tel putî > )e prifi cokd d'allir.rfcôiiioître cette cifliiie^ pou 
en y jectam qu^quet compiiDies de groitdfleri, eUe poimoit être ibutemiè'. 
tis (ur le ckamfk Je ms toot étomié d*y trouver éùs créfi«tx pmtiqu 
l'enclos de U cour, 6c je jugeai bien que céSà ftt loi tvok itits n'éteit 
fon Ivbik liMme i car outre (cp^ils d^oieat à quatre piid$& deaû dm rm^d 
fée t il$ àoîeet de ph» d*uQ i^ed de diamètre 9 de tante me Cen du 'd 
voieat le même tiwtu^ pour ùt^ quf ceux du dedaia, dû6ui.aiÉyKiel'tt i 
poûibk de remédâir bns les finie i?:cd^ mii fsféuiit tas aifé finte dé ti 
eût i«Ua eiKore eo percer de Douneainc i Apt;pS»ls du m/^iMlhmSk ^ 
ver uae faMqttiaie de deux pied» 9c èmà'dù haut. Ce feAB^ae darut de 
de i^^poroAct, qw > €ni9 q|îi*ott avoie aflerde^tctas:^ lâmet^MvAm 
remédier i Kmt» de qu'en 7 jettant un •iMdfaaiadkiB oÉi.poiuiDhlo^^ 
tf un aflez bon efoice de tenu pour ficit ftcoanu €Xv înjpi que j'avoii 
mais M. de L,ai^aierie arouva que quatie cofujunics fuffiibsem au-deià pcM 
fendre , 9c Tcyi i*en tînt à fbo yipetnenb La Tonr-Fn^nicr.eua ordm de 
ter avec une de Leuvile commande par des Roches, cefîe de Bretane pai 
net 9 & celle d'Erigny par la Roque. Te ne ipis qu'une heure à hiire 01 
envelopé d'un retranchement qui ne vibiic rien, l caufe des rochers que i 
contrions à chaque moment ; mais coindie je- le fis dans un coude , il fe 
flanqué naturellement, L'ouvrage achevé , je galopai à la caffine , où la T 
guier avoir d^ &» Teadii^tîm»» Mdouttf^PoiM d'^Streaiti^^ coAui 
avQÎs ailûré, aia«t trop grande opinion du ûdaéial de rjg^pereur poi 
re qu'il e^t oublié ibu aie miUraîie m fi beau fiijei de i^ mettre en pratii 
connus à la mm de k ToHr'JFiaguMr<»«ibim ce% jMidks cWIncaïur k teao 
plexe & en cervelle. 

J'ai dit que la caffine étoit à environ vingt toifes du canal , je cras 
n'importait davuitage pour k kkit de cette cafiînf que de tiier une eon 
tion du pont è la pone^ Je ^pai ) M. k CrandrPrkur , je lui dît / 
ferions infailUUappfnt attaquéat 9c qu'U doonl» ordre qu'^n (wtk ce que h 
fois, L'ofdre Ait donné» 2c YtfijHéit^ù prendre tirai autant de traYiiUei 
m'en viendrpic à k fantaifie ; maia je cowm bkri qu'jl u'éto^ plue Mtis 
étant déjà ibrt miif , & cela ncuKpaa empêché k tnvaiU.fi en Vcât app 
entendoit marchif ^ la cavakrie, qui eAtoknr k pied de k nioma^ que 
vions en face» 4^ le bruit de qutlqwf cbariotl« Ou Qfiicier me dit qu'il 
toit nullement que ce 119 fût un Iburfiget Ciarda-voiis bkn.de croke un i 
M. lui dis<*je , c*^ «Dttte awre ^«(k:» 4t ot qu'on pmd pour des^ ekari 
autre chofe que du cmon » 9ç vi^$ fompfiU jcompier quct ntm allons étiC 
toat«î4*heure. «Svr fnetfr k tvé ê i mfm mm m^nçcM^ me lepondi^il > wt^x rli 
ce (jHêu w$4r€h€ m^gtmd mnnipÊm.Mm c^^pne mî nr tmin fur àmx limÂ 
peu, luirepUquai-K» vousenaùeex pdar.ceqn*cikvaut. J'aUM de«ao(fe. 
cier Général « kw k penni4iande m^jMtf; ffcmfmdiimi n^ 
il, édUx, & féri€z^ Je palkî le pont loruiu'on jtoïc au moment de faînn 
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aucune ncceflfué, puifqu*!! leur ëtoit libre de mettre le feu au premier endr 
fc fut bientôt communiqué à tous les autres i Cette faute eft'à peine i 
ble. . ^ 

Toute la nuit fe paffa de la forte que je viens de dire, & il reftoit encore 
une heure jufquau jour, lorfque M. le Grand Prieur arriva avec du renf 
de Wirtcmberg jugea bien que Taffaire n*en demeureroit pas là, & qu'il 
veroit peut-être le plus foible s'il attendoit que tout arrivât, il fit cn< 
nouvelle tentative pour nous engager à nous rendre , & nous fit fommer d' 
niére qui fembloit marquer fon eftime , mais inutilement. Voiant tant d'o 
té, outre le jour qui n'étoit pas loin" de paroître, il prit la réfolution dt 
rer , & de laifler là une infinité de corps morts. Car la cour & les env 
la caffine en ctoient tellement couverts, que je nai rien vu de pareil, & 1 
dire qu'ils y perdirent la moitié de leurs grenadiers. Ce fut là que nous remj 
le^rand courage du Prince qui nous attaquoit, car il ne bougea de l'intéric 
camne où étoit le plus grand danger. 

Les portes du dehors aiant été levés avant que le jour parût , les troupe 
toient dans la caffine commencèrent à défiler, de forte que le bruit de ta 
charges tomba tour d*un coup , comme fi Ton s'étoit donné le mot de part 
tre. On prétend que M. le Prince Eugène envoia ordre au Prince de Wi 
de fe retirer , craignant que M. le Grand Prieur ne prît la réfolution d'er 
combat général contre une armée dépouillée de tout ce qu'elle avoit de troi 
lite. Quoiqu'il en foit, les ennemis nous laifférent là. M. le Grand Pri( 
un moment après dans la caffine, chacun fortit de l'endroit qu'il occupoit, 
beaucoup de louanges à ces braves compagnies. Ceux qui en méritoient c 
étoient les fept grenadiers qui avoient défendu le haut du colombier , qui n 
rent jamais fe rendre. Ce qui femblera furprenant , c'eft qu'il n'y en eut ps 
de tué ni de bleffé; on ne doit pas le trouver étnnge, vu que les ennemis le 
de bas en haut, de forte que le plancher d*au deflfous du toit fut tout percé 
de fufils , & cela arriva dans tous les autres endroits où Ton tiroit de bas en 
Tour-Fraguier de la Marine, & Martinot de Bretagne s'y diftinguérenC b 
Si je ne m'accorde pas en tout avec l'Auteur d'une Hiftoire moderne, on ne 
le trouver étrange, puifqu'il romanife prefque toute cette aôion. T'ai ra 
fait comme témoin digne de foi, fi j'ofe le dire. S'il avoit vu les lettres 
Grand Prieur & des Officiers particuliers qui écrivirent deux jours après, i 
du juftice à tout le monde ; le Colonel de la Marine fit une aôion fort h 
cependant on n'en parle point. Revenons à notre fujet. 

Les ennemis s'étant retirés fans rien faire avec le pouvoir de faire beaua 
le Grand Prieur entra un moment après dans la caffine , & dans le tems qi 
commençoit à poindre , il la trouva toute couverte de corps morts des enn< 
fit jetter dans le canal. Il dépêcha le lendemain un courrier à M. le Duc d( 
me pour lui apprendre cette nouvelle , en le priant d'en envoler ua autre à 

On y loua beaucoup cette aftion; auffi je cfois au'onnepeut trop louer ni 
ner à ceux qui en font de femblables. La raifon ae cela e(l que les récômpi 
ces fortes d'aâions étant plus grandes que celles que l'on accorde pour d'au 
rentes , excitent & animent les Officiers à défendre vigoureufement un pof 

Î|u'à l'extrémité , car le falut d'une armée comme la gloire en dépend fou 
aut faire différence d'une belle aftion à une autre indifférente. Il y en a 
glorieufes fans être importantes & fans nous mener à rien ; au lieu que celle 
fenfe d'un pofte doit êltre récompeofée au double par la raifon alléguée pla 



itience éc$ poftes pour h conTehration dés années éust h putie ca^ittfcdo^é 
Une belle défenfè doit être auffi la caùitak d*un Prince ou d*un Minifire, à 1% 
des récompenfes dues l ceux qui ont le bonheur de fiire leur devoir âr de fe défi 
jufqu'â la dernière exttânité; & fi la recoimoiflânce doit ^re dignedelaconfifqt 
de raâion, celui qui n*a rien fait qui foit digne d'un homme de courage, & 
s'eft rendu lâchement , doit être di^radédrs anbes» & ponidemortfansniifério 
C'éroit une loi des Romains » conmse Polybe nous l'apprend dans foo fixiéme L 
de même que dans le premierr Les Modernes n'en ufènt pas ainfî. Faut* il 
tonner, après cela , fi Ton défend fi mal les poftes de plus grande importance t ] 
en avons tant d'exemples dans les Hiftoriens, que cela fait peur, dix années de g 
en fournifTent plus que deux fiéclcs chez les ôrecs 8c chez tes Romains. Les 1 
5015 tombent moins danrces fortes de fbibleifts j^ue lés autres nations , celaefl cet 
)*entens ici par poftes ceux de campagne, comme villages, Eglifes,maifonsârgi 
redoutes , où il y a aflez de mdnde pour tenir bon 8c attendre le (êcours. Un C 
rai d'armée ne fçauroit être trop attentif l les voir te les examiner lui-m&ne , & 
par les yeux d'autrui, qui peuvent être mauvais & trompeurs. Il faut', pour c 
Officier n'ait pas raifon de le plaindre , lui fournir lout ce qui: lui eft néceffaire 
fa défenfe , & le mettre entiéitment bon d^infolte. On eft alors en droit 8c en 
voir de lui ordonner de fe défendre ju(qtt*è ce qu'on vienne le fècourir, fous 
de deshonneur , & lui expliquer la manière dont il doit fe conduire. Après ce 
lui fait comprendre que s'il y a de la honte à ne pas exécuter les ordres qu'on d 
il y a de la gloire , des hotmeun &du profit à acquérir en fâiiânt bien. 

L année 1705. me fournit encore une défenfe de maifdn tout aufli hardie, A 
tant digne d'être décrite que la précédente dans un village de Pologne. Je l'anpi 
pafTanc dans la Pruffepar un Officier qui n'avoir aucun intérêt de m'enimpofer; 
comme ce n'eft guéres ma coutume d'écrire fur le témoignage d'unfeul homme , 
que je puis m'informer jnir d'autres de b vérité du fait , j*ai eu foin d'interrogei 
fieurs perfonncs fur ce fujet. Ce que je vais dire regarde le Comte de Saxe , B 
chai de champ dans les troupes de France , qui joint à une grande valeur une ir 
gence , une application & des talens peu communs dans les grandes parties de la: 
re , aiant eu pour Maître un des plus fçavans & habiles Guerriers (a) deTEurop 
fut attaque de nuit dans une maiion dans le tems de la Confédération en Pologr 
ctoit à Leopold , où il attcndoit Toccafion 8c une efcorte pour fe rendre i Warfi 
où la Cour fe trouvoit aters. Conune il ipprit qu'il s'étoit fait une trêve entr 
troupes Saxoncs & les Confédérés, il en* oevoir profiter de cette occafion,&] 
vers la fin de Janvier avec un bon nombre d'Officiers & les gens de fa maifon. : 
riva dans un hîourg nommé Crachnitk , & prit fon logement dans un cartehmar^ 
eft un bâtiment à peu près femblable à ceux qu'on appelle un caravanferas en Turi 
ignorant que la trêve étoit rompue , & que les Polonois euffent dcflcin de l'en 
dans cet endroit-li. Informés qu'il étoit dans ce bourg , ils détachèrent deux 
dragons & fix cens chevaux commandés par M. Pafchkoniski, parce qu'ils s'ima| 
rcnt qu'ils y trouveroient encore le Maréchal Comte de Flemming , qui venoi 
h mcme route. A peine étoit-il à table , qu'on vint l'avertir qu'il entroit I 
coup de cavalerie dans le bourg, & qu*on la voioit défiler de fon côté, qu< 
avoit envie de foutenir fon polie , il fe hâtlt de prendre fes précautions. I 
c oit impoffible de pouvoir défendre tous les corps de k)gis de cette maifon, 

(a) Le FeUs'hîâri€bêl Cêmtê i» Stbêàlmtmrx. 
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écoient féparés les uos des autres , n*aiant que dix - huit perfonnes avec 
bandonna la cour & occupa hs cliambres y où il pofla deux ou trois l 
chacune , avec ordre de percer le plancher pour pouvoir tirer d'en hau 
oui entreraient dans les otages d*en bas. Ht comme le Comte pouvoit 
fecours à fes gens par Técurie , il sV pofta avec ce qui lui reftoit de 
n'eut que le tems qu'il falbit pour taire cette difpontion, & un moroen 
Polonois l'attaquèrent. Les {aortes d'en bas furent d'abord ^enfoncées ; nu 
le plancher étoit fort peu élevé, ceux d'en haut, pouvant leur appuier k 
fufil fur les reins fans être vus , ne manquèrent pas de profiter de cet 
Les premiers entrés fui-ent tués fur la place ; les autres étonnés de ce 
voiant qu'il ne feroit pas meilleur pour eux s'ils s'avifoient de faivre I 
rades , 8c s'imaginant qu'il y avoit plus de monde en bas , quoiqu'il n'j 
fonne , qu'il n'y en avoit en haut , abandonnèrent cette attaque pour r 
les fenêtres des autres chambres , qu'ils voioicnt bien n'être pas gardée; 
monde, pour entier de là dans les autres; ce qui embaraifa beaucoup le 
Saxe, qui ne pouvoit empêcher cette manouivre. Il les laiflà faire, réfol 
ter & d'entrer dans ces cnambres Tépce à la main avec ce qu'il avoit d' 
6c de tomber fur Tennemi , qui ne s'attendait pas à une fortie ù fourde , 
au milieu d'une nuit obfcure, où le courage tient lien de nombre , & q 
toujours plus grand qu'il «'eft en effet. 

Bien que le Comte eut écc bleilé d'un coup de ièu au travers de 
cela ne l'empêcha pas d'agir & de fe jetter fur les ennemis, qui avoient 
pli la première chambre. Ils furent furpris Se charges. Se prefque tous 
fil de répce ; les autres prirent le parti de fe jetter par les fenêtres* Le 
tentèrent encore une féconde fois l'avanture avec le même fuccès , ce qn 
gea de fe retirer. Ils fe contentèrent de bloquer la maifon , &c d'attend 
pour voir le parti qu'ils auroient à prendre. Le Comte jugea bien de leu 
& il avoit de grandes raifons de fe tirer de leurs mains. M. Pafchkoni« 
la maifon par diffèrens petits portes , Se envoia en même tems un Offici 
le Comte de Saxe , avec menace de le brûler , ainfi que le bourg. Ce 
k l'Oflkier de fe retirer; mais comme un de fes domeftiques entendit qu 
bon quartier. Se fe mit en devoir de fortir par la fenêtre pour s'aller r 
fe vit obligé, pour dèfefpèrer les affaires, de faire tuer l'Officier Polon 
nemi ne fe rebutant pas , envoia un Dominicain pour faire une féconde for 

Il fut reçu comme l'Officier. Le Comte aflembla enfuite tout ce qu' 
monde , & leur dit que n'y aiant aucun quartier à attendre pour l.ii i 
pour les autres, il ne voioit point d'autre remède pour fauver leur vie q 
tir l'èpée à la main, leurs troupes étant difprrfèes en différentes petites g 
gros loin d'eux, outre la nuit qui étoit fort obfcure, que le bois n'étant 
pas du bourg , leur rétraite étoit affurée ; que tout ce qu'il leur pouv< 
étoit de tomber dans une de leurs gardes, qu'ils ne pouvoient manquer d 
dre & de charger l'èpée à la mai»i fafns délibérer. Cette proportion étc 
ques-uns, & fut goûtée des autres. On fe met en devoir de fort ir au i 
quatorze hommes. On rencontre d'abor.l une garde, qui ne fe déiîoit de 




quelle l'on fit main baffe, fans qu'il fût tiré un fcul coup, & ces quatorz 
fe retirèrent à Sendomir ^ où il y avoit une garnifon Saxone. 



Qui! me dm pennrr et hirt quckjœs laMwqpes: înOniftwa. Tor^ 
Je ne rois rien de ploî dBfficik èum k àékak d'une màfoù ^ ifat Imkpm: i 
ibft>Idre ne noas pennet p» de déladre le bis & le baut tour ea ménatteBo^ 
courage ft une inteltigence médiocres, bie» bi» de trouver du «aéde à ctb » 
geront bientôt k ft rendre fins rien faire de vigooraB , A; queiqaefcîo ceux 
en ont le phis , ne facbaot quet Mrtr prendke ftuie dTexpérience , ne tisadiont 
& fe rendront avec un mortel d^biffr. Le CoiMe de Sase voura àms êm e 
toutes tes rcflbnrces néceflaires , il vif qu'en prenant le parti de défendie le fa 
il hii (eroit très-aîfè de défendre le bas en rabandoniMnc. il fit percer k plaa 
en plufieurs endroits, & fkrtout par deflus b poste , pour ymv faos éive va < 
oui entreroient par la porte d'en lias : ëc parce que cette poète éooit Son fm 
fort bafle , comme le plancher ,«Jes premiers qui eurent la hardiefle d'entrer Ai 
tués fur le champ. Le meilleur pour ne pas ufer de poudre , 8c pour être 
fur de fon coup , lorfque le plancher eft bas, ell de percer d'en haut ceux qui 
trent à coups de baionnette au bout du fiifil ; car ep ne tirant point , ceux 
bas ignorent qu'on les darde d'en haut 8c d'oè vient k ioup, & avant qu*on 
avife on a le tems d en tuer un bon nombre : tant b nuit eft avantageufe à < 
qui défendent ces fixus de pcAe», tctanceibreft peu à ceux q|ui attaquent» 
qu*il y a encore d'avantajMux daot les défimfede maiioaso^ ks planchers font 
& les portes étroites , c'cft que n'y pouvant entrer qu'un fcul honune de front 
eil aile de s'en défaire : 8c qittnd même il en entreroit deui; , deux hommes 
en crat d'en défendre Fentrée ^ en fe tenant l cdté de jour comme de nuit ; il 
tueront aiirant qu*it en entrera i coups de baionetfe , dès k moment mi'ils ■ 
tronr fur le fenil àc h porte. Il n'y ^ ^ V^ ce fù'd au monde qui pum 
voquef en doute ce que je di» ici. Dtex hommes fent capables d'en taer i 
ccnb^ fans ^'expoÉai le imio» du monde; 8c Mq^'tt n*y % ptffonoe, deux I 
mes bien adroks & poflés e» Imm auront pctiqpe k même avanugt. A l'é 
des chambres d'en haut qa'oa ne peut garder % 8c qu'il £iut oéceflâirement abam 
ner faute de monde, il n'y a point de remède, fi Tennemi pouvant monter par 
Heurs fenêtres (ê jette dedans pour mettre k feu en ces endroits , & k comm 
quer aux autres chambres oH Ton fe défend , fuppofé qu'on ne puifTe entrer p 
bas. Mais comme il peut aiiiv ei que l'ennemi ne penfera pas 3k emploier ce resM 
comme cela arriva i b caiSne <fe MofcoUni , & qu'il voudra gagner les chan 
abandonnées pour entrer dans ks autres que l'on défend» k meilleur expédient 
j'aie à propofer , fi jamais quelqu'un ne s'en efl aviic, eft de faire couper k f 
cher du devant de b pocte un peu plus q|ue de (a Lugeur ^ ceb fervira comm 
fofle , & ceux qui fe bazarderont de mooter dans les ténèbres tomberont en 
ïorfqu'on a le tems néccflaire on ouvre le plancher en pluficurs endroits : de 1 
qu'il eft impoflîblc à l'ennemi d'entrer dans les chambres pour fe tendre maître 
autres que Ton défend. 

Lorfqii'on eft affez heureux pour repouflcr l'ennemi dans une aflfeîre de cette 
nire, Ôc l'obliger l toiit abandonner pour attendre le jour, k meilkur expédient 
l'on ncft pas d'humeur à fe rendre par b crainte de n'être pomt leçu à com| 
non & d'ctrc brûle fans mifiértcorde, eft celui du Comte de Saxe ; c'eft toia 
fcul <]u*on pui Je prendre; mais kl faut bien fe garder d'atendrek jour, il faut pro 
de 11 nuit : le plutôt c'eft kmeiUeur, 8c je crois b retraite b chofe du monde b 
ai (1-2 l\' la plus fûrc : car qui p:ut s'imaginer , comme jeTai dit plus haut, que f 
qucs l.ommes aknt nflez de réfolution & foient affez déterminés Pour fortir & p 
au travers des ennemis qui les environnent de toutes parts ? Ceb leulefl runi<{ue< 
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qui contribue à leur falut ; mais dans ces cas on doit fortir avec beaucoup c 
tous enfemble, ferrés &unis autant qu'il eft poflible pour choquer avec plus 
& de force; obfervant de ne point tirer, & même en grand filence, de peui 
coups de fufil ne faflent connoître l'endroit où Ton a percé : car outre qu'on 
en cet endroit au plus vite, on juge encore par où ceux qui ont percé fe n 
Ce que je dis ici mérite d'être bien obfervé. Ce qu'il y a encore de mieu: 
pour n'être pas rencontré , c*eft de prendre toujours un chemin contraire à cel 
croit que nous prendrons , & qu'il femble que nous devrions prendre nou 
une petite troupe fe cache par tout, & il n eft pas ordinaire d'aller cherche: 
droits du côté de Tennemi , & ceux-là font toujours les plus aflurés : on ) 
jour pour prendre un autre chemin à la faveur de la nuit. 

CHAPITRE XVII. 

Enumération des troupes d^Antiochus & de Ttolémée. Eni 
de Théodote. Bataille de Raphie. 

AU Printems fuivant , Antiochus & Ptolémée aiant fait toi 
préparatifs n'attendoient plus qu'une bataille pour décide 
guerre. Celui ci partit d* Alexandrie avec quarante mille homnn 
fanterie , cinq mille chevaux & Ibixante-dix éléphans. Antioch 
Tavis que fon ennemi approchoit, afïemble auffitôt fon armée 
y avoir cinq mille hommes armés à la légère , tant Daies qu 
maniens & Ciliciens , que commandoit Byttaque de Macédoine 
mille hommes choifis de tout le Roiaume & armés à la \ 
nienne que conduifbit Théodote , cet Etolien qui avoit trahi 
mée 3 la plupart de ceux-là avoicnt des boucliers d'argent : ui 
lange de vingt mille hommes commandés par Nicarcjue & TI 
Hémiolien : deux mille archers & frondeurs Agrianiens & '. 
mille Thraces aiant à leur tête Menédémc d'AIabande : cin( 
Médcs, Ciflîens , Cadducicns & Carmanicns fous la conduite 
pafîen Méde : dix mille hommes d'Arabie & de quelques païs 
qui avoient Sabdiphile pour Chef : cinq mille étrangers de ( 
conduits par Hippoloque de Theflalie : quinze censCandiots (c 
ryloquc : mille Neocrétes fous le commandement de 2^1és de 
nie : cinq cens archers de Lydie & mille Cardaces , conduits j 
fîmaque Gaulois La cavalerie confîftoit en fîx mille chevaux 
Antipater neveu du Roi commandoit les deux tiers , & Thén 
refte : de forte que toute cette armée étoit compofé de foix; 
onze mille hommes d'infanterie, de fix mille chevaux & de ca 
éléphans. 
Ptolémée alla d'abord à Pélufc , où il campa en attendant a 



le fuivoient, & pour diftribuer des vivres, à ûm année. De là pdi 
mont Cafius, &cc:qu'on appelle les abîmes, pu un païs &c: 
eau 3 il vint à Gaza, où ion armée s'étant rafraîchie, il continua 
te avec la même lentoir qu'il Tavoit coaunencée. Après cinq jo 
matthe il arriva à cinquante ftades de Raphie, Se y mit kcamp. 
ville eft après Rhinocorure, ôc la première que Ton rencontre a 
d'Egypte dans la Odefyrie. 

kn même tems Andochus aianc paffè Raphie, vint de nuic cai 
dix ftades des ennemis. Il ne refta pas longtems dans cet éloign 
quelques jours après vôulatk iè loger dans ks meilleurs poftes, & 
rcr en même tems de la confiance à iès troupes, il approcha plus c 
lémée^ en forte que les deux camps n'étoîent éloi^és L*un de 
que de cinq ftades. Il y eut alors bien des combats entre lesfbun 
& ceux qui alloient à leau, il y eut auifi entre les deux camps 
carmouchcs de cavalerie & d'inËmterie. 

Ce fût auffî alors que Théodpte, qui aiant longtems véa 
Ftolémée içavoit ia manière de vivre, k mie en tète un deflei 
qui étoit bien d'un Etolien , mais qui demandoit pourtant de 1 



(a) Se mtt m ttu un éiffêm ftd ttmi ki» im 
EtplUn , mjùs fui éêmMniêb fmnmit i$ U ImM^ 
/#.] L'Auteur du troifiéiBA|yne dct Nbchabées 
cil fo t peu d'accord avec ^pfen» il rapporte la 
choè bien difiiércmmemT^liéodoCe étoit on 
homme de grande confidération lociqu'il ëcoic au 
fcrvice de Ptolémée, comme je l'ai dit ailfeun^ 
il trahit ce Prince êlc entra dans le finrice d'An- 
tiochus , qui le mit au nombre des Officiers gé- 
néraux lie Ton armée. Un peut voir ^ tout ce 
que dit Polvbc , combien l'Auteur Juif eft mal 
informe à 1 égard de cette aâion & Théodote. 
Aulli ce troiiîëme Livre des Machabées a été mis 
au nombre des apocnphcs, Polybe eft mille fois 
plus digne de foi. Théodote étoit duis l'armée 
d'Antiochus, & non dans celle de Ptolémée Piii- 
lopaîor. Ecoutons T Auteur Juif, „ Un certain 
,, Théodote, itt'tU voulantexccuter un mauvais 
,, de lie in qu'il avoit con^u contre Philopator, 
,, choiiît les meilleures armes du magalln de ce 
„ Prince, dont i! avoit eu autrefois b Ç^rde* & 
„ entm la nuit dan5 la tente du Roi • ^daas 1 in- 
,, teniion de le tuer, & de terminer ainli la gucr- 
M rc. Ne croiroit-on pas que Théodote étoit 
djns l'amK'j de Ptolémée : Cependant il fèrvoit 
alors dans celle d'Antiochus. L'exaâe vérité iè 
trouve ».ijnb Polybe, qui remonte plus haut , & 
nou?: T apporte la caufe de la délèrttoo de Théo* 
dote Sv celn; de Ton mécontenteme nt contre Phi» 
lop.itor , ijui paia ics fer vices d'une cstrémc in- 
grntitu.lc, 5c nous fiiit voir par tout ce qu'il fit 
pour !c vcn-^er, que les Grands du monde ne doi- 
vent pus mepru'er les gens de mérite 8t de cou* 
r>igc , 5c qu'il n'y a point de petits eimemîs pour 
eux car cette action de i'EtoIieny outragé par k 



peu de reconnoiflânce de (et finrioes» d 
qu'on peut ima^;iner de.pkis hardi. », 1 
„ du tioifiéme ÏÀn^ des Machabées» ^ 
M mfwiêttmr BhèdiSm{^)t nons appicn 
99 autre particularité qui n'eft point dans 
M c'eft que Théodote fut introduit dam 
»» du Roi par un Juif nommé Dofithéi 
t, trompa 9 8c qui fit coucher dans cette 
», homme du commun, qui fut mis à- 
,» Théodote : ou , fi Ton veut jproidrc 
„ dans un autre (èns, Doiîthée aiant eu 
„ vent de U réiblution de Théodote , 
„ au Roi de fortir de iâ tente , de j fit 
„ un homnie de balle condition , qui fu 
,. tué pour le Roi ". De quelque manié 
Commentateur tourne ce pallâge pour 3 

3uelque ièns , il n'en viendra jamais i bc 
eft brouillé, on n'y fçauroit trouver 1 
bre de vraisemblance. Car û Doiîthée 
vent du dellêin de Théodote , il n'avoit < 
de faire coucher qui que ce {bit dans la 
ou la tente du Roi. Quel (êroit l'homnr 
^de & il iôt, s'il ne trempe pas dans 
ion, qui négKçeroit d'avatir fon Nhiti 
en veut à ià vie , 81 de prendre des 

rur ic (àifir de la peribnne de Théodc 
Juif avoic eu dedein de tromper celu 
n'eut pu manqué de hxi tendre un pià 
le £ûrc prendre , k ièns commun vouJ 
en uilt ainii» 8c le Roi lui eût témoigi] 
connoiflânce. 11 &ut donc s'en tenir au 
Attieun 



(*) Dm Céwm Cêmmm.JkrUMl. 
3. (. I. 
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diedê Se du courage. H entre lui traifîéme au point du jour < 
camp des: cnnetnisw Comme il écoit nuit , on ne le reconnu! 
au vifage, & il n'étoit pas plus reconnoidàblc par rhabit, 
qu'il y en ayott de toutes maméres dans le camp. Il alla < 
la tente du Roi, laquelle il ayoit auparavant remarquée pend 
efirarmouches qui s'étoienc ùàxes tout auprès. Les premiers qu 
contra ne prirent pas garde à lui. Il entre daios la tente , 
dans tous les coins, fie manque le Roi, qui repoibtt dans un 
difiërente de celle où pour Tordinairc il mangeoie &c donn< 
diance. Deux autres Oiîicicrs , & André le Médecin du R 
dormoient: il les poignarda tous trois âc s'en revint impunén 
camp, quoiqu'un peu inquiété au (brtir des retranchemens ei 
S'il n'avoit &llu que de la hardieflc, il eût réuflr^ mais il r 
de prudence en n'examinant pas aflez où Ptolémée avoit ce 
de rcpofèr. 

Les deux Rois, après avoir été cinq jours en préfcncc, réï 
d'en venir à une bataille décifive. Ptolémée mit le premier i 
mée en mouvement , & auflit6t Antiochus y mit la ûeonc. Le 
langes de part &c d autre 8c l'élite des troupes armées à la r 
des Macédoniens, furent rangées vis-à-vis l'une de l'autre. D 
de Ptolémée, Polycrates, avec le corps de cavalerie qu'il co 
doit, avoit l'aîlc gauche ; & entre lui 8c la phalange étoit h 
Icrie de Crète : fuivoicnt de fuite la garde du Roi y llnfàni 
rondaches fous le commandement de Socrates, 8c les Afriqua 
mes à la Macédonienne. A l'aîle droite Echécratcs à la ! 
Ion corps de cavalerie, à fà gauche les Gaulois 8c les Thracc 
les étrangers de Grèce, Phoxidas à leur tête , aufquely étoit 
la phalange Egyptienne. Des éléphans quarante furent mis 
gauche, où Ptolémée devoit commander, 8c trente-trois à Taîl 
te devant la cavalerie étrangère. 

Du côté d' Antiochus, foixante éléphans couvroient Taîle droi 
il devoir combattre contre Ptolémée, ils étoient conduits par PI 
frère de lait du Roi. £)erriére eux deux mille chevaux ibus la < 
te d'Antipater, &c deux mille autres rangés en crochet ^ proche 1 
lerîe, les Candiots au front-, puis les étrangers de Grèce i entre 
les armés à la Macédonienne cinq mille Macédoniens comman< 
Battacus. A l'aîle gauche deux mille chevaux que commandoi 
mifon, puis de fuite les archers Cardaces 8c Lydyens, les arr 
légère de Menédèmc au nombre de trois mille ^ les Giflîens, M 
Carmanicns-, les Arabes 8c leurs voifins, qui touclioicnt à la pi 
Cette aîlc gauche étoit couverte du refte des éléphans, que coi 
un nommé Myifque Page du RoL 
Les armées ainfl rangées en bataille , les deux Rois accon 



àc leu» £amm 4c 4i»£3ÊtGi «Héiont àp icorps im oarpt liir le 
de la %iie pour enooursgear les «roqpes? as .^ac^if^iéqait.fimiQi 
& l'autie â .kur .phalange , <dàiic «k lefpéroieoc k plus. Ptcdénéi 
accomn^é iTAfifiaoé.â tftour, 4*An<kQmilflfi h ide ^fibcsj 
«bus de ThécMkMse ik -de Njflwqiie. CéeaKpc ép fçut |t (Tmi 
Chefs -des |>lMlaiige8. lies kuimgtes. ide. psn; ;^ -d'iutie rov 
éir les loémes mâifs. <!aau«e les ésxatTjBmo» firécoieat S/t J 
Ae qvc dt^vis peu , ^ qu'ils nîtvoient ma fiit-cnooMrc-de Iti 
inorahle, ils iè ifervirent, mot :aaiiner Jes pbidsnges., 4Dh^ 
Jeurs ancêcres, &desrgianoes aâvms ^i 'la.ls!iir.4wûeoc «oqHÉI 
leur ficQBC voir ifaisoiit , aux Ofiiders en pirticuber 4c à «CHM 
troupes en général, les gnndes tàCpévaaec^ ^|Hie 4'«n ifondoit^ 
valeur. Prières , exborcacions , on emploia tout pwr les «igc 
bien faire leur «tewoir. 

Après que jles <kwc JUms eurent jinâ achaoïé ioirs fitldfits, . ic 
eux-caémes ou par »dc8 MnclKaisns^; £calàelée.f^^ â tfbtB aH< 
che avec ik icour, 6c Antàofbns^iuyri'ée teû gpnsndi'nnnes k -fi 
•droite : €wc le chan^ on ^mat U diaïae , ^ Jcs â^haos <x>i 
cent l'adicMi. QJle^uesHuns ide mitt idc Aoléioâe. viofentiondi 
impétuofité £ir ceux d'Antiocfaus. On éc bacdt , des tours , 
beaucoup de chaleur, les, joldacs oomlutttMC de psès & fe ipeeg: 
uns les aucres de Joins' ptqucs; Mais oe .^init le phia^ 
ce fiit de voir les /éléifhans taètaes (oocke ^ 6om Mitinsi 
autres, & iè iMttre zvàc ifiireur. Car etllecft 4a«aâiuâ«>de « 
tre de ces animaux. Ils iè prsntiâtt ftirlesdoncs ^^Scians brai 
la place ils iè pouflènti'uaTautine de i»mK3S leurs ^oroes^ iuiqu^àr 
l'un des deux plus font détourne la ltro«pe de iôn antagoaiMC ; ^ 
qu'il lui a ùk pvéter k flanc, il le perce à coups de dimts, con 
taureaux fc percent avec ies cocnes. La plâpart des él^ifians de 
inée craigairent le combat, ce iqui oft Giflée jondinaine aux él^han 
jique. lis ne peuvent ibucentr ni r<odeur , m k cri -de -ceux des 
ou plutôt je crois que €ck la grMideur 6c an •fbroe.de^eHX^i^ 
pouvancent & leur font prendre h éiitc avant même qu'on ios 
proche. Ceft ce qui arriva dans cette occaiion. Ces amman 
lâche le pied , enfoncèrent les rangs qui -fé tenoootrérent 'devas 
La garde de Prolémée en tût renverfôe. Anciochus «ouroa en 
rems au deflîis dçs éléphans , Se chargea la cavalerie que icomm 
Polycratcs. Les étrangers de Grèce , qui éc<Mionc en>deçà des él 
auprès de l.i phalange donnent iîir kîs rondachers de Poolémée , 
enfoncent d'autant plus aiiSment qu'ils «voient déjà été défunts k 
pus '^ ir leurs élâphans. Ainfi toute Taile gauche «e Ptoléfliiée fin 
te , & prit la fuite. 

Echécraces à l'aile droite .aneodic d'uberd quel ierok k loi 
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gauche. Mais quand il vit la pouflîérc portée contre (es g( 
que les éléphans n'avoient pas le courage d'approcher des ei 
il envoia dire à Phoxidas , qui commandoit les étrangers de 
de charger ceux qu*il avoir en front : il fit en même tems défi 
la pointe de Taîle fon corps de cavalerie avec celle qui étoit 
derrière les éléphans , & aiant évité par ce moien les élépl 
Taîle gauche d'Antiochus, il tomba fur la cavalerie des enne 
attaquant les uns en queue & les autres en flanc, il la renver 
en peu de tems. Phoxidas eut le même fuccès. Car fonc 
les Arabes & les Médes, il les contraignit de prendre la ftiit 
tiochiïs vainquit donc par fa droite , & fut vaincu à fi gauch< 
reftoit pkis en entier que les phalanges, qui au milieu de la 
dépouillées de leurs ailes , ne fçavoient que craindre ni qu' 

Pendant qu'Antiochus triomphoit à ion aile droite, Ptoléi 
avoit fait retraite derrière fa phalange, s'avança au milieu , & 
fcntant aux deux armées jetta celle des ennemis dans Tépouvs 
fit naître au contraire dans tous les cœurs de la fienne de n 
forces & une nouvelle ardeur de combattre. Andromaque & 
marchent piques baifTées contre Tenncmi. L'élite des Syriens 
le choc pendant quelque tems -, mais le corps que Nicarque co 
Jâcha le pied d'abord. Pendant ce combat, Antiochus, neuf 
fans expérience , & jugeant des avantages du refte de fbn an 
ceux de Taîle qu'il commandoit , s'amulbit à pourfiiivre les 
Enfin un des anciens qui le fuivoicnt l'arrêta en lui moni 
poufiîérc qui étoit portée de la phalange vers fon camp. Il 2 
avec fcs gens-d'armes au champ de bataille : mais tous fcs ge 
pris la fiiite , il fe retira à Raphie > la confblation fut , qu 
viftorieux autant qu'il avoit dépendu de lui , & qu'il n'avoit éD 
que par la lâcheté & la poltronnerie des fiens. 

Après que la phalange eut décidé de la bataille, & que h 
rie de l'aîle droite jointe aux étrangers fut de retour de 1 
fuite des fuiards, dont grand nombre avoit été tué, Ptolémt 
tira dans fbn camp, & y pafla la nuit. Le lendemain il fit 
& enterrer fcs morts & dépouiller ceux des ennemis. Il c 
cnfuite & marcha vers Raphie. Le premier deflèin d'Antioch 
la défaite de fcs troupes , étoit de ramafler tous ceux qui fiii 
corps , & de mettre le camp hors de cette ville 5 mais co 
plupart de fon monde s'y étoit retiré, il ftit obligé, malgré qu'i 
de s'y retirer lui-même. Il en fortit donc de grand matin ave< 
bris de fbn armée ; & prit le chemin de Gaza , où il campa, 
il envoia demander fès morts à Ptolémée , & leur fit rendre 
niers devoirs. Il perdit dans cette bataille à peu près dix mil 
mes d'infanterie & plus de trois cens chevaux , quatre mille pri 
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& cina éléphans , dont trois raoururent fur le champ de baraiU 
deux Je leurs blclTurcs. La perte de Proléméc fiir de quinze 
fantaflins & de iept cens chevaux. Seize de fo éléphans rcftc 
ilir la place, la plupart des autres ftirent pris, Ainfi finie la bataill 
Raphie donnée entre ces deux Rois au fujet de la Cœlcfyrie, 

OBSERVATIONS 

Sur ia bataille de Rafhi*. 
$. I. 

fufétfâxifs diS difêX Roh f^m tn vtnir i mm aHwB Jtcijfvf* QrÂrt àt hétéU 

4fMx arméts* 

VQicî une bataille autant compicttc qu*un Général d*3rm^ puifTc raii 
blcmeni foiiliaitcr. Elit n« rcfUmble pas à ccUe de Caditms ou de Malph 
où le préccndu viftorieux fe trouve plus dAiffif & plus éclopé que le 
cup Je la regarde comme une des plus rcmarquablas de celles que mon A 
rapporte dans fon Hiftoire, J on ne remarque pas mcmc b momdre chofe di 
de vertu, de courage & d'intelligence dont on accufc les peuples de l'Afie de 
qiier Gbiolumçnt, Tout va ici du mcmc branle, beaucoup de valeur Se décor 
Qjns les Géturaux des deux partis, beaucoup de courage dans les troupes &: un 
ordre, dans la diOribution de chaouc arme. J 'admire Texa^itude avec laquell 
lybc traite cette guerre d*Antiochus & de Ptol^m^e, fi ftconde en év^nemei 
traordinaires. Celui de Raphie en fait la clôture. L* Auteur entre dans un 
de cette journée qui ne laiffe rien ï dcfirer aux Lefteurs militaires. Je ne 
nullement que ce grand homme n*ait travailla non feulement fur d'exccllens M 
jcs , mais encore fur le récû des Officiers gài^raux & paaiculiers qui ont i 
tcmoins de tant d'aflions mémorables: car Antiochus a foutcnu trois erofTes gt 
celle de Molon , de Ptolémce &c d'AchIe» C'eft par oii ce grana Prince j 
la Uév\z de fa vit toute militaire. . i 

Notre Auteur entre en matière par le dénombrement des deux armées & des 
rens peuples qui combatrirent des deux cotes. 11 explique encore la natutt d 
mes de ces nations, car il paroît qu'il y en avoir qui àoicnt armées à la R 
ne, 11 ne nous dit rien de celles dei; phalanges, parce que le mot (icrnifie un 
de piquiers ranj^és fur une feule Uj;ne ôe fur une gnndc profondeur fans diftir 
des corps t c'eft-i-dire fans aucun intervate entre eux î car cesphalanî^es ne diflTé 
en rien de celles des Grecs. Les peuples de TAHe avolent embraflc leur taâic 
leur manière de combattre depuis la mort d* Alexandre le Grand, & leur difc 
militaire n'étoit guçres différcnic. Les Egyptiens rcmbralîércm en ce tcms- 
le confeil de Sofibc. Je ne doute point qu'ils ne la fuiviflcut aupanvant; ma 
s'ccoit corrompue fous piuHeurs règnes, lorfque l'Egypte fut tombée dans le p 
des Gcnéraux d'Alexandre après la mert de ce Conquéunt* Si je remontoir 
hiut, il me feroit aifc de prouver <iuc les Grccs^ qui uaitoiem de batbaicï 
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ks autres nations^ avoient emprunté des Afîatiques leurs armes & leur 
Heureufement ils ne les imitèrent pas dans leur luxe, & perfeâionnéreni 
y avoit de défeâueux dans leur difcipline & leur façon de combattre , oui 
fe rangèrent fur moins de profondeur. Du tems de Cyi-us & fous le régne 
fus , les Egyptiens combattoient par gros bataillons quarrés à centre plein 
cela fe voit dans Xcnophon. Chaque corps étoit de dix miHe hommes 
quicrs. Les Perfes ne purent jamais les rompre; mais lorfquils virent < 
l'infanterie de Créfus avoit étémife en fuite, ils capitulèrent bravement, ce 
roit pu faire la plus forte citadelle qui auroit réfifté longtems. Il étoit 
que je fiffe cette digreflTion avant que de m'cmbarquer dans Tanalyfe de cett 
journée de Raphie. 

Le confcil de Ptolcmée jugea fort fagement qu'il falloit marcher droit 
chus, & le combattre fur les frontières de la baue Syrie avant qu'il pût s'i 
cher & s'en rendre le maître : car il ne reftoit plus de places fortes de cette 
re que Gaza & Rhinocorure , qui écoient les feules fortereffes importantes 
la prife ouvroit à l'ennemi une entrée libre dans l'Egypte , d'oti il eût tiré 
vois pour traverfer les déferts qu'il y a de là jufqu'à Pélufe. 

Ptolcmée aiant fait tous fes préparatifs & établi fes magafins à Gaza , s'av 
toute fon armée jufqu'auprès de cette place , laiflant fans doute Rhinoco 
gauche, où il paflc un torrent qui fépare l'Egypte de la Judée. Antiocl 
de la marche promte de Ptolémée » & voulant lui épargner la moitié du che 
droit à Raphie. C'eût été une imprudence aux Généraux Egyptiens d'attc 
nemi à Gaza : car s'il s'en fût approché & qu'il les eût combattus auprè 
ville, & que la fortune ne leur eût pas été favorable, Antiochus leur eût 
vivres & la retraite tout en même tems, fi viftorieux il fe fût pofté entre I 
Rhinocorure. 

Antiochus ne voulant pas laiffer échaper une fi belle occafion, marcfa 
Gaza ; les Egyptiens informés de cette marche , décampent de Gaza. App 
qu'ils prirent un autre chemin pour s'approcher de Raphie, où ibarriverej 
jours , & où ils campèrent à cinquante uades de la place. S'il faut s'en 
Cartes de Cellarius, cette armée fit huit lieues, car il n'y en a pas davai 
cinq campemens ; mais je crois qu'elle ne fit cette marche pefante que poui 
tems de ruiner & de foumger le pais aux "environs de Rapnie , & d'obligi 
mi , faute de fourrage , d'en aller chercher bien loin , pendant qu'ils aurc 
kurs derrières libres. Toute cette conduite de Ptolémée, ou pour mieux < 
Généraux , eft très-remarquable & très-fage. Il vouloit courre les rifques < 
taille rangée, & fe délivrer par-là de l'inquiétude de l'efpèrance & de U en 
il trouvoit D tout ï fouhait, furtout une belle & vafte plaine, où il poi 
ploier toutes fes forces, & c'eft \ï qu'il choifit fon champ de bataille, 8c 
tendit l'ennemi, qui n'inclinoit pas moins à un combat. Celui-ci hazardoi 
la fortune lui étoit contraire ; au lieu que Ptolémée rifquoit le tout pour l 
caufe de l'éloignement & des déferts qu'il avoit à traverfer jufqu'à Pélufe. 
reftoit que Rhinocorure pour toute retraite par le mouvement qu'il venoît 
& où il pouvoit fe retirer par fa gauche : il avoit fans doute établi des 
d'où il tiroit fes convois, le côté de Gaza lui étant interdit, parce que 
l'avoit mis fur fes derrières pour lui faire front. 

Antiochus ne s' étoit pas attendu à la marche hardie de l'armée Egyptienii 
bien qu'elle étoit réfoluë de n'en pas faii-e à deux fois, & que le plus bn 
mieux commandé décideroit des a£ires de b b^fle Syrie.. Ilfe hâte de joi 
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ennemi , ks trmées forent biencâtea pcéfeoce. Je ne iâi fi h kme comam 
PeoléfD^ ne rendit pas Antiochus un peu cfaaaceiiar dans k MBÎére ritohui 
avoit négligé la dîfcipUne de fes troupes, fi» mamge avoît été , comme <kt 
be , un tems de délices pour fci tsoi^ » un quarder d'hiver pafifé dans les \ 
& dans l'abondance de toutes chofts , fans aiiam Ibàn des armes , eft un pei 
de la moitié pour des Afiatkpies , ft kMfqa'on cnive en can^>agQe dms cet é 
Général peut iê vanter de conunaider à bomconp dtiomBKS ^ à trà»*pen 4 
dats. Je fuis perfuadé qu'Antiodim ie fonvint akm des d^ea de ^âeucîe, 
lor(qu il fut en préfence de l'ennemi , du moins ^sès la journée de Rapkîe » -^ 
fut îi funefte. 

Il campa, dît mon Aoteur, à dnq ftades de Tennemi; ks jdeuac armées in 
voient être plus proche , 8c cependant efies fuient plufieurs fouas à s'^ntmKg 
ce qui cft moins blâmable à Ptoiémée , qm éteit inférieur 1 fon Mnemi , quTsi n 
à Antiochus. Il y eut pendant ce tems^là de iégéres efcarmouûhes , te qui n 
qu'on fe craint réciproquement; mais cela fait xaroîre suffi que le plus ibitimc 
couraçîc, & qu'il redoute le plus foibte, & relui-ci craint beaucoup moins d 
ce qu'il redoutoit de loin* C'eft auffî une bonne maxime, ScVtscjfAànmetit^i 
fez voir, qu'il faut accoutumer les nouveaux foldats comme les vicuK9enfuiie 
longue paix , à des petits conri»ts'& à des efcarmoucfaes, à courir le parti ai: 
menccment d'une guerre, & furtout pendant le Frintems, à fiûre même cfudlqu 
tits fiépes au plus fort de cette faifon, ou à faire des courfes pour éublir de 
tributions. L^habitude des petits combats & k préfence de Tennemi, iorfque 
mées font en campagne, les accoutument à moins craindre, & rhabicude des 
dres dangers affermit le courage & les prépare à sVxpofer à de plus grands* Qu 
fois le ddai de plufieurs jours, lorfqu'il ne paioit pas qu'on icétifè k combat 
redonne la confiance aui leur manqnott , & augmente^en même. tems l'aMdcwdi 
battre & les remplit a'efpérance* 

Il eft arrivé quelquefois que des Générainc, par un excès de prudence, ont 
une occanon qui fe préfentoit, quoiqu'ils euflent l'avantage du nombre oa <i 
rain ; lorfqu'elle eft une fois.manquée, il eft difficik de k retrouver, on eft 
de fe retirer, & on perd même k confiance des troupes; au lieu qu'en doonan 
en arrivant , on eft comme ^SSàvi de remporter k viâoire , lorfqu*on k tnm\ 
tête d'une armée s^uerrie & compofée d Officiers expérimentés* AmicKrhus 
retira pas, mais par fes débis il euérit fes ennemis de k grande opinion qu'îka 
de (es forces & de k valeur ck fes troupes , & aguerrit ks nouveaux fold 
Ptolémce par de fréquentes efcarmouches qui fe fiosnt pendant ce tems-là , < 
affermit leur courage & les prépara à de plus grands dangers , qui kur paroii 
beaucoup moindres qu*ib ne V auroient été ^ fi Antiochus eût atuqué en arrivi 
tout à la chaude. 

Les deux armées aiant été quelques joun en préfence , comme dit Polybe, kt 
Rois fe déterminèrent à donner bauille* Ce qui fait encore voir que k tête 
tourné à Antiochus , c'eft que TCgyptien engagea l'afiàire tout le i>remkr , l 
branla pour donner* Voici en peu m mots 1 ordre fur lequel ks deux armées 
battoient. 

Ptoiémée marcha à l'ennemi fiir Une feide 'ligne , k cavalerie (i) (3) f 
aîles & l'bfanterie au centre , félon k coutume ordmaire , que je n'approui 
trop , & funout lorfque ks aîks & tronveitt en Tiir 8c <|ue leurs fkncs I 
découvert ; outre que k bopifims veut^ comme c^eft k fentiment de Montée 
que rt)Q couvre l'arme kpteifbftk -périt phn (bite ) 8rta ce cems-k l'infa 

Aaa > 
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par la profondeur de Tes files avoit peu l craindre à Tes flancs , outre l'avant 
armes toutes de longueur. Les troupes étrangères C4) (5) , Grecs, Gaulois 
& autres rangés par nations , flanquoient la Phalanuie (6), les éléphans (7J 
aux ailes de h cavalerie. Voilà la diftribution de chaque arme, & Tordre! 
Ptolémée fe prefenta contre Antiochus. 

Celui-ci étoit de beaucoup fupérieur à fon ennemi en troupes & en élépF 
non pas autant que quelques H iftoriens le prétendent, &que mon Auteur ! 
qui me fait beaucoup foupçonner qu'il y a faute au texte par la négligence d 
tes : car s'il étoit vrai , il auroit extraordinairement débordé ; ce qui ne f 
Le deffein d' Antiochus étoit, à la vérité, de ne pas faire paroître toutes fl 
pour empêcher l'ennemi de fe précautionner à fes ailes; ce qui fut le fujet 
naille ou de fon crocheta la gauche de fon aile droite de cavalerie; mais c 
fervit rien , comme l'on verra. Quoiqu'il en foit, Antiochus fe mit en ba 
un ordre femblable à celui de fon ennemi , fi Ton en excepte la droite de fa 
qui étoit difpofée d'une manière affez finguliércj & plus forte de la moitié 
qui lui étoit oppofée. Il mit d'abord deux mille chevaux (8) fur la même 
pofés aux deux mille de la gauche de Ptolémée , les deux mille furent difpc 
me de crochet (9). 

L'aîle gauche de la cavalerie (10) étoit de deux mille chevaux. La Phaj 
formoit le centre, flanquée à fes ailes de T infanterie étrangère (11) (15) pî 
ftaiions. Les éléphans (14) 15) couvroient les deux ailes de la cavalerie, i 
en mit un plus grand nombre à fon aile gauche, mais il fortifia beaucoup 
car outre les éléphans , il les fit foutenir encore par tout ce qu'il avoit aa 
légère (16) 

La defcription des deux ordres de bataille n'eft pas aifée à bien éclaircîr auj 
on Tentendoit du temsde THiftorien. Je ne fai îi c'eft un défaut dans la lai 
que, ou s'il faut attribuer cette obfcurité à T Auteur : elle eft pourtant vi 
faut être du métier pour le bien entendre , & pour placer certaines armes où 
vent être. Tout autre qui ne feroit pas du métier , & qui auroit ignoré le 
armés à la légère, les auroit placées fur la même ligne, ce qui eût été rid 
forte? de troupes ne combattant que de loin ; & lorfauc les deux armées s'al 
ils paffoient derrière la ligne par des retraites pratiquées entre les corps , ou 
foit certain nombre de files en avant ou en arriére pour leur donner un éc 
Ces remarques étoient importantes. Il ell de conféquence maintenant d'entrer 
que détail de cette fam:ufe journée, & de l'accompagner de réflexions poui 
grande inflruâion. C'efl ce que nous allons fairCt 

§. ir. 

jlHion. Faute d^jintiochus. Exemples de pareilles fautes. 

LE deffein d' Antiochus étoit d'agir puLflammcnt à fa droite ., & de..\ 
cet endroit. Il crut qu'en portant le plus grand nombre de fa ( 
cette droite , avec fes éléphans foutenus de fes armes à la légère , il acp 
doubleroit la gauche de fon ennemi, où Ptolémée étoït en perfonne, fculei 
h montre, à la vérité; mais la préfence d'un Roi , tout ridicule au'étoit 
ne laiffe pas de relever le courage & la hardieife des, troupes. A légai-d 
cbe, elle égaloit en forces la droite des Egyptiens» ^ Mais je joc com^rcns 



ment ce Prince forma fon crochet (9) à la gauche de la droite de fa cavalerie c 
qu'à la pointe de fon aîle : car abrs par un mouvement facile & régulier , il 
en état de doubler & d'envelopper en un inftant la gauche de PtolémM, &deta 




crochet à la droite» l'ennemi ne s'en apoerçut. C'eft, je penfe , la meilleure r 
qu'on puiiïe donner pour le difculper oe ce défaut, fi Ton peut appeller défaut 
chofe qui ne nous apporte aucun préjudice , car fon ftratagéme eut tout l'effet < 
en attendolt. 

Comme il s'apperçut que fcs éléphans étoient viûorieux de ceux des Egyptiens, q 
a voient même renverlé les eardes de Ptolémée, & que (es étrangers étoient déjà c 
gés contre ceux des ennemis, il fait faire à droit, & étendant fa stiuche,quele 
cher remplaça par un quart de converfioa aifé pour remplir le vuide qu'on lui laii 
il tourne fubitement fur le flanc de la gauche de Ptolémée, pendant que le croche 
taque de front cette gauche , qui fut renverfée & totalement défaite. Si Antio< 
eût pcnfé fagement & en homme expérimenté, il eût I|îifé courir cette aîle avec c 
ques troupes à fes trouves, & fut toaibé fur les flancs & fur les derrières de l'ic 
tcrie étrangère , dépouillée de fa cavalerie & de la Phalange Egyptienne ; ce qu 
eût épargné bien de la honte, & acquis beaucoup de gloire. Mais il pafla outre 
fe mit auflîtôt à la tête de cette aîle , fins (bnger à fuivre fon avantage , Se far 
mettre en peine de ce qui pouvoit arriver d'une fi étrange conduite, à peine conc 
ble dans un Général d'armée, & encore moins dans un Roi, L'ennemi d'abord 
pris de h déroute de fa cavalerie, reprit de nouvelles efpérances, lorfqu'il s'appc 
qu'Antiochus, bien toin de profiter de fonavanuge, avoit difparu comme le vai 
abandonnant fon armée dans fc tems que fa préfence étoit le plus néceflàire , en 
dant inutile ce qu'il avoit de troupes viâorieufes pour courir après des fîiiardsqi 
pouvoicnt plus lui nuire; l'ennemi qui remarqua une faute fi prodigieure,nemar 
pas d*en tirer parti par la fçavante manœuvre d'Echécrates. Cet habile Officier, 
le rrouvoit à là tcte de Taîle droite de la cavalerie Egyptienne , s'appercevant p 
poulTicre que la gauche de la cavalerie avoit été pouflfe 8c enlevée hors de fon s 
ne perdit pas un moment de tems. Il fait à droit avec fon aîle , coule derrière 
elcplians, qui couvroient fon mouvement, & déborde extraordinairement la gat 
des ennemis : par cette manœuvre il enveloppe cette gauche & envoie en même t 
à P'ioxidas, qui commandoit les étrangers de h Grèce , d'avancer promtemeni 
d\utnqiicr les étrangers d'Antiochus , qui fcrmoient la gauche de la Pnalange. 1 
tes ces troupes aiant donné en mcme tems & de front , chargèrent avec tant de 
gucur qu'ils les rompirent & les mirent en fuite. 

Lis Phalanges enfuite en vinrent aux mains ,,de forte que l'affaire devint généi 
Cell: d'Aiitiochus fe voiant dénuée de fes ailes des étrangers & de la cavalerie d 
g.îui ne , ainfi que de celle de fa droite, qui ctoit après les fuiards, oti le Roi é 
en perlonne, ne fit prefque aucune rcfiftance, & s'enfuit lâchement. 
B' Auriuclv.is brave & même entendu, mais en cette occafion fort malhabile & t 
impruJnt , vidoricux à fon aîle , s'imagine follement qu'il n'a plus autre cho 
faire qu'à fe mettre aux troufles des ennemis, fans fonger que fon infanterie na 
conibutu, non plus que la cavalerie de fa gauche, & que l'ennemi peut aufli s 
ment v.iincrc du côté de fa droite qu'il avoit fait lui-même à h fienne ; mais 
porte par fon courage & par une ardeur inconfidérée qui lui ôtoit le jugement, il 
longtcm:> après les fuiards , lorfqu'oo Tavertit qu'on voioit une grande poufliére 
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s'étendoit du côté de Ton camp, & bien au-delà du champ Je bataille. Il fut C 
nouvelle , il tourne tête de ce côté-là ; mais il n'y avoit plus de remède : il vit toi 
mée en déroute , à peine eut-il le tems de fe retirer & de s'empêcher d'être coupé il 
pièces ; „ fa confolation fut , dit mon Auteur , qu'il étoit viftorieux autant qu'il 
„ pendu de lui , & qu*il n'avoit été vaincu que par la lâcheté & la pokroi 
„ fiens. Beau fujet de confolation pour un Général & pour un Roi qui a 
fon armée pour courir après des troupes qu'il vient de battre, & qui eft 
h caufe de la déroute & de la perte de fon armée ! Tant eft vraie la maxin 
géce,que celui qui fe laiffe emporter inconfidérément à pourfuivre les fuis 
que la défaite n'eft pas entière, redonne la viftoire à l'ennemi, & la lui afi 
difperjis fuis inconfulte fe quitter :, quam ipfe acceperat adver/ario vult déire viE\ 
Antiochus eft peut-être le feul des Rois ou des Généraux d'armées de 
fi Ton n'en excepte Machanidas , Tyran de Lacédémone , à la bataille ci 
née contre Philopcemen , qui foit tombé dans une femblable faute , pour n 
pis; mais nous ne comparerons pas un Roitelet tel que Machanidas à un g 
narque comme Antiochus, qui étoit un grand Capitaine, & qui devint pi 
après un des plus dangereux ennemis du nom Romain. A cela près ces f 
il peu rares dans l'Hiftoire ancienne & moderne , qu'on en rencontre à cl 
qu'on fait. Autrefois j'étois tout étonné dans mes lefturcs, lorfque je n 
de tels étourdis ; mais à préfent ils ne me furprennent plus , j'en ai trouva 
grand nombre pour n'y être pas accoutumé. Ce grand nombre & lagro 
la faute peuvent nous fervir de bonnes leçons pour nous garder d'y tomber 
nous trouvions dans de femblables conjonâures. 

Les Lacédémoniens , qui étoient de grands Maîtres dans la fcience des 
voient pour maxime de ne pas pourfuivre longtems l'ennemi, mais feulemi 
qu'il fàlloit pour s'alfûrer la vidoire & empêcher qu'il ne fe ralliât. Ils a 
core une autre raifon , au rapport de Plutarque, c'eft qu'ils ne croioient pas 
digne d'un grand courage de tuer ceux qui cèdent & qui ne fe défendent 
pendant ils oublièrent cette excellente maxime dans la retraite de Pyrrhus de 
te : car ce Prince aiant été repouffé dans fon entreprife , fut fuivi des Spa 
]à des bornes que ceux-ci s'etoient prefcrites ; „ ils menoient battant l'ar 
„ de ce Prince avec tant de chaleur", dit Plutarque dans la Vie de 
„ que fans s'en appercevoir, ils étoient déjà dans la plaine, & fort éloign 
„ infanterie qui n'avoit pu fuivre. Pyrrhus, qui venoit de perdre fon 
lémée dans cette affaire , pénétré de douleur de cette perte , fit voltcf 
taqua les Lacédémoniens avec tant de rage , qu'il en fit un meurtre effroial 
dans des conjonftures femblables, & contre des troupes braves, aguerrie 
mandées par des Chefs excellens , qu'on doit ufer de prudence dans une vi 
n'eft jamais affûrée, lorfqu'il refte iquelque corps en entier ou de réfervc 
bataille n'eft pas gagnée pour avoir vaincu à une aîle, & même à un < 
faut être toujours dans une telle défiance dans une aftion générale , & 
toujours des corps qui font encore en entier & qui tiennent bon , & cert 
pas fans raifon qu'on dit qu'il faut faire uo jpont d'or à l'ennemi qui f 
Prince Robert ou Rupert avoit fait ufage cie cette maxime , dont il î 
grand befoin , & qu'il eût fait une feule fois un tel pont aux Parlcmcn 
le régne malheureux de Charles l. en 1^44. la guerre eût été finie ; mais le cr 
Ce Prince , qui étoit neveu du Roi , tomba trois fois & en trois différentes bai 
une faute toute femblable à celle d'Antiochus : ce qui fut la caufe des tm 
malheurs inouis de Charles ; du moins s'il fe fût corrigé à la troifiéme , 
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paré le mat des autres, & les rebelles n'cuflcnt jamais pu s'en relever. Je me bornerai 
à ces trois exemples que le Prince Robert me fournit , car je ne penfe pas qu'on ait 
jamais ouï parler de cnofe femblable dans une même perfonne. 

Le Roi aiant levé une armée contre fcs fujets rebelles , & fâchant que le Comte d'Ef- 
fex s'étoit éloigné de Londres pour fuivre un corps de troupes Roiales, s'approcha de 
cette capitale. EffeXjquivitle deffeindu Roi, ht volteface pour le fuivre. Le Roi a- 
verti de ce mouvement , & craignant d'ailleurs que les troupes qui étoient dans Lon- 
dres , ne fortiffent pour tomber fur fa marche , pendant qu'Eflex le prendroit en queue, 
s'il en approchoit de trop près , prit le parti de tourner brufquement tcte contre ce 
dernier. Deux armées, dont chacune fait la moitié du chemin , font bientôt en pré- 
fence ; ces deux-ci fe rencontrèrent dans une plaine fituée entre le boui^ de Keynfton 
& la montagne d*Edgehill dans le Comté de Warwik. 

Le Roi venoit par la montagne, du haut de laquelle on découvroit tous lesmou- 
vcmens de l'armée rebelle, qui fortant du bourg entroit dans la plaine pour s'y met- 
tre en bataille & faire face à celle du Roi , qui décendit la montagne fur deux lignes 
& une réferve , & dans une difpofition à peu près femblable à celle de l'ennemi, 
contre lequel il marcha avec beaucoup de réfolution. Le Prince Robert ctoit à la 
droite, à la gauche le Comte de Wilmot, le Comte de Lindfei avoit le centre. Le 
Roi prit la réferve , & s'il ne l'eût fait la défaite de fon armée étoit affùrée. Le 
Comte d'Effex mit à fon aile droite Bedfort &c Stapleton , le Colonel Ramfai à fa 
gauche , & prit le centre pour lui , afin d'être également à portée des deux aîlcs. 
Le canon aiant commencé à fe faire entendre fans un grand effet , le Prince Robert 
qui commandoit la cavalerie de la droite , „ fondit fi impétueufement fur Ramfei , 
„ que non feulement il le fit plier , le rompit & le mit en déroute , dit l'Auteur "^ 
de la belle Hiftoire des Révolutions d'Angleterre , „ mais le pouffa même fi loin^ 
„ qu'il arriva jufqu'au bagage des ennemis laiffé à Keynfton, & le donna en proie 
„ à fes gens. Si le Palatin eût eu moins de feu , s'il fe fût moins laiffé empor- 
„ ter , & qu'au lieu de pouffer fi loin des fuiards , qui ne pouvoient plus nuire , 
„ il fût revenu fur fes pas , & qu'il eût replié fur l'infanterie rebelle dépouillée 
5, de fon aile, dès- lors l'aftion & la guerre étoient finies, le Roi étoit maître. Mais 
„ ce fut le défaut du Prince Robert de perdre le fruit de fa valeur (a) par l'excès 
„ de fa valeur même. Sa faute n' étoit pas fans remède, fr fon exemple n'eût oasen- 
,, traîné le Comte de Camarvan après lui. L'infanterie Parlementaire , voifine de 
,, l'aîle qu'on venoit de rompre, avoit été fi effraice d'un fi fubite déroute, qu'un 
3, régiment de ce parti que commandoit le Chevalier Forth, étant paffé dans l'ar- 
,. mée du Roi à la faveur de ce défordre, le Comte d'Effex ne pouvoit éviter d'ê- 
tre 

♦ HfJ!eire des Rexolkt, â'AngUt. Hv. 9. 

(a) Mais ce fut le déff^ut du Prince Robert Jeferdre le fruit difd valeur far l'excès de fa valeur même.'] 
L'Hiaoricn brille ici plus qu'il n'cfl; folide. Ce n cft pas la marque d'un excès de valeur que de pour- 
fuivic trop loin l'ennemi, lor^uc les deux ticis d'une armée n'ont point combattu, la niéthodcdcs Lar 
cédëmonicns fait voir le contraire. Un véritable courage ne s'amulè pas à tuer ceux qui cèdent & qui 
ne cherchent point à fe détendre 5 mais de leslaiflèr fuir, pour attaquer 8c combaltrc ceux quiréliftcnt 
encore. Ce n'cll donc pas un excès de valeur dans le Prince Robert de perdre le huit d'un avantage rem- 
porté , pour fe mettre aux troufles des lâches , qui cherchent à fàuver leur vie plutôt qu'à l'ôtCT aux 
autres. Il eût mieux tait de dire que ce Prince perdit le fruit de fa valeur par un excès de vivacité Se 
par défaut d'expérience. Il cft rare que les Grands du monde ne foicntpas imités dans leurs lâutcs. Car- 
narvan éprouva cette contagion, 8c fa faute eft d'autant plus grande que celle du PriiKC Robert étoit 
de toutes celles de la guerre la plus grande. Il ne Tapperçut pas. Ceux quidifentquc tout le mende fait 
des fautes , CT ^«^ ^'^» «« s'ap^erpoit que des plus groffiéres , ic trompent beaucoup. Carnorvan en eft 
un exemple 9 ainli qu'une intinitéqui lui redcmblieQC» anciens 8( modgcoe^ 
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„ tre taille en pièces , fi Carnarvan qui commandoit la féconde ligne de 
,, Prince, au lieu de pourfuivre avec lui Ramfei, eût pris en flanc l'armé 
„ du côté de Taîle rompue. Le Général rebelle vit cette faute , & en prc 
„ faire avancer un corps de réferve, qui fit contre les Roialiftesce queCam 
„ voit pas fait contre les Parlementaires. 

Le combat devint furieux en cet endroit, & les troupes Roiales alloîem 
ber, fi le Roi . qui s'étoit mis à la tête de fa réferve , n'eût marché pron 
fecours de fes gens. Il donne en perfonne avec tant de conduite & de cour 
rétablit les affaires prefque defefperées avec un meurtre effroiable, lorfque '. 
para les combattans , & l'avantage demeura fout entier au Roi , fans qu'a 
pourtant s'attribuer le fuccès de cette bataille ; le champ de bataille aiant été 
abandonné des deux côtés. Charles eût pu fe vanter de l'avoir gagné , s'i! 
ché promtement à Londres , comme .c'étoit fon deflcin ; mais la plupart 
pas de cet avis. 

Là-de(rus,rHi{lorien éloquent fait cette réflexion : „ l'efprit Anglois, 
„ dément point mcmc dans les plus attachés à la Roiautéj l'efprit Angloi 
„ toujours entêté de ces libertés fi fiineftes au repos de la nation, porta la 
„ de partie du Confeil à s'oppofer à fon deflèin. Le prétexte fut qu'il eu 
„ reux pour le Roi de l'exécuter, & pour la ville que le Prince Robert 1 
„ comme il le vouloir , chacun le croiant capable d'y entrer le flambeau i 
„ mais la véritable raifon des Généraux étoit que l'on craignoit que le Rc 
„ troit dans Londres les armes à la main , ne prérendit fur la nation une 
„ droit de conquête, qai le rendit trop abfolu". 

Dans la féconde bataille qui fut donnée contre les rebelles Parlementaire 
vous plaît la même année i6\^. le Prince Robert commandoit l'armée c 
ne. Qui auroit cru qu'il eût oublié la faute qu'il avoit faite à celle d' 
Il ne s'en fouvint point du tout. Elle fc donna dans la plaine de Mor 
11 venoit de remporter quelques avantages confidcr.-.bles ; il étoit très-bn 
d'une prudence & d'une expérience médiocre. Avec fcs deux dernières 
à moins que la fortune ne foit exceflivement favorable, onréuffit très-ma 
dans une bataille rangée, &furtout lorfqu'on a affaire à deux vieux Guc 
périmentés, & plus forts" dans le nombre de leurs troupes. Le Prince Ri 
dï tant de bonne fortune , (car il venoit tout fraîchement de faire lever dei 
& de battre pleinement & entièrement un corps de fix mille hommes, J 
lut de marcher à l'armée rebelle, fans attendre un corps çonfidérable de ti 
lui amenoit Montrofe , un des plus habiles Guerriers de fon fiécle. ] 
donc aux ennemis, qui le connoiflant tiès-bien , inclinoient très -fort à 
générale. Les deux armées fe trouvèrent en [préfence le premier jour de Ji 
fut dans cette journée que Cromwel commença à fe faire connoître, il ce 
fous Manchefter les troupes rebelles. Si cet homme extraordinaire ne fe fût 
vé à cecte bataille, le Prince Robert étoit vidorieux, malgré fa vivacité 
Les deux armées fe choquèrent avec toute l'ardeur & la fureur poflTibles , 
né: fut une des plus fanglantes & des plus décifives dont on ait ouï p; 
THiftorien. „ La vidoire fcmSla d'abord s'être livrée fans balancer à to 
,, Roialifte, les trois Généraux Parlementaires aiant plié en même tems 
„ retirés en déroute.... Cromwel avoit ère bleffé tout d'abord; il s'éroi 
„ panfcr. Dès qu'on avoit eu mis l'appareil, il étoit retourné au comb 
„ avoit trouve les chofes dans l'état que je viens de dire. Tout autre ai 
„ le torrent , & fe feroit laifle entraîner par des exempts qu'il n'étoit pa 
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le courage tiop gi^ pcw flefss tfOiMr^^ 1^ P^jj^)^ 

mités. Il trouva ibus nmamanelvigadeeiicoieen eotier^^^ des loUlatinbï^ 
rufcepcibles de honte €{iieiesaiitn»qqîs*eiifuioicot, il ksrâÛ^» avec cfpéfliiîeî 
blir une a£Eûre qa*on teooit ]km débfférét^ Soôdéhr ce^qu*!! yoiouqae le 
rieuz , après une viâoûe qu il aoioit aflurée , âoic dm un auÎBGt eiand deiord 
le vaincu. Sur cette ob(ènf«tioo » autant à la portée d'uneffMit mâiocre^ue i 
grands & des plus raJELoét. fecdodé de David Leflé^. Officier de; réputatjbn^ 
cbtfcné & en bon ordre a rennemi, qui:n*ea oUènroit aucun,, tombe; fyrîc< 
mâîcoicnt encore que^ue lelpeât pour n'avoir . plus rien de capable de luii 
te, les charge encore tout étonnés d*une chofe ihquelle ils s attendoient i 
qu*il les met à leur tour en fuite. Tout fit joug après cela, le bagage, le 
le champ de bataille & rhomieur, tout demeuia à Pauteur d'une aâionfimân 
On me demandera peut-être où étoit le Prince Robert { L*Hiftorien répondra 
Prince ,, aiant fuivi trop loin les fuiards à (on ordinaire, trouva à Ton retour 
toire entre les mains de fes ennemis **• On peut bien juger que comme Antii 
il ne s*attribua pas la faute de cette difgrace; mais il exhala fon chagrin ce 
Comte de Newcaftlè & contre Huny^ & leur dit tant de chofes de&giûbk 
Tun & l'autre quittétmk partie» .„• ;• . « >c - ' ■ '• 

Les plus fages i la §uene ibnr ceux qui içavat phmier dil leurs propres 
& qui s'en corrigent **^ — -j-*a-. ..a ^..«.il^ il-^ *:«..*^ ^^:^r^ . ». j.-.i 

fut jamais de petitesj ^^ . . , 

une trifle expérience rkîqmtHice àfi: , 
pitcnt, ne s'en corrige pu pour cela, & tombent enfuite d'une pitniiéire di 
féconde, & de là d^s une troifiéme; 8c ces deux-ci, d^x fidèles copiés de 
miére? Le Prince Robert eft fmbêirt^jit Atilitt ikm^ qîaiait eu le'éiatfl 
nous fournir un exemple d*une fi grande niieté: car ce qui la rend plus reco 
dable, c*eft qu*il ait j>û dans Tefpace d'une campagne, & dès Touverture de 
vante , tomber trois (ois dans les mânes fautes. Cela tient prefque du prodi 
n*cfl que trop vrai en effet. Comme ce qui eft arrivé peut (ans doute arrivei 
re , je vais rapporter le troifiénote, qui joint aux deux premiers fut b caufe d 
heurs inouis de Charles I. 

La bataille de Naezby fe donna la campagne fuivante de Tannée 1645. C 
s*y trouva en perfonne. Ce Prince impatient de combattre, marcha aux ré 
fans attendre Goring, qui le venoit jbindie» il les trouva en bataille dans h 
de Naezbv. ,, Fairfax commandoit a^ milieu (d) , Çromwel l'aile droite , 
jy la gaucne. Le Roi aiant pris le terrain néceflaire, tour ranger (on armée 
„ taille, mit les deux Pabtins fur la droite à la tête d'un corps de cavalerii 
,, Chevalier Langdall à la gauche pour en conunander un fécond. Lindfey & 
,, ley conduifoient l'infanterie du cô(é des Princes: Barde & Liftey la co] 
„ doient du côté de Langdall, le Roi voulut être au milieu* Le fignal c 



(a) FAirfMx commsnJMt le milieu.'] L^ifto'Ift du Pot ^'Orléans eft trop bdie poor ne pt 
ter qu'on la relève dans les endroits où U n'écrit point dans fezaâicude militaifc. On m 1 
s'apt d'Otlicicrs Généraux , un tel troît k œntre ou conlmandoit au centre» d( nonk miSm 
qu'on dit un tel commandoit k droîie » oda vent diie toute une alk de cftfakrie, & nonpu ui 
On ne dit pas non plut tek 6c tcb condnifefcnt rmfiutterie^ mils fdi Bc tels eoivoient kdroii 
Il gauche, 8c tel kcemxc. Au fcAe ont déraott eft me finie nanMe. U UMtëxe. 01 
rompue , peu après dans une totak confiifion 8c bientôt en fuite. 
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„ chacun s"ébranle & charge avec une fureur digne d'une guerre civile. 1 
„ Robert à fon ordinaire fondit fur Taîle d'Iretoitavec une impétuofité qi 
„ fort ne put retenir: en un moment on la vit rompue, peu après en d 
„ bientôt en fuite, f reton y fut blefTé de deux coups , mis hors de c 
„ pris prifonnier. Si Tardent Prince eût été corrigible au moins à k troifi 
„ (i au Heu de fe laiffer emporter à fuiyre trop loin les fuiards, il fût n 
„ fes pas , c'étoit fait de Tarmée ennemie. Mais ne Taiant pas fait , Crc 
à fon aile ce que l'autre eût dû faire i la fienne; il laifla fuir Taîle qui lui 
pofée, & qu'il avoit battue, & repliant tout court fur l'infanterie, la pri 
& enfuite en queue , & quelque effort que le Roi fit y il fut totalement bj 
la manière du monde la plus complette. 

§. III. 

Réflexions fur la manœuvre iEchicroits. Soin ^u'on doit frtndrt de U 
Eloge de Sojitc. Fautes d*j4ittiochus. 

JE n'ai dit qu'un mot en paffant de la belle manœuvre d'Echécrates. 
tout-à-fait digne d'être remarquée des Connoifleurs. Bien qu'il y ait d 
pies de ces fortes de ftratîigémes dans THiftoii-e, ils font (î peu ordinai 
je ne puis m'empêcher d'admirer celui-ci, comme s'il ne faifoit que < 
Les Anciens ne font pas les feuls qui s'en font fervis , les Modernes ont 
bien les imiter. Ces fortes de mouvemens font très - délicats & très-da 
mais comme ils font peu communs, il arrive de là qu'on réuffit toujours, 
garnir une aile pour renforcer l'autre , cela fe pratique aflez ordinairement.^ 
Ja méthode Milord Malborrough, il l'emploia fort heurcufement à la b 
Ramilies. 

JLa manœuvre d'Ethcocles n'eft pas du nombre de celles dont je parle, 
médiocre la feroit bien fans paffcr pour être des plus fublimes ; mais ici le 
me eft tout des plus fins, aes plus hardis & des plus profonds: car il 
tout cela pour les penfer & pour réuflir dans une chofe lî délicate; 6c ce 
a d'admirable , c'eft lorfqu'on eft inférieur en nombre à fon ennemi, & que 
combat, comme en ce tems-là, que fur une feule ligne, & qu'on ne pei 
une aile de cavahrie & la féparer extraordinairement de celle de fon infante 
que l'ennemi s'en apperçoive; au lieu qu'en ce tems-ci, que nos armées ce 
fur deux lignes, la rufe eft beaucoup plus aifce à couvrir & à cacher à l'enner 
que la fumée de toute une ligne ou de toute une aile nous en dérobe la vi 
dant qu une première ligne, que la féconde remplace, ou que celle-ci man 
fon flanc derrière la première , pendant que Tautrc attaque de front , étend 
& déborde par ce mouvement une droite ou une gauciie , la double & Ter 
C'eft ce que fit Ethéoclcs à fa droite. Car voiant que fes élép^^ans qui 
ient tou'e fon aile, en croient venus aux prifes avec ceux de l'ennemi, 
élevoient une grande pouiTicre en l'air, il profita en habile homme de ce i 
poulTiére pour faire la manœuvre qu'il fit, qui étoit dans le même efprit 
qu'A itiochus pratiqua lui-même à fa droite. Il faut bien poiféder la gi 
avoir une granJe p.éfence d'efprit & de jugemmt, & beaucoup de hardie 
prendre un f?! parti fur le champ. Ce font de ces coups de Maîtres, qui 
vent être exécutes que paf des Généraux du premier ordre. Tel a été cnt 
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le Maréchal Duc de Luxembourg i la bataille de Fkurus en 1690. car il 
ufage une rufe à peu près femblÂle , qui eft une des plus hardies doot on 

rrler depuis les Anciens. Il déroba un mouvement à M. le Comte de W 
couvert du château de Signy , & des villages qui écoient à la droite de 
lerie , d'où il tira celle-ci pour la faire paflèr à fa gauche : mouvement c 
ennemis ne s'apperçûrent jamais, 8c qui leur étoit caché par h hauteur d 
& des bleds : outre qu'en cet endroit le terrain alloit un peu en enfoncement 
Vltion que j'ai faite trois ans après. Les ennemis ne s*en apperçûrent que 1 
n'étoit plus tems d'y apporter du remède , leur droite fe trouvant extraor 
ment furpaflfée de celle qui lui étoit oppofée» Se qui formoit en-deçà un c 
de forte que tout ce que fit M. de Waldeck pour rendre inutiles les mou 
du Général François , ne firent qu'empirer k mal bien loin de le corriger ; 
rendit fa défaite beaucoup plus aifée, & donna à M. de Luxembourg plus é 
té peur faire avancer & cnarger tout en même tems fon infanterie du centre 
former deux coudes à fa droite & à fa gauche » dont les ennemis fe trouvoi< 
braffés , fans que le mouvement qui fiit fait è leur féconde ligne pût réparer 
heur déjà décidé. Je ne dis que deux mots de cette grande journée, qui fut 
plus complettes dont on ait ouï parler depuis longtems. 

Il y a une chofe aOex cmbaraflante à T^rd du nombre des deux armées 
dénombrement des nations qui combattirent dans cette fameufe journée de I 
Il paroît aflez par la liarration de notre Hiftorien, c^u'Antiochus étoit de bc 
fupérieur à Ptolémée. Il fortifia extrêmement (a droite , où ce Prince étoit 
fonne, comme je Tai dit plus haut; mais il n*étoit pas moins en état dét( 
gauche 8c de furpaflèr à fa droite. Je foupçonne qu'il donna plus de hautt 
phalange pour rompre celle des égyptiens par h pefanteur du choc 8c la 
de fes files impénétrables à la avalerie , contre laquelle cette phalange pouvi 
bien réfifter, quoiqu'elle fût attaquée de front y(ar la grande profondeur d*u 
d'infanterie le met en état de faire front de toutes parts, ) 8c donner le tems 
tiochus de venir au fecours avec fa cavalerie viâorieufe. Mais que devient] 
troupes étrangères? Leur lâcheté eft è peine concevable, & celle de la phal 
l'eft guéres plus. Antiochus , qui ménta le fumom de Grand , en étoit pet 
en cette occafion: c'eût été même une merveille, fi aiant fait ce au'il eût c 
après avoir battu & mis en fuite la gauche de Ptolémée, il eût été vidor 
fon ennemi. Le feul reproche que Polybe lui fait , eft l'unique caufe de U 
heur 8c de la honte de cette journée; & quel eft ce reproche { Le voici: , 
„ fit pas grande attention , dit-il , à exercer fon armée pôidant Thiver , & à 1 
„ tenir dans une éxaâe difcipline; perfuadé qu'étant maître d'une partie de 
„ Syrie & de la Phénicie, il ne faudroit point de combat pour conquérir 1 

Je laifle à juger aux gens du métier, fi un Roi peut pcnfcr de la forte le 
la paix ou dans la guerre. Ce Prince apprit par b perte de cette bataille , <j 
s'ccoic attire une difgrace fi accablante que pour avoir négligé b difcipline mj 
car quelque habile & quelque hardi à entreprendre que (oit un Général, s*il 1 
en ce point , toutes fes grandes qualités lui feront abfolument inutiles , & k 
piteront dans Us plus grandes infortunes* On ne fcauroir trop répéter 8c t 
culquer dans refprit des PriiKCs 8c des Généraux aarmées ce que je dis i 
chofe eft d'autant plus grave , que k iâkt de leur Etat ik leur gbire comi 
réputation en dépendent uniquement ; & ce qui doit principalement les en{ 
maintenir \:s troupes dans robfervatîoo des bix militaires, & â s'armer d'une j 
inflexible pour en empêcher raâbibltflcment , c*tà qu'M ne làut qu'un ten 

Bbb 1 



jSo H I S T O I R E D E P O L Y B E, 

court, comme dit Homère, pour jctter les foldats dans l'oubli & le m^pri 
loix. Ce qu'il y a de plus tâcheux , c'eft qu'on ne fçauroit les rétablir 
h terreur des châtimens , ce qui n'eft pas peu fâcheux & peu difficile. < 
conclure de là que le mal n'eft pas peu de chofe , outre qu'il eft très-rare < 
ver des Corbulons , c'cft-à-dire des gens capables de fe charger de guérir a 
de maux. Ce que dit Végcee eft très-vrai. In bcllo^ dit-il , aui fins in amg 
gUaverit ^ fins in €xercendo milite laboraverit^ minus fericulnm jiifiinebit. 

Un Prince ou un Général d'armée, qui veillera fur la difcipline de fes t 
qui en fera fon occupation la plus férieufe pour en empêcher le relâchemi 
couper court à la faincantife par un continuel exercice , aura fans doute m 
danger à courre, & plus d'efpérance de vaincre. Antiochus ne penfa pas 
belle leçon, bien qu'elle fût plus vieille que le tems où il vivoit, & eprc 
fon grand malheur, qu*il eût dû la fuivre. Sofibe , pour s'en être fouven 
à bout de furmonter un ennemi (î redoutable. 

Qii'on ne me dife pas qu'une armée ne peut être corrompue dans l'efpa 

auartier d'hiver: fix mois de repos, fans nul exercice , fans nul foin des arr 
ans fes plaifirs & l'abondance de toutes chofes, font capables de changer 1( 
ciers & les foldats en tout autres hommes. Il n'en fallut pas davantage l 
bal pour rendre fon armée auffi vile & auflî méprifablc qu'elle avoir paru r 
ble lix mois auparavant à fes ennemis. Cette nouvelle n'auroit-elle pas pafle 
Antiochus? Il eft même difficile de remettre des troupes déjà corrompues l 
lies par les plaifirs & par la mollefre,de leur faire oublier les douceurs paflee 
retour des principes que nous avons abandonnés» Le triple du tems pourra 
fuffire , & ce ne fera pas dans une campagne , où Ton entre tout corrompu . 
les remettra en vigueur fans cabrer les foldats & les empêcher de fortir < 
devoirs , puifque le défaut de difcipline en les rendant lâches les porte à être i 
car il n'eft pas au pouvoir des plus grands Rois de rétablir, hnon avec ht 
de tems , un vieux corps d'Officiers & de foldats accoutumés à combattre er 
& à fouffrir les fatigues de la guerre, s'ils fe font négligés & abandonnés 
repos & dans la molleflc. Je veux qu*Annibal ait été toujours le même; 
s*apperçut après les délices de Capouc , avec autant de honte que de chagri 
ce n'étoient plus les mêmes foldats à la tête dcfquck il avoit remporté 
vidoircs. 

L'Auteur qui a fait le Parallèle de M. le Prince de Condé & de M. 
renne , & qui met celui-ci au deffous de l'autre , ne me paroît pas fort 
„ Qiielques troupes que vous donniez à M. le Prince, dit-il^ vieilles ou noi 
„ connues ou inconnues , il a toujours la même fierté dans le combat : v 
,, riez qu'il fçait infpirer fes propres qualités à toute l'armée , fa valeur , for 
„ femblent lui répondre de celles des autres. Avec beaucoup de troupes, d 
„ de Turenne fe défie, il cherche fes fûretés; avec peu de bonnes qui on 
„ fa confiance , il entreprend comme aifé ce qui paroît impoffible. 

M. de Turenne ne s'eft jamais défié de fes troupes , fi ce n'eft de fa ca^ 
mais non pas toujours : il fçavoit bien la faire combattre à l'aide de fon inf 
Ce grand Capitaine n'en eut jamais beaucoup , & avec vingt mille hommes il 
très-bien battre foixante mille des meilleures troupes de l'Empereur, & comr 
par des Généraux expérimentés. M. le Prince ne s'eft jamais trouvé à la i 
mauvaifes troupes. Si cel^ lui fût arrivé, il. eût fans doute confervé la mcmi 
& le même courage ; mais il ne leur eût fûrement pas communiqué & infu 
& Tautre. La fortune &e lui a pas toujours été favorable contre M* de Turet 



celui-ci n*a pas toujours réuffi oootit lui. M. le Prince perdit la bataille d 
ïerque, il eut fou tonr aux ligctts de Vakncieanes, qu'il força au quartier 
r^chal de la Ferté. C'étoient deux grands hommes ^ comparables aux plus 
Héros de l'antiquité. Tous les deux d'un caraâà» fort diffiérent , Tun ai 
impétueux reflemble aflèz i Alexandre , & Tautrt a toutes les bonnes oua 
Céfar fans en avoir les mauvaifts. On me pardonnera cette digreffion, b V 
iidére que les Leâeurs militaires fe pkdfiat infiniment à celles de cette efpé 
confinent toujours par quelque bout à la matière que je traite, 9c que je 
prendre. 

Tout ce que dit mon Auteur de la conduite du Miniftre de Ptolémée 
abîme de négociations rà il engagea Antiochus / pocu: Tamufer Se gagner d 
toute cette conduite, dis-je, eu ttllement admirable^que je ne vois pas que 1 
mes d'Etat & les Généraux d'années puiflfent rien lue de plus inftrttâiir& 
rufé , &. qui mérite plus que je falTe encore quelques remarques fur la fâj 
cette politique : car THiftoire nous fournit peu d'exemples que des Prince 
Républiques qui fe font trouvés en pareilles conjonâures, en aient empbié 
bbbles avec tant d'adreife & de bonheur* Sofibe trouva^ afikes de U guerre 
defordre épouvantable, & les troupes dans un tel relâchement & dans un tel 
leurs devours , qu'il vit bien qu^ll lui feroit infiniment plus difficile de les 
cet état de moleffe & de corruption , que de former de nouveaux foldats S 
rendre bons en introdui£uit une nouvelle difcipline , & en attirant en £g] 
meilleurs Officiers de la Grèce pour les dreflèr (èlon la méthode de leur pa'i 
donner des armes femblabks , & les accoutumer à leur manière de combatti 
s'exercer. Il prit encore à la folde de fon Maître un grand nombre de fokjai 

Î;ers qui avoient fenri dans les arm^ de Demétrius 6c d'Antigonus , 8c fit 
es nouveautés qu'il introduifit dans ks loix militaires, qu'on peut ks chan{ 
abroger entièrement pour en prendre de meilleures , fins nue ces nouveautés 
apporter aucun préjudice; au lieu que c'eft toute autre chofe dans cdks qi 
dent le Gouvernement , où toute, mutation eft dangereulê , bien qu'on rec 
rimportance d'en faire* 

Un Miniftre qui voit de fi lom , & qui fait èloiener k guerre , qu'il 
roit plus éviter , du moins pour un certain tems , eit toujours fur d'être 
de la foutenir & de la faire avec avantage , outre que refpèi^nce de b pa 
quelquefois faire que l'ennemi (ê relâche dans l'exercice des armes.. Qui- de 
cet habile Miniflire ne comptât autant fur ce relâchement par un defir ôc ui 
apparente de faire la paix, que pour avoir le tems de fe mettre en état de 
guerre & d'attaquer le premier, bien loin de prendre k parti de k défènfi 
eût flétri à jamais h répuution de fon Maître ( Car il s'apperçut aflez de k 
fité d'agir ofFjnfîvement pour recouvrer les pkces les plus importantes de 
Syrie, dont Antiochus s'étoit rendu maître , contre toutes ksloix de l'équii 
doit obferver dans une guerre jufte & foleninelle. L'injure étoit trop vifll 
ne pas en tirer raifon par la force des armes, outre qu' Antiochus navoit pa! 
tits ,dcfllins fur l'Egypte. „ En matière d'Eut, dk mn gtémâ Miwiftre *, U 
„ Princes ne peuvent dilFimuler une injure fans s'expofer à en recevoir biei 
,, plus grande , leur réputation c'eft leur plus grande force, c'eft leur plus 
,, appui i s'ils en fouffrent k moindre dimmution , elk kur fera plus nui(i 
yy la perte d'une bataille» Sembkbks à ceux qui manquent de mettre k j 

* U GsrdimU di BickiUm. 
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,, le dernier degré , ils tombent du haut de Tefcalier en bas. L*argent eft ii 
^, un Roi qui ne fait s*en fervir ni pour conferver fon honneur ni pour 
^, fa réputation. 

Sofibe ne defîroit rien tant que la paix. Il ne cherchoit pas que fon Mai 
vahît le bien des autres, mais qu'il recouvrât la balTe Syrie, & qu'il y ma 
la tête d'une puiflfante armée. Il falloit qu'il comptât beaucoup fur la (âgei 
jufteflfe de Tes mefures , fur la difcipline des troupes , fur l'expérience des C 
& des Généraux qu'il avoit attirés en Egypte, pour aller au-devant de l'ennc 
h bafle Syrie dans la réfolution de le combattre. Je fuis perfuadé qu'il ne 
pas imprudemment Se fans de grandes efpérances , il connut parfaitement fei 
en les comparant à cel'es d'Antiochus. Il favoit très-bien qu'elles lui étoien 
rieures en nombre , mais beaucoup inférieures à l'égard de la difcipline milita 
que fes foldats & fes Officiers n'étoient plus les mêmes. C'eft ce que Poly 
apprend. Sans ces confidérations il n'eût jamais hazardé de mettre tout eo 
en débutant d'abord par une aâion générale. Végéce me fournit une maxim 
lente. Il eft difficile, dit-il, d'être furmonté par l'ennemi, d'en être batti 
qu'on a autant de connoifTance de la qualité de fes forces que de celles de fc 
mi. Difficile vineitttr , gjui vere poteji de fuis dr de adverfarU copiis jmdicért^ 
devoir retracer à mes Leâeurs cette politique de Sofibe , car elle fournit adi 
ment de quoi nous inftruire. 

Voilà réloge de Soiibe; il en eft bien digne, ce me femble, à le confid^ 
ce point de vue : c'eft quelque chofe d'être louable par certaines qualités, < 
l'on foit peu fupportable en d'autres contraires. Il paroît même dans cette latj 
Sodbe fit tout ce qu'on peut attendre d'un Général entendu & capable d'agir 
même. Polybe nous le fait aHez connoître : car pour le Roi, bien qu'il ) 
perfonne, & la Reine même, ils ne faifoient que repréfemerj ce qui n'eft ] 
pas d'un petit effet dans les armées. Franchement les Généraux d'Antiochus 
moins par tout où ils furent placés. Leur conduite n'eft pas ians reproche 9 
Maître étoit plus en droit de s'en plaindre que de fes foldat<:. Je fuis perfu 
dans les batailles rangées qui fe donnent dans une plaine , il faut engager le 
fur toute la ligne , c'eft-à-dire que tout donne en même tems , & non pa 
mencer par une aile ou par un centre. La raifon de cela , eft que (1 l'ennemi 
ve viâoricux à l'endroit où il eft attaqué, les troupes , qui ne font pas eni 
trées en engagement , étant témoins de cette défaite, fe découragent ou rabatte 
coup de leurs efpérances; ce qui fait toujours un mauvais effet. Il vaut mie 
ner tout d'un coup de toutes parts pour éviter un (î grand defavantage : car t 
nant en même tems, ceux de la droite ne peuvent pas voir ce qui ie palfe à < 
d'eux , & tous combattent avec une égale efpcrance. Ceux qui font témoins 
ces des corps qui font peu loin d'eux, ou à la porrée de leur vue, s'animei 
chent d'en faire autant de leur côté. Ceux mêmes qui ont vaincu , voiant 1 
en peine, & qui n'ont p.is eu le même fuccès, vont à leur fecours; ce qui 1 
davantage, & fait qu'ils redoublent leurs efforts : car alors on cherche moins 
fuivre l'ennemi , qu'à finir aux endroits où la vidoire eft encore incertaine 
lance, &plus encore lorfqu'ilsont du pis. Si tout avoit donné en mémetem! 
tiochus, je fuis perfuadé que ce Prince , voiant ceux qu'il avoit à fa gauche 
dans le comb.n fans avoir encore rien fait , fe fut infailliblement replié fur 
pour le prendre ei flanc. 

Quelquefois une aile donne plutôt qu'une autre , ou plutôt les ailes , & 
dans les grandes armées, qui ne fauroient combattre que fur un graod fxoni 
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I, toutes les fois, dît Phitirque dons b Vie de Marius, qu'on front de fa 
„ fort large Se fort étodu, il arrive ordinairement que les aîks font avani 
jj centre enfonce; ce qui confirme ce fait, ajoute-t-on, c'eft Tapologie q 
jy lus même fut obligé de ftire, dans laquelle il k plaignit hautement de 
„ & du mauvais tour qu'il lui avoit joué. Peu^£tre n'y penfap^il pas» ci 
que n'expliaue pas k raifon pourquoi les grandes années forment une ce 
une efpéce de cmiffant. C'eft que ceux de k droite &'de k gauche à mdi 
ioQt plus éloignés du centre, ne k voiant pas aflèz pour s'ali^ier, comme i 
de le faire, & furtoot duis cemins terrains, s'avancent pour le voir, ou j 
que la ligne versce centre Cm un peu courbe , elk fe courbera davantage : 
qu'ils dutDnt ï leur droite & à kur gauche s'avanceront plus, 8c cekaugmei 
qu'aux aHes le croiflant fera pli» ou moins profond felon l'étendue de k 1 
qui me feroit aflèz croire que Marins ne fit pfts cette remarque, 8ç qu'il p 
plus malin qu'il n'étoit en effet. On voudra peut-être (f avoir quel éroit It 
tour donc Catuhis fe plaignoit , on peut bien juger par k paflàge déjtfi cité i 
tarquc doit nous l'apprendre. ' 

Baiorix , Roi des Cioabics, s'étsot campé ï quclqiie âiflaoce de l'armée i d 
rius de prendre k jour eckÛea pour décendre m bMiUe . & décider qui 
peroit le maître du f^Tis. Le Général Romain «ccepta k défi , & aucun ne 
au rendez-vous, qui fut dans k pkine de VerceiU „ Ik fe mettent en bataill 
„ Catulus avoit fous lui vingt miUe trois cens hommes d'infimterie, & Mai 
„ te-deux milk. Catulus fut nûs au centre, & ks troupes de Marius foreni 
,, fur ks aîks, comme l'écrk Sylk, qui fe trouva à cette batailk; 6c Von 
„ Marius rangea ainfi T«rmée malicKufe&Knt, dains l'eTpérance c^u'avec ks d 
„ il tomberoit fur iêfàmemis êc les romprok , ft qu'amfî k viâoire fitoit 
„ ment dn« à Tes troupes, ftns que Cttubis / eàt aucune part, Bc qo'ilièf 
„ ment mclé avec ks Barbares; ce qui arriva efièâivement. 

Si Antiochus vouloit d*abord en^ger (on aik droite plutôt que l'autre , 
qu'il y avoit placé Télite de fes troupes, outre qu*il fe trouvost fupérku 
de l'ennemi , il devoit ordmmer aux Officiers Généraux de foa armée d'att 
même tems à k gauche Se aux phalanges. Il ne fàlloit pas même qu'tk i 
fent cet ordre pour charger: au lieu que Tarmée Egyptienne attaqua <^ «oui 
A: ce qui prouve que Ptolémée avok d*exceUen$ Omckrs Généraux & d'v 
de valeur, c*eft Qu'ils ne s'étonnèrent point de k défaite de toute kur es 
cavalerie. Ils jugèrent bien que s'ils donnoient k tems à l'ennemi deiéfte 
Tavants^e que k Roi venoit de remporter è fil droite, il augmentesoit -de 
& de refolution, & qu*il arriveroît tout le contraire à kurs troupes, fi i 
noient à s'appercevoir du malheur de leur gauche, 9c <^ Tpa^emi dînant 1 
«nfuite de (on avantage, il kur feroit plus difficik ^ h réparer & ^'7 i 
du remède. Sur ces fages confîdérations ils prirent k parti que tout aui 
ceux d' Antiochus euffent pris infailliblement: profitant de la faute de cclui- 
couroit api es H fuiards , qui Tentrainoient I famine, & du peu de réfolu 
fes Gcfner.nix, qui y concouroient de kur mieux; leur droite & tout k 
la li^ne s'ébranlèrent prefque en même tems avec tant d'ordre 8c .de counQ|e 
panVrenc fur le corps de tout ce qui ofa leur réfifter: conduite admirabi 
nous apprend à ne jamais défefpérer 4ans les plus grands accidens de k guère 
qu'on ferme les yeux deflus, & qu'on prend k parti d être ks pcemiers à att 
tout à la chaude. 

La lâcheté des tieupes d'Antiochua, 9c l'igqoifiK» d^ ^C^écaux^ ibot 
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concevables, Polybe en eft tout furpris. Sans doute qu'Antiochus dut Tct 
coup davantage , car il ne paroît pas qu'il fut fort loin après les fuiards. 
lorfque fon armée étoit dans une entière déroute, 11 me femble qu'étant à h 
fon aile vidorieufe, il étoit en état d'attaquer la cavalerie de Ptolémée, infér 
la moitié , outre que la retraite ne pouvoit lui être interdite , quoique mon 
femble dire qu'il eut bien de la peine à la faire. Mais comment cela fe peut- 
lieu d'une grande plaine ? A moins qu'il n'y eut des défilés pour aller à Rapl 
les ennemis avoient devant eux. Je crois bien qu'il n'étoit pas en état d'attaq 
fanterie ennemie; mais il lui étoit libre de l'éviter & de fe jetter fur les trac 
cavalerie de Ptolémée, qui s'étoit peut-être débandée pour fe mettre aux troi 
fuiards ; & quand elle auroit marché en bon ordre , le Roi pouvoit attaquei 
avoit quatre mille chevaux contre deux mille, fa cavalerie fe fût alors ralliée i 
grande partie de fon infanterie. Avouons- le franchement, la tête lui tourna; 
eft d'autant plus étrange, qu'on arrive fur lui avec des avantages infinis, qu 
difficile de ne pas connoître. 

Je ne blâme ici Antiochus que par conjecClure; mais dans ce que je vais di] 
te eft vifible. Les débris de fon armée fe retirèrent dans Raphie. Le Roi 
affez à tems pour les rallier fous la proteâion des machines de cette place 
à fes troupes, leur faire voir la honte de leur défaite, & les engager à la 
Ce n'étoit pas affez que de penfer fimplement à la rallier. Ecoutons mon . 
„ Le premier deflein d' Antiochus après la défaite de fon armée, dif-il^ éto 
„ mauer tous les fuiards, de les rallier & de camper hors de la ville, il n 
„ entré que malgré lui, parce que la plupart de fes gens s'y étoient jettes. Rie 
pêchoit le Roi de les en faire fortir en donnant le premier l'exemple, & de prêt 
réfolution digne d'un Prince qui s'étoit acquis le fumom de Grand. S'il eût 
fous les murs de la ville , il fe fût bientôt apperçu aue la perte d'une bataille 1 
mais fi grande que l'on s'imagine, & que le mal eft plus dans l'imagination c 
la chofe même. M. le Duc de Weimar en donna une preuve manifefte aprc 
grâce de Rhinfelt , qu'il f^ut fi bien réparer , que cette action eft tout c 
peut imaginer de grand & d'illuftre, comme je l'ai dit dans les Volumes 
aens : car l'antiquité ne nous offre rien qui égale la gloire de ce grand Ca 
où M. le Duc de Rohan eut très-grande part , lui aiant infpiré ce deifein 
tiochus ne perdit que dix mille hommes d'infanterie & trois cens chevaux, 
qu'il étoit encore de beaucoup fupérieur à fon ennemi, & en état de recom 
fi comme un Weimar & un Coligni il eût été fupérieur à fa difgrace ; nu 
ce qui n'appartient pas à tout le monde. VoiÙt l'examen & l'analyfe c 
bataille. Entrons maintenant dans les inftruâions & les régies de taâic 
nous croions qu'on doit obferver dans une occafion femblable dans un pan 
ne dans l'autre, fans nous écarter de nos principes & du fyftéme de taâic 
nous avons embraffé. 

§. IV. 

Ordre de iatdille dans $me fUlnte rafi fehn le fentiment de rAtttuer. 

UN Prince qui n'a pour tout fondement du fuccès d'une guerre qu'il vet 
prendre contre un autre , que la connoiflance qu'il a de fa propre fi 
fe trouvera expofé à de très-grandes difgraces , s'il ignore d'ailleurs le caraî 
x:cux qui font au timon des affaires , au défaut du Maître ^ qui n'y enteo 
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Car il arrive quelquefois qa*un Prince foible» incapable de fentimens » lâche 
ambition, telquePtolémée, a des Miniftres ca|Nd>ks de grandes chofes autant d 
afTâires de politique que dans celles de la guerre. Il ne faudroit pas remonter foi 
dans les premiers (îécles pour en donner des exemples , ils fe fuivent aiTez prè^J 
la fource de l'agrandiiTement des Roiaumes & des Empires ne k trouve pas to 
dans les Princes mêmes, & fur le trône. Je ne prétens pas parler ici de Ptoi 
Ces fortes de monftres feroienc un peu rares dans THiftoire, (i Kome ne no 
avoit pas fourni à profuHon dans fes Emperntfs, mille fois plus horribles, pli 
rans, plus foux & plus ridicules que nuls autres du monde entier. Je parle i< 
Princes qui ne font rien de tout cela, bons & fages, mais qui fe livrent, fo 
hazard ou par choix, à des Miniftres éclairés & capables* Deux Princes de cett 
tée, qui fe fuccédent l'un à Tautre, avec de telles gens à la tête de leurs afi 
iront très-loin à la gloire, & fe feront beaucoup redouter. Mais fi après un 
ce qui aura eu un bon Miniftre, qui l'aura fait profpérer, il en vient un auti 
bile & éclairé, & qu'il foit ainfî fécondé; où n*ira-t-il pas? J'ai lu dans je n 
quel Auteur une chofe que je vais dire à propos de cela. La France fe trouva 
un defordre extrême fous le Mioiftére du Cardinal Mazarin, de pendant la mii 
de LouïsXIV. Après la nx)rt.du Cardinal, la France palTa d'un eut dedefon 
de trouble dans une puiflance 8c une gloire furprenantes. 

Ce changement eut trois principes, premièrement la fageffe du feu Roi i 
amour pour la gloire, & fes plus grands ennemis ne lui refuferont jamais ces qw 
là ; rhabileté & la probité de M. Colbert , qui étoit chargé du foin de fes hns 
h capacité & la fermeté de M. de Louvois, qui gouvemoit abrs les af&ires 
guerre. Ces trois principes font la fource de lagrandiirement des Roiaumes & de5 
pires. Je ne pen(e pas que qui que ce foit de mes Leâeurs accufe Ptolémée d' 
contribué en rien au fuccès de la guerre contre Antiochus. Celui-ci fe trompai 
lorfqu'il s'imagina qu'un Prince aulfi corrompu & aufli méprifable que Ptolémée 
roic incapable de faire un auffi bon choix que celui qu'il fit , &qu*il enferoitdt 
nifbe comme du Maître. 11 ne fe trompa pas en certain égard. Sofibe pouvoii 
en même tems capable de poflféder tous les talens d*un Miniftre & ceux d'un p 
fcélcrat^ il en paroit affez dans mon Auteur dans ce dernier genre. 

Antiochus ne regarda pas d'a(fez près à ce qu'il faifoit. Il n'eût pas moins 1 
pue-^re, mais il Teût beaucoup moins mal faite & avec moins de négligence. Il fut 
nul (crvi par fes efpions en Egypte, & encore plus mal par fes Généraux dansur 
tion de cette importance, & dont les fuites furent encore plus fâcheufes que la 1 
mcmc. Toute cette aôion nous fournit des inftruftions admirables à l'égard de 
tailles rangées dans les plaines rafes& découvertes, où les armées départ &d'aut 
fçavent ou flanquer leurs ailes. Il femble alors que le foible ne f(;auroit combattre 
tic le fort, fans fe voir fiirpaffé extraordinairement à fesaîles. Je fçai bienqu 
a des rcmcdes que j'ai expliqués ailleurs en plufieurs endroits de cet Ouvrage; 
on n'a pas toujours le tems de les appliquer. J'ai parlé de chariots, d'arbres coup 
autres obftacles pour fe couvrir, car il n'cftpas queftion ici d'un retranchement, 
n'cd pas de notre fujet, & regarde une autre partie de la guerre, mais feulement c 
pilier les ailes à quelque chofe; ce qui n'eft pas fans quelque défaut, & même 
désavantage dans une grande plaine, & furtout à la nation Françoife, dont l'hui 
ne la porte gucrcs à attendre l'ennemi. Il le faut néceifairement , de peur qu'e 
van(jant fur l'ennemi on n'abandonne ce qui nous couvre. Ce qu'il y a de plus 
gcrcux, c'eft que fi Tenncmi perd tant ioit peu de terrain, ou qu il foit repoi 
on ne fçauroit profiter de cet avantage (ans tomber dans le défiiut que j'ai dit : c; 
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ne prend pas garde qu*en le poufTant , les ailes fe trouvent dépouillées ai 

pui, & les flancs tout à découvert ; Tennemi qui nous déborde eft alors 

nous doubler & de nous envelopper. Ajoutez à ce que je dis qu'un C 

claire & hardi ne manque pas , malgré les obftacles qu'on lui oppofe pour i 

débordé, de détacher un corps qui nous tourne & tombe fur nos derrières» i 

ces fortes de terrains la fupériorité peut beaucoup , & il femble que cela de 

ainG dans de femblables fituations , & plus aujourd'hui que du tems des A 

caufe de b profondeur de leurs files, qui rendoit les corps plus difficiles à 

car cette grande épaiifeur les mettoit en état de faire front de tous côtés ; au lie 

bataillons n'ont pas un tel avantage, & ne font guéres moins foibles, choque 

par un corps un peu plus épais qu'ils ne font à leurs flancs , qui ne fçau 

nir. On comprend par- là combien il eft dangereux de combattre foibledan 

ne contre le plus fort; ce qui prouve manifeftement la foibleife de notre 

de ta6tique , abfolument contraire aux régies de la guerre. Quel avantage 

tirer de ces bataillons minces? Audi le foible a toujours beau jeu au mil 

vafte plaine, s'il fuit une méthode toute différente: car en doublant fes fi 

affûré de percer, & je ne penfe pas qu'il faille autre chofe; mais ce ne 

affez pour fes flancs , qu'il doit couvrir de colonnes de deux fedions (: 

dire de deux baraillons qui ferment la droite & la gauche des deux ailes 

Valérie, dont les efcadrons feront entrelaffés de pelotons (3) , fans que 

de ceux qui ne les approuvent pas puiffent me faire foupçoraier le moin 

de que cette méthode ne foit pas tout ce qu'on ait pu imaginer de plu 

& de plus fenfé. Apparemment que les Capitaines les plus célèbres de 1 

& les plus grands & les plus habiles Guerriers d'entre nos Modernes , o 

d'enchaffer des pelotons de moufquetaires parmi les efcadrons* Si on en 

de nos Critiques , qui dit d'une manière ironique : „ Il faut avouer au; 

„ pelotons entrelaffés ortt bien de l'obligation à la cavalerie , fi elle efl vi 

yj car fi elle avoit plié, ils euflent été furieufement mal mei^s par la cava] 

„ mie. C*eft dommage que cet Auteur n'ait pas été du tems de Hcn 

Guftave- Adolphe , de M. Turenne, de M. le Prince & de tant d'autres,) 

manqué de les defàbufer de ces pelotons; vu que (i la cavalerie plie, ce ( 

pitié de les voir fous le gbive du viâorieux , & mal menés» 

naac^ioaa q aacnacacicicicicaDciQ caacsac 



Ce n'eft pas aflez que de mettre les aîles de la cavalerie entre deux colonni 
encore, fî Ton a beaucoup de cavalerie, en inférer une au centre d'une 1 
pour la retraite des pelotons , au cas que la cavalerie vienne à s'en aller ailh 
me je l'ai déjà dit. Je ferme encore les aîles de mon infanterie de deux aut 
nés (5) pour couvrir fes flancs, au cas que la cavalerie vînt à être battue 
du monde que les Généraux négligent le plus. Je fortifie mon centre de 
très colonnes (6) pour faire effort de ce côté-lll» Les bataillons (7) d'cnti 
lannes fur huit de profondeur. La féconde ligne à peu près dans k mêxot 01 



les colonnes C8), que je mets «s deux pointoi dct «iks > &, ^ cdlcs de Fia 
(9). Dans cet ordre quelooe débonlé que Toq fo« , 00 a'a nen à ciaiodit » 
mj fe repliera autmt qu'il mi pbira, ^faiTmie cet ordct, peu difl&eiK des aut 
î*aî donnés pour les plaines, n*etîge pas a*aitmAH^l*enÉemi» 



mais de marche 
i lui le fufilfur Tépaok , & le kîler tirer pour ralm4er& le joindre la baiom 
bout du fufîl » & on le joint avec d'auunt plus d*ordre & de pron)titude , q« 
corps ne flotte à caufe de la pnrfbodeur des corp^^ & par cooiîquent de leur 
front , outre que le choc eft plus pe(àac Ac ph» vif » que fi Ton vient à percer 
me il eft inrpoffible que cela n'arrive » tottt ce qui outr^aflè les afles y quelque 
tier qu*i) foit , ne réparera pas le naU 

Un mouvement fiut i quelqu'une des aîks de la première ligne , eft la ch 
monde la pins dangerenfe & la pfais dâicaie , lorlque c*eft tA pré(aice de Te 
Le plus grand homme parmi les Anciens en ce çeiire*U , a été Scipion : }e m 
pas ici des Grecs, fans doute plus grands Taâiciens & plus habiles en moui 
généraux que les Romains. La manière de nous ranger aiÛQurd'hui eft dIus 1 
ble pour les manoeuvres rufées , car la première Hgne ^rouvrant la féconde , ( 
peut s'étendre it fes ailes, en marchait par fon flanc dTabord , enfuite ca avant 
former un crochet par use coaverfioo ; mais tt iiiit 4^ra«elientes mimes po 
fortes de mouvement , fc des Cheft imelligens ; oMt qu'il faut qu'ils foien 
avec toute la promtitude 8e k rapidité jpoifibk , Se qu'on prenne bien (on 
Celui du Maréchal de Luzetnbourg à Fleurus dft d'w gmd Capitaine» ] 
mieux lorfqu'on eft le plus foihle fotifier extrêmement la paemiére lifene , 8c ; 
le centre & le reculer, pendant que les ailes avancent , qii^ ibrtifie le pUis. 
on partage la féconde lîgaf en diUB corps vers les eikt » ifjt font ces deni 
qui doivent s'étendre en pâme I droit 8c ï gauche fow ilÂ|)opper Tennem 
toute la vigueur poffiUe : car fi bi ^les font une feiebiBiiEi , le centre ne t 
pas. Les mouvemens qo*«Q peut ftiie an ailes ne font Ms fi difficiles que ceu 
centre; mais ceux-ci pour être moins OMumms & plus içavam , font auffi plus 
blés de tromper l'ennemi. V^éce dit dans (es régies générales, qu'une aimée 
rie & difciplinée doit engager h combat par lés allas. jBtmi hééa êXirciiéUiffimê 
tes , in Htro^Hc comiê foriter fTéttimm Mm imiperH Ce terme à'ixercitMiffm 
très-bien là , car il n'y a pas peu^de difficulté d'attaquer par les ailes, para 
eft ordinaire d'y porter tout ce qu'on a de meilkur 5 ce qui fait qu'on y 1 
plus de rénftan'ce, & rarement y emploie-t-on le ftratagéme, & c'eft là pourt 
l'on peut le mieux rufer. 

Un Général hardi & entreprenant ne s^embarafle guéres du nombre de (es eni 
lorfqu'il peut fuppléer à fa foibleflfe par l'excellence de fon ordre de bataiUe : ( 
en quoi excelloient les Machabées contre de puiflàntes armées. Leur méthode 
naire ctoit de fe ranger fur deux, trois ou quatre corps & fur une profonde] 
traordinaire. J'ai donné cette méthode, que j'approuve fort , dans les Tomes j 
dens, où je renvoie le Ledeur; & pour peu qu'on l'examine , on fera peut- c 
mon avis, lorfqu'on fuppofera nn Général habile \ h tête des folJats intrépi< 
audacieux. Les Machabées avoient cet avantage-U ; mais il ferviroit de peu da 
Général malhabile, & les Machabées étoient très*grands Capitaines , le père c 
les enfans. Ils avoient été dreffcs dans Les meoKs principes de taâique,&: s'en 
rérent très-bien. Un Général qui fçait fon métier, feni bien que pour rempoi 
viàoire il importe peu que le combat s'étende fur toute la ligne, un centre pei 
décide prefque toujours ; mais lorfqu'on pénétre & qu'on ouvre celui-ci à pu 
plein , & qu'on en fait autant aux aîks, tout eft perdu# Cf que Aifoient les h 
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bces , 8c félon le nombre des gens qu'ils avoient , ils formoient plus de cor] 
extraordinairement les uns des autres , & abandonnés à eux-mêmes , c*eft-à-d 
combattoient indépendamment les uns des autres. Chacun étoit de trois à qu 
hommes fans aucune cavalerie, ou du moins fort rarement, & cependant il 
h hardieffe d'attaquer les ennemis, fouvent quatre fois plus forts , & ne mi 
pas de les battre. 

Cette manière de combattre par grands corps féparés n'éioit pourtant pas p 
re aux Juifs, les Grecs s'en font (ervis quelquefois. Les exemples ne font 
dans les Hiftoriens. J'en ai rapporté un allez grand nombre dans les Volun 
dens. Malgré cela je ne puis réfifter à la tentation de finir ce Paragrafe p 
plus mémorables de THiftoire des Machabées , que je vais copier , non toi 
mais dans les principales circonftances. Je le tire du Supplément au Diétioi 
Bible de Dom Calmet, où j*ai donné tous les ordres de bataille du peuple 
accompagnes d'Obfervations. Voici ce que je dis dans celui-ci. 

„ Je ne vois rien de plus beau ni de plus admirable dans les anciens H 
„ que les harangues que les Généraux faifoient à leurs troupes pour leur j 
„ courage dans les grands befoins. Cette méthode , qui eft excellente dans 1 
„ d'un Général, & encore plus dans celle d'un Roi, a duré jufqu'au fis 
j, cle. Les harangues d'Henri le Grand font remarquables dans fon Hiftoire, 
„ Machabée dans la harangue qu'il fit à fes foldats , n'oublia rien de toi 
„ pouvoit relever leur courage & exciter leurs efpéranccs. Il mit en ufagel 
„ te batterie de la religion, qui eft de toutes celle qui remue & qui toucl 
3, tage le cœur, lorfque c'eft un brave Guerrier tel que Judas qui s'en mél; 
„ rappelle dans la mémoire tous les fecours que Dieu avoit donnés à leurs 
9, défaite de l'armée de Sennachérib , & finit par une viâoire beaucoup ph 
„ & fi extraordinaire , que les Commentateurs ne font pas peu embaraffés i 
„ ver dans l'Hiftoire, & ils ne la fondent que fur des con)eâures qui parc 
„ peu forcées : Dom Calmet dit , ^« // eft ajfcz, croiable que l'affaire doh 
farte ici^ fut ^téeltjHe entreprife des Galates fur la Babjlome^ qm naiam point ù 
a été yiégligée par les Hifloriens , ejni ne s* appliquent guéres à rapporter les excti 
ennemis , lorfqu' elles ne font pas liées a Vautres événemens de VHiftoire. „ M 
„ permettra de lui répondre , qu'il n"y a point d'Hiftorien , quelque ab 
„ qu'il foit , qui puiffe omettre un événement auffi fiirprenant , puifque Ji 
j, fa harangue dit que fix mille Juifs , & s'il vous plaît en belle plaine, a^ 
„ cours du Ciel, avoient tué dins un combat fix vingt mille Galates. Uni 
„ feroit-il capable d'écarter un tel événement? Cependant l'Hiftoire n'en 
„ mention ; ce qui me furprend encore plus que l'aûion des (îx mille hoi 
„ en tuent fix vingt mille. Car cet exemple n'eft pas unique dansl'Hiftoir 

„ Cette guerre d'Antiochus avoit d'abord porté la confternation parmi 
„ Lyfias, Ilcgent du Roiaume pendant l'abfence d'Antiochus Epiphanés, 
„ allé en Perfe , choiftt tout ce qt^'H ) avoit de meilleurs Généraux , entr*am\ 
nor & Gorgias. 

„ Judas aiant oppris le deflein d'Antiochus d'exterminer toute la nation Jui 
„ bien les difficultés qu'il y avoit de s'oppofer à cette entreprife , le no 
„ valeur de fes ennemis & l'expérience des Chefs l'étonnoient ; mais il 
„ mefures dignes de lui. Pour diffiper fes craintes, il établit une difciplii 
„ parmi les troupes. Il introduific le même ordre que David avoit établi 
„ règne, . . 

„ Gorgias fçachant que les Juifs étoient réfolus de vaincre ou OK)UfJr f 
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jy religion & pour leur patrie» tenta unefurprife no£hime, cooiptant |de fai 
,, Judas &de tailler en pièces la petite année a b faveur des ténèbres: il par 
,, fur le foir, s'ètant mis à la tête d'un corps de cinq mille hommes de pie 
,, mille chevaux choiHs, & marcha droit au camp d'Ifrai'L Judas informé du 
^y de Ton ennemi , ne perd pas un inftant y décampe au milieu de b nuit » prol 
,, rabfence de Gorgias, dont il cnûgnoit la rure& l'audace , il tire du cotéd 
9, & lui dérobe une marche» Gorgias , ^ui le croit encore dans fon camp , 
„ proche, & le trouvant abandonné, s'imagine que les Juifs ont pris la fuit( 
yj va chercher, niais inutilement , dans les montagnes, ne pouvant croire qu^ 
„ fcnt tiré droit à leur camp. 

), Judas y arrive , & Nicanor furpris d'une avanture fi extraordinaire & d< 
yy diefle de fon ennemi, ne fait que penfer de Tentreprife de Gorgias » il en 
„ avoir été battu; cependant à la vue des Juifs il fort de fon camp, met fes 
9, en bataille & les range félon la méthode des peuples de TAfie, qui étoit c 
99 Grecs, c'eft-à dire Tinfanterie au centre & la cavalerie fur les ailes» 

9, Pour Judas Machabée, il Mvijk fim armée tm pUtfiettrs corps ^(^em iomu 
mandement k fes frères y SimoHy yefifh dr yottdtbds , cbdCtsH éCeux aiosttjjms Ji 
z,e cens hommes. „ Cela veut dire en recourant au premier Livre des Mad 
,« qu'il la partagea en quatre corps, puifqu'il eft dit qu'il parut I la t^' de fi 
99 hommes. On voit qu'il filit toujours fa méthode de combattre par corps fép 
,9 le front de la ligne & fur une très-grande profondeur. 

9, De toutes les batailles aue les Machabées ont données , je n'en vois po 
,) foient plus accompagnées de cérémonies & de précautions que celle-ci. Il f 
9, re auiTi que le falut des Jui/s en dépendoit , tant les forces de leurs ennc 
„ toient nombreufes, & les Chefs aguerris & capables d'infpirer b crainte & 
„ reiir ; mais le Général des Juifs par fon habileté & fa prudence furmonta t 
9 9 obftaclcs. . ' 

CHAPITRE XVIII. 

Trêve entre les deux Rois. Largeffes des Tuiffances en fû 

des Rhodiens. 

ANtiochus après avoir fait enterrer fes morts, prit la route < 
Roiaume. Pour Ptoléméc il entra dans Raphie, & prit 
blcc toutes les autres villes. Cétoit à qui reprendrait fon parti ^ l 
mcntcroit la domination. C*eft afïez Tordinaire des hommes da 
fortes de révolutions de s'accommoder au tems : mais il n'y a p 
peu les qui foient plus naturellement portés à cette politique qœ 
de lu baflc Syrie. Je crois auflî que ce fut alors un effet de TaflE 
qu'avoicnt auparavant ces peuples pour les Rois d'Egypte : card 
rems ils ont eu pour cette Maifon une très-grande vénération. 
firent-ils à Ptolémée des honneurs infinis : Couronnes, iacrificcs 
tels , rien ne fut négligé. 
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AuHîcôc qu'Ântiochus fut arrivé à la ville qui porte ion nom 
voia Antipater fon neveu, & Théodore Hémolien à Ptolémé 
traiter de la paix. Depuis la perte de la bataille il ne croioit pas 
compter fur la fidélité des peuples , & d'ailleurs il craignoir qu 
ne profitât de cette occafion contre lui. Rien de tout cela ne vii 
l'efprit de Ptolémée. Charmé des avantages qu'il vcnoit de r 
ter & de (à conquête de la Cœlefyrie, entraîné de plus par Th 
qu'il s'étoit faite d'une vie molle & voluptueufc , loin de s'éloij 
repos, il n'y avoit que trop d'inclination- Il fit d'abord quclqi 
naces &: quelques plaintes aux Ambailàdeurs de la manière do 
tiochus l'avoir traité : mais il confentit à une trêve dun an, & 
Sofibe à Antiochc pour y faire ratifier le Traité. Après avoir 
paflc trois mois dans difrérens endroits de la Syrie & de la Pli 
s'y être affuré des villes , & y avoir établi Anciromaque pour C 
neur , il prit avec fà fœur & fes favoris le chemin d'Alexand 
chacun connoiflànt le genre de vie qu'avoit mené ce Prince julq 
fut fort furpris {a) de la manière dont il avoit terminé cette 



(a) chacun cmnoijfant k ge^re Je vie quUvcît 
tTuné ce Prince jufqHulorf , fut fort furpris. j Com- 
me la fcicncc des armes ell immcnfc , & qu'il y 
en a bien peu à quoi celle-ci ne conBne par 
quelque bout, on peut bien iu^er que la politi- 
(juc n'en eft pas une des moindres parties. Les 
Eg)'ptiens , dit Polybe , furent tout étonnes de 
voir un fi indigne Prince abandonner fbn tabou- 
rin, tous fes inftrumens muiicaux , & les déli- 
ces d'Alexandrie, pour endoilèr le harnois Ôc le 
mettre à la tête de fês armées. En cllèt cela 
paroit furprenant , & (i pourtant cela ne Ve(k pas 
tant qu'on (è l'imagine . puifquc les Uches vont 
à la guerre comme les plus braves. A la vérité 
le nombre de ceux-ci eft le plus confldérable , 
êc l'autre ne Tefl pas à beaucoup près tant; no- 
tcï que je n'ai pas les foldatsen vue: Cela n'em- 
pêche pourtant pas que ce ne foit un très-grand 
mal dans les armées : mais il devient irréparable 
lorsqu'il s'en trouve un certain nombre parmi les 
Ofticiers Généraux. Un Miniftrc qui voit cela, 
ou qui ibupçonne la timidité des uns ôc l'ignoran- 
ce ou le peu d'expérience des autres , a beaucoup 
à craindre pour A>n Maître comme pour lui-mê- 
me. Je fuis tenté de croire que Solibe, que Po- 
lybe nous rcpréfènte comme un homme doué des 
plus excellentes parties de la politique , craignant 
que les a£ùres ne toumafTent pas à fon gré, la 
dctjiitc de Nicolas ôc celle de h flotte de Ptolé- 
mée , 8c que la campagne fùivante ne fut jxis plus 
hcurculc que li première , crut qu'il n 'avoit rien 
de mieux à faire que d'engager fon Maître de 
marcher lui-même en pcrfonnc contre Antio- 
cJius : penfëe trop relevée pour entrer dans la tê- 
te d'un Prince fainéant & (ans cctur. Elle ne 
jHiuvoit venir que de fon Miuiftre, qui lui lit voir 



la néceiTité de & mettre à U tête de f 

Deux rai(bns l'engagèrent à le porter : 

(blution ; b crainte qu'on ne lui imputa 

vais événcmens de cette guerre , (îles c 

loient pas (clon fès (buhaits . 0c l'autre 

tant pas moins haï que (on Maître , i 

pas h méprifë , h haine ou la jaloufie 

ciers Généraux conjurés contre lui po 

dre, ne leur eudcnt infpiré le deflèin 

battre : car il n'y a pas de meilleur 

pour précipiter un Mmiftre puiflànt <i 

Ion pouvoir au plus bas de la roue qu 

des dilgraces, &ce ne ièroit pas la pre 

que cette haine ou cette jaloufie , 8c 

palTions qui remuent les Courtifans 8c 

d'un Roiaumc pour ruiner la fortune d 

trc impérieux , & fbuvent trop homm< 

auroient fait perdre de grandes bataille 

icin prémédité. J'en ai remarqué un 

nombre dans l'Hiftoire i ce qui ne p 

trop que les Courtifans ambitieux ne 

(ènt ni Souverain ni patrie lorfqu'il s'tj 

intérêts, ou de fe venger de leurs cnn 

Miniftrc puiflànt , quelque habile hom 

que jufte & quelque délintércffé qu'il j 

trouvera-t-il pas cxpofé tous les jours 

blables attentats, ou à des cabales for 

le faire échouer dans tous fes projets , 

Sofibc ? Il y a de grandes vertus 8c ât 

les honorent , qui les refpeûent 8c qui 

dans les Cours des Princes comme ± 

publiques; mais le nombre en e(l-il b 

8c capable de balancer la^uiflance d 

Soûbe étoit trop éckire pour ne 

combien il importoir à iba Maitrs 

tre à la tête de fbn armée, comme je 



Le Traité couda arec Sofibe^ AnDocfans rcnat à ûm pRBlBr.] 
& fe diipofii à la gverre oQiitie Acbée. 

Vers le mèinc tcms un tiemUeneat <fe teœaïaiit wcmafê 1 
Iode des Rhodiens, les murs de la ville^ du moins pour la dus 
de partie, & la plûprt des Ariënaux, ce peuple mit à profit ( 
acadent avec tant d^adrcfle & dé pmdeiioe, que bttit lom d'éii 
fbufTert^ cela ne iervic qu'à alimenter & à coibcllir kur ville; 



ktut. On fçdt, dit un Ameur jodîdeux , que 
fdon le cours de la nature cdni qui ptle de &iMé- 
iènce* envahit le bien de quiiicoiimie n*en jade 
point, ou finre le fien propre & u l ép uun p u , 
ou que les Imnmes kbmrax te Jttrdtt d^fli- 
dent à leur gré les hommes Uches & fàméins. 
Le &£% Egyptien, riein de cette idée » cnnp 
fon Maître tiunéant a cette féfidution, 8c lui m 
▼cnr (ans doute qu'il n'j «roit tien de phiicya» 
ble d'cncountfer les troupes , de piiinfeB ii cnr 
cun dans ion deroir, êc de pht d^gne dNn gnnd 
Roi , que de combtttre contre un sucre qui Tient 
pour le dépoifêder de fèt pks beQes ptorâcet . 

,, Quand qudqu'un Toudra maimenir, ArJtfM- 
»> fMgne, qu'il raut mieux que k Prince coainife 
„ Tes euerres par antre que ptr ibi , k fertuoe 
„ lui fournira afTez d'eiempks de ceux i qnikna 
„ Licutmans ont mis i dxf de grandes catie- 
„ treprifes : 8c de ceux encore dSoids k pré* 
„ fcfnce y eût été plus nuiiibk qu'utile. Man nul 
», Prince vertueux 8c couraeeux ne pourra iôuifilr 
„ qu'on l'cntretienoe de fi Eonteufes inftruâkn». 
,, Sous couleur de confèrver (à tétet comme k 
„ ftatué d'un Saint, i la bonne fortune de fon £- 
„ tat, ils le dégradent de fon office, qui cft tout 
„ en adtion militaire, 8c Ten déckiênt iocapA- 
„ ble. 

On fc fouviendra du beau mot de Vefoafien, 
qui cft certainement difne d'un eraod Prince. 
, Etant malade de k makdie dont U mourut, dit 
, encore Montagne, il ne laiflbit pas de vouloir 
, entendre Tétat de l'Empire , 8c dans fon lit 
, même dcpéchoit fans celle çhifieurs affaires 
, de confcoucnce : 8c fon Médean l'en tançant , 
„ comme de chofe nuiûble à (à ûnté : TtfsMi, 
difbit-il y qu'un Empereur mewn deh^U. ,% VoiU 
, un beau mot , à mon gré , digne d'un ennd 
, Prince. Adrian l'Empereur s'en fcrvit depuis 
, a ce même propos : 8c le devroît-on fouvent 
, ramcntevoir aux Rois , pour leur faire fontir 
, que cette grande charge Qu'on leur donne du 
, commanJxmcnt de tant d'hommes , n'eft ]>as 
, une chart'^c oilivc , 8c qu'il n'eft rien qui puiA 
, fc i\ tuftcment dégoûier un fujet, de Cr met- 
, trccn pcmc 8c en baiard pour le iêrvice de 
, fon Prince , que de le voir appoltroni hii-mé- 
, me à dek occuptions Uches 8c vaines , 8c d'a- 
voir Ibin de la con;ervation , k vount fi M»- 
chalanr à la notre. 

Un MiniiUe, qui a erand pouvoir fur Fcfpric 
de Ion Maître , qui paite foo tems à des occupa- 



wnes ficiidiades. comme &UafcF 
■e poimift'lnî donner de meflkuiet kfi 
Pcn arracher, que de lui faire voir qoe 1 
bk gbhc ae aevoit coofifher que dut 
0c lo vertus militiiresy 8t k honte dan» 
& 8c dans les vices. 

Cet kidnk Minifbe fçut tii«r feo M 
doaque où il s'étoit malhenreuiemeift 
pour k mener a k guerre 8c k mettre à l 
fis arm^; méder digne d'un lUn. de P 
Il cft Alkfle que ks hommes fei-fw co 
8t ks pbs viâeux ne deviennent (dût t 
très-peu de tems : car lor(qu*on ne "voil 
bons exemples 8c dlionnêtesmu, ont 1 
ne pu kur reflèmbkr 8c de ie conduire 
tremem quMb ne font. Jean If. Roi d 
gai n'eut pas be&in d'un Sofibk pour 
connoitre qn*un Prince doit s'expour po 
lut de ibn Etat» amant que pour & pno] 
je. Ce Pdnoe informé que Sir A Lrl^ 
tereflê inponantte qull avoit eU'AfHquç^ 
tffi^ par ks Maures, 8t qu'dk étnit e 
ment pieink, aflèmbkauffitot ceux ckii 
foil pour voir ks mdures qu'il j aumtt 
dre pour k iecourir, 8c bar dit qu'il fi 
deshonoré s'il n'y marchrft lui-même en 
XK» pour retirer du danjpr de buges g( 
avoit jettes dans k péril où Us !è tro 
Cette réfohition harélie furprit touc k 
Yen prétendoit qu'un Roi ne' devoit |ias s 
pour fi peu de chc^, 8c que ^évidence 
gcr étoit maoifeftei ce qui fit que tous 
kmem s'y oppoférent. J<an Abnmio, < 
un homme de t^te 8t de couiuge, ahm é 
fohé, fut de l'avis du Roi , 8cStentr*àttC 
fi» : Ctux titél fmu Mffigk fim m Aemgi 
ceux qui fint Jkns U réfilatiâM sk ks fl 
fiiewt êMjf. .... Le Rai appnwva ctt 
fi! mit en état de fexécutcr; mais k Roi 
en aiant été averti , ofl^it une trêve aux 
Çds, pendant kquclk ils fbrtiivnt de TU 
tmfâ, où k fort étoit apparenuncnr bâti. 

(a) Ce feufti mii À freft ctt éudinn m 
JUMfi,'] Tout ce texte de mon Aufc 
pas indgne de k curiofité des Leâeurs , 
être que k Commemiire ne rczcicera pas 
L'Hiitorien avoué l'ianchemem que ks R 
pDofitérent de kur infortune avec beiucc 
drelft. Je crois que k iliétorique de leurs ' 
dans ks Gmrs des Princes, eut plus d'effic 
k grandeur de kur IbaL La vik ne fi 
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voit par*là combien la vigilance & la pradencc remportent pa 
hommes fur la négligence & la mauvaife conduite. Avec ce 
défauts les événemehs mêmes heureux font funeftesj a- ton le 



boulcverfce, il n'y eut qu'une partie de leurs mer- 
veilles , leur arfenal Ôc leur Coxollè , qui fe fentit 
de cet accident. Je le trouve moias iurprenanc 
que la magnilîcence des Princes qui les fecoum- 
icnt dans leur malheur. On ne pou voit pas dire 
de ceux des tems antiques , comme de la plupart 
de ceux qui font venus tant de ficelés après eux , 
& même peu de te m s aprcs , s'il faut en croire 
Polybe , qu'ils ne mefurent pas toujours leurs dons 
& leurs préfcns à la grandeur de leurs £tats , ou 
de leurs riche fTes. Ici leur cœur eft plus grand 
que ne le font les maux des Khodicns , quand 
même leur ville eût été entièrement renverfée. 
Je crois que la chute de leur Cololfe les toucha 
beaucoup plus que celle de leurs murailles ôc de 
leur arlenal. Quand je lis cette longue énumé- 
ration & cette protufion de préfcns que les Rho- 
diens tirèrent -de tant de Rois & de Républiques, 
j'en fuis tout (urprisj car Ion peut dire que fans 
ce malheur cette UcpuMique n'eût jamais été lî 
riche , fi opulente & li heureuie qu'elle h fut de- 
puis. Tout cela me perlùade beaucoup plus que 
toute autre chofe ce que dit le célèbre Bcncdi- 
ftin Dom Bernai d de iMontfaucon dans fon Sup- 
plément de l'Anuquiié expliquée (a) , que l*or des 
ancien Vtrfcs furfaffoît tout ce qu'il y a tiHJturd'hui 
#/V dans le monde. Il prouve ceh d'une manière 
où il n'y a pas le mot à dire. Encore at-il ou- 
blié les richefles immenies du palais d'Ecbatanc 
dont parle Polybe, & véritablement tous les fe- 
cours que ceux de Rhodes reçurent avec tant de 
magnificence, venoient des Rois d'Afie & de ce- 
lui d'Egypte, qui leur fit de très -grand préfcns. 
i 'avoue que cette République dut tout fon bon- 
eur à fou Colofîe , qui rcprcfentoit le SoleiJ , 
qu'ils adoroient comme le Dieu & le Patron de 
leur ville. C'cft le premier bien que cette fbtuc 
gigantefque fit en tombant tout de fon long dans 
E mer, puifqu'clle produifit une C\ grande abon- 
dance de biens & de richefles à cette République , 
quç je ne penfc pas qu'on ait jamais rien vu de 
femblablej ce oui la mit en état de faire pêcher 
fon Dieu avec beaucoup de pompe & de recon- 
noilfance. Il fembloit ne s'être noie que pour leur 
procurer de plus grands biens, car tous les Rho- 
diens en prohtérentj au lieu que les autres ftatuës 
de bois ou de métal des autres Dieux n'enrichif- 
foient que les Prêtres. Ecoutons ce que quel- 
ques Auteurs difent de cette ftatué , il fc trouvera 
un Ion nombre de mes Leélcurs à qui cette mer- 
tlIIIc crt tout-a-tait inconnue 

l^ Cololîe de Rhodes , qui enjamboit l'entrée 
de ion port, eft célèbre dans l'fliftoirc: aulTi fut- 
û mis au nombre des fèpt mcrveillcc du monde. 

(a) Tom. 3. /l'y. ;■. cb. i. 



Il étoit d'airain & fi prodigieufement gi 
avoil cent (bixantc-dix coudées de haut 
cent cinq pieds , félon Fcfhis ; mais 
d'Auteurs prétendent qu'il étoit p!us h 
énorme flatuë repréfentoit le Dieu des 
qui^ étoit le Soleil. Ils le firent élcvï 
levée du fiége de leur ville , que Demi 
qua inutilement. Ce fut l'ouvrage de C 
dien, diiciple de Lyfippe. il mit douz 
ouvrage. On peut bien juger qu'il c 
en dedans. Il hit renverfc, dit Pline, 
fix ans api es ou'il eut été pofë fur iès < 
Je crois que its deux tours qui défend 
trée du port lui fcrvoient de pieds d'< 
que ceux-ci touchoient aux tours, 
dans cet état jufqu'au tems de Pline, { 
tend, & Dom Bernard de Moiitiâucon 
avis , que Pline fc trompe , lorfqu'il ; 
fut renvcrfé cinquante-lix ans après qu* 
& ^uc cela n'arriva que quatre-viiigt a 
dédicace. Il fut depuis rcdrefië ious 1 
Ve^paficn. Les Sarrafins s'crant ren. 
de Rhodes , Mavia un de leurs Génér 
le Colofic fur le ventre , £c le vendit ; 
qui l'aiant fait mettre en pièces , en cl: 
cens chameaux. On prétend qu'il avo 
debout enjambant du port trois cens le 
ce qui n'eft pas véritable. 

Il faut faire quelques remarques fu 
Selon les proportions du pouce & de; 
ce Colofic , il dcvoit certainement être 
que Feftus ne nous le dit , ôc quand mcn 
n'auroient pas été proportionnés à {à 
cent cinq pieds, n'eil-il ps bien ridic 
que le Juit qui l'acheta en chargea net 
meaux , chacun portant huit cens peu 
le double tic la clurgc d'un mulet. S 
cens chameaux le grand Scaliger eft t 
une erreur de calcul qui n'eil pas pet 
bien des gens lui ont reprochée : il redi 
des neuf cens chameaux à 144. quintai 
que le total monte à 7100. milliers, 
me furprend plus que Terreur de Scalig 
tue devoit pcfcr au moins le tiipic. 
marque bien une choie, c'eft qu'une 1 
non de i±. péfe ordinairement cinq m 
quelque chofe davantage. Le Cololic c 
tout au moins fept à huit pouces d'é 
la ceinture en haut. A l'égard du ba: 
néc-eflairement que cette épiiTeur fût 
l'attitude de la ftatue. Je ai fie à juger 
de chameaux qu'il eût fallu pour la 
par jpiw:es, à peine tous ceux de l'Afii 
pu iuflîre ; & pour preuve qu'elle d 
infiniment davantage que b charge de 
ckuncaux « on na qu'4 proportionn 



vertus oppofêes y on tire parti des malheurs mêmes. Lès Rhbâi 
dépeignant avec des couleurs atrcxx» raocidcnt quilenr étbit arri 
& ibic dans les inftniâiQns qu^ils donnoient à leurs Ambafladd 
£)it dans les converfations particulières • fid&nt toujours leurs ^ 
tes avec beaucoup de nobldSè & de zélé pour leur Républiciue > 
touchèrent tellement les villes , & prindps^ment les Rois en leur 
veur, que non feulement on leur ne de grands préfens^^ mais qv 
leur avoir encore oUigatîon quand ils les recevoient 

Hiéron & Gdon leur donnèrent fbixante-quinze talens d'argent^ ] 
tie comptans , partie paiaUes peu après , pour Thuile des Athlé 
des chaudrons aztgsot avec kurs bafes, des vafes à mettre de [\ 
dix talens pour les frais des facrifices , dix autres pour Êdre v 
de nouveaux Citoiens, oi force quela fbmmb endére moneoit à ] 
de cent talens. Outre cela ils cxemtéreht d'iofiôts ceux qui n 
geoient à Rhodes y & leur envolèrent cinquante catapultes de t 
coudées. Enfin après avoir tant donné y ccxnme s'ils eud^t 
encore redevables aux Rhodicns y ils fkent élever deux fbcues c 
leur place publique ^ dont l'une xépré&atok le peuple de Rhodes 
l'autre le peuple de Syracufe ^ qui lui^mettoit ime cfaurànne fu 
tête. 

Ftolémée leur fournit auffî. trois cens talens d'aigent ^ un mi] 
de mefures de bled y. du bois pour bâtir . dix .vaiOjçaux àxÀi^ c 
de rames, & dix à trois rangs, ouatre; millct ipdikies' |iropo«ao03 
du bois d'où découle k poix,; lâilktaltms do Aumi^ 
mille pefants d'étoupe , trois mille voiles & trois mille 'mibs*, i 
mille talons pour relever le Colofle, cent Architeâes , trois cens 
quantc manœuvres, âc quatre talens par an pour leur nourriture, < 



cqjcflrc c!c Louis XIV. j'cntcns celle de la place Poètes, (ans percer de (k tête k route da 

cic Vctuiômc , avec ce Coloflc ; il fera aile de pie. Les Egyptiens étoiem encore dans k 

conclure que je n'avance rien que de raifbnna- de ces (brtes ci ouvrages i mais on ne vc 

bic. On peut m£>mc déterminer li hauteur de k qa'ik en fil&nc d'autres que de pferrei. Fai 

' " " . .M ._ .. . ^ -. . «-. 'ides 

imen 
. l'il ren 

voit être beaucoup plus grande. quantité de bulles de'figares dlioronnes < 

M. de Tiliemont dans Ton HKhnre des Empc- de trente pieds de haut. Les ruines Se Ii 

rcuvs, dit que Tan 74. de J. Cii. on fondit à Ro- bris d'une û. faroeu(c vîUe Çont infîmmen 

me un Coloire d'airain de cent ou cent dix pieds, dignes d'admiration <|ue les reftes de ces £ 

Suetonc le pouife jufqu'à fix vingt. Il dit qu'il monumens des Romains: 
avoir été tait Ibus le régne de Néron , 8c qu'on 

en ôta la tête, auffi vuide de cervelle oue celle LmuèmA fmitfiêr MiUt, Sidon. Apol. 
de Ion fondateur , pour y mettre celle au Soleil 

ibus la fleure de Tite. Il y avoit un mnd nom- Rien a'eft plut fnrprenant qu'noe tête a 

brc de flatues coioil'alcs à Rome. Celle de Jopj- Qu*il rit fitr une des piramides oui renrde i 

ter Olympien , qui fut le chef-d'cruvre de Pm* du Caire » d'one grollcur prodigieuieT Elli 

(iiar> , étoit il prodigieufement grande > que ce environ cent pîods de tour 6c Captante du n 

nicu qui croit aifis n'auroit pu & lever, difinit en haut. Il dît qu'elle eft toute d'une pié 

les 1 liiloriens qui en ont pailé , flttflî bien que kt qn'on k croit creufe par deckns, 

ToM. K Ddd 
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zc mille mcfiires de bled pour les jeux & \cs facrificcs , & vir 
pour la fUbfiftancc de dix vaiflcaux à trois rangs. La plûpai 
chofes furent données fur le champ , & le tiers de tout Targcnt 

Antiochus de même leur fit préfent de dix mille poutre 
fcizc coudées jufqu'à huit , pour faire des coins -, fèpt mille 
coudées, trois mille talcns de fer, mille talens de poix, mi] 
rci; Je poix liquide , & leur promit outre cela cent falens < 
Cî : . lois fu femme donna cent mille mefures de bled, & tr 
ralcTîs de plomb. 

Séleucus, père d* Antiochus, ne (e contenta pas de ne pc 
d'impôts de ceux qui navigeoient à Rhodes, ni de leur do] 
vailTcaux à cinq rangs de rames avec tout leur équipage & d 
mille mefures de bled , il leur donna encore dix mille coudées 
& mille talcns de réfine & de cheveux. 

Ils reçurent à peu près les mèxncs libéralités de Prufias, 
thridate , de toutes les Puiflances qui étaient alors dans Vj 
Lyfànias , d'Olympique , de Limnée. Il feroit difficile de 
les villes qu'ils engagèrent à les fccourir. Quand on confidén 
où la ville de Rhodes a commencé à être habitée , on eft li 
fcs progrès , des richefics des Citoiens , des richeflcs de la vil 
néral: mais fi Ton fait réflexion fur fà fituation heureufè, fîi 
dancc des biens que les étrangers y apportent , fur Taflem 
toutes les commodités qu*on y trouve, loin de s'étonner, o 
que cette ville eft encore moins puiflante qu'elle ne devroit 

Au reftc fi je fuis entré dans un fi grand détail , c*eft p 
ment pour faire connoître quel fut le zélé des Rhodiens pt 
ver leur République: zélé qu'on ne peut ni trop louer ni tro 
C'eft en fécond lieu pour oppofer les libéralités des Rois p 
(a) à la léfine de ceux d'aujourd'hui , dont les villes & les 



(a) ToMT offofir U lUérâPn/ Jes Rois frctUtns mon Auteur avoit bien réfléchi fur a 

^ Lk Ufim dî cfHx dUujourJhuL'] Mon Auteur trouvé que les dons Se les préfcns 

met ici en oppofition la gcnérofité & la magni- ion tcms ctoient proportionnés à k 

fkrence des pielcns des Souverains précédeiu ù Ils rétoient par confcqucnt à la mn 

la petite Hc , ou il Ton veut à la léfine de ceux ck amc , Se s'ils avoient égalé la urgi 

fbn liccle. Je ne iqû s'il juge équitablement , je préwiécclîcurs , ils eullcnt été prodigiu 

crois que non: il faut avoir égard aux tems. Ces généreux. ,, Si la libéralité d'un Pri 

Puiifances de l'Aiie n'ctoient plus les mcmcs lorl- „ diicrction & fans mefure , Jii M 

qu'il ccrivoit ibn Hilloire, elles avoient eiluié de „ l'aime mieux avare. Les préièm h\ 

lônî^es £<. ruineufcs guerres, & l'avarice des Ro- diens nous t'ont voir les grandes 

mains qui les avoient vaincues Se prefquc fourni- l'Aiie, le peu de moiens de knirs (îu 

fes , avoit pallc iur leurs tréibrs comme un feu non pas leur avarice, 
dévorant , ou comme un torrent qui emporte II femblc d'abord au premier cou] 

tout: car il eft certain qu'après la guerre d'An- les Rois & les Souverains de l'amiq 

liochus une gramic partie de l'or de l'A fie avoit paifé en magnanimité & en vertus 

été tranfportée à Rome , aulîi bien que celui de leurs dons nos plus grands MonaraiK 

la Grèce & de la Macédoine: l'Egypte étoît corn- Mais (1 l'on coniîdére que les tiînbi 

me ibumife aux Romains, &c prclque toutes les comme Dom Montfaucon k pitMiv 

Fuinànces de l'Aiie leuf ctoient tnbutaires. Si étoient infiniment au-deûiis de ceui 



reçoivent fi peu. Peut-être que ces Rois ^ optèa de fi grands o 
pies de génÙK^tây auront honte de bin jbbc yaknx quatre ou i 
talens qu'ils auront donnés, & d'exiger des Gftcs^ pour un fi ma 
préiènt, autant de icconnotflSncc.gc d'hopnmr^ (g/totLox accorde 
leurs prédécefleurs. Peu^êtreauffi qilelesvmn^' aiaitr devant les i 
les dons immenies qu'on leur fidfoit autrefais, neyaviÛiont pasju^ 
rendre, Jx>ur d» lioéfalité» fi mépriÛbk», <fes hdniMun qui ne 
dûs qu'aux (4us giandes, èc qifen îtxcûmit 1 ^acun que ce i 
mérite, elles feront voir que teGro» fiq;»éHCun aux sratresnatbns 
vent donner à cha^ie chine ton jufic prix. Reprenons maintcnan 
guerre des Alliés ott iiou»rj|vpp0i^^ 



on trouTeia» comme je Tiî dît pltii hittt, que 
leurs flétan égalent à propoioon ctUK des plus 
Srands Roit àc l'Aik t je park ici d^s Priocei 
les phis géocreux, & non dcijvatct^ <joi uc n\t^ 
furent pas leurs doru â leur purflâ^T. Je ftiû 
pcriiiadc, pur exemple , que les Ro» de Po^gtK 
& de Portugal, c« Jonnint moiiu 4]u't[ti Cyiiis, 
qu'un Alexandre U qu*an Antiochu^ , noiiZ pi« 
Tame. moins gtinde £c moiiu magav^ïitïte. 

Je deman£ru)S volontins li Tjàrc ciï bien 
fondé dans ce au'il dtt de TEmpcTCkir Ttberc , 
qu'il ftoit Kbé J , mais levéïc dim it:» libmli* 
tés y car il a?oit cène grande qulité d'^t^eirrc- 
memcnt défiant -d reg;iîd des grxci quW lui 
demandoit. 11 ti'jcoordoir qu apr** Je ferres 
preuves que ce qu'on lut demandoit étoit jutle, 
& qu'on s'en C'tJi' rrn^^i^ 4ii'rif î>ir lîcs féivùr^ 
réels oc non cxiviuu^o wm i ait.ii>v«» i^ i^^^ m»«*^m«- 
fon^. Belle leçon pour les Princes tt poor. Im^ 
Mmidrcs. 11 n'y a rien de û aiiie. que de Tap- 
rrcndic , & encore plus aiie dé a pratiquer» 
icrlcju'il nous plaît de l'approfondir 6c de n'être 
point la dupe de l'impudoKc Se dek furpriiè. 

li cil certain que Tibère mefura raremeût fis 
prcfens 8c fcs iarecflcs à ù puiflânce 8c i le 
grandeur de ion Empire 8c de fes tréfort : car 
Rome ivoit longtems été dans le renos d'une 
pix profonde julqu'à la mort d'Augufte 8c fons 
fe icgne de Tibère, 8c les guerres rrùkoL été pai 
conlidcrmlcs pendant la vie de celui-ci» 8c l'aune 
api es 5Ïr:c empare de la République , h rnâîn- 
tint excmtc de troubles , iâns pcnicr à de aoor 
vcl!cs conquêtes , 8c kiflà l'Emptre floriiânt. Son 
fucccflcur le fit une efpéce de religion de laiflcr 
les choies dans i'ctat où elles étoient. L'épargjae 
le trouvant remplie, il l'augmenta encoie pifi^ii 
cconoiiiici tic forte qu'il cioit en état de donner. 
beaucoup Tans paifer même pour Hbértl*, les ri-' 
chciTc^ .'c l'Empire étoient au-deâus àc DpOW crfr 
lo ii< -, p!us grands Monarques qui euiÇait fanait 
ic-^nc , & cependant fcs préfens n'ont jamvs tp- 
pro< hc de ceux que les Rois de Tliie àoÊÊlinm 
^ux Rhodicns. 



On Je ^TÎendrft des douxe fines , demi 
Tacite, qui fuTcnt rcjiverlces pr uS tftmfil 
de terre iôus k CouTuItit de Caius GéBuS' 
Lucîat Pomponiai, Solides reçut mA bea 
de roukgemeni vxt Li iibealitc de tiUïé\ 
oue^ Fut cette libéralité f Car enta cféln 
Jci vlV^ci Ici plus coniidériblci de TEmpire. 
pendant Tiber* ne lai donna que dix aiUfic 
leiïttcc*, qui ftiiotcnt U Jbmme de ékm 
cinquaJite tnVk ccus , 8c ïcv autrvt - fÎMlt ; 
gà:s i propoition , avec queTquei eiéiiitioq 
ne lômmeli modique eoinprce aosélMb 
Eimpeieui, cil pkit^t une nwrque èf'ffiù'm 
que de ia ^ncroiïté , & lous Ica d^m» JcJa 
m% *juM * it^n , 8t k'^ Térompcnflt ■ëu*a 
coràé^ pnâMt le rour* d'tm rcgtteu^ilK 
iciit K i\ (vTjdmqiic iiifir j rif-^ r 'es de la* I 

MÊtÊk$vféKtakfcintâMSaûlk^Mfé^^ 
CQndi»Princeaqin li fo^iiMcnt daoi ft 
feitone 'd\tnfe Aabiéie (i ooUè 8c fi généi 
n'avoit pas même elTuié de fi grandes flttnr' 
fi srandcs pertes que les vilfes dont ftrle 1 
Rmxles étott une Républimie qui fè eour< 
par Ces propres loi» , H trés-db^ tfétrc i 
gée par la vtrtu ac la ir^eor de S» FUPksj 
exexcés dans les combats de mer* Efts ie 
ftrra longtems^ne ï Vcpiâ du courage tt 
liardieflcdr IbsJhabiiBns ,. xr^étxnent fea phi 
ve» 8c les plus kibiies snarins de- J';«itîuui( 
a'avoient pas dégénéré du' tems de' Céfir 
en parle aroc* élote dans (b Cattimefitafrcsl 1 
navires étoient àmsks^fionçs Romaines- ce 
7 avoir de meilleur » de pHis eftimç 8c -dejilii 
doatabfe. La cMerf^xiM db cêflfe 'll%4^ 
dcait en grande^fecpntmavdetipn ^r:8c.oàî. 
de tout tems , comme U parqlt dâaisj'fliid 
Von petit dire ùncjuxmk Rfépdllfqae ne 
Jk û grawb pmdb, ae ne fut Ibnttgëeda 
malheurs avec tant de magnanimité 8c de m: 
ficence que cdle-Jà : car tous ceux qui lui ei 
woîbm. dkFÉlybe^, ftiiMbieocbiétieol 
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CHAPITRE XIX. 

Les Achéens fe difpofent à la guerre, ^ivijion dans Még 
Les Éléens battus par Lycus^ Tropréteur des Achéens. 
événemens de la guerre des Alliés. 

QUand TEté fut venu, Agetas étant Préteur des Etolicns, 
tus des Achéens , Lycurgue revint d'Etolie à Lacédémoi 
pelle par les Ephores, après qu'ils eurent reconnu la fauflcté c 
pour lequel il avoit été exilé. Pendant que celui-ci prenoit des 
avec Pyrrhias, Préteur des Eléens , pour faire une irruption danî 
fénie \ Aratus aiant fait réflexion qu'il n'y avoit plus de troupe 
gères chez les Achéens , & que les villes ne s'embaraflbient p 
lever, depuis qu'Epérate , fbn prédécefleur dans là Préture , 
fort dérangé les affaires par fa lâcheté & fa mauvaifè conduite, 
de relever leur courage, & en aiant obtenu un Décret, il ie dil 
rieufëment à la guerre. Le Décret p)ortoit , qu'on entretiendn 
mille fantafîîns de troupes étrangères & cinq cens chevaux , q 
veroit dans TAchaie trois mille hommes d'innmtcrie & trois c 
vaux > que de ce nombre fèroient cinq cens fàntaflins de Mé[ 
armés de boucliers d^airain & cinquante chevaux, & autant d' 
Il étoit outre cela ordonné qubn fêroit marcher trois vaiflc 
A6té & le golfe d'Argos , & trois vers Patres , Dyme ^ la 
ce canton. 

Pendant qu'Aratus fàifbit ainfi fcs préparatifs , Lyairgue 
rhias étant convenus enfëmble de fc mettre en même tems en 
gne, avancèrent vers la McfTënie. Aratus en eut avis, & à la 
étrangers & de quelques troupes d'élite il vint à Mégalopolis 
courir les Meffénicns. Lycurgue parti de Sparte prit par trahi 
lame , château appartenant aux MefTënicns , & continua cnfiiitc 
te pour fè joindre aux Etolicns. D'un autre coté Pyrrhias vens 
lide avec un fort petit corps de troupes, fut arrêté dès l'entr 
Mcffênie par les Cypariilîens ; de forte aue Lycurgue ne poi 
joindre , ni entreprendre , avec fbn peu de forces , quelque cl 
lui-même , fc contenta de faire quelque tems le dégât dans le p 
fubvenir aux befoins de fcs troupes, & reprit le chemin de Spa 
avoir rien fait. 

Après ce mauvais fuccès des ennemis , Aratus en homme 
précautionné fur Tavcnir, pcrfuada à Taurion & aux Mcflèr 



fournir chacun cmq œns hommes de pkd & cinquante chevaux t 
garder la Meflënie^ les M^dopolitains, les T^qu:es & les Aigîc 
tous peuples, qui limitro^es de la Laconk, ibufirent les prcm 
des guerres qu'ont les Lacédémoniens avec les autres peufdes du 
loponéfè : il te char^ lui-même de garder avec des troupes d*Act 
& des mercenaires toutes les parties de cette iHt>vince qui rœard 
Elée & 1 Etolie. U travailla enfuite à réconoter entre eux tes 1 
galo]X)litains , qui chaflSs depuis peu de leur patrie & ruinés en 
remcnc par Cléoménes quoiqu'ils euflent un befoin preilânt de | 
fleurs chofes, manquoient cependant de tout Toujours même eip 
mêmes difpofltions , mais rien pour iatisfaire aux dépenles tant 
bliques que particidiéres. De là les conte(kitions, les dilputes, 
emportemens qui les aigriflbient les uns contre les autres , comm 
arrive d'ordinaire dans les Républiaues & entre les particuliers , le 
qu'on fe voit dans l'impuiflance oe mettre à exécution ce que 1 
avoit projette. 

Deux chofes les diviibient} premièrement le rétabliflement des h 
de la ville ) les uns.difant qu'il la ^loit rétrédr & en régler le cir 
fur les moiens que l'on avoit pour le faire & fiir les forces que 1 
auroir pour le garder en cas d'attaque: que la ville n'avoir été reni 
fée 3 Que parce qu'étant trop gianqe on n'étoit point afiez de moi 
pour la cléfendres outre oeia qu'on devoit jobliger les plus riches 
toiens de donner te tiers de leurs fonds pour eroffir le nombre 
habitans: les autres au contraire ne pouvoient loufirir ni qu'on d 
nàt moins d'étendue à la ville, ni qu'on abandonnât la troifiéme pa 
des biens pour la peupler. L'autre fu|et de divifion & le principal ^ 
toient les loix que Piyunis Péripatéticien difUngué, & qu'Antigp 
leur avoit envoie pour Légiflateur, leur avoit données. Aratus ] 
tout le foin poflîble d'adoucir les efprits^ & en vint à bout La p 
fc fit , & Ton en grava les articles fiir une colonne que l'on mit pro 
l'Autel de Vefta à Omarion. Il partit enfuite de Mégalopolis, i 
à raflemblcc des Achéens, & donna le commandement des étran§ 
à Lyais de Phares, Proprétcur dans le territoire qui avoit été afligné 
patrie. 

Les Etoliens irrités contre Pyrrhias, fc choifirent encore un P 
rcur chez les Etoliens , &c firent venir Euripidas. Celui-ci obfe 
le tcms de raflcmblée des Achéens, Se s'érant mis en campagne à la 
te de foixantc chevaux & de deux mille fantaflîns, il paflâ par 
pais des Pharcens , le pilla ju(ques près d'Egée ; & après y avoir i 
tout le butin qu'il (ouhaitoit, il fè retira à Léontium. Lycus en et 
averti, courut au fccours. Il joignit les ennemis, les attaqua bi 
qiîcmcnt , en jetta quatre cens fiir la place, & fit deux cens | 
fonnicis, dont les plus qualifiés étoient PhyfQas^ Antanor, Clcarq 
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Androloquc, Evanoridas, Ariftogiton, Nicafippc & Afpalc. 
mes & tout l'équipage rcftérent au viftorieux. Vers le mon 
r Amiral des Achécns aiant fait voile à Molycrie, en revint ai 
clclaves. Il repartit & alla à Chalcée, Il y eut là un comba 
il remporta deux vaiflcaux longs & tout leur équipage. Il prit 
un petit bâtiment tout équipé proche Rhie en htolic. To 
prifes par mer & par terre jettérent chez les Achéens bcauco 
gent & de provifions i cela fit efpérer aux troupes que leur fbl< 
paiée , & aux villes qu'elles ne feroient point chargées d'impôn 

Sur ces entrefaites, Sccrdilaïdas aiant à ft plaindre de P 
fur ce que ce Prince ne lui paioit pas toute la fbmme dont ils 
convenus par un Traité fait entre eux , envoia quinze vaifleai 
emporter par artifice ce qui lui étoit dû. Ces vaiflcaux ab 
à Leucade , & en conlcquence du Traité précédent ils y fiirc 
comme amis : ils n'y firent en effet ni ne purent même y ht 
adlc d'hoftilirc: mais on connut leur mauvais deflcin, lorCju' 
ne & Caflandre Corinthiens étant auflî venus comme amis a 
fur quatre vaiflcaux de Taurion, ils les attaquèrent contre h 
Traités, prirent ces deux Capitaines & leurs vaiflcaux, & l 
conduire à Sccrdilaïdas. De Leucade aiant fait voile à Mal 
pillèrent les marchands & les forcèrent de prendre terre, prof 
tcms que la moiflbn approchoit , & de ja négligence avec 
Taurion gardoit ces deux villes 

Aratus avec un corps de troupes choifies étoit en cmbufc: 
enlever la moiflbn des Argicns; & Euripidas de fbn côté i 
de (es Etolicns fc mit en campagne dans le deficin de pille 
res des Tritécns. Lycus & Demodocus , Commandant de h 
rie Achéenne, for Tavis qu'on leur donna que les Etoliens étc 
tis de TElide, aflèmblércnt auffitôt les Déméens, les Patréei 
Pharéens, & y aiant joint les étrangers, ils fè jettérent d: 
Arrivés à Phyxion , ils envoiérent les armés à la légère & L 
rie pour faire le dégât, & mirent en cmbufcade autour de 
les pefàmmcnt armés. Les Elécns fbrtirent en grand noml 
arrêter les pillards. Ceux-ci fe retirent, ils font pQurfuivis 
Lycus fortant de fbn embufcade, fond fur tout ce qu'il re 
les Elécns furent d'abord renverfés, deux cens des leurs reft< 
la place, quatre-vingt fiirent pris prifonnicrs, & les Achécns 
tércnt impunément leur butin. Outre ces avantages, l'Ar 
Achéens aiant fait de fréquentes décentes fur les terres de C 
& de Naupafte , y ravagea tout & tailla deux fois en pièces le 
qu'on lui oppofa. Il prit auflî Cléonicus de Naupafte. Maisc 
étoit lié aux Achéens à titre d'hofpitalité, loin de le vendre, { 
voia quelque tems après fans rançon. 
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Ce fut auffi vers ce tems-là qu'Âgetas, Piéeeur des Etdiens, ai 
amaflë un corps de troupes anifid^ble ravagea les terres des A4 
naniens , & parcourut en pillant tout TEpire. Après il renvoia 
Ecoliens dans leurs villes. Les Acamaniens à kav tour le jettén 
fur les terres de Strate } mais je ne fçai qudle terreur panique les ai 
faifis, ils fe retirèrent honteufement,*quQique £uis perte, parce que 
Stratéens craignant que cette retraite, ne cachât quelque rmbiifcadff û 
fêtent pas les pourfuivre. 

Il &ut ici rapporter la trahifbn feinte Cd) qui fè fit à FIuuk 

Alex 



(a) llfMut r^ppûrter id là frâU/m fimt§ qtâ fi 
fit À Flwipti,'] Homère , qui eft k confêilkr des 
gens de guerre » dit qu'if faut faire du pis que 
Kon peut à fim ennemi 9 8c que k tromperie de 
quelque efpéce qu'eUe puiffe être , eft toujoon 
permife. Quand il ne l'auroit pu dît , nous ne 



fad qui ks lenrde comme contraires à k bc 
guerre 8c au £oit des gens. 

Ces fiirtes de rufcs ne font pas fi fines 
FoQ sILmagine , 8c oependant bon nombre dli 
ks Officiers ont doiroé dedans. Ceft dans 
folle* d'entieprilès qu'il fitnt étie dans une \ 



ièriohs pas moins de cet aris-k. Il parott afifes pétueUe défiance. D'asUeurs rien n'eft plus 
-...^ o — :... 1» — k—zc -^# — L- x^. A-. ^- qoç ^ coonoître fi celui qui nous ks pioi 

ne coucbe 'us doubk. Le meiBeur expéd 
pour être anl&ré de fbn jeu , eft » après nous 
biett affûrés de Tendroit pat où Van frcfoi 
fuiprendte k pkce , de lui demander m à 
OUI puifie nous répondre qu'A en i^ de bc 
roi ; que s'il n'a dos dequoi nous ûrisfiire 
demande , c^eft de lui dire qu'il ibaf 



i 

cette 



que Grotius l'embrafiê tout entier dûis fbn ex« 
cellcnt Ouvrage Dt jmn MU (^ fffcii» que Inen 
peu de gens & guerre liiènt. Il n'y a pas peu è 
apprendre. J'ai connu un AmbaŒukur qui ne 
f^avoit ce que c'ctoit que ce Livre. Grotius 
nous acnblc de milk autorités refpeâabks 8c 
très - favorables aux rufès 8c fourbes miBtaires , 
tout leur cil permis jufqu'anx me ni ôty s . Il cite 
bon nombre de Théok^iens 8c quelques Saims , 
cntr'autrcs Saint Chrjrfbftome (m) , oui dit que 

ks Empereurs qui avoient ufê de fiirpruè» de ruie qu'il ne s'enfîîk lorfqull fm entré» oa qu'9 r 
te d'artiticc pour réufiîr dans leurs defièios étoknt ne joindre ceux qui doivent venir pour entier 
très-louables. Il a raifon » puifque l'Ecriture eft '^ *' - - « -' — ..- . 

foute remplie de fhatagémes 6c de rulès miBtai- 
rts. Sur ce pied - là In intelligences douUes fc« 
roient permifes , car ce n'eft antre choie que k 
ru(ê. C'ed donc fagefiê , prudence 8c une max^ 
que d'un bon efprit d'emploter k mfc 8c l'artifi- 
ce , lorfque lune 8c l'autre nous paroificnt plus 
efficaces que b force ouverte, le trouve pourtant 
je ne i'(^ai quoi qui me révoRe dans ks intelli- 
gences doubles , car k terme de trahiiôn dont 
mon Auteur fe fert ne me paroh pas ibrt ho- 
norable , & )c le trouve Hi très-bien en fà pkce. 
je les approuve pourtam $ mais Je tie voudrors 
pas ttrc Taureur d'aucune , je ne crohois pas 

mon honneur en bon état: au lien que tout autxe . ,— m--^ * «t • " — * 

psrge eft louable 8c digne d'être imité, comme fur eft de gagner, fy « peut.Tcnrrée d'une r 
font les cmbulcades. Eft -ce parce que ceiks-ci ou d'en approcher à ceraine^ difhnce, poor 
font moins rares que les autres, 8c qu'elles n'ont Icrver fi elle n'eft point barricadée : car cek 
pas le mcnlbngc » la fraude 8c k traliilbn pour 
condu^eurs? C'cft juftemcm à cauiè que l'un 8t 
l'aune n'y entrent point. J'ai cherché inutile- 
ment dan?; Grotius ce qu'il pcnibit de ces fortes 
de tiomperies fie de ftratagémes , 8c je m'étonne 
qu'il n'en uit point park. Je kifiê cette tâclK 
au ceiéke M. Barbeyrac. Poiybe fèmbk ks ap- 
prouver j mais quand il ks trouvcroit pett hon- 
nctcs , on pcnlcroit tout autrement dans ce tems- 
ii , puiii^ue dan^ tout ce que ks Hiftoriens difent 
de CCS ioTtes de pièges il ne s'en trouve pu un 

(a) Chryjl. Qu^fi. Mtr Jêfn9> 



qu'on l'amène k jour de l'exécatkn atticb 
milieu du corps avec une petite chafne, de ] 



iênaUe ; 8c fi Pon découvre qu'il traUlb fc m 
du moTide, on l'égorgera fur Je champ. Un h 
me qui 7 va de bonne foi , ne manque gu 
d'accepter k parti lorfque eft aftHré ^une 
compenfè co n forme an férvict qu'il leod. ] 
a pcxirtaot oes précautions a prendre dsss cet 
tes d'entreprifes toujours noéfumes , car eiks 
fçauroicnt s'exécuter qu'à ces he«n»-k. Ces ] 
cautions confiftent à détacher, lor£ni'on eft i 
ré k rendroit où Ton s'eft mopc^ rf'eonei 
d'efiakder , deux ou trois nommes non fe 
nKSit hardis 8c refoins , maïf encore entend 
qui iront reconnottie fendioft do utcin e u t 8c i 
bruit, avec ordre d'entier dbnr k rttt pour i 
s^ n'y aufoit pas Qttdptie pièer tendu. Le j 



Icrver (î 

peut erre autrement , lorsqu'il s'agit de je 

doubk. Dans ces fortes de fhatagémes on 

rde de biffer un trop grand efpaice de tem 
peur que Tennemi n'entxr en trop grand m 
bre^ 8c pendant auc ces fbidats reconnoltront 1 
droit» tout k détachement fe tiendra couché 
k ventre k une diftance raifônnabk , obfêr 
un grand fiknce. Si ces. gms-tt qu'on a env 
tardent trop i venir» c'eft on ligne qu'ils ont 
pris ou éeaqgb. Le mciSnir paiti qu'on 
abnàpfOKhe, eft k ictsiste , de peur q 



+0O HISTOIRE DE POLYBE, 

Alexandre, qui avoit reçu de Philippe le Gouvernement de la 
de, dreflà par le miniftére de Jafon, fon Lieutenant dans Phan< 
piégc aux Êtoliens. Celui-ci cnvoia vers Agétas leur Préteur p 
promettre qu'on lui livreroit, s'il vouloit, la citadelle de Phanoi 



attendant trop , renneini ne vienne tomber fur 
ûos derrières. Un ou deux exemples nous inf- 
truiront plus que tous les préceptes du monde, 
outre que ce n'cil pas ici le lieu de nous éten- 
dre beaucoup fur cette matière. Je le tire des 
Mémoires du Sieur du Villars , qui e(l un très- 
bon Livre. Je le copie tout entier, il en vaut la 
peine , à caulè des inftruâions qu'il renferme , 
outre que ces fortes d cntreprilcs peuvent nous 
tomber tôt ou tard fous la main , & il eft bon 
d'être le moins neuf qu'il fe peut dans les affai- 
res qui gifent en furprilcs, qui font toujours de 
grande importance. 

„ En ce tems-là, ai. Janvier ifj-i. il y avoit 
„ un Moine renié à Cairas portant les armes, 
,, Jif l'Auteur , lequel prit intelligence avec le 
„ Marécbal de Brijfac , lui promettant de le met- 
„ tre dans la ville par un trou qui étoit dans la 
„ muraille , bouché de terre feulement , diiànt 
„ aufli qu'il avoit moicn de tirer à fà cordelle 
„ une vingtaine de fcs amis fort déterminés, 
„ qui lui aidcroicnt à couper la gorge aux lèn- 
„ tmelles proche dudit trou , pendant qu'il l'iroit 
„ ouvrir , pour introduire les nôtres dedans au 
,, jour qu'il Icroit accordé. Ce galant le fervit 
„ de Tentremife de Montbazin , Capitaine des gar- 
„ des du Maréchal , 6c fort aimé de lui. Tant 
„ y a que ce diable de Moine déhroqué fçut li 
„ bien prendre nos écus 8c manier Montba7.in , 
„ que 1 entreprife fut rèlblue -, mais parce que le 
,, Maréclul etoit fort dur à croire en telks affai- 
„ tes fans preuve évidente : il fit dire au Moine 
„ qu'il ne s'en pouvoit réfoudre à fon contente- 
„ ment , li auparavant il n'introduilbit dans b 
„ place un des liens , qu'il déj>écheroil à point 
„ nommé pour reconnoître la facilité ou impof- 
„ libiîité des chofcs. Le Moine monacalcment 
„ couvert & déguifé, ôc cjui jouoit au jeu dou- 
„ ble, dit au Maréchal qu'il en étoit content, & 
>, prit jour au dix de Mars , dont aiant donné 
„ avis au Gouverneur de Cairas, ôc que celui que 
„ l'ennemi devoit envoier aiiiveroit fur le mi- 
„ nuit : il donna ordre que le trou fût un peu 
„ entrouvert pour malailemcnt y paffcr, toute- 
„ fois qu'il ne fe trouvât aucun le lon^ du de- 
,, dans de la muraille, faifant garde en Icntinclle 
», par Tcfpace d'une heure. Le Capitaine la 
„ Combe , qui commandoit au château de Som- 
„ merrivc, y fut envoie : il entra dedans, & en 
„ fortit , n'.iîjint parmi les ténèbres de la nuit rien 
„ trouvé qu'à fouhait : rapportant de la part du 
„ Moine , qu'il falloit nccelVaircment donner le 
„ feu à la pièce le xf. du mois Se fur la minuit. 

„ Soudaii qu'il fut pani de Cairas , le Gou- 



vemeur fît diligemment relever tou» 

chées du dedans de h ville , à vii 

chacun côté du trou , billànt une ti 

fur les côtés , laqucUe conduîfoit 

defdites tranchées qu'il fit fort bien 

& jetter de tous côtés force tramée 

ludes. Le jour accordé approchant 

chai dépêcha Bonnîvet avec mille 

choifis ëc quatre cens chevaux , lui 

dant de faire un gros de deux cens c 

filles de deux cens arquebufiers po 

en toute forte d'événement : de 

relie de la cavalerie fur les avenues 

earder de furprilè : & de tenir prêts < 

nommes en deux troupes pour s'en 

l'une l'autre , 6c la première aulfi , s* 

qu'elle fût repouflee: & du reftc ei 

gros pour le Ibutènement & conlc 

total. Le fiçnal qui devoit être donr 

ne fur l'arrivée 2$c réception des nô 

quatre fufèes qui feroient jeuées en 

loin , 8c qu'au même tems Chep) 

avec leurs troupes (êroient re^us c 

fe rendroit au trou , qu'il auroit plus 

n'étoit lorlque b Combe y entra. S 

le Moine vit le fignal, il le prclcntc 

trer Chepy &c Laval avec b moitié de 

pe feulement , Montbaiin s'ctant r 

tre : difant que félon ce que ceux- 

roient qu'il s'avanceroit , on les i 

Cet aâe fit entrer ce Moine en quel 

qu'il fût découvert , & par aiiifî ha 

hifon, il dit à ces deux Seigneurs: 

cette entrée , qui nous conduira ai 

garde , que nous déferons. Ces de 

nés, qui brûloient d'ardeur de bien 

trent avec foixante de leurs, mais fc 

furent avancés à dix ou douze pas , 

vrirent force mèches du côté de L 

8c aulTi de celui d'une tour où étc 

de-garde, 8clà-deflus fc tournant p 

, der au Moine ce <nie c'étoit , ils 

plus. Lors fè vouunt avancer , i 

enveloppés de tous côtés parmi le 

8c falues de tant 8c tant d'arciuebu 

quelque valeur qu'ils fjuffent m< 

Chefs demeurèrent pris, 8c b plup 

dats tués , hormis dix ou douze èd 

cruel hazard. Le fâlut dss arqucbulâ 

dain avancer Montbazin, 8c de nis 

Bonnivet pour fecourir les autres 8c 

leur furmonter b trahifon j mais ils 

le trou déjà à demi bouché, 8c fa 

eicopéterie qui endommagea une pa 
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fît les (ermens ordinaires » & Ton convint des oonditions. Aeétas ; 
jour marqué vient à la tète de tes juliens pendant la nuit. Il envo 
cent hommes d'élite à la citadelle ) & cache le relie de fes troupes 
quelque diftance de la ville. Alexandre fait mettre dans la ville d 
ibldats fous les armes, & Jalon introduit les cent Etohens dans la ( 
tadelle , comme il Tavoit promis par ferment. A peine y furent-i 
encrés , qu'Alexandre s'y jetta auffitôt, & les cent Etoliens mirent b 
les armes. Le jour venu, Agétas averti de ce qui s'étoit paffè, repi 
le chemin de fbn païs, pris dans un piège à peu près femblable à ta 
d'autres qu'il avoit tendus lui-même. 

„ courageux foldats des nôtret. En ce même garda {dus que comme un homme d'un tris-n 

„ inAant ilfonirde la ville tieate à quarante che- cham cœur. M. de Rohan donna dans le pié{ 

„ vaux avec quelques arquebufiers» penlànt trou- mais il iè fut retiré fans perte, fi Bfeti^ny a? 

,• ver les nôtres en defordre $ mais ils furent fi ohfènré fis ordres» qui étoient de nepoint ent 

„ vivement repouiTés , qu'ils reconnurent trop dans k place , i moins que Méfiai ne Tint aun 

t, tard c]ue les François fè lavoient préparer à tou* rant de lui & ne fè remit entre fès mains, coi 

,» te forte de fortunes. En tel jeu que celui-là La- me il l'avoit promis. Bretign]r aiant oublié a 

„ val & Crepy fè dévoient fàinr du Moine» fous précaution, entra étourdtment*dans k citadelli 

„ prétexte d'être furement conduiu par les téné- L tête de quarante hommes fèukment. U en ; 

„ brcs (ic la nuit i m/w /« nùmx itph Je b iier aflibément entré dàvanrage , & k perte eût ( 

„ four itn Affwrtr^ par ce moien déjouer i bon plus grande, fi les ennemis n'euffent craint 

„ ciblent , ou de fou£&ir k premier bt mort où il trop grand nombre, qu'ils pouvoient auflî bi 

„ con iuifoit les autres. défaire par les précautions qû on avoit prifès : < 

L'intelligence doubk du Barcm de Mefki, Ca- lorfqu'ib virent les fburchei pofees pour airè 

pitainc du régiment de Normandie, pour intro- k berfè, ik coupèrent une corde, dit rHiftor» 

duirc le Duc de Rohan dans k ville 6c dans k k potfit-levis fè bauflè incontinent , un tiébucl 

citadelle de Montpellier en 1618. eft une des jJus s'abaiflè, Bretignj 8c k plupart de fb gens d 

célèbres dont on ait ouï parler. Pontis , qm »• entrés tombent ckns k fbflè , oà ik font tués 

conte cette affaire , fut teUement touché de cette coups de moufquet, 6c les autres denxuiciit p 

intrigue biife de fun ancien ami , qu'il ne k re- fbnnicrs. 

CHAPITRE XX. 

Thîlippe drejje Vefcalade devant Melitée , & la manque. Siège é 
Thcbes, "Difcours de ^emetrius de Thare pour porter le Roi é 
Macédoine à quelque entreprife plus confidérable. On fe difpofe 

la paix. 

LE Roi Philippe prit dans ce tcms-ci Bylazorc. C'cft la plus gra 
de ville de Péonie, & la plus avantagcufcmcnt fituéc pour fi 
rc des courfes de Dardanic dans la Macédoine , de forte que s*< 
cranr rendu maître il n'avoit prefquc plus rien à craindre de la pa 
desDardaniens, c'étoit-là Tentréedela Macédoine, & depuis que Ft 
lippe s'en étoit emparé, il n'étoit plus aifé aux Ehrdaniens de mett 
le pied dans fonRoiaume. Apres y avoir mis gamifon, il envoiaChr 
Tarn. V. ECC fogOJ 
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ibgone lerer des troupes dans la haute Macédoine, & prenant 
y en avoic dans la Bottie & dans TÂmpliaxitide y il vint à Edefc 
aiant joint à fon armée le corps de troupes qu^avoit amaflë Ch 
ne , il fè mit en marche & parut au fixiéme jour devant LariflS 
partit de nuit fans fe repoicr, & arriva au point du jour à ^ 
aux murs de laquelle il fit d*abord drefler les échelles. Les M 
furent fi effraies d'un aflaut fi fiibit & fi imprévu qu*il lin étoit 
prendre la ville : mais les échelles étoient trop courtes , & il i 
ion coup. 

Ce font-là de ces fautes où des Chefs ne pcuveiM: tomber (âr 

rcr de juftes reproches. On blâme avec raifon la témérité de c 

gens 5 qui fans avoir pris leurs précautions , fans avoir mefuré 

railles , fans avoir reconnu les rochers ou les autres endroits ps 

peuvent faire leurs approches, fè préfcntentétourdiment devant 

le. Mais ceux-là font-ils plus cxcufables, qui, après jvoir pris h 

mefures néceflaires, donnent aux premiers venus le foin aes écl 

de tous les autres inilnimcns de cette efpéce ? Il ne Êtuc pas tar 

dre garde à la facilité qu'il y a de les faire, qu^à Timportance 

font dans certaines conjonctures. En ces fortes d'affaires rien i 

punément négligé, la peine fiiit toujours la faute. Si Tentrepri 

cute,on expofc fès plus braves gens à im darder inévitable j & 

retire , on s'expofc au mépris , peine plus grande que la mon 

S'il fàlloit juftifier cela par des exemples, j'en trouverois fans ] 

De ceux qui n'ont pas réufll dans des entrepriiès de cette natun 

a beaucoup plus qui y ont perdu la vie, ou du moins qui ont été 

péril évident de la perdre, que de ceux quife font retirés fànsp( 

core faut-il convenir qu'on n'a plus pour ceux-ci que de la défiât 

h haine. Leur faute cft comme un avertilïcment public de feteni 

gardes. Je dis public, parce quenonifeulement ceux qui font téi 

la choie, mais auffi ceux qui l'apprennent d'ailleurs, en font av 

trc toujours en garde & de prendre des précautions. C'eft donc 

qui font à la tête des affaires, de ne point entreprendre de pai 

feins fans avoir auparavant bien penfc aux moiens de les mettre 

curion. A legard de la mefure des échelles & de la fabrigue d 

mftrumcns de guerre, il y a pour cela une méthode aifee & 

Nous en parlerons dans une autre occafion, où nous tâcherons 

trcr de quelle manière on doit faire l'efcalade pour qu'elle ait 

rcux (uccès. Mais à préfent reprenons le fîl de notre Hifloire. 

Le projet de Philippe aiant échoué , ce Prince alla campe 

bord de l'Enipée , où il fit venir de Larifïe & des autres vill 

les munitions qu'il y avoit amaffèesf)endant l'hiver pour faire le 

Thébes dans la Phtiotide, lequel fiége étoit tout le but de fou 

tioa Cette ville cfl fkuée aficz près de la mer i tto» CCB»£ 
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Lariflè, tommandant d*iia c6eé h MMpifie, & defadoels Tfael 
lie, mais furconc ce cddé delà Magym iQu^lHddKm les l>éméii«ei 
& cehii de la Theflàlie, «ù Iôm; les Mmaiic Fharâfe fcdeHié» 
Pendant que cette ville ésût IbutlaiiuIffiMbe^Bs Ëtobani , ils tiré 
par leurs courfes eoiRMudks de graaas-taftees 1» Icstcnts de Don 
triade, de Phatiâle, 8c même <K Lanflfe. fis pouflSirent phifiears fi 
leurs cooriès ja%i'i Jft |ltiae ifAïai^fiqiie , ceft pour oda que Pi 
lippe regardoit k congaéle de nette ViUe «Moine «œ choft ài^rtani 
& qu'il y domoic nom iès ioiss. Aiant ^onc &k pioylfion de oc 
dnquance caonptttoevIBe de viag«uq ttaduaes â Unoer des pienc», 
approcha deTbébes, A «JMC part^ un ijuntitcn trois cmps, il 
logea dans les p^es les plus proches de la yi&«. Une partie cMipt 
auprès de Scopie, la Ibcotide aox «avîiob» <d*Hâioftropie, 0clatn 
fiéme fur le mont Hamas» ^qui rtronandc daat ta vule. Tout r< 
pacc qui écoit entre ces txôâs €Ol|is de flNlims, il le fit fixtifier d'i 
tbflë, d'une double pediffide, le 6t tCMftveteisicentpas liane v 
l'autre, où il mit ptnû&M ÛâSÙM», 

Aiant enfiiite nflcfliblé toutes As ttttiitiaM , il fit approcher 1 
machines de la dtaddle: Pendant les ttois pntmcM jours les afii^ 
iè défendirent zvût tant ^e valeur, que ifes «ititagbs n'avuicérent pc» 
du tout. Mais les 'tfittrfiiôuclwsooiitinuiaHes, Et les traits que les ; 
fiégeans titoient fiuis notubre atafiC fiût périr mé pncie àc la gamili 
& mis le refte hors àt combat, ^ardeur des âii^és tfê ndlentit. AvA 
tôt Philippe attache les mineuitt an chAttni, qm •éioit fi avane^eu: 
ment finie, que les Macédoniens, makré leur ceiïftance & un trav 
continuel, arrivèrent à peine au bout de neiif jours à la muraille. ( 
travailla tour à tour uns ceflêr ni de jour m de nuit. Au troifiéi 
jour il y eut deux cens pas de mur perces & (butenus par des pièces 
bois. Mais ces pièces n'étant pas aflcz ferres pour Ibutenir un fi erai 
poids, les murs tombèrent avant que les Macédoniens mifiènt le reu 
bois qui les foutenoit. On travailla enfiiite à applanir la brèche po 
monter à l'aflàut. On alloit y monter, mais la fraieur ùifit les ail 
gés , & ils rendirent la ville. Par cette conquête Philippe vcu 
tant en fureté la Magnéfie & la Tbeflâlie , enleva aux Etoliens 
grand butin , & fit connoître à Ces troupes que s'il avoit manqué ï 
îée , c'étoit par la faute de Léontius. qu'il avoit eu par confluent r 
fon de punir de mort. Entfè dans Thébes, il mit à l'encan tous 
habitans, peupla la ville de Macédoniens, & lui donna le nom 
Philippopolis. 

Il reçut encore là des Ambaflàdeurs de Chio, de Rhodes, de E 
fancc & de la part de Ptolémée au (Ujct de la paix , & il leur rèpon< 
comme il avoit déjà fait auparavant, qu'il vouloir bicn qu'elle ièfît, 
qu'ils n'avoient qu'à fçavoir des Etoliens ^ils fèroicnt dans les mén 
dilpofirions. Dans le fond Cependant 11 ne le foucioit pas bcauco 

£ee 2 
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de la paix, il aimoit beaucoup mieux pourfuivre fes projets. Au 
eu avis que Scerdilaïdas piràtoit autour de Malée, qu'il trai 
marchands comme s'ils étoient ennemis, & que quelques-uns 
propres vaiflcaux avoient été attaqués à Leucade contre la foi à 




V 

m2 

vouloir principalement aux Etoliens. 11 ne fçavoit pas encore 
s'étoit paflc en Italie , où les Romains avoient été d^ute par i 
dans la Tofcanc dans le tcms qu'il étoit devant Thébes^ lebruii 
te viftoirc n'avoir point encore pafîc ju(ques dans la Grèce. 

Philippe n'aiant pu atteindre les vaiflcaux de Scerdilaïdas, pr 
à Ccnchrcc. De là les vaiflcaux pontés cinglèrent par Ion ord 
Maléc pour (c rendre à Egée & à Patres , & il fit tranfp)orter 
par la pointe du Péloponéfc à Léchée, où ils dévoient tous d< 
à Tancrc. Il partit enfuice avec fès favoris pour le trouver ai 
Néméens à Argos. Pendant qu'il y rcgardoit un des combats. 
de Macédoine un courrier qui lui donne avis que les Romains 
perdu une grande bataille, & qu'Annibal étoit maître du plat p 
Roi ne montra cette Lettre qu'à Démétrius de Phare, & lui c 
d'en parler. Celui-ci faifit cette occafion pour lui repréfenter q 
voit au plutôt laiflfcr la guerre d'Etolie pour attaquer les Ulyrien 
fer enfuite en Italie-, que la Grèce déjà (bumife en tout, lui < 
également dans la fuite j que les Achéens étoient entrés d'eux 
& de plein gré dans (es intérêts ; que les Etoliens effraies de la 
préfcnte ne manqucroient pas de les imiter j que s'il vouloir fi 
maître de l'univers , noble ambition qui ne convenoit mieux à 
ne qu'à lui , il falloit commencer par paflcr en Italie (a) & la c 
rir ; qu'après la défaire des Romains le tems étoit venu d'exéc 
fi beau projet , &c qu'il n'y avoit plus à héficcr. Un Roi jeun 



(:i) l! f.illoit eoTKmtncer f^r pnffer en Italie c* U z pu ciîrc ce qu'il lui a plu contre A) 

€''nqHcrir.'] Mon Auteur accule Philippe fans nul Gian.!; mais cela n'empêche pas qu< 

tlcTour d'avoir pcnle au di-'lllin chimérique de. h trouve peu t'onJc dans ce qu'il en dit 

A'oiurchie univcrielle. N\iuroit-i] pas mieux fait foit vrai qu'il n'y avoit rien de plus 

de dire que la tête lui avoit tourne ? Pour parve- guerre de ce grand Capitaine contre les 

nii- k 11 gloire d'Aiexandie, ii faut fe trouver dans qu'un Capitaine médiocre en pareilles 

de lemblaMes circonftanccs, & être alfùrc qu'on ces en eût fait autant à la tétc de tell 

a.:»-.! .uy.ii!c a des ennemis fcmblables aux Pcrfes, Il eût applique plus raifonnablement & 

i|iii ne nous oppofeiont que des Généraux îoto- pos à Philippe qu'à Alcxaudie ces quat 

1.111-; cv l!.iis expérience, & des troupes fans difci- û Satire VIII. 
pliiic ^ toit eiVcminécs. Il y en avoît trop là 

pour c-Trc allure du fuccès du deflèin de ce Con- Heureux fi Je fin tems, fmr cent àë 

quérant. Rien de plus fage & de plus prudent Lm Macédoine eût eu des Petaes-maifims 

que de l'avoir pcnl'c Se mis en exécutîoi. Mais Et quun fage Tuteur l*eut , en cette dtm 

qu'a voit bit Philippe de fon lx>n fcns 8c de fa rai- Far avis de parens enfermé de h^tme kM 
Ibn de s'imaginer qu'il feroit en Europe ce qu'A- 
Jcxaudic fit en Afic? Quelle tulle! M. Dcfpiéaux L'application ctoit bonne te jufte. ] 
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reux dans fès exploits, hatdi, cntKprenant y & outre cela né d*i 
iàng qui s'étoit tomplirs flatté de parvenir un jour à r£mpire univerii 
ne p)ouvant être qu enchanté d'un pareil diloours. 

Quoiqu'il n'eût alors montré fà jLettre qu'à Démétrius, dans la fui 
il aficmbla (es amis & demanda leur ayis iur la paix qu'on lui conie 

le 

Philippe, qui fit la guerre tonte A rie contre des 
ennemis bien autrement redoutables que des Per- 
les , auroic pu taire ce que fit Alexaxidre a|vès la 
conquête de i'Afie, 6c par un cfki de & pulllàii«' 
cea(pirer à la Monarciiie xaàfer6iki. mis daosle 
iiécle où il vivoit pouvolt-il peofa à une tcDeclii- 
ipére pour quelques aâions ^u'2 atint fidtes dans 
le Péloponélc ? Quand il autoit été beanoonp pios 
habile & expérimenté qu'il n*étoit » 8c qu'il lui 
eût pIû de confulter ie âge Aratus, aux confèils 
duquel il devoit les heureux fuccès de cette guer- 
re , il lui eût appris qu'il importe beaucoup a un 
Prince ambideux de brave de £e trouTer ans un 
tems plutôt <}ue dans un autre pour tenter cer-> 
taines entreprifes de grand éckt » 6c que lorique 
les conjonctures font difltérentes il faut agir ic- 
lon ces conjonâures. Peut-être ne l'eût-il point 
écouté , 8c n'en eût pas moins fait que ce qu'il 
fiti ce qui Tentraina dans cette étnnge folie, qui 
le précipita dans une foule de diigraces 6c de 
malheurs dont Polvbe parle , »> c'eft qu'il étoit 
9, d'un fàng qui s étoit toujours flatte » dit ce 
„ fàge liidorien , de parvenir un jour à TEm- 
„ pire univcrfel". La mémoire des grands hom- 
mes de cette Maifon pouvoir fins doute remuer 
6c émouvoir tellement ks palTions dans ce Prin- 
ce , aidée des fucccs 6c des viâoires rempor- 
tées , qui avoient encore augmenté en hii l'opi- 
nion de Ton làvoir-taire , qu elles hii auroient nit 
entreprendre les chofes les plus difficiles , com- 
me h mémoire des grands hommes peut pro- 
duire le même effet dans les grands courages 
Tou tenus d'une grande habileté. Mais tout cela 
ncmpcchc pas qu'on ne trouve tout-à-fâit im- 
prudent le deffcin de Philippe de palier en |Italie 
pour la conquérir. Pyrrhus étoit bien un autre 
homme que lui , en un mot un des plus grands 
Capitaines de l'antiquité, c*cft-à-dire du nombre 
i'c V eu X q u on,nc voit que de loin à loin. II s'étoit mis 
1.' Moinichie univerfclle en tête. Commentdonc« 
■in Rci (les Kpirotcs ? Eh ! Pourquoi plutôt 
«.eux de Lacé.iemone , d'Argos , de Corinthc , 
d'Athcnes , de Thcbes , 6c tant d'autfcs petites 
Répul .icjues de la Grèce qui fè font mis en tétc 
la ml-me chimère j Un Pynhus étoit mille fois 
pius en état d'y parvenir 6c d*y cfpércr que Phi- 
lippe / mais il trouva les Romains , qui lui ap- 
priient a fc guérir de cette chimère 6c à n'y plus 
pciirer. Cependant elle croit en lui moins eitra- 
va^^anre que celle de l'autre , qui eût trouvé un 
AnniLjl iic des Romains , que la honte de Can- 
nes avoit encoie plus animés qu'abattus. Philip- 



pe en joignant iês fbrcxs avec le nifi' Cartfa 
nois, piétendoit-tl qu'après avoir fournis le» B 
mains par la jonôion oes forces des Macédooie 
il lui livreroit Pltalie». ou qu'il fè toumeroit a 
tre tut pour l'en chaflb 8cle renvoier àCaitha 
CécôÛKâna doute foobot. En vérité cela me ii 
prend* Aptàs cek qu'on diiè qu^ ne finit pas ti 
réSéciiir fur les fbibleflês <les grands liomraes, 
'crois au oootiaire qu'on ne le lauroittrop : car 
Cynéas ne ik rencontrent pas tous les jours d 
les Cours des grands Rois; ou s'il s'en rencom 
ils ne trouvent pas touiours les Rois dociles. ( 
néu » Confèiller très-fenfe d'un Roi très-im^ 
àeat, ne trouva pas cette fagelle 6c cette doa 
dans (bn Maître. On ih fouviendra du dialogue 
ce iàge 6c prudent Miniftre entre Pyrrhus 6c 1 
Pludfque nous ïx confêrvé dans la Vie ife 
Guerrier célèbre. M. Defpréaux Ta tiré de < 
Hiftmen, 6c l'a mis en trés-bcnix Vers dans 
première Epitre. Rabelais l'a imité encore. 6c' 
ritablement il eft d'une granck inftrùaicm : < 
Rabelais ne l'eft pas peu dans fon burkfqu^, j 
renferme en bien ét$ endroits une morale tr 
fine 6c très-dâicate, 8c celui qui a dit qUe cet / 
teur avoit écrit antmtpour la canaille que pour 
honnêtes geiis, a dit vrai. 

]>s Romains , qudque accablés uu'ils fuficnt , 
manquèrent pas aaller au-devant de Pliifype . '< 
fèntit û folie 6e le peu de folidité de fim ênç 
prifè dès le moment de l'erécution. Ils ne lui p 
donnèrent jamais , 6c le réduiilrent à un tel et 
qu'il Se vit dans la trifte nécedîté d'abandoni 
toutes fès conquêtes. On le vit implorer leur r 
fericorJe , 6c l'on peut dire qu'il tut malheure 
toute fà vie. Tant cft véritable la maxime d' 
homme d'cfprit , qiù eft celle que Polybe a in 
rée en pluficurs endroits de fon Hiftoire » qu'il 
M pdtu ai ptrfmnts déms h mêndt moins hrurm 

rs etUti epa fimbliHt l'être it flm. Pyrrhus 
fut pas davantage qtie PhiUp^» Quelle vie c 
la leur î Pourrois-je mieux finir cette note qu 
rappoitant une rcBexion remarquable 6c toute pi 
ncite fageifc de Philippe de Corn mines parlant 
Duc de Bourgogne , oui perdit b bataille de Gn 
fon 6c fà gloire : car u n'y revint plus» après o 
te honte rien ne lui profpéra. 

,• Quel aife eut-il ? ^t ttt Hi/tmm: il euttc 
y, jours travail fans nul plaifîr 8c de fà perfonr 
,y 6c de l'entendemenc : car la gloire lui moi 
,, au coeur , 6c l'émeut de c<mquérir tout 
,9 qui kii étoit bien féant. Tous les Etés ten 
n les champs» en grand péril de fà pecfbnne, 
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loit de fâtite avec des Etotiois. Comme Arfttus n^étôic pzs Qché qufc 
la paix ie fît pendant qu'on étoit iiipérieur dans Ift guerre, le Roi, fans 
attendre les Ambaflâdears, avec qui Ton devoît convenir en commun 
des articles , envoia chez les Ecolîens Cléonicus de Naupaâe , qui , 
depuis qu'il avoit été pris, attoidoit encore les Comices des Achéens. 
Puis prenant à Corinthe des vaiflèaux & une armée de terre, il alla à 
Egée : pour ne jX)int paroître trc^ emprcflë à finir la guerre, il s'ap- 
procha de Lafion, prit une tour bâtie fur les ruines de cette ville , & 
nt mine d'en Vodoir à Elée. Après avoir envoie Cléonicus deux ou 
trois fois, comme les Etoliens demandoient des confér^ces, il y con^- 
fcntit. Il ne perifa plus depuis à cette guerre, lïiais écrivit depuis aux 
villes alliées d'cnvoier leurs Plénipotentiaires pour délibérer en com« 

muû 



y, prenoît tout le Coin & k cure de Tod , 5c n'en a* 
„ voit pas encore aflci à fon grc j il fe levoit le pre- 
„ mier & fe couchoit le dernier » comme le plus 
„ pauvre de l'oft : s'il fe repofoit aucun hiver , il 
„ faifoit (es diligences de trouver argent : à chacun 
„ jour il befoignoit dès fix heures au matin , 8c 
„ prenoit grande peine de recueillir 8c ouir grand 
„ nombre d'Ambalîâdeurs : 8c en ce travail 8c mi- 
„ férc finit fes jours , 8c fut tué des Suiflcs devant 
9, Nanci , comme avez vu ci-devant : 8c ne pour- 
„ roit-on dire qu'il n'eut jamais un bon jour , de- 
M puis qu'il commença à entreprendre de fe faire 
,9 plus grand , juiques à fon trépas. Quel aquét 
„ a-t'il eu en ce labeur ? Quel befoin en avoit-il? 
«, Lui qui étoit fi riche , 8c avoit tant de belles 
„ villes^ 8c Seigneuries en (on obéiilânce, où il 
,» eût été fi aile, s'il eût voulu. 

On pourroit appliquer cette excellente réfle- 
xion au feu Roi de Suéde , un des plus grands Guer- 
riers 8c des {>lus vertueux qui aient paru dans le 
xnonde depuis les Anciens. Les difgrjces 8c ks 
malheurs de celui-ci font infiniment au-deflus de 
ceux de Charles le Hardi; il ne put les etiviâger 
jd'un œil fixe, ferme 8c confiant, ni les foutenir 
ti lesfupporter. Le Monarque Suédois, pour en 
mvoir éprouvé de plus grandes.» les trouva même 
fort au-deffous de ta grandeur de Ton ame. „ Ils'é- 
», lan^a au-defTus par la force d'un vigoureux cou* 
„ rage" , pour me fervir des expreiTions de 
Montagne, „ il les dédaigna 8c foula aux pieds, 
,> aiant une ame forte 8c folide , contre laquelle 
„ les traits de la fortune venans à donner « il 
„ eft force qu'ils réjaiUifTent 8c s'émouflènt , 
», trouvant un corps dans lequel ils ne peuvent 
„ faire impreiTion". Le Roi de Suéde a joué un 
j>lus grand perfonnage que le Duc de Bourgo^e 
i'ur le théâtre du monde i Tes projets fe fentoient 
encore d'une ame plus grande 8c plus reîcvéc. 
Quelque dure 8c agitée que fût la vie du dernier, 
il s'en fidloit de beaucoup qu'elle la fut autant 
que celle de l'autre. Quel Héros dans l'Hiftoitc lui 



comparerons-oouf dans k vie tp'il a menée ! Je 
n'en vois aucun : je n'ai ^ue faire daller cher- 
cher dans THiftoire comme il t vécu, 8c s'il a r^ 
q\x quelque aile 8c quelque ^ioiiceur enfâ vie, i'e« 
ai été le témoin » 8c ce que j'ai vu d'antres root 
obfervé avant moi. Qjiel étoit ion lit lorfque j%iw 
rivai enScanie ? Deux bottes de paille 8c une pean 
d'ours par delTus , couchant tout habillé oomitie 
le moindre de (es foldats. Le Comte de k Marck, 
AmbafTadeur de France , que ce Prince efbmoît 
infiniment » lui perfuada de coucher dans un lie 
pour la pemiére fois liepuis k guerre : maïs quel 
étoit ce ht l Unfeulmatdas, des diaps 8c une cou- 
verture, fans rideaux. Il (ê couchoit à dix heuies 
8c fe levoit à deux, pour monter à ebcval unin- 
(lant après , quel tems qu'il fit. Il itvenoit à cinq 
ou (ix heures du matin pour tnViifler avec iêa 
Minières » (ans jamais quitter (es bottes que pour 
(è coucher. Il & mettoit à taUe à quatre heures » 
car il ne faifbit qu'un repas ; 8c quâ repas ? Il T 
avoit bien peu de Bourgeois dans Paris qui ne le 
fificnt meilleur 8c plus délicat : uae (oupe a(firK 
mauvai(è , un bouilli , deux ou trois ngoûts 8c 
quelques poukrdes , tout cek expofe fur k table 
(ans nul dcfTert. Toute & vaidèUe étoit de fer batm , 
jufqu'à fon gobekt. 11 ne buvoit que de l'eau» Il 
n'avoitque Bc^h couverts i (àiabk : ks Officiers 
Généraux ]ufqu\uixCobnek y mai^eoient. Aprîs 
(bn dinéil (è retiroitdans (k chambre , où l'on nia 
parloit que de guerre , 8c ce brave Prince en parbic 
aufTi bien qu'auroit pu faire Céfàr. Je n*«i jamak 
tant profite que dans (à converfàdon « 8c quattd 
il n'y auroit eu que ce (cul Prince qui eût >ppkh« 
di à mes principes , j'aurois lieu de m'en gkmfitfr 
8c d'en tirer vanité. J'ai cherché inutikment dn 
gens qui parkflènt au(fi bien de k guerre qu'il fai- 
loit, 8c qui fuffent plus capabfes de k conduite, 
lamais Prince n'eut tant de gnuides qualités • êc 
l'on peut dire qu'il outra toutes ks vertus, poui^ 
fant toujours au-delà ^ ce qui Ait l'cftiBie fc l^ad- 
mintion des konnétts -fcas. 



(uun fur h paix, tt partie enfiûçç nvcp vnc aifft^^ |c oUiiCsmiio 
Panaraie, qui eft vu por( dH F4ifîpo«d(ê i^^w Naopaâe» ae 
teodic là les Pléiûpoôendaii^ d^. JjJli^^. Pe8<l»ie qu'ils sT^flè 
bloienc, il paflà 4 ^cvnctie p^;M(l« Of4re ;hjik 3â»UKf: de ce 
Iflé, & revint auilit^t à Paf¥)rqif|;^.l^Flé|iipQ9qtfi^ 
çnvoia Âratus & Taivion à Na«i^i^ «V9C qjuelqw» 9Utrei. Ils 
trouvèrent un graiid otmhtQ d'Etc^itti^ , qui ioutuôCCiWQe avec ta 
d'ardeur que la paiy Ce ^t } qi^'on n'eut Da$ hefim de.kngHesconl 
cences. Ils revinreot à PaiM>|ine pour iotofOMr FImU[^ cte l'état d 
choies. Les Etotieiis envoiérent 4veç eux dc9: Âiqjt>âwdeùra: au R 
pour le prier de venir cbes^ eux à la t^ de fts troui»» , afin que 1 
conférences & tiiaflèot de frfu» pscs > le <pie IVq pûfi eenniner pi 
commodément les atfàires. Le Hoi cédant à leurs loftances, fit vo 
vers Nai^âe, & caïQpa à w^i» v^ige ftades de hn ^k. B fen 
fon camp & Tes vaiilèâux d'u» boa tm^mhaassti, 9r aoteadit là 
tcms de l'entrevue. 



CHAPITRE XXI 

La paix fe conclut entre les AHiéi. Harém^ue ^^éJUitisf^f i 

exhorter à demeurer unts. 

L£s £tolien$ étoienc venw à Nsupaéb fan$ armes , & ^cûgni^g < 
camp de Philippe d« deux ftades ils envoîoiept de lotir pa^ d 
entremetteurs. Le Roi leur fit pjropolcr par des AtobaiÊdouis éa A 
liés pour premier article, que de part & d'autre on jzarderoit ce q 
Ton a voit. Les Etoliçns j oco^tireot. Pojùr kr otfcily eut qua 
tité de dcputations, q» m. roXtm pas: b p^îfte pcttr.fei plupart q 
nous nous y arrétioas. Maïs je np: puis l;w(fer knbWp ledifi^Hirs q 
tint Agcfilaùs de Naupa^Q dcvauf le K^i &r les: Ani6a(Tad»|Ti ^des / 
lies dans la première conféfcope. U du: dpoc qU-il ferait à ibuhait 
que les Grecs n'euflènt jam^s de gucrce ks uost ooocre ks autre 
que ce feroit un grand bicn6tt£ desfKeuK ^ ^ a'aiant que la mém 
fcntimens ils fè tenoienc tous» pour linii dire, par la nËuit, &r jo 
enoient toutes leurs forces eidèvxbie pqur ie toetere à couYcrt eux 
leurs villes des infultes des £bd>ate»: fî cda ne fe pouvoit pas abibl 
ment, que du moins dans tca conjooéhlres préfeites ils si'uniflent e 
icmblc éç vedlai&Qf à U coaftcvaeîoa de la Grèce : qi^'il n'y ave 

po 



+08 H I S T O I R E D'E P O L Y B E, 

pour fcntir la néccflîté de cette union , qu'à jettcr les yeux fur 

mées formidables qui étoicnt fur pied , & fur Timportance de la 

re qui fè iaifbit aftuellement: (ju'il étoit évident à quiconque i 

noifibit médiocrement en politiaue , que jamais les vainqueurs 

Carthaginois ou Romains , ne fe borncroient à TEmpire de Ht 

de la Sicile , mais qu'ils poùflèroient leurs projets au-delà des 

bornes.: que tous les Grecs en général dévoient être attentifs ai 

dont ils étoient menacés , & lurtout Philippe : que ce Prince n 

rien à craindre , fi au lieu de travailler à la ruine des Grecs & d 

liter leur défaite à leurs ennemis, comme il avoir fait jufqu'alc 

prcnoit à cœur leurs intérêts comme les fiens propres , &c veilloi 

défbnfe de toute la Grèce , comme fi c'étoit fon propre Koi 

que par cette conduite il fe gagneroit TafTeftion des Grecs, qui i 

côté le fuivroient inviolablement dans toutes fcs entreprifès, & 

certeroient, par leur fidélité pour lui, tous les projets que les 

gers pourroient former contre fbn Roiaume : que s-il avoit envi 

treprendrc quelque chofè , il n'avoit qu'à le tourner du côté c 

dent & y confidérer la guerre qui fe faifbit dans l'Italie j que | 

qu'il fe tînt prudemment à la découverte des événemens pour f 

première occafion , tout fcmbloit lui fraier le chemin à l'Empire 

fcl: que s'il avoit quelque chofe à démêler avec les Grecs, ou c 

^erre à leur faire , il remît ces difFérens à un autre tems : que 

il prit garde de fe conferver toujours la liberté de faire la paix 

voir avec eux la guerre, quand il voudroit : que s'il foulfroit 

nuée qui s'élevoit du côté d'Occident vint fondre fur la Grèce, 

gnoit fort qu'il ne fût plus en leur pouvoir ni de prendre les 

ni de traiter de paix , ni de terminer en aucune façon les puéril 

tèftations qu'ils avoient maintenant, & qu'ils ne fufTent réduit! 

mander aux Dieux, comme une grande grâce, la liberté de i 

leurs affaires à leur gré & de la manière qu'ils le jugeroient 

pos. 

11 n'y eut perfbnne à qui ce difcours ne fît (buhaîter la 
vec ardeur. Philippe en fut d'autant plus touché, qu'on ne 1 
pofbit que ce qu'il Ibuhaitoit déjà, & à quoi Demetrius l'avoi 
ravant difpofé. ' On convint des articles , on ratifia le Traité ^ 
fe retira de part & d'autre chacun dans Ion païs. Cette paix < 
lippe & des Achéens avec les Etoliens, la bataille perdue par 1 
mains dans la Tofcanc , & celle d'Antiochus pour la Cœlefyri 
ces événemens arrivèrent dans la troifième année de la cent qu: 
me Olympiade. Ce fut aùiTi pour la première fois , & dans ce 
nière afîcmbléc, qu'on vit les affaires de Grèce mêlées avec cel 
talie & d'Afrique. Dans la (iiite fbit qu'on entreprît la guen 
qu'on fit la paix, ni Philippe ni les autres Puiflanccs de Gré© 



LIVRE V/ CHAP- XXIj: 

Mglérent |4u8 fut Pécat de leur païs , as touioénnit: tous les fe« 
ncilie. Les jpexxpksà^ TAiie & ks Iniblaiics fifnc bientôt ap 
même choie. . GÔiz'qiii depuis ce taii»-là!oi)ff teu liijet de ne pa^ 
vivre avec Philippe 9 ou avec Attahis, n'cMCf^usûic attention ni 
dochus m à Ftolémée^. ilspw ir fiiB&.pl«i.to!ifmds ters4e.Midi oi 
fient ^ |ls.ii*ofit eu kè jma atndiés ^^4K>ccideot; T9nt£ 
toîc amiC^rdbagbois , taatAs auxJfconMins q[a'on envoioit desA 
ûdoinL DimveiioitanffiâFlâqypedekpart d» 4|u 

ncoi&nt la hardiefle de ce Prince^ cra^noient qu'il ne vint augn 
fcmbamtcù ils & troiivoîent. 

NousvoSà donc arrivés au tems ouïes affidn» des Grecs fbot 
tes avec Cdles. d'Italie & d^Afeiaue. Nous évOds vu quand^' cou 
.& pourqK» cda s'eft fait. Ceft ce qae je m'étais ei^^é oès le 
m cn cement de fidre voir. Ainfi quand nous aurons conduit VI 
ze Gréqiie juiqu^au tems oè les Romains ont perdu la bataille de 
nés y & où nous avons laiflëksafiâiresd'Itawe) nous finirons^ 
quiéme Livre- 
La guerre finie , les Adbéens dioifirent fTimoxéoe pour Pr 
r epr ir e nt leurs kax , & leurs fonftiiDns ordinaires. H en fiit demèi 
autres vflles du Pâoponéfe. Chacun rentra dans fon bien , on c 
la terre, on rétablit les iacriBces &^ les fétcs.puUiques , en un me 
ce qui regardoit le culte des Dieux : devoirs, qui par les guenti 
tinuelks qu'od avoit «nës à icxttenir avoidtf éé ipoifr 1» plupart pi 
Entre tous les peuples du nioïKfe, à peine tmtrouveroi^^ 
qui eût pour la vie douce & tranquille (dus de penchant & d'iii 
non que ceux du Péioponéie : cœend^mt Von peut dire qu'ils < 
moins joui qu'aucun , du moiàs oqnBS loi^ems. Ce Vers d'£ 
de les peint aflfez bien : 

Toujours dans les travaux^ & toujours dans la guerre. 

Nés pour commmander & paifionnés pour leur liberté, ils oni 
jours les armes à la main pour ie difputcr Je premier pas;. 1 
théniens au contraire furent à peine délivrés de la crainte de^ 
cédoniens, qu'ils crurent jouir d'une (blide liberté. Conduits & 
vernés par Ëuryclidas & par Micyon ^ ils ne prirent aucune \m 
affaires des autres Grecs : ils iuiviient à l'avôigle les inclioatio 
CCS deux Magiflrats. Quelques honneurs qu'oh dcmanfiât qu'il 
diflent à tous les Rois^ & principalement à Prolémée, ils les renc 
Point de forte de réglemens & d'éloges qu'ils niaient ibufierts 
ne fît pour eux. Ils paffèrent beaucoup au-oelà des bornes de la 
fcance, fans que ceux qui étoient à leur tête cuilènt la [Hiidena 
courage de les arrêter. 

Tome r. Fff 
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Peu de tems après, Ptoléméc fut oblige de faire la guerre à 
pres fujets. En menant les Egyptiens contre Antiochus , i 
convenir qu'à confidérer le tems où il prit ce deflein , il étoii 
pos qu'il le prît; mais par rapport à Tavenir, c'étoit imc ch 
nicicde. Ce peuple enflé des avantages qu'il avoit remporta 
phie, ne daigna plus écouter les ordres au'on lui donnoit, il 
aflcz de forces pour fbutcnir une révdte , & d ne cherc 
qu'un Chef & un prétexte pour (c mettre en liberté. Jl fe ré\ 
effet bientôt après. 

Pour Antiochus , aiant fait pendant l'hiver de grands prépar 
pafla au commencement de l'Eté le mont Taurus, & après av< 
clu une alliance avec Attalus, il fc mit en marche contre Aché< 

Comme les Etoliens avoient été malheureux dans la demiéi 
rc , ils furent d'abord bien aifcs d'avoir fait la paix avec les A 
& ce fut pour cela qu'ils élurent pour Préteur Agéfllaus de î 
te , parce qu'il fembloit avoir le plus contribué a cette paix, 
ils ne furent pas longtems à fè dégoûter & à fë plaindre 
Préteur , qui en feifant la paix , non avec (]uelque peuple pan 
mais encore avec toute la Grèce, leur avoit retranché tomes 
cafions de butiner fur leurs voifins. Mais Agéfilaus fbutenai 
confiance ces plaintes injufles, les retint maigre qu'ils en eufle; 
leur devoir. 

Après la paix Philippe s*en retourna par mer en Macédoi 
y trouva Scerdilaïdas, qui, fous le même prétexte qu'à Leucad 
pris depuis peu Piffèe dans la Pél^onie , ^gné parj)romefIes le 
de Dcflarétide & les Phébatidcs, Antipatrie, Chryfondion & C 
& fait des courfès dans la plus grande partie des terres de 
doine qui confinent h ces villes. Philippe fe mit en campagi 
reprenclrc les places qui s*étoient fëparées de fbn parti, & p 
faire Sccrdilaïdas : rien à fbn avis n'étoit plus néceflaire poui 
reux fuccès de fcs entreprifès , & entre autres pour Texpéditic 
méditoit en Italie , que de mettre ordre aux af&ires d'Illyrie 
métrius le portoit fi vivement à cette expédition , qu'il en étoit i 
ment occupé, & que la nuit, s'il avoit des fbnges, c'étoit fîi 
guerre. Il ne faut pas croire que ce fut par amitié pour P 
que Demetrius le poufTbit à marcher contre les Romains, l'ami 
entroit que pour la moindre partie : c'éroit par haine pour cet 
publiaue, & parce qu'il n'y avoit pour lui d'autre moien de 
dans l'Iflc de Phare. Philippe reprit donc les villes dont noua 
parlé) dans la Deflârétide, Créonion & Gertuns : le long du 
Lygnide, Enchelane, Ccrace, Station, Boies$ Bande dans le p 
Caiicoéniens, & dans celui des Pyflantins , Orgyfè. Après < 
mit fbn armée en quartiers d'hiver. Ce fut ce même hiver i 
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nibal paflâ autour de Gérunium , après avoir rav^ les phis 
]pàis cie ritalie, & que les Romains élurent pour Q>nfids A. ' 
dus & Luc. Emilius. 

Pendant le quartier d'hiver Philippe fit réflexion qu'il avoit 
de vaiflêaux & de matelots pour (es defleinss ce n'eft pas qu'il 
rât vaincre les Romains par mer , mais parce que par mer il 
porterait plus aifément les fbldats , arriveroit beaucoup plutôt 
s'étoit propofë, & tomberoit fur les Romains loriqu'ils sY attend 
le moins i rien ne lui [)arut plus propre pour cela que les 
lëaux d'IUyrie, & il Rit je penie le premier Roi de Macédoii 
en fit conftruire jufqu'à cent. Après les avoir fait équipper, il 
bla fès troupes au commencement de TEté, exerça quelque te 
Macédoniens à ramer & & mit en mer y vers le tems à pa 
qu'Andochus pafibit le mont Taurus. Aiant fait voile par VI 
& tourné vers Mêlée» il vint moufller autour de Céphallénie 
Leucade» &: demeura là pour y obfefver la flotte des Romaini 
Pavis qu^ii reçut enfîiite qu'il y avoir à Lilybée des vaiflêaux i 
ctCy il sTavança hardiment du càté d*Apollonie. Quand il fui 
le païs qu'arrofe le Loùs, une terreur panique (4) lemblable i 



U) XTmi Hrnwt fêwiqtti fmèlM» k atk tfâ 
rnnue qmlqMifm âmx mnmki.'\ On expliqueroit 
difficilement les terreurs paniques qui arrivent 
dans les années , tant la caufè en eft CKhée de 
inconnue. Un filence profend 8c non accoutumé 
les produit quelquefois , rarement arnTent- elles 
dans le plein jour. Il n'f a pas de meîDeitr 
moicn pour les dtf&per que de les tourner en 
plailàateries : car il arrive rarement que \t% cau- 
Tcs n'en foicnt pas ridicules & extravagantes. Les 
diicours des poltrons répandus de main en main 
les tbnt naître quelquefois , 6c l'on ne s'imagine 
pas qu'elles aient une telle caufè, parce qu'on ne 
peut croire Que les difcours de ces gens-là les 
aient pu produire : de (bne qu'on ne les accufe 
pas , Se qu'on en cherche encore moins l'origine. 
Une parole lâchée dans un camp , dit-on , ne de- 
meure jamais fccrctc , elle court toujours : de 
forte qu'en un moment toute une armée en eft 
imbue , on fe la donne de main en main. Le 
moien de la fuivre en remontant \ un difcours dé- 
bité par un lâche fait le même chemin, chacun 
réfléchit de (Tus : alors un rien eft capable de por- 
ter la terreur dans toute unj armcc. Ces fortes 
de terreurs paniques arrivent ordinairement lorf- 
quc les armées lont proche ou en prcicnce , ou 
après quelque échec ou quelque renfort arrivé è 
Icnnenii. Alors peu de chofc eft capable de 
jetter l'armée dms l'épouvante 8c dans la terreur, 
& fartour ilans le lilcnce des ténèbres d'une nuit 
uns I.uno. Xénophon , qui eft un Maître dans 
la icience des armes , nous £ût voir combien il 



eft avantageux » lorsqu'il arrive une tem 
que dans une am&cc , de b tourner en 
ne. Voici un exemple de cette vérité < 
porte dans fit Retraite des dix mille. 

», Il 7 eut «ulTi quelque fraiejr dans 
„ des Grecs « iir • îi («) , qui caufk beai 
M bruit 8c de tumulte , comme il arriv 
M rencontres. Mais Cléurque envola Toln: 
„ étoit le premier de tous les Hérauts dci 
„ publier de la paît des Généraux , qu'oi 
„ roit un talent à qui montreroit celui c 
„ lâché fon âne dans le camp ; ce qui 
„ que la firaieur étoit vaine , 8c que t( 
„ bien. 

L'Ecriture eft prefque toute remplie d'c 
d'armées frappées de terreurs paniques, 8c 
re en fourmille par tout. Celle qui an 
l'armée de Britannicus dans fon expcJitioi 
les AUemans , eft remarquable \ mais eli 
enfuite d'une af&irc où '\£% Romains a 
pire dans leur retraite \ car ja nuit étant 
tes foldats étoiem â peine campés „ que 
„ zjrd un cheval s'etant échappé eft étc 
„ les cris, àït Téuiii^ 8c renvcrlc ceux a 
,. contre. Aufti-tdt l'alarme eft par tout i 
„ h conftemation générale , chacun co 
„ portes pour le f^ver , 8c fonout i < 
„ étoit la plus éloignée de l'ennemi. 
„ voiant ou il ne pou voit retenir (es foldat 
„ autorité , ni par prières , ni par mea 

(a) Eitr. iti dix mille, liv. a. 
Fff a 
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qui arrive quelquefois aux armées de terre, s'empare de fès tn 
Quelques vaiflèaux qui étoient à la queue aianc pris terre dans 
de Salon à l'entrée de la mer Ionienne, vinrent de nuit dire ; 
lippe que quelques vaiflèaux venant du détroit avoicnt aborde 
eux au même port, & leur avoient donné avis qu'ils avoient la 
Rhége des vaiflèaux Romains qui alloient à Apoîlonie pour por 
fecours à Scerdilaïdas. Philippe crut que toute une flotte alloi 
drc fur lui. La fraieur le lailît , il fît lever les ancres & repi 
la route par où il ctoit venu. On marcha une nuit, & un jour 
ordre & fans s'arrêter , & à la féconde journée on aborda 
phallénie, où le Roi fit courir le bruit qu'il n'étoit revenu que 
régler quelques affaires dans le Péloponélc. 

Sa crainte étoit très-mal fondée. Il cfl: vrai que Scerdilaïdas 
appris pendant l'hiver que Philippe faifoit conftruirC quantité d 
icaux, en attendant qu'il arrivât par mer, avoir dépéché vers k 
mains pour les en avertir & fx>ur demander du (ècours, & que le 
mains lui avoient envoie dix vaiflèaux de la flotte qui étoit à Lil 
& qui étoient les mêmes qu'on avoit vus à Rhége. Mais fi Ph 
n'avoit pas pris inconfîdérément la fiiite , c'étoit là la pUis belle oc 
du monde pour fe rendre maître de l'illyrie. Les Romains étoieni 
fi occupés d'Annibal & de la bataille de Cannes, qu'il lui auroit i 
cile de prendre les dix vaiflfeaux. Mais il fe laiflà épouvanter, & 
tira honteufcment en Macédoine. 

Vers ce même tems Prufias (ù) fit un exploit mémorable. 
Gaulois qu'Attalus avoit tirés d*Eurof)e pour taire la guerre à j 
lùr la réputation qu'ils avoient de braves & de vaillans fbldan 
Gaulois, dis-je, aiant quitté ce Roi pour les raifons que nous 
rapportées , & aiant fait des ravages horribles dans les villes de 
Icfpont, & afliiégé les Iliens, les Alexandrins dans laTroade l 



M jette s^ travers la porte , pour les arrêter au „ préfcnce, elles furent agitées d'une tei 

,, moins par l'honeur de palier fur le corps de „ nique qui les difllpa. 11 n'y eut que , 

,, Icui Général. Cependant les Tribuns Se les „ Co m mandans qui demeurèrent fermes 

„ Onturions font voir que c'eft une fauflb alar- „ firent de grands efforts pour retenir Ici 

,, me, & le foldat rentre dans Ion devoir. „ Audouin étonne d'une confkrnation û 

Les doubles terreurs paniques ne font pas $, de fon armée , Se ne f(jachant pas enc 

moins communes dans l'Hiftoire. Nous nous „ le même malheur étoit arrive aux c 

contenterons d'un exemple que je tire de l'Hif- „ envoia leur demander la paix. LesEnvc 

toire n\ù\éé de Procopc chap. 17. „ Les Lom- „ venus trouver Chorilîn,& aiant vu qui 

„ bards & les Gerpides avoient fait la paix, tUt- „ me accident lui étoit arrive, lui dem 

„ il (a}i mais comme ils ne pouvoient terminer „ où étoient fcs troupes: elles ont pris 

,, leurs difl'crcns par la voie de la douceur , ils „ répondit-il, uns que perfonnc les pou 

„ eurent recours à celle des armes. Ils levèrent Tite-Live nous fournit un aflfez bon noi 

„ donc deux armées fort nombreufes , dont l'une, ces exemples; mais il 7 en a au-delà de 

,, qui étoit celle des Gerpides , étoit commandée en faut pour une note. 
„ par Chorifin, & l'autre par Audouin. Comme (b) Vers et même tims frufiMs ût un exp 

„ elles étoient proches , iaus toutefois être en moribU,'] Je crois c^uc les peuples de l'A 

Grecs & les Romains , aimoient aiiflî 

(a) Vréfid. Coufin, Hift. de Confiant Gaulois les uns que les autres j mais les 
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firent cchir^igeuiaiicfll? . Thémiftas'â h. tète de <|intie mâlè' l 
leur fit leVer le ûégs cfllium, leur caaijpji ks -vivres , reavo 
leurs projets, & les chaflà enfin de toute la Troadc Les Gai 
jetcérent dans Aijsbe, ville de PAbydéne,.& ic di^soférent à 
de force dans les villes du paiSj-Phifias vint à eux, leur, dor 
taille. Tout ce qu'il y avoit de £:ddats Ait taillé en pièces,' 
fiuis & les femmes furent ^rgés dans k camp, de les éqùfgi 
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les ha i fl b i c ot encore plus. Il f parolt afiéi pt 
leurs Auteurs, & partScûliérement ' Tite-Live » 
[ui ne perd aucune occafion de mal parler d'euzs 
avoit furement pris à Rome cette mauvaifè 
Intmdir contre la nation. Il ne hillbit pas que 
4*én tiref Con origine, puifqu'il étoît de Mantouë, 
Htoàt ce païs le long du Pô étoit compofê de 
lyiîons Gauloifès, qtn en avoîent chafle les an- 
acsis haUtans pour Ce mettre en leur pkce. A 
ce que je vois les Gaulois paifoknt de tems en 
teaas en A£e pour ic décharger de leur jcuneffe. 
Noos n'en avons pas de refte aujourd'hui £A-fie 
que la nature auroit d^;énéré? Nullement rlfoik 
vient donc cette dKètte d'hommà le oe dépens 
]^ement général en Eurcqpc^ En Afie on'en^bii' 
veiint la raiibnj mais œ n'eft pas id le li||i» k 
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lortirois de mon iùjet. U ne s!« _ 
Taâion de Pmfias, qui eatraifimllesGatdMSrflc 
qui donna par leur dé&iGe.tt pour Pavenir, «Ht 
mon Auteur , un bel emnpk ans Biiliarei oïd 
font en Eurojpe, de prendre girde à oe qu'ib œ- 
ront lorsqu'ils voudront paflêr en Afie. 

Ceft en vérité un grand dommage 2c un fiijet 
de douleur pour les Sçavans , qui le plaifênc i la 
ledure des Hiiloriens les plus célèbres dé Panti- 
quité, tel qu'étoitPolybe, qu'il ne nous refte jve(^ 
que pîus rien de fbn Hiftoire. Ce qu'il nous eût 
appns de la vie de Prufias Roi de Bythinie, nous 
eut fait un très-grand pkiiîr. On trouve par-ci 

rr-là dans différras Hiitoriens diverfes adtions de 
vie. On voit adèz que c'étoit un grand Capi- 
Uine , & qu'il fçavoit luivre les confèils de ceux 
qui penfoient un peu mieur que lui : marque évi- 
dente que c'étoit un homme du premier mérite, 
& le même auprès duquel Annibai fe retira après 
être forti de la Cour d'Antiochus, pour fe fàuvcr 
des pcrfécutions des Romains. Ce grand Capi- 
taine , qui s'ctoit d'abord retiré dans l'Ifle de Crè- 
te, fçachant que Prufias étoit un Prince fort am- 
bitieux & fort remuant , lui infpira le deflcin Kir- 
di de faire la guerre aux Romains , de rompre 
avec eux , 6c en même tems avec Eumencs.^ Les 
fuites de cette rupture ne furent pas heureulês , il 
fut d'abord battu par terre. 11 ne (c rebuu pas , 
il voulut tenter fi U fortune ne lui feroit pas plus 
favorable fur mer. Il avoit une bonne armée 
navale. Il donna une grande bataille , qu'il gagna 
de la manière du monde la plus complette. 11 mit 
h mCe en uiàge , 8c la trouva plus puii&nte 8c 



phis efficace 91e h force. Anoibal k lui 

je ne fou fi on s'en moqueroit en ce 

mais je la trouve très -bonne 8c d'un t 

veau. Il ût temipiit des pots de terre 

fortes de fèrj^, avec ordre d'approche 

féaux ennenus 8c d'y jetter bon nomb 

pots. Dans un moment tout tes vai 

trouvèrent rem|^ de ces (èrpens , do 

n'efl pas fort agréabJe^ 8c comme les < 

ne t'attendolent pas de recevoir de t 

dans leurs bords, ils furent f^'fis 8c fon 

nés. Le vaiflèau d'Eumenés faillit à < 

c'étoit à cdâi-ià qu'on en vouloit prind 

On peu^ Un juger qu'il fut fèrvi de ce 

abandancè. Je connois trois autres fb 

depob daac rHiAoke, 8c un dans l'Ea 

veux fittk {Kar an bon coup de Prufias , 

• Uea des Oénérauz ont fait avant ou apri 

de Pifaioef $mt lêipporté une grande 

Ihr Atnhs, «m dâins Pergame, viOe 

où il y «voit usw Biblioth^ue qui ne 

à tucoae cooe du monde, puifqu'il 7 a^ 

cens mille volumes , au rapport de F 

.Ajdittei à cek un Temple fuperbe 8c ti 

où étoit la fbtue d'Efcubpe faite par I 

chus, fameux Sculpteur. Prafîas pour 

venue fut adorer le Dieu de la Médecine 

fuma avec profulion , 8c le reput de Todc 

foule de victimes : qui ne l'eût pris pour 1 

de ce Dieu ? Et certes il fit voir qu'il 

beaucoup: car ^ peine fut-il forti de fbn 

pour retourner à fon camp; qu'il rentra 

miin de cette fête dans la ville bien acco 

8c en Bt pilier tous les Temples 8c enle 

les (imulacres des Dieux , hors ceux de h 

n croient bons qu'à brûler; au lieu que I< 

étoient bons à tondre pour en &ire de 

noie. Quant à £fcu!ape , il chargea lui-m 

fcs épaules fà fbtué qu'il avoit invoqué 

cenféc \i jour d'auparavant. Il £dloit qi 

petite 8c enrichie de pieneries: car fi c 

été que d'or ou d'argent, cette cham r 

été di^ de fes épaules. Polybe fe fi 

ferieufement , 8c parle durement de l'aéHi 

Prince : il dit qu'elle eft d'un furUmx <^ d 

lé, Notei s'u vous plait ici que mon 

qui s'élève contre ceux qui pillent 8c p 

les Temples de fès Dieux, fe moque de o 

lui-même en quelques endroits de fbn HJ 

Fff 3 
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ent abandonnés aux vainqueurs. Par-là il délivra d'une grande 
c les villes de rHélcfpont, & apprit aux Barbares de l'Eure 
lé point bazarder fi facilement de pafler en Afîe. En Grèce 
flfie tel écoit Tétat des afïâires. En Italie après la bataille de C 
[a plupart des peuples fè jettoient dans le parti d*Annibal , comme 
avons dit dans le Livre précédent. Finifibns ici celui-ci , pu 
ne nous refle plus rien à dire des événemens arrivés dans la 
quarantième olympiade. Dans le Livre fliivant après avoir ra| 
:n peu de mots ce oue nous avons racoiité dans celui-ci, nous 
rons de la forme de la RépuUique Romaine, félon ce que nous 
promis autrefois. 

Fin du cinquième Tome. 
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